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PRÉFACE. 


Depuis  la  publication  du  premier  volume  de  cette  Correspondance, 
j'ai  visité  les  archives  et  les  bibliothèques  d'Italie. 

A  Naples  j'ai  trouvé,  dans  la  collection  des  archives  de  la  maison 
de  Farnèse  qu'y  fit  transporter  le  duc  de  Parme,  (maries  Ir  de 
Bourbon  ,  devenu  roi  des  Deux-Siciles,  tous  les  papiers  de  Mar- 
guerite d'Autriche  (1). 

Entre  ces  papiers  il  y  avait  quantité  de  lettres  de  Charles-Quint 
et  de  Philippe  II  ;  j'en  ai  pris  copie  ou  extrait. 

Comme  les  premières  nous  révèlent  les  rapports  directs  qu'il  y 

(l)  Voyez  ma  notice  sur  les  Archives  Paroésieanca  (BiUletina  de  Ut  Commun  d'hit- 

faire,  :5c  série,  t.  XI,  pp.  2 45 «3 44). 

ii.  n 
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eu!  entre  le  grand  empereur  et  sa  fille  naturelle;  qu'elles  servent 
ainsi  à  combler  plus  d'une  lacune  dans  la  biographie  que  j'ai  donnée 
de  Marguerite;  que  la  plupart  et  les  plus  importantes  des  secondes 
se  lient  à  la  correspondance  italienne  et  française  de  celle  prin- 
cesse avec  le  roi  catholique,  j'ai  pensé  que  c'était  ici  la  véritable 
place  des  unes  et  des  autres. 
Le  public  en  jugera. 
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Les  lettres  de  Charles-Quint  à  Marguerite  sont  au  nombre  d'une 
soixantaine. 

La  première  est  datée  du  dernier  février  4537,  à  Valladolid. 
Marguerite,  aussitôt  après  l'assassinat  du  duc  Alexandre  de  Médicis, 
son  époux  (1),  avait  envoyé  à  l'Empereur  un  de  ses  serviteurs,  pour 
l'informer  en  détail  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Charles  lui  ex- 
primelapart  qu'il  prend  à  la  perte  qu'elle  vient  de  faire;  il  approuve 
que,  selon  l'avis  du  cardinal  Cibo  et  d'Alexandre  Vitello,  elle  se 
soit  retirée  à  la  citadelle  de  Florence;  il  lui  annonce  qu'il  donne  des 
instructions  au  marquis  d'Aguilar  et  au  comte  de  Cifuentes,  ses 
ministres  en  Italie,  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  quant  à  elle  et  quant  au 
gouvernement  de  la  république. 

Dans  des  lettres  du  2  juin,  du  10  juillet  et  du  15  septembre,  il  se 
réfère  h  ce  qu'il  a  chargé  Cifuentes  et  Bernardo  de  Riete  de  lui 
communiquer. 

Le  7  novembre,  il  lui  écrit  de  Monzon,  où  il  tenait  les  cortès  de 

(1)  Voyez  le  tome  Ier,  p.  x. 
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la  couronne  d'Aragon  :  «  Avant  de  votre  personne  et  de  ce  qui  vous 
»  louche  le  soin  qu'il  convient,  j'ai  résolu  d'envoyer  Lope  HurLado 
»  de  Mendoza,  de  mon  conseil,  avec  doua  Margarita  de  Rojas,  sa 
»  femme,  pour  qu'ils  vous  fassent  compagnie;  que  lui  soit  votre 
»  grand  m;iîlre,  et  elle  voire  dame  d'honneur  et  voire  grande  mai- 
»  tresse  (1).  »  Il  lui  sera  agréable,  ajoute-t-il,  qu'elle  suive  leur 
conseil,  non-seulement  en  ce  qui  concerne  sa  maison,  mais  encore 
en  toule  autre  chose. 

Les  lettres  de  1538  (i  juin,  1er  juillet,  4  octobre)  ne  sonl  que  de 
simples  créances,  tantôt  sur  Lope  Hurtado  de  Mendoza,  tantôt  sur 
Martin  de  Silly,  gentilhomme  de  la  maison  de  l'Empereur,  tantôt 
encore  sur  don  Juan  de  Luna,  un  autre  de  ses  genlilshomm  is,  lequel 
il  envoie  pour  recevoir,  en  son  nom,  le  château  de  Plaisance. 

Il  y  en  a  une,  écrite  de  Tolède,  le  i  janvier  1 -'>;>!),  qui  ;i  trait  au 
mariage  de  Marguerite  avec  Octave  Farnèse  :  «  J'espère  —  dit 
»  Charles  à  sa  fille  —  (pie  le  contentement  que  tous  nous  avons  de 
»  celle  union  ira  toujours  en  augmentant  |2)  .  ...  »  J'ai  rapporté, 
d'après  Slrada,  que  Marguerite  en  éprouva  une  impression  toute 
différente  (5).  Un  historien  toscan,  quia  puisé  dans  les  sources,  6a- 
lu/.zi,  confirme  ce  l'ail,  en  donnant  a  entendre  que  Marguerite  aurait 
plus   volontiers   épousé   Gôme   de    Médicis,    successeur  d'Alexandre 

au  duché  de  Florence  :  «  Cette  princesse,  dit-il,  aimati  extrêmement 
»    la  Toscane,  où  elle  était  universellement  honorée.  Sa  résidence 

»  avait,  été  établie  par  le  comle  de  Crfuenles  a  Pruto  (4),  ou  le  duc 
»   Côme  et  sa  mère  avaient  pour  elle  toutes  les  attentions  qui  conve- 

(1)  »  Teniendo  cl  cuydado  que  es  rozon  de  ruestra  personn  y  de  loque  os  i  ica,  bave- 

mos  acordado  erabiai  â  T.opc  Hurtado  de  Mendoza,  del  nueatro  consejo,  eon  ddna  Margarita 
de  Etojaa,  su  muger,  para  que  csleu  eu  ruestro  acompanainiento,  j  él  aea  roi  »tro  mayordomo 
uiayor,  y  ella  dama  de  houor  y  cauiareva  mayor » 

(2)  <<  Que  el  oontentamîenlo  nue  todos  tenem  >a  desta  affinidad  y  deudo  yra  siempra 

on  crescimiento. . . .  » 

(3)  Tome  I«r,  p.  xi. 

(4)  A  quatre  lieues  de  Florence. 
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»    naienl  h  son  rang  ;iinsi  qu'aux  égards  «lus  à  l'Empereur,  et  qui 
»   avaienl  pour  but  aussi  rie  gagner  sa  bienveillance  il).  » 

A  propos  de  ce  second  mariage  de  Marguerite,  je  dois  revenir  sur 
un  fait  que  j'ai  avancé  dans  la  Vie  de  cette  princesse  :  j'ai  dit  qu'elle 
avait  été  légitimée  par  Charles-Quint,  lorsqu'il  résolut  de  l'uni.- a 
Alexandre  deMédicis;  je  l'ai  dil  d'après  M.  le  professeur  de  Leva, 
qui  assurait  avoir  vu,  a  la  bibliothèque  de  l'académie  d'histoire,  à 
Madrid,  la  minute  des  lettres  de  légitimation  (2).  Or,  les  papiers  de 
Marguerite  renferment  la  capitulation  faite  à  Barcelone,  le  20  juin 
1529,  et  le  contrat  signé  a  Naples,  le  dernier  février  4556,  pour  son 
mariage  avec  Médieis,  ainsi  que  le  contrat,  daté  du  12  octobre  1  538, 
à  Rome,  par  lequel  sa  main  futdonnée  à  Farnèse,  etaucun  de  ces  trois 
actes  ne  parle  de  légitimation  :  dans  les  deux  premiers,  au  contraire, 
Marguerite  est,  qualifiée  de  fille  naturelle  de  l'Empereur;  elle  l'est  de 
fille  simplement  dans  le  troisième.  Ne  peut-on  pas  inférer  de  là  que 
la  pièce  tombée  sous  les  yeux  de  M.  de  Leva  sera  restée  un  projet, 
un  brouillon  auquel  Charles-Quint  n'aura  pas  apposé  sa  signature? 

Des  autres  lettres  de  l'année  4  539,  une  seule  offre  de  l'intérêt  : 
c'est  celle  où  Charles  annonce  à  Marguerite  la  perle  qu'il  vient  de 
faire  de  l'impératrice,  sa  femme.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Très-illustre  dame,  notre  très-chère  fille,  quoique  la  nouvelle  soit  telle  qu'elle  vous 
doive  caifser  de  la  peine,  nous  avons  cependant  voulu  vous  la  donner.  L'impératrice,  le 
21  du  mois  passé,  accoucha  d'un  fils  qui  mourut  au  môme  instant.  Elle  était  alors  dans  un 
état  qui  faisait  concevoir  de  grandes  espérances  pour  la  couservalion  de  sa  santé.  Mais, 
trois  jours  après,  il  lui  survint  une  fièvre,  accompagnée  d'un  catarrhe  qui  lui  tomba  sur 


(1)  »  Margherita  d'Austria  senti  con  dolore  la  resoluzione  del  padre Questa  principessa 

amava  oltrc  modo  la  Toscana,  dove  era  da  tutti  singolannente  ossequiata.  Il  conte  di  Sifuentes 
gli  aveva  stabilito  la  residenza  aPrato,  dove  il  dura  Cosimo  e  la  di  lui  madré  non  li  manca- 
vano  di  tutte  quelle  attenzioni  che  convenivano  al  di  lei  rango  e  ai  riguardi  dovuti  al  padre, 

ed  anco  per  guadagnarsi  la  di  lei  bcncvolenza »  (Istoria  del  yranducato  di  Toscana  sotlo  il 

governo  délia  corn  Mediei,  2f  édït. ,  I.  I ,  p.  31.) 

(2)  \oy.  t.  1er,  p.  X. 
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la  poill'ine;  et  ce  mal  la  travailla  de  façon  que,  hier,  onzième  jour  de  sa  délivrance,  il  a 
plu  à  Dieu  qu'elle  satisfît  à  la  dette  de  la  nature  contractée  par  elle  en  naissant.  Dieu  soit 
loué  de  tout  ce  qu'il  l'ait,  et  veuille  placer  son  aine  au  nombre  des  bienheureux,  comme  on 
doit  en  avoir  la  confiance,  d'après  la  vie  vertueuse  et  catholique  qu'elle  eut  toujours,  et  la 
fin  religieuse  et  sainte  qui  l'a  couronnée  :  ce  qui  ne  nous  est  pas  d'une  petite  consolation 
dans  le  regret  et  la  tristesse  où,  avec  très-grande  raison,  elle  nous  a  laissé  ! 
Donné  à  Tolède,  le  2  mai  1539. 

Chaules  (1). 


Plusieurs  lettres  de  l'année  1  ;>4()  nous  initient  aux  démêlés  qui 
s'élevèrent  entre  Marguerite  el  Octave  Farnèse,  lorsqu'ils  venaient 
a  peine  d'être  unis  :  démêlés  dont,  malgré  toutes  mes  recherches,  je 
n'ai  pu  découvrir  la  nature  ni  la  cause,  mais  qui  durent  être  bien 
vifs,  puisque,  comme  ou  le  verra,  Marguerite  écrivit  à  son  père 
qu'elle  avait  (les  motifs  de  se  tenir  pour  libre  de  son  union  avec  ce 
prince. 

La  première  est  daCe  de  Gand  ,  le  1  h  février.  L'Empereur  y 
marque  à  la  duchesse  de  Penne  (litre  que  Marguerite  avait  conservé 
après  la  mort  de  son  premier  mari)  qu'il  a  de  son  bien-être  el  de  son 
honneur  le  soin  qu'un  père  peut  avoir  pour  sa  tille  (2),  mais  qu'il 
faut  qu'elle  Casse  ee  qui  se  doit  faire. 

La  deuxième,  tout  entière  de  la  main  de  Charles-Quint,  est  de  la 
teneur  suivante  : 

Ma  fille,  je  suis  bien  mary  que  la  première  lettre  que  je  VOUS  escrips  de  ma  main,  faut 
qu'elle  soit  sur  si  fâcheuse  matière,  laquelle  ay  esté  très-desplaisant  entendre  :  car.  com- 
bien que  il  y  a  jà  aucuns  jours  (pie  j'en  sentois  quelque  chose  et  en  estOtS  adverty,  s\ 
espéroi-je  que  le  lamps  et  vostre  bon  sens  y  donneroint  bonne  ordre  el  fin.  Or,  par  la 
lettre  que  m'avés  escript  par  l'homme  de  Lope  Ilurlado.  je  voys  la  chose  estre  en  pires 
termes  que  jamays  :  dont  tant  plus  me  desplaît,  parce  que  ra'escripvés  chose  que,  sy  je 
ne  seusse  de  vray  que  les  parolles  y  contenues  sont  plus  dites  avec  pacion  que  rayson,  et 
que  en  la  fin,  par  la  bonne  discrécion  que  l'on  me  dit  estre  en  vous,  le  congnoisterës,  je 

(1)  Voy.  le  texte  dans  V Appendice  A,  n°  I. 

(2)  •  El  cuidndo  que  padre  puede  tener  de  su  hija • 
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no  me  saurais  contenter  que  usisyés  de  tels  termes,  non  pour  en  user  envers  moy.  car, 
puisque  la  pacion  vous  en  l'ait  user,  il  est  plus  juste  que  OE  SOÎi  avec  moy,  qui  suis  voslTC 
père,  que  avec  autre,  niais  pour  estre  tels  (|ue  nulle  personne  chrestienne,  et  mesme 
telle  que  estes  et  vous  tenant  pour  ma  fille,  ne  le  deveryés  penser.  Par  quoy  vous  prie 
et,  comme  père,  commande  que  non-seullemeut  usés  tels  termes,  niés  ancoyres  ne  veulx 
que  les  pensés  :  car  ce  sont  termes  de  personnes  hors  de  rayson  et  meux  par  lemplacion 
du  diable.  Il  ne  me  desplaît  que  me  dyés  vostre  intencion,  mes  eusse  esté  bien  ayse  la 
plus  tostsavoyr  :  car  à  tout  ce  eus  peu  bailler  meilleur  remède,  et  tel  que  toutes  choses 
ce  fussent  faytes,  dressées  et  racoutrées  comme  il  convenoit.  Mes,  puisqu'il  n'a  esté  aynsy, 
sy  faut-il  mestre  remède,  quelque  tard  que  ce  seût  estre,  et  le  plus  tost  mieulx.  Et  pour  ce 
vous  envoyé  ce  porteur,  Andelot,  que  sais  chier  vous  est  et  à  moy  fèable,  lequel  va  bien 
informé  de  mon  intencion  ;  et  le  créiés  comme  moy-mesmes,  car  il  la  vous  dira  et  ce  que 
plus  vous  convient  et  à  vostre  bonneur  et  mien;  et  à  cesl  effect  le  vous  envoyé,  et  pour 
vous  prier  que  aynsy  en  veuillez  user  et  prendre  et  croyre  mon  conseil  :  car,  puisque 
jusques  cy  n'ay  usé  dp  force,  aussy  n'en  veul-je  user,  mes  bien  vous  admonester,  comme 
père,  ce  que  devés  et  vous  convient  fayre.  Et  espère  et  confie  que  cestc  mon  admones- 
tacion,  conseil  et  prière  proulitera  plus  que  toutes  les  forces  ny  menasses  dont  aulcuns 
sauraient  user.  Et  avec  ceste  confiance,  vous  recommandant  à  Dieu,  luy  prie  vous  guyer, 
conduyre  et  enducer  à  fayre  tout  ce  que  vous  convient  eC  devés  à  vous-mesmes  et  à  moy, 
comme  bonne  fille  que  nf estes  :  vous  asseuranl  que  tousjours  me  trouvères  bon  père. 
C'est  de  Gant,  ce  xic  d'avril. 

Chari.es. 


On  remarquera  ce  que  dit  l'Empereur  an  commencement  de  cette 
lettre  :  que  c'est  la  première  fois  qu'il  écrit  de  sa  main  à  sa  fille 
naturelle. 

D'Andelot  revint  au  mois  d'aoûl  ;  il  rendit  compte  de  sa  com- 
mission à  Charles-Quint,  qui  se  trouvait  alors  à  Utrecht.  Charles 
apprit,  par  son  rapport,  que  les  dissentiments  existants  entre 
Marguerite  et  Octave  étaient  plus  graves  qu'il  ne  l'avait  pensé.  Il 
s'attacha  à  la  persuader  que,  quelque  contrariété  qu'elle  éprouvât 
de  la  situation  où  elle  était,  son  honneur  et  sa  conscience  lui  com- 
mandaient de  l'accepter  courageusement  et  d'y  conformer  sa  con- 
duite; dans  ce  but,  il  lui  écrivit  une  seconde  fois,  de  sa  main,  en  ces 
termes  : 
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Ma  fille,  j'ay  par  Andelot  reccu  vostrc  lettre,  et  do  lny  entendu  ce  <iue  luy  avés  cnchargé 
me  dire,  et  la  voulonté  ([uo  avés  de,  non  obstant  le  peu  de  contentement  que  avés  du 
maryaige  avec  le  Sr  Oclavyo,  de  fayre,  après  que  j'aye  entendu  les  raysons  que  vous 
meuvent  à  vous  teriyr  pour  libre  d'icelluy,  ce  que  je  trouveray  que  soyés  obligée  et  je 
vous  ordonneray  et  amonesteray.  Il  me  desplatt  que  rostre  contentement  n'est  en  ce  cas 
sy  grant  (|uc  le  voadroys.  Et  sy,  du  commencement,  l'eusse  seu  eslre  tel,  je  y  eusse  peu 
mestre  meilleur  ordre  que  non  à  présent  :  car  jamays  je  ne  vuus  eusse  voulu  maryer 
contre  vostrc  gré  et  voulonté.  Apres  avoyr  bien  veu,  entendu  et  examyné  les  causes  que 
metés  en  avant  par  où  vous  tenés  libre,  je  trouve  qu'elles  sont  nulles  et  sans  fondement, 
et  que  qu'il  metteroyt  cest  aflayre  en  justice,  comme  ne  ce  pouroit  excuser,  sypersislyés 
en  ceste  opinyon,  que  l'on  vous  jugeroit  estre  femme  dudict  Sr  Octavyo,  et  vous 
ordonneroyt-ron  fayre  vyc  ni;ir\able  avec  luy.  Or,  ce  voyant  et  que  les  choses  sont  en 
ces  tonnes,  me  semble  que  je  ne  feroys  office  de  bon  père,  ny  conforme  ;'i  la  confia 
(|ue  avec  rayson  faytes  de  moy,  sy  je  ne  vous  conseillons  et  exortoys  que  faciès  ce  que 
devés  au  devoyr  que  avés  à  l'aquit  de  vostre  honneur  et  conscience  :  car,  puisque  les 
choses  sont  sy  avant  que,  conforme  à  ce,  je  n'y  voys  autre  remède,  el  queceulxque 
m'avés  fait  dire  par  Andelot  ne  sont  souflissans  pour  satisfayre  au  moyndrede  ces  deux 
poins  que  tant  vous  touchent,  et  aussy  à  moy,  comme  à  celluy  qui  sentyroyt  que 
fyssyés  chose  qu'il  fût  contre  nuls  d'oulx,  me  samble  que  devés  gaingner  le  gré  de  ce  que 
la  justice  vous  forceroyl  à  fayre  ;  el  aynsi  vous  exorte,  conseille  el  prie  que  le  facyés.  Et, 
quant  vous  forés  de  rostre  cousté  ce  que  en  vous  est  el  forcés  vostre  voulonté  à  en  avoir 
contentement,  el  cerrés  vos  oreilles  à  ceulx  qui  vous  disent  ce  que  voulés  ouyr,  Dieu  du 
syen  vous  en  donrala  grâce  et  y  inestera  le  surplus:  de  sorte  que.  à  l'avenyr,  l'aurés  grand; 
et  de  ce  c'est  veu  plusieurs  exemples.  Mes,  ma  fille,  il  s'\  faut  ayder,  qui  veull  bien 
vertueusement  et  sagement  fayre.  Etaynsj  derecbiefle  vous  prie  et  que  vous  yçonduyi 
tant  en  l'acord  [sic)  <|ue  en  l'avenyr,  de  sorte  que  tout  le  passé  ce  oublie.  El  pour  ce  que, 
à  ce  propos  et  à  cest  offert,  et  pourestie,  depuis  le  parlement  de  Lope  Hurlado,  quelques 
jours  avec  vous,  renvoyé  Icdict  Andelot  et  encherge  vous  duc  plus  au  longée  qu'il 
m'en  samble,  m'en  renies  à  luy,  vous  priant  le  eroyro  connue  moy-mesmes.  El  à  tant 
vous  recommande  à  Dieu.  (Test  de  Utrect,  ce  xv  d'aoust,  de  la  main  de  vostre  bon 
père, 

<   Il  Mil  I  S. 


On  aime  à  lire,  dans  cette  Lettre,  au  milieu  dos  conseils  et  des 
exhortations  dictes  à  Charles-Quint  par  sa  haute  raison  autant  que 
par  ses  sentiments  paternels,  l'assurance  qu'il  n'aurait  pas  donné  la 
main  de  sa  fille  à  Octave  Farnèse,  s'il  avait   connu  l'étaignement 
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qu'elle  avait  pour  celle  union,  car  jamais  il  ne  l'eût  voulu  marier 
contre  son  fjré.et  volonté. 

Marguerite  se  rendit  aux  avis  de  son  père  ;  c'esl  du  moins  ce 
qu'il  est  permis  d'inférer  de  Ici  lettre  suivante  : 

Très-illustre  duchesse,  notre  très-chère  et  très-aimée  H  lie,  parles  lettres  de  M.  d'An- 
delot,  nous  avons  été  informé  de  la  bonne  façon  dont  il  a  été  procédé  dans  les  choses 
pour  lesquelles  nous  l'avons  envoyé  là-bas,  ainsi  que  de  la  bonne  volonté  et  détermination 
avec  laquelle  vous  vous  disposâtes  à  accomplir  ce  qui  vous  louchait,  ctde  ce  qui  s'est  passé  : 
de  quoi  nous  nous  sommes  infiniment  réjoui;  et  nous  espérons  que  ce  sera  pour  le  grand 
contentement  de  tous.  Nous  vous  prions  beaucoup  d'y  aider  toujours  de  votre  côté,  ayant 
un  soin  particulier  de  donner  à  Sa  Sainteté  (1)  toute  la  satisfaction  possible  :  car  la  vôtre 
en  dépend  aussi  en  grandi;  partie. 

D'Arras,  le  25  novembre  1510. 

Celte  lettre  étant  écrite,  Lope  Hurtado  est  arrivé  ici.  Nous  avons  entendu  très- particu- 
lièrement tout  ce  qu'il  nous  a  dit  de  votre  part,  et  nous  y  avons  répondu  ainsi  qu'il  vous 
le  fait  savoir.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  cela,  sinon  que  nous  avons  été  très-charmé  d'ap- 
prendre les  particularités  qu'il  nous  a  rapportées  de  votre  personne  et  de  votre  manière 
de  vous  conduire.  Ce  qu'il  nous  a  dit  de  votre  peu  de  santé  nous  met  en  peine;  mais  il 
plaira  à  Dieu  qu'elle  s'améliore,  et  vous  devez  avoir  grand  soin  de  l'affermir.  Lope  Hur- 
tado nous  a  montré  les  points  dont  il  vous  entretint  à  son  départ  touchant  la  manière 
dont  vous  vous  deviez  gouverner;  nous  les  avons  trouvés  très-bien  :  seulement,  en  ce  qui 
concerne  le  cardinal  de  Santiago,  il  paraît  que  l'affection  qu'il  lui  porte  l'a  engagé  à 
aller  au  delà  de  ce  qui  est  juste.  Vous  devez  indubitablement  honorer  et  favoriser  le  cardi- 
nal, selon  que  sa  personne  et  sa  dignité  l'exigent,  et  comme  notre  bon  serviteur;  mais  il 
faut  le  faire  avec  la  modestie,  la  modération  et  la  convenance  qui  sont  requises  pour  ne 
pas  causer  de  déplaisir  à  Sa  Sainteté  ni  aux  autres  membres  de  la  maison  Farnèse,  et 
pour  ne  pas  laisser  paraître  en  cela  de  la  partialité. 

Donné  comme  dessus. 

Charles  (2). 

Une  lettre  du  12  décembre  confirme  que  la  concorde  s'élait  enfin 
établie  entre  Marguerite  et  les  Farnèses  : 


(1)  Paul  III  (Alexandre  Farnèse), 

(2)  Voy.  le  texte  dans  Y .1  ppendicr  A,  n°  11, 
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Très-illustre  dame,  etc.,  —  lui  écrit  l'Empereur  —  ce  qui  s'est  fait  et  se  fait  de  votre 
part,  suivant  ce  que  nous  vous  avons  recommando  et  les  assurances  que  vous  nous  avez 
données,  est  tel  que  nous  l'espérions  et  qu'il  convient.  Nous  vous  prions  donc  beaucoup 
de  le  vouloir  continuer,  ayant  grand  soin  de  donner  tout  le  contentement  que  vous  pour- 
rez à  Sa  Sainteté  et  à  tous  ceux  de  la  maison  Farnèse,  et  d'honorer  et  respecter  votre 
mari,  comme  la  raison  et  l'honnêteté  le  veulent.  Si  vous  agissez  ainsi,  nous  espérons  que 

les  mécontentements  passés  se  changeront  pour  tous  en  un  sentiment  contraire 

Cbarlbj   ! 

Il  n'est  plus  question,  dans  les  lettres  des  années  suivantes,  de 
mésintelligence  de  Marguerite  avec  son  époux. 

Plusieurs  du  celles  écrites  par  l'Empereur  en  l-'UI  (2)  onl  pour 
Iml  de  renouveler  à  sa  fille  la  recommandation  de  satisfaire  le  pape. 

Le  23  juillet  de  la  même  année,  il  lui  mande  qu'il  aura  toujours 
de  son  honneur,  de  son  autorité  et  de  son  repos  le  soin  qu'elle 
mérite,  ajoutant  qu'il  pourvoira  à  ce  qu'elle  ail  auprès  d'elle,  pour 
l'accompagner  et  la  servir,  une  personne  ayanl  les  qualités  que  cette 
charge  exige.  Il  lui  envoya,  en  effet,  an  mois  de  septembre  suivant, 
le  commandeur  Valen/.uela  (3);  et  celui-ci  étant  mort  en  1542,  il  le 
remplaça  par  Lope  do  Guzman  (4). 

Lorsque,  en  15i3,  Marguerite  sut  que  l'Empereur  allait  partir 
pour  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  elle  lui  exprima  le  désir  de  le 
voir  à  son  passage  en  Italie.  Charles-Quint  accueillit  très-favora- 
blement sa  demande  et.  lui  donna  rendez-vous  à  Pavie  (5).  A  s.»n 
arrivée  à  Gènes,  il  lui  lit  savoir  qu'il  l'attendrait  dans  l'endroit  ou  il 
s'aboucherait  avec  le  pape,  si  l'entrevue  projetée  entre  Sa  Sainteté 
et  lui  avait  lieu  :  dans  le  cas  contraire,  en  venant  a  Pavie,  elle  serait 
sûre  de  l'y  rencontrer.  Quelques  mois  de  celte  dernière  lettre  (6), 

(1)  Voy.  le  texte  dans  VJppmdioe  \,   n°  III. 

(2)  Do  Ratiabonne,  le  ..  mars  ut  Le  7  avril,  el  de  la  Spesia,  le  28  *entembre. 

(3)  Lettre  datée  du  28  septembre  15  11,  à  la  Spezzia. 

(4)  Lettre  écrite  de  Madrid,  le  22  janvier  1543. 

(5)  Lettre  écrite  de  Barcelone,  le  27  avril  15  13. 

(6)  Du  27  mai  15  1.;. 

M.  b 


X  PRÉFACE. 

qui  oui  d'ail  aux  rapports  de  Marguerite  avec  Octave  Farnèse,  oui 
un  sens  énigmatique  :  «  Leduc,  votre  mari,  —  mande  l'Em- 
»  pereur  à  sa  fille  —  retourne  en  ce  moment  auprès  de  vous  :  il  n'est 
»  besoin  de  vous  rien  dire  louchant  Ja  manière  de  le  traiter,  car 
»  vous  vous  conduirez  ainsi  que  vous  le  devez,  faire  il  ).    » 

Marguerite  se  rendit  à  Pavie,  où  Charles-Quint  arriva  le  G  juin; 
elle  laccompagnà  à  Husseto,  près  de  Crémone,  lieu  que  Paul  III 
avait  choisi  pour  s'aboucher  avec  l'Empereur.  Le  24  juin,  elle  prit 
congé  de  son  père,  qu'elle  ne  devait  plus  revoir  (2). 

Dans  les  lettres  des  années  1544  à  1550  il  n'y  a  rien  qui  mérite 
d'être  mentionné. 

Cependant  Octave  Farnèse,  méconnaissant  ce  qu'il  devait  à 
Charles-Quint,  s'était  allié  avec  Henri  II,  son  ennemi  (27  mai  1551). 
A  cette  nouvelle,  l'Empereur  ordonna  le  séquestre  des  revenus 
qu'il  avait  assignés  à  sa  fille  dans  le  royaume  de  Naples.  Marguerite 
lui  écrivit,  pour  s'en  plaindre.  Il  lui  répondit  que,  s'il  avait  pris 
celle  mesure,  ce  n'était  point  par  rapport  à  elle,  mais  afin  que  ses 
revenus  ne  servissent  pas  à  celui  qui  l'avait  si  peu  respecté;  que,  si 
elle  voulait  sortir  de  Parme  et  se  retirer  dans  quelqu'un  de  ses 
Etats,  ou  en  tel  autre  lieu  qu'elle  jugerait  à  propos,  il  commande- 
rait, non-seulement  que  le  séquestre  fût  levé,  mais  encore  qu'elle 
fût  favorisée,  servie  et  honorée  comme  sa  fille  qu'il  avait  toujours 
aimée;  qu'autrement,  et  quoiqu'il  fût  charmé  de  lui  complaire,  il  lui 
laissait  à  considérer  si  la  raison  et  l'honnêteté  souffraient  (pie  ses 
ennemis  lui  fissent  la  guerre  avec  l'argent  de  ses  royaumes  (3). 

(1)  »  El  duque  vuestro  marido  va  agora,  y  no  es  mericster  deziros  nada  cerca  de  su 

tractamiento,  porque  vos  havreys  como  se  deve « 

(2)  Vandenesse,  Journal  des  Voyages  de  Ckvrles- Quint  (inédit). 

(3)  »  En  lo  del  embaraço  de  vuestras  rentes,  va  de  don  Heriiando  de  Gcmzaga  havreys 

entendido  la  causa  porque  se  hizo,  que  110  es  por  vuestro  respect»,  sino  porque  no  se  aproveche 
délias  el  que  nos  le  ha  tenido  tan  poeo.  Pero  si,  como  se  os  embiô  a  derir,  vos  querreys  salir  de 
Parma  y  estaren  alguna  de  nuestras  tierras  ôen  otras  donde  os  pluirnieiv,  no  solnmente  man- 
daremos  que  se  os  desembarguen,  pero  que  seays  regalada,  servida  y  respectada  como  hija 
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Marguerite  avait    eu    recours    aussi  à  L'évêque    d'Àrras ,    dont 
l'influence  dans  les  conseils  de  L'Empereur  avait  succédé  à  celle  de 

M.  de  Granvelle,  son  père;  elle  en  reçut  la  réponse  suivante  : 

Madame,  j'ay  non-seulement  délivre  à  l'Empereur  les  lettres  que  tous  lui  avez  escrîpt, 
que  vous  m'avez  adressé  en  ung  vostre  pacquet,  mais  encoires  supplié  qu'il  luy  pleut  ouyr 
la  lecture  de  celle  que  vous  m'avez  escript.  Et,  par  la  response  que  s  idicte  M  ijeslé  rai  et  à 
Vostre  Excellence,  icclle  verra  qu'elle  n'a  changé  'I.;  nature,  mais  demeure  envers  Voetre- 
dicte  Excellence  en  la  mesme  voulenté  et  affection  que  du  passé; et  ha  seitlu  très-fort  l'in- 
disposition d'icellc  et  le  travail  ouquel  elle  se  treuve  en  la  ville  de  Parme;  nv  debvez 
craindre  que  malvaise  relation  ou  aultre  chose  l'aye  aliéné  «le  l'amour  qu'elle  vous  p< 
ny  s'est  faicte  la  séquestration  du  bien  de  Vostredicte  Excellence  peur  le  respect  d'il 
comme  elle  verra  par  ladicte  response,  mais  bien  afin  que  qui  lui  a  lemi  si  peu  d 
ne  vint  à  le  vous  tenir  moindre,  quant  il  auroit  désir  de  se  servir  du  revenu  deVastre- 
dietc  Excellence,  connue  il  pourrait  l'aire,  s'il  es  toit  entre  les  mains  d'icelle  pendant 
quelle  est  là.  Et  ne  double  Sadicte  Majesté  que  de  vostre  part  vous  n'ayez  procuré  d'éviter 
que  l'on  ne  vtntentelz  termes  ;  et  pleut  à  Dieu  qu'eu  ce  l'on  vouseusl  creu,  pour  éviter  ce 
que  de  non  le  croire  est  succédé  !  Et  ne  fault  que  Vostredicte  Excellence  pense  que  ce  quo 
se  faict  en  la  séquestration  des  renies  d'icelle  soit  pour  lui  donner  chastoy,  en  ce  que 
Sadicte  Majesté  conlie,  voyre  et  lient  pour  certain,  qu'icelle  n'a  commis  Eaulie,  mais  bien 
pour  la  seulle  raison  susdietc,  comme  Vostredicte  Excellence  l'aura  peu  cogooislre  par 
ce  (jue,  je  présuppose,  le  seigneur  don  Fernande  de  <;  inzaga  lui  aura  faict  entendre  de 
l'intention  de  Sadicte  Majesté  en  ce  que  concerne  vostre  personne,  longtemps  auparavant 
(lue  le  pacquet  de  Vostre  Excellence  me  vint  entre  les  mains;  laquelle,  pouvait 

tirer  hors  de  Parme,  cognoistroil  lost  que  ce  n'est  allencontre  d'elle  que  te  faict  c 
démonstration.  Et  de  ma  part  j'assheure  Vostredicte  Excellence  que  je  la  tiendray  tous- 
jours  en  vénération  et  au  respect  que  je  doibz  pour  mondebvoir,  etquejenedéfauldraj 
de  luy  l'aire  très-humble  service  en  ce  que  je  pourray  avoir  le  moyen.  El  me  recommandant 
IrèS-humblement  à  la  bonne  grâce  d'icelle,  je  prie  le  Créateur  qu'il  lui  doinl  très  bonne 
et  longue  vie. 

D'Augsbourg,  ce  xxx'  de  septembre  1551. 

De  Vostredicte  Excellence  très-humble  serviteur, 
L'Évesque  d'Arras. 


nuestra  .y  h  quien  sierapre  havomos  amado.  De  otra  matera,  ahunque  por  vuestro  conlenla- 
mieuto  holgariamos  cierto  de  complaceros,  vos  misma  podeya  considérai  s  la  razon  y  bouevtidad 
permite  que  uueatroa  euemigoa  nos  hagan  la  gaarra  cou  cl  dinero  de  aueatros  reyBos..  .  - 
(Lettre  du  80  septembre  1551,  écrite  d'Augabourg.) 
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Il  parall  que ,  pendant  tout  le  temps  qu'Octave  Farnèsc  demeura 
dans  le  parti  du  la  France,  les  rapports  de  Marguerite  avec  son  père 
furent  interrompus,  car  nous  n'avons  plus  de  lettre  de  Charles- 
Quint  jusqu'au  moment  où  il  était  près  de  s'embarquer  en  Zélande, 

pour  aller  s'enfermer  dans  le  monastère  de  Yuste.  Voici  ce  qu'alors 
il  écrivit  à  Marguerite  : 

Très-illustre  duchesse,  notre  très-chère  et  très-aimée  fille,  nous  avons  reçu  la  lettre 
que  vous  nous  avez  envoyée  par  Hicronymo  de  Corregio,  et  elle  nous  a  causé  beaucoup 
de  satisfaction,  en  nous  donnant  des  nouvelles  de  votre  santé,  et  en  nous  faisant  con- 
naître ce  que  toujours  nous  nous  sommes  persuadé  de  vos  sentiments.  De  même  que 
nous  ne  doutons  point  du  déplaisir  que  vous  avez  éprouvé,  comme  vous  le  dites,  de  voir 
les  choses  avec  le  duc  votre  mari  et  les  siens  prendre  une  direction  si  différente  de  celle 
que  vous  désiriez,  de  môme  vous  pouvez  être  certaine  que  cela  ne  nous  a  pas  moins  dé- 
plu :  car  nous  avons  prévu  ce  qui  en  est  résulté,  tant  au  préjudice  de  l'Italie  qu'à  votre 
propre  détriment.  Mais,  si  Dieu  daigne  réaliser  les  espérances  qu'on  a  conçues,  vous 
pouvez  fort  bien  croire  que  nous  en  aurons  un  très-grand  contentement;  et,  dans  une 
telle  supposition,  j'ai  beaucoup  recommandé  ce  qui  vous  touche  au  sérénissime  roi,  mon 
fils,  lequel,  nous  en  sommes  assuré,  vous  sera  très-bon  frère.  Nous  tenons  aussi  pour 
certain  que,  les  affaires  s'accommodant,  non-seulement  on  aura  pour  le  duc  votre  mari  les 
attentions  particulières  qui  lui  sont  dues,  mais  encore  on  protégera  et  favorisera  ceux  de 
sa  maison,  comme  les  faits  le  montreront. 

En  cet  instant  nous  quittons  cette  ville,  en  intention  défaire  le  voyage  d'Espagne,  s'il 
plaît  à  Dieu.  Là  et  en  quelque  lieu  que  nous  soyons  vous  trouverez  en  nous  l'amour  et 
l'affection  d'un  bon  père,  comme  toujours  nous  l'avons  été. 

Que  Dieu,  très-illustre  duchesse,  très-chère  et  très-aimée  fille,  vous  tienne  en  sa  con- 
tinuelle protection. 

De  Gand,  le  28  août  1556. 

Chaules  (1). 

Au  moment  où  Charles-Quint  signait  cette  lettre,  Octave  Farnèse 
négociait  sa  réconciliation  avec  la  cour  d'Espagne  par  l'entremise 
de  Côme  de  Médicis,  et  elle  ne  tarda  pas  à  se  conclure  :  j'ai  dit, 
dans  le  volume  précédent  (2),  cà  quelles  conditions. 

(1)  Voy.  le  texte  dans  l'Appendice  A,  no  IV. 

(2)  Tome  1",  p.  xn. 
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La  dernière  lellre  de,  Chnrles-Quinl  est  datée  du  31  mars  1557, 
an  monastère  de  Yusle;  il  y  accuse  la  réception  de  deux  lettres  de 
sa  fille,  l'une  du  5  novembre  et  l'antre  du  3  février,  que  j'ai  fait 
connaître  ailleurs  (1).  Dans  la  première,  Marguerite,  en  lui  annon- 
çant son  départ  de  Milan  pour  Bruxelles,  où  elle  se  rendait  afin  de 
baiser  les  mains  au  roi  Philippe  et  de  lui  présenter  son  fils 
Alexandre,  exprimait  le  bonheur  qu'elle  aurait  ressenti,  si  elle  l'y 
avait  trouvé,  car  elle  n'avait  pas  de  plus  grand  désir  que  de  se  mettre 
à  ses  pieds  avant  de  mourir.  Il  lui  répond  qu'il  eût  été  charmé  de 
la  voir  avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  mais  que  la  visite  qu'elle  vou- 
drait lui  faire  maintenant  serait  sujette  à  trop  d'inconvénients,  et  que 
par  ce  motif  il  l'en  dispense. 


III 


La  correspondance  de  Philippe  II  avec  Marguerite,  qui  commence 
à  4  515,  s'arrête  à  1583.  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que,  dans 
les  trois  dernières  années  de  la  vie  de  cette  princesse,  le  roi  n'ait 
point  écrit  à  sa  sœur,  mais  on  doit  croire  plutôt  que  les  lettres  de 
ces  années-là  se  seront  égarées  ou  auront  été  mêlées  avec  d'autres 
papiers. 

Celte  correspondance  peut  se  diviser  en  quatre  périodes  : 

La  première  finissant  à  l'époque  où  Marguerite  fui  investie  de  la 
régence  des  Pays-Bas  ; 

La  deuxième  correspondant  aux  huit  années  et  demie  de  cette 
régence  ; 

(1)  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yude,  t.  II,  p.  10G. 
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La  troisième  embrassant  tout  le  temps  que  Marguerite  passa  en 
Italie,  après  avoir  quille  les  Pays-Bas; 

La  quatrième  enfin  comprenant  son  deuxième  gouvernement  dans 
ces  provinces. 

Les  lettres  que  Philippe  adresse  à  Marguerite  comme  prince 
d'Espagne  —  au  nombre  de  trois  —  -  n'offrent  aucun  intérêt;  elles 
donnent  lieu  de  remarquer  seulement  qu'il  y  traite  Marguerite  de 
«  Madame  ma  sœur»  [Senora  hevmana).  Après  qu'il  fut  monté  sur 
le  trône,  il  ne  la  traita  plus  que  de  «  Madame  »  {Senora).  Je 
parle  ici  des  Ici  1res  que  Philippe  écrivait  de  sa  main.  Dans  les 
dépêches  de  chancellerie  il  disait,  en  espagnol  :  «  Très-illustre 
»  duchesse,  ma  Irès-ehere  et  très-aimée  sœur»  {Illustrissiniaduqiiesa, 
mi  muy  eava  y  muy  annula  hevmana),  et  en  français,  comme  le  fait 
voir  noire  Correspondance  :  «  Madame  ma  bonne  sœur.  »  Cette 
dernière  formule  était  celle  dont  Charles-Quint  avait  usé  avec  la 
reine  Marie. 

Deux  lettres  de  4  557  ont  trait  au  voyage  que  Marguerite  fit  en 
Angleterre  avec  son  fils  Alexandre,  pour  aller  trouver  le  roi.  Dans 
l'une  (22  mars),  Philippe  lui  annonce  que,  ayant  appris  son  débar- 
quement à  Douvres,  il  lui  envoie  don  Alonso  d'Aguilar,  lequel  est 
chargé  de  lui  rapporter  de  ses  nouvelles.  Dans  l'autre  (22  juin),  il 
lui  exprime  le  regret  qu'il  éprouve  de  son  dépari,  et  l'assure  qu'il 
aura  toujours  de  ses  affaires  le  soin  auquel  l'obligent  l'affection  et  la 
parenté  qui  les  lient  (l).  Marguerite  était  arrivée  à  Londres  dans  les 
derniers  jours  de  mars;  elle  était  repartie  pour  les  Pays-Bas  et 
l'Italie  àla  fin  d'avril,  laissant  le  prince  Alexandre  à  la  cour  du  roi(2), 
comme  cela  avait  été  convenu,  l'année  précédente,  entre  le  duc  son 
mari  et  les  ministres  espagnols. 

Une  troisième  lettre  de  1557  (20  juillet)  sert  de  réponse  à  celles 

(1)  «  ...  De  todas  vuestras  cosas  tengo  yo  de  tener  siempre  tanto  cuydado  como  me  obliga 
cl  amor  y  deudo  que  ay  entre  nosotros.. .  » 

(2)  Vandenesse,  Journal  (inédit)  des  voyages  Je  Charles-Quint  et  r/-'  Philippe  II. 
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que  Marguerite  avait  écrites  au  roi,  pour  lui  annoncer  son  heureuse 
arrivée  à  Parme.  Philippe  s'y  excuse  de  se  servir  d'une  main  étran- 
gère sur  les  grandes  occupations  qu'il  ;i  au  moment  fie  son  retour 
dans  les  Pays-Bas.  Il  dit  à  sa  sœur  qu'il  est  charmé  de  la  conlinua- 
tion  de  bonne  volonté  qu'elle  a  trouvée  dans  son  mari  pour  tout 
ce  qui  touche  son  service,  voyant  que  par  la  le  duc  correspond  a  ce 
qu'il  lui  doit  (1).  Il  donne  aussi  à  Marguerite  des  nouvelles  du  [«rince 
Alexandre  :  «  Le  prince  votre  fils  —  lui  mande-t-il  —  se  porte 
a  très-bien;  j'ai  beaucoup  de  satisfaction  de  lui,  et  il  esl  tel  que 
»  cela  ne  pourrait  être  autrement  |2).  » 


IV 


Les  lettres  de  1559  à  1567  sont,  comme  il  esl  aisé  de  le  com- 
prendre, les  plus  importantes  dis  quatre  séries.  Il  \  en  a  beaucoup 
dans  le  nombre,  et  de  très-étendues,  qui  sont  tout  entières  de  la 
main  de  Philippe  II.  Je  donnerai  ici  L'analyse  de  chacune  d'elles,  en 
proportionnant  celle  analyse  au  plus  ou  moins  d'intérêt  qu'elles 
offrent. 

1.  ■ —  Laredo,  8  septembre  1559.  Par  la  lettre  que  don  Antonio 
de  Tolède  a  écrite  à  la  duchesse,  de  l'île  de  Vight,  en  reiivovant  L<  -, 
pilotes  flamands,  elle  a  appris  qu'il  a  passé  le  détroit.  Depuis,  il  a  pour- 
suivi sa  roule  sans  loucher  aux  cotes  d'Angleterre  ni  de  France.  Son 
voyagea  été  plus  long  qu'il  n'aurait  dû  l'être,  a  cause  du  calme  qui 

(1)    «  ...  Porter  que  corresponde,  oomo  quiet)  es,  .i  l>>  que  medeve...  « 
'i   i',1  principe  vuestro  hijo  esta  muy  bueno,  y  yo  buelgo  mucho  ron  i;i. 
rnzou  -c  deve  hnzer  anssi...  » 
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a  régné  sur  la  nier  et  de  la  variélé  du  venl  ;  mais  il  s'esl  bien  passé, 
cl  il  est  arrivé  aujourd'hui  à  Laredoen  bonne  santé.  Il  a  voulu  l'en 
informer  aussitôt  après  son  débarquement,  pour  la  satisfaction  qu'il 
sait  qu'elle  en  aura,  el  pour  qu'elle  le  fasse  connaître  à  ses  sujets  des 
Pays-Bas.  Il  la  prie  de  lui  donner  (le  ses  nouvelles. — Posl-seriplum 
île  sa  main  :  «  Quoique  j'arrive  bien  portant,  les  calmes  m'ont,  tant 
»  fatigué  que  je  n'ai  pu  écrire  cette  lettre  de  ma  main;  mais  ma 
»  santé  est  bonne,  el  il  en  a  été  et  en  est  de  même  de  celle  de  votre 
»  fils.  Le  mal  de  mer  a  cela  de  bon  que,  en  descendant  à  terre,  on 
»  en  est  délivré  et  on  l'oublie  (4).   » 

2.  —  Tolède,  18  février  1561.  (Autog.)  Il  venait  de  signer  les 
lettres  que  lui  porte  ce  courrier,  quand  il  a  reçu  la  sienne  du  0. 
—  Il  la  remercie  de  l'intérêt  qu'elle  prend  à  la  santé  de  la  reine.  — 
Il  répondra  à  ses  dépêches  en  français,  quand  il  en  aura  pris  con- 
naissance. —  Il  trouve  digne  de  toute  faveur  M.  de  Meghem  (qui 
sollicitait  la  vénerie  de  Gueldre),  car  il  l'a  toujours  vu  servir  avec 
beaucoup  de  zèle.  —  Kl  le  lui  fera  un  grand  plaisir  de  parler  aux 
personnes  a  qui  il  écrit  pour  l'affaire  des  nouveaux  évêchés. 

3.  —  Guisando,  2  avril  1561.  (Âulog.)  Étant  venu  passer  en  ce 
monastère  la  semaine  sainte,  il  ne  peut  répondre  à  ses  lettres  par  le 
courrier  mensuel  qui  va  partir  :  il  le  fera  longuement  à  son  retour  à 
Tolède.  —  Il  n'écrit  pour  le  moment  qu'à  monsieur  d'Arras,  afin  de 
le  féliciter  sur  le  chapeau  de  cardinal  (pie  Sa  Sainteté  lui  a  donné. 

i.  —  Madrid,  M  juin  156J .  [Aulog.)  Les  occupations  qu'il  a  eues 
avant  son  départ  de  Tolède  et  à  son  arrivée  à  Madrid,  l'ont  empêché 
de  lui  expédier  plus  tôt  ce  courrier.  —  Pour  les  mêmes  causes,  el 
parce  qu'il  ne  s'est  pas  résolu  encore  sur  différents  points  au  sujet 
desquels  il  lui  écrira  par  M.  de  Hornes,  qu'il  est  occupé  à  expédier, 
il  ne  lui  en  dit  pas  davantage,  ni  ne  répond  aux  lettres  qu'elle  lui  a 


(•)   Voy.  Y  Appendice  B,  n°  l. 
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écrites  de  sa  main.  Quant  aux  autres,  elle  verra  la  réponse  qu'il  y 
fait  et  à  laquelle  il  se  réfère. 

5.  — Aranjuez,  6  juin  1562.  [Aulof/.)  Les  dépèches  qui  vont  en 
chiffres  informeronl  la  duchesse  en  détail  de  toul  ce  qu'il  y  ;i  1 1 1.  — 
A  son  retour  n  Madrid,  qui  aura  lieu  bientôt,  il  lui  expédiera  un 
courrier  par  lequel  il  répondra  à  ses  lettres.  —  «  Ce  que  je  puis  dire 
»  en  ce  moment  est  de  vous  recommander  de  tout  mon  pouvoir  le 
»  l)on  et  prompt  effet  de  ce  que  je  vous  écris,  puisque  vous  voyez 
»  combien  cela  importe  pour  tous,  ainsi  que  pour  la  sûreté  de  mes 
»  États,  et  des  Pays-Bas  principalement,  bien  que,  alors  que  nous 
»  sommes  obligés,  comme  vous  le  savez,  à  l'aire  ce  donl  il  s'agit ,  il  ne 
»  devrait  pas  être  question  d'autre  chose (2).»  —  En  vertu  des  lelti  - 
de  créance  qu'il  lui  envoie  pour  le-  seigneurs,  elle  les  informera 
de  ce  qu'il  est  bien  résolu  à  maintenir  toujours  dans  tous  ses  États, 
afin  que  chacun  d'eux,  en  ce  qui  le  touche,  concoure  à  ce  but  (3). 
—  Si  M.  d'Arenberg  ne  pouvait  accomplir  ce  qui  lui  est  ordonné, 
elle  le  remplacerai!  par  un  autre,  nommément  par  M.  de  Meghem. 

(i.  —Madrid,  Va  juillet  1562.  (Autog.)  Très-longue  el  très-impor 
tante  lettre  où,  après  avoir  entretenu  sa  sœur  de  la  maladie  et  de  la 
convalescence  du  prince  don  Cari  os,  de  l'obstacle  que  d  i  événement 
a  apporté  à  ses  projets  de  voyage  en  Navarre  el  en  Aragon,  afin  (pu- 
son  tils  y  lut  juré,  le  roi  passe  en  reuie  toutes  les  affaires  qui  occu- 
paient, en  ce  moment-la  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  —  Par 
lettres  en  français  (4),  la  duchesse  verra  ce  qu'il  peut  l'aire,  pour  le 

(i)  «   ...  De  todo  lo  que  ay...   • 

(2)  »  ...  Lo  que  agora  os  puedo  deoir  ea  encomendaros ,  quanto  puedo,  et  buou  j  brere 
cfecto  do  lo  nue  os  eacriro,  pues  vois  lo  que  importa  para  todos,  j  no  menoa  para  la  ><  gnridad 
do  todos  mys  Estadoa,  j  de  eso8  principalmente,  aunque,  abiendo  la  obligacion  principal  que 
sabeis  que  nos  tenomos,  aoseabria  do  Iratardoolracosa...  • 

(3)  «  ...  De  lo  que  sabeis  (pie  es  iny  intincion  y  determynada  volundad  que  se  conserve 
siempre  en  todos  mys  rCstados,  para  que  eada  uno,  en  lo  (pie  le  tooare,  oaga  \  procure  lo 
mismo...  » 

(I)  Voy.  p.  866. 
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présent,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  de  ces  provinces.  Elle  doil  être 
assurée  qu'il  comprend  combien  ces  besoins  son!  grands  el  qu'ils 
le  peinenl  plus  que  personne,  puisque  personne  n'a  en  cela  a  ut  an  I 
d'inlérél  que  lui.  Il  lui  suffirait  d'ailleurs,  pour  s'en  préoccuper  au 

plus  haut  point,  de  savoir  le  souci  qu'ils  causenl  à  sa  sœur,  «  qu'il 
»  aime  tant  el  avec  lanl  de  raison.  »  —  Mais  les  nécessités  de  &  - 

royaumes  d'Espagne  sont  bien  grandes  aussi,  et  les  choses  y  sont 
demeurées  dans  un  tel  état,  par  suite  des  guerres  passées,  que, 
quoique  depuis  son  retour  dans  ces  royaumes  ses  revenus  aient 
beaucoup  augmenté,  que  les  cortès  lui  aient  accordé  des  aides  plus 
considérables  que  jamais,  qu'il  ait  été  fait  argent  de  plusieurs  in- 
ventions nouvelles,  enfin  qu'on  ait  aliéné  tout  ce  qu'on  a  pu  «les 
lieux  appartenant  tant  aux  ordres  militaires  qu'au  patrimoine  royal, 
bien  des  dettes  arriérées  n'ont  pu  être  acquittées  encore.  Il  espère, 
avec  le  temps,  et  s'il  ne  survient  pas  de  guerre  ou  de  chose  nouvelle, 
que  la  situation  de  l'Espagne  lui  permettra  d'aider  les  Pays-Bas. 
En  attendant,  il  exhorte  la  duchesse  à  prendre  patience  :  «  Je 
»  sais,  lui  dit-il,  que  vous  êtes  une  si  bonne  sœur,  qu'alors  même 
»  que  la  peine  serait  plus  grande,  vous  la  prendriez  de  la  meilleure 
»  volonté  par  amour  de  moi  et  pour  l'importance  que  j'attache  à  la 
»  conservation  de  ces  provinces,  dont  je  fais  tout  le  cas  qu'elles  mé- 
»  ritent,  les  ayant  vues  et  connues.  »  —  Il  se  plaint,  a  ce  propos, 
du  délai  qu'apportent  les  états  de  Brabant  à  accorder  les  aides  qui 
leur  ont  été  demandées  :  «  C'est  certainement,  observe-t-il,  chose  à 
»  quoi  il  faut  réfléchir  et  qui  est  bien  digne  de  remède,  que,  pour  leurs 
»  folies,  ils  veuillent  tout  perdre;  et,  si  l'on  pouvait  trouver  quelque 
»  moyen  de  mettre  la  division  parmi  eux,  il  n'en  faudrait  pas  laisser 
»  échapper  l'occasion.  —  Il  souhaiterait  fort  qu'on  pût  se  procurer 
quelques  ressources  pour  la  réparation  des  fortifications  des  places 
frontières  vers  l'Allemagne  aussi  bien  que  vers  la  France  :  il  ne  com- 
prend pas  comment  les  états  peuvent  s'excuser  de  contribuer  à  des 
ouvrages  si  nécessaires  et  qui,  plus  que  toute  autre  chose,  assureraient 
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le  maintien  <lc  la  paix.  —  En  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
France,  il  n'a  rien  à  ajouter  a  ses  autres  lettr  I),  si  ce  n'esl 
qu'elles  If  mettent  en  un  grand  souci,  vu  l'importance  dont  elles 
sont  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  tout  le  surplus;  et  c'esl  pour- 
quoi il  n'a  pu  laisser  de  secourir  les  catholiques,  quoiqu'il  lui  ait 
fallu  pour  cela  prendre  l'argent  qu'il  rassemblait  afin  de  paj  r  ^,i  mai- 
son, qui  n'a  rien  reçu  depuis  son  départ  d<>  Pays-Bas.  Il  a  cru  devoir 
publier  (pie  ce  secours  se  donne  au  roi  et  a  la  reine;  mais,  Comme 
la  duchesse  l'aura  vu  parce  qui  lui  a  été  écrit  en  chiffres,  si  la 
reine  mère  se  conduisait  autre  ineul  qu'<  Ile  De  le  doit ,  il  veut  qu'il  ne 
soit  donné  qu'aux  catholiques,  quels  qu'ils  soient  :  car  c'esl  seule- 
ment en  leur  faveur  qu'il  fait  ce  sacrifice.  —  Ce  (pie  la  duchesse  lui 
mande,  dans  sa  lettre  du  13  mai  (2),  des  difficultés  qu'il  y  aurait 
en  cela,  lui  a  causé  beaucoup  de  peine,  parce  qu'il  ne  convient  ni  au 
service  de  Dieu,  «  qui  est  le  principal,  »  ni  au  sien,  ni  au  bien  de 
ses  Etats,  d'abandonner  les  catholiqui  a  a  eux-môm  II  voil  bien 
qu'ainsi  on  risque  quelque  chose,  mais  il  esl  certain  qu'on  risque 

beaucoup  plus  en  laissant  les  hérétiques  l'emporter  :  car  il  n'\  a 
pas  de  doute  que,  s'ils  l'emportent,  fous  leurs  dessi  ins  seronl  dirig 
contre  lui  et  contre  ses  Etats,  afin  (!<•  les  réduire  a  la  même  situation 
(pie  la  France  :  ce  qu'il  ne  consentira  el  ne  souffrira  jamais,  dût-il  lui 
en  couler  cent  nulle  vies, s'il  les  avait.  — A  ce  propos,  il  recommande 
encore  à  sa  sœur  les  ch<>>e>  île  la  religion.  —  Il  trouve  que  «'eux 
qui  ont  été  employés  dans  l'affaire  de  Valenciennes  onl  montré  de 
la  mollesse;  et,  quant  au  marquis  de  Berghes  en  particulier,  il  lui 
semble  qu'il  n'agit  pas  en  cela  connue  il  le  devrait.  Il  prie  sa  sieur 
de  voir  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  a  cet  égard.  —  Il  recommande  aussi 
à  la  duchesse  l'affaire  des  nouveaux  ésèchés  :  il  souhaiterait  qu'elle 
pût  trouver  quelque  moyen  d'arrangement  ,i\ic  ces  diables  de  Bra- 

(1)  Voy.  pp.  218  et  231. 

(2)  Nous  n'avons  pas  do  lettre  de  la  duohtflM  du  LS  mai  L568.  Le  roi  veut  peut-être  parler 

de  ivlle  du  1:5  juin,  qui  est  p.  239. 
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Inmt  au  sujet  des  abbayes.  Il  a  écrit  à  Rome  comme  elle  le  verra 

par  les  copies  qu'il  lui  envoie.  Les  difficultés  qui  se  sont  él(  vé  -  aux 
Pays-Bas  oui  été  très-préjudiciables  à  ces  affaires.  —  Il  a  vu  ce  que 
très-prudemment  elle  a  répondu  à  ce  qu'il  lui  écrivit  (1)  touchant  le? 
plaintes  du  prince  d'Orange  cl  de  MM.  d'Egmont  et  de  Glajon.  Il 

adopte  d'anlnnt  plus  sa  façon  de  pensera  cet  égard,  que  son  inten- 
tion n'est  pas  qu'il  se  fasse  quelque  chose  de  nouveau  avec  ces 
seigneurs,  mais  seulement  qu'elle  observe  l'instruction  qu'il  lui 
donna  à  son  départ  des  Pays-Bas.  Il  ne  voit  pas  dès  lors  quel  sujet 
ils  auraient  de  se  plaindre;  il  trouve  moins  encore  qu'on  doive  leur 
rendre  compte  de  ce  qui  se  fait  pendant  leur  absence.  —  S'ils  vien- 
nent à  élever  d'autres  plaintes,  il  leur  répondra  «  comme  ils  le 
»  méritent.  »  —  Au  cas  que  le  prince  d'Orange  eût  donné  suite  au 
dessein  de  se  faire  nommer  «  prolecteur  de  Brabant ,  »  il  aurait 
«'mérité  plus  que  des  paroles,  »  car  cette  prétention  était  si  exor- 
bitante qu'il  eût  été  impossible  de  la  souffrir.  —  La  réponse  qu'elle 
a  faite  au  prince  et  au  comte  d'Egmont  a  été  très-bien.  —  Elle  peut 
être  assurée  qu'eux  ni  personne  n'ont  su  ni  ne  sauront  ce  qu'elle 
lui  écrit  sur  ces  choses-là  ni  sur  d'autres.  —  Il  est  du  reste  tout  à 
fait  de  son  avis,  qu'il  ne  convient  de  donner  à  aucun  d'eux  le  com- 
mandement des  troupes.  —  Il  reconnaît  que  sa  présence  aux  Pays- 
Ras  conviendrait  pour  toutes  ces  affaires,  et  ce  n'est  pas  la  volonté 
qui  lui  manque  pour  s'y  rendre;  ce  ne  sont  pas  non  plus  les  dangers 
du  voyage  par  mer  ou  par  terre  qui  l'arrêtent  :  ce  qui  l'en  empêche, 
c'esl  qu'il  n'a  pas  d'argent,  et  sans  argent  il  ne  pourrait  rien  faire 
de  bon.  —  Il  a  vu  ce  que  la  duchesse  lui  écrivit  touchant  la  propo- 
sition du  fds  de  Berlaymont  pour  l'évêché  de  Liège  (2)  :  la  princi- 

(1)  Je  n'ai  trouvé,  ni  à  Simancas,  ni  à  Naples,  la  lettre  du  roi  et  la  réponse  de  la  duchesse 
concernant  les  plaintes  des  trois  seigneurs.  Dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas,  t.  I,  pp.  195  et  suiv.,  j'ai  donné  la  lettre  du  prince  d'Orange  et  du  comte 
d'Egmontau  roi  contre  le  cardinal  de  Granvelle,  du  23  juillet  1561  ;  la  réponsedu  roi  du  29  sep- 
tembre, et  des  lettrés  particulières  du  secrétaire  Erasso  an  prince  cl  au  comte  sur  le  même  sujet. 

(2)  Voy.  p.  42. 
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pale  raison  qu'il  a  eue  de  ne  pas  le  comprendre  parmi  les  candidats  à 
présenter  au  chapitre  a  été  sa  jeunesse,  comme  il  l'a  dil  a  sa  sœur  1 1  |; 
mais  il  en  a  eu  une  autre  encore  qu'il  passa  sous  silence,  el  c'est  que 
Berlaymont,  s'il  espérail  que  son  filsdevtnl  évêque  de  Liège,  ferai I  des 
difficultés  el  de  l'opposition  en  ce  qui  concerne  les  nouveaux  évê  b 
Néanmoins,  si  elle  juge  que  cet  inconvénient  ne  soit  pas  à  craindre 
et  qu'il  convienne  de  le  nommer  entre  les  candidats,  il  la  laisse  libre 
d'en  agir  ainsi.  —  Il  désire  que  l'arrangemenl  a  faire  avec  la  princi- 
pauté <!<■  Liège  touchant  Ma  rien  bourg,  Philippeville  el  Charle- 
moni  se  termine  le  plus  tôt  possible.  —  Il  est  de  son  avis  en  ce 
qui  concerne  Grave.  —  Embarras  ou  il  se  trouve  pour  payer  ce 
qu'il  a  promis  au  prince  d'Orange  el  au  comte  d'Egmont,  le  terme 

dans  lequel  ce  payement  se  (levait  l'aire  expirant  dans  un  mois  (2). 
Il  prie  la  duchesse  de  les  pressentir  sur  la  manière  dont  ils  pren- 
draient le  relard  qu'il  mettrait  à  y  satisfaire.  —  Il  lui  recommande 
encore  la  punition  de  ceux  qui  sèment  ou  affichent  des  pasquilles.  — 
11  consent,  qu'Armenteros  cède  à    Ubert   Pinelo  l'office  qu'il  a  a 

Naples.  —  Elle  a  très-bien   l'ail  de  l'informer  -i  particulièrement  de 

ce  qui  est  de  nouveau  arrivé  a  Valenciennes  :  c'est  le  résultat  de  la 
mollesse  avec  laquelle  ont  procédé  ceux  qui  ont  été  en\  n  cette 

ville.  Quoiqu'il  y  ait  été  remédié  en  partie,  il  trouve  qu'il  y  a  encore 
beaucoup  a  faire  pour  qu'une  méchanceté  si  grande  el  de  si  mauvais 
exemple  et  conséquence  soit  châtiée  comme  elle  le  mérite;  il  prie 
donc  sa  sœur  de  tenir  la  main  a  ce  qu'elle  le  soit  avec  la  rigueur  et 
la  démonstration  requises.  —  Il  s'étonne  die  voir  les  choses  (pion 
met  en  avant  aux  Pays-Bas,  selon  ce  qu'elle  marque  dans  sa  lettre 
du  13  mai  (3),  et  de  ce  que  qu'on  y  dil  au  sujet  de  l'inquisition  el 


(l)  Voy.  p.  82. 

(•,')  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  i.  1,  p.  L85. 

(8)  N'est-ce  pas  encore  de  la  Lettre  de  la  duchesse  du   19  juin  qu'il  reul   parler  ici - 
Voy.  p.  246. 
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d'autres  mesures  qui  seraient  contraires  à  son  serment,  «  lequel 
»  peut-être  il  observera  mieux  qu'eux  les  leurs.» — Ce  qui  dans  tout 
cela  lui  est  le  plus  sensible,  c'est  leur  conduite  envers  le  cardinal  (de 
Granvelle),  qu'ils récompensent  ainsi  de  toutes  les  peines  qu'il  s'est 
données  el  qu'il  se  donne  dans  l'intérêt  de  leur  pays.  Il  prie  sa  sœur 
de  l'encourager  à  souffrir  ces  injustices  avec  la  constance  et  la  sin- 
cérité qu'il  a  montrées  jusque-là.  S'il  y  a  quelque  chose  que  le  roi 
puisse  faire  de  sa  part  pouf  y  remédier,  il  est  prêt  à  le  faire,  car  il 
a  pour  le  cardinal  la  bonne  volonté  (pie  ses  services  méritent.  — 
Dans  le  cas  où  les  états  de  Brabant  la  presseraient  pour  la  provision 
des  abbayes  vacantes,  et  qu'elle  ne  pût  autrement  se  débarrasser  de 
leurs  sollicitations,  elle  les  renverrait  à  lui,  en  disant  que  ces  abbayes 
sont  de  celles  dont  il  s'est  réservé  la  nomination.  —  Grands  remer- 
cîmenls  à  la  duchesse  pour  le  soin  et  la  vigilance  qu'elle  apporte 
aux  affaires  de  son  gouvernement.  —  Progrès  de  la  convalescence 
du  prince  don  Carlos.  —  Il  accuse  la  réception  de  la  lettre  de  la 
duchesse  du  H  juin  (1)  :  comme  elle  était  en  chiffres,  il  a  dû  la 
donner  à  Gonçalo  Perez  pour  la  déchiffrer,  et  c'est  lui  aussi  qu'il  a 
chargé  d'y  répondre.  —  11  se  réfère,  pour  le  surplus,  a  ce  qu'elle 
trouvera  dans  la  lettre  que  Gonçalo  Perez  écrit  de  sa  main  (2).  Seu- 
lement il  lui  dira,  en  C3  qui  concerne  ses  affaires  particulières  et 
celles  du  duc  son  mari,  (pie,  s'il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'elle  désire,  ce 
n'est  point  qu'il  y  ait  en  lui  manque  de  bon  vouloir,  car  il  l'a  et 
l'aura  toujours  très-grand  pour  tout  ce  qui  la  louche  (3). 

7.  —  Madrid,  21  juillet  15G3.  [Antog.)  Il  lui  envoie  un  rapport 
du  conseil  suprême  de  l'inquisition  contre  Agustin  Boacio  (l'un  de 
ceux  qu'il  lui  a  signalés  dans  un  mémoire  joint  à  l'une  de  ses  lettres 
précédentes)  :  «  Il  conviendrait  beaucoup,  lui  dit-il,  d'avoir  ce 
»    Boacio  ici,  afin  de  savoir  de  lui  bien  des  choses;  je  vous  recom- 

(1)  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  I,  p.  202. 

(2)  Ibid.,  p.  207. 

(3)  Voy.  Y  Appendice  B,  n°  II. 
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»  mande  donc  vivement  de  faire  pour  cela  tout  voire  possible,  car 
»  ceux  de  l'inquisition  m'en  ont  donné  la  charge.  Si  vous  pouvez 
»  vous  y  employer  personnellement,  ce  sera  le  mieux  :  dans  le  cas 
»  contraire,  voyez  s'il  ne  Faudrait  pas  vous  adresser,  a  cet  effet,  à 
»  quelqu'un  on  a  AJonso  del  Canto,  a  qui  vous  donneriez  vos  ordi  - 
»    secrètement.  A.vertissez-moi  de  ce  qui  I  fait   :  j'ai  un  grand 

»    désir  de  le  savoir,  vu  l'importance  de  la  chose    1  i.  » 

8.  —  Monzon,  18  janvier  I56i.  Ayant  résolu  de  donner  une 
autre  destination  au  sieur  de  Chantonay,  il  envoie  don  Francés  de 
Alava  à  la  cour  de  France,  vu  la  connaissance  qu'il  a  acquis  d  - 
affaires  de  ce  royaume  dans  les  deux  missions  qu'il  y  a  remplies 
déjà  (2),  pour  y  traiter  les  affaires  qui  s'offriront,  en  attendant  l'ar- 
rivée de  celui  qui  servira  d'ambassadeur  ordinaire.  —  Don  Fran 

a  ordre  d'informer  la  duchesse  <\<-  ce  qui  se  passera  ;i  la  cour  auprès 
de  laquelle  il  est  accrédité,  et  de  ge  conformer  aux  instructions  qu'il 
recevra  d'elle. 

9.  —  Monzon,  19 janvier  1564.  Leduc  de  Ferrareluia  témoigné 
le  désir  de  se  marier  avec  une  des  filles  de  l'Empereur,  et  l'a  prié 
de  le  favoriser  auprès  de  Sa  Majesté  Impériale.  Il  n';i  pu  s'y  refuser. 
—  Ayant  donc  chargé  M.  de  Hierges  d'aller  complimenter  le  due 
et  la  duchesse  de  Lorraine  sur  la  naissance  du  61s  qu'ils  viennent 
d'avoir,  il  lui  a  donné  l'ordre  de  passer  ensuite  a  Vienne,  et  de  pro- 
poser, de  sa  part,  a  l'Lmpereur  le  mariage  en  question. 

10.  —  Monzon,  22  janvier  1564.  {Autof/.\  Le  secrétaire  «le  la 
duchesse,  Armenteros ,  lui  a  rendu  compte  de  tout  ce  quelle  l'a 
chargé  de  lui  dire,  tant  au  sujet  des  affaires  des  Pays-Bas  et  de  son 

(1)  "  Este  combendria  mucboabér  por  aca,  por  >awr  muchaa  cosas;  y  n-\  os  lo  en 
quanto  |)iic(lo,  que  lo  procureia  quanta  Boa  posible,  porque  ;>>i  me  lo  hao  encargado  lo- 
in inquisicion.   ^  bj  vos  lo  podeia  bazar,  sera  lo  major,  y  si  no,  myrad  bî  combendria  remy- 
tirlo  kalguno  o  a  àlonso  del  Canto  que  lo  proeurase,  mandàndoselo  toi  Beeretamente.Y  de  lo 
que  se  lii/.ieir  me  avisad,  por  lo  que  lo  deaeo,  por  importar  tanto.  • 

(2)  "...  Por  la  noticia  que  ha  adquirido  de  laa  cosaa  de  alli  en  las  dos  ttcea  que  alla  le  he 
finbiado...  » 
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servie»;  qu'en  ce  qui  concerne  ses  iiftuires  particulières,  celles  du  duc 
son  mari  el  de  son  fils  11  lui  sail  gré  d'avoir,  avec  laul  de  confiance, 
voulu  trailer  avec  lui  seul  Ce  qu'elle  a  jugé  convenir  à  son  service.  Il 
la  prie  de  continuer  à  le  luire,  el  lui  promet  le  secret.  —  Quant  aux 
affaires  qui  touchent  les  Pays-Bas  el  aux  autres,  il  répond,  dans  la 
lettre  qu'il  lui  écril  de  la  main  de  Gonçalo  Perez  (I),  sur  ions  les 
points   compris   en   l'instruction   dont    Armenteros  était    porteur, 
lesquels  il  a  vus  el  examinés  ainsi  que  l'exigeaient  des  choses  de  si 
grande  importance.  Il  s'en  réfère  a  celle  lettre,  a  l'instruction  écrite 
donnée  à  Armenteros  (2)  el  a  ce  que  celui-ci  dira  a  la  duchesse.  — 
Il  attend  du  zèle  qu'elle  a  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sien,  et  de 
la   grande    prudence    qu'elle   a    toujours   montrée    dans    toutes    les 
affaires,  qu'elle  s'appliquera  à  apportera  la  situation  des  Pays  Bas  le 
remède  dont  elle  voit  la  nécessité:  se  servant,  a  cet  effet,  au  cas  qu'elle 
le  juge  à  propos,  de  l'aide  des  seigneurs,  lesquels,  s'ils  ont  pour  son 
service  l'amour  qu'elle  lui  a  l'ail  dire  par  Armenteros  et  que  tous  ils 
ont  prié  celui-ci  de  lui   dire,  s'y  emploieront,   il  n'en    doute   pas, 
comme  ils  y  sont  obligés,  alors  qu'il  s'agit  du  service  de   Dieu,  de 
l'avantage  et  de  la  conservation  du  pays.  —  Il  a  chargé  Armenteros 
de  lui  rendre  compte,   «  pour  elle  seule,  »  des  raisons  qui  ne  per- 
mettent pas  encore  la  remise,  entre  les  mains  du  duc  son  mari,  du 
château  de  Plaisance  :  il  assure  la  duchesse  que  leur  intérêt  propre 
le  veut  ainsi.  —  Puisqu'elle  el  le  duc  trouvent  bien  le  mariage  de 
Portugal   (3),   il  a  chargé   Ruy  Gomez  d'en  écrire  à  Lisbonne;  il 
apportera   à    la    conclusion    de   cette   affaire    la  même    sollicitude 
que  si  c'était  pour  le  prince  son  fils.   —  Celle    lettre  était  écrite 
depuis  plusieurs  jours,  lorsqu'il  a  reçu  celle  où   la  duchesse  l'en- 
gage à  faire  en  sorle  qu'il  soit  nommé  des  cardinaux  à  sa  dévotion, 

(\)  Voy.  sa  letlre  du  23  janvier  clans  la  Cui  redondance  de  J'/ii'ippe  II,  etc.,    t.  I,  p.  2S»ï. 

(2)  lùid.,  p.  285. 

(3)  Celui  du  prince   Alexandre  avec  la  princesse  Marie,  fille  de  l'infant  Edouard  de  Por- 
tugal. 
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et,  entre  autres,  Gonçalo  Perez.  Tout  ce  qu'elle  dit  a  ce  sujet  est 
«  très-bien  dit  et  très-bien  considéré,  comme  le  sont  toutes  les 
»  choses  qui  viennent  d'elle  ;  »  mais  il  ne  songe  pas,  quant  à  pré- 
sent, à  s'occuper  de  cette  matière,  et  alors  munie  qu'il  le  voudrait 
faire,  il  ne  sait  si  Gonçalo  Perez  aurait  la  santé  qu'il  faudrait  pour 
cela,  car  il  lui  paraît  qu'il  dépéril  beaucoup.  —  Elle  verra  tout  le 
surplus  dans  la  lettre  de  la  main  de  Perez  et  dans  celles  en  français. 
«  Seulement,  il  me  reste  a  vous  dire  que,  considérant  la  manière 
»  dont  les  choses  vont  aux  Pays-Bas,  j'ai  jugé  à  propos  d'écrire  au 
»  cardinal  ce  que,  je  crois,  il  vous  montrera,  el  ces!  qu'il  me  paraît 
»  que,  comme  de  lui-même,  il  doit  prendre  quelque  prétexte  d'aller 
»  voir  sa  mère  et  vous  en  demander  la  permission.  Je  pense  que 
»  vous  devez  la  lui  donner  (à  moins  que  quelque  nouveauté  ne  soit 
»  survenue  là-bas  pour  laquelle  vous  croyiez  ne  devoir  pu-  le  faire), 
»  et  de  façon  qu'il  ne  paraisse  pas  que  je  l'aie  ordonné.  Nous  ver- 
»  rons  si  ces  seigneurs  feront  alors  ce  qui  est  si  nécessaire  <  t  qu'ils 
»    vous  ont  offert  (1).  » 

41.  —  Barcelone,  18  février  1564.  [Autog.]  Après  avoir  re- 
mercié la  duchesse  de  toute  la  peine  qu'elle  se  donne  pour  son 
service,  lui  avoir  recommandé  le  point  de  la  religion  et  la  bonne 
administration  de  la  justice,  eu  laquelle  il  trouve  que  beaucoup  d  IS 
ministres  qui  en  sont  chargés  ne  font  pas  ce  qu'ils  devraient  fane, 
il  en  vient  à  l'affaire  du  cardinal  de  Granvelle  (2)  :  «  Sur  ce  qui  ji 
»  vous  écrivis,  l'autre  jour,  — dit-il —  touchant  le  voyage  de  a  lie 
»  personne  dans  son  pays,  j'ai  à  voua  mander  aujourd'hui  que  j'ai 
»  vu  depuis  une  lettre  d'elle  où  il  est  dit  que  ce  pays  ne  manque 
»  pas  non  plus  de  gens  qui  sont  animés  de  mauvaises  volontés  et 
»  cherchent  à  susciter  des  révoltes.  D'après  cela,  je  ne  sais  si,  pour 
»    pacifier   une  province,  nous   ne  causerions    pas   le    soulèvement 


(1)  Voy,   l'Appendice  B,  n°  III. 

(2)  Voy.  la  lettre  précédente. 

h. 
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(l'une  autre.  Je  crois  que  celle  personne  vous  aura  plus  particu- 
»  lièrement  informée  de  ce  qu'il  y  ;t  en  cela.  Vous  verrez  l'incon- 
»  vénienl  qui  en  pourrait  résulter;  et,  au  cas  qu'il  fût  toujours 
»  nécessaire  qu'elle  s'éloignât  de  Bruxelles,  vous  jugerez  s'il  ne 
»  suffirait  pas  que,  à  prétexte  du  temps  présent,  elle  allât  où  elle 
»  fut  dernièrement  (1),  et  ensuite  visiter  le  reste  de  son  diocèse, 
»  puisque  c'est  là  sa  principale  obligation  (2).  »  Dans  l'intervalle, 
la  duchesse  pourra  l'informer  de  son  avis  a  cet  égard  et  sur  tout, 
ainsi  que  de  ce  qui  se  sera  fait  et  sera  résulté  des  instructions 
données  par  lui  à  Armenleros  (3). 

12.  —  Madrid,  7  octobre  4  564.  Le  maître  de  Ba  chapelle  étant 
mort,  il  désire  (pie  le  chanoine  Chastellain,  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Soiguies,  vienne  le  remplacer.  Si  elle  ne  pouvait  l'y  dé- 
terminer, il  la  prie  de  choisir,  à  sa  place,  quelque  autre  qui  soit 
aussi  versé  dans  la  musique  qu'il  le  faut  pour  la  direction  <l 
chapelle  (4). 

13.  —  Madrid,  25  novembre  1564.  Le  capitaine  Mondragon , 
gouverneur  de  Damvillers,  lui  a  écrit,  le  suppliant  de  lui  accorder 
un  congé  de  quelques  mois,  afin  qu'il  puisse  venir  en  Espagne 
arranger  ses  affaires  particulières.  Il  communique  cette  demande  à 
la  duchesse,  lui  remettant  le  pouvoir  de  l'accorder,  si  elle  le  juge  à 
propos. 

14.  —  Cigales,  16  mai  1565.  (Autog.)  Il  informe  la  duchesse 
que  la  reine  est  partie  de  Cigales,  la  veille,  pour  Burgos,  où  il  l'a 
accompagnée.  —  Il  a  appris  avec  plaisir  que  le  prince  Alexandre 
est  arrivé  aux  Pays-Bas. 

15.  —  L'Eseurial,  26j«ml565.  [Autog. )\\  sera  en  grande  peine 


M  i   A  Malines.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  I,  pp.  275  et  279. 

(2)  Cette  lettre  explique  un  passage  de  celle  de  Marguerite  au  roi  du  29  mars  {Correspon- 
dance de  Philippe  II,  etc.,  t.  I,  p.  29-i)  qui  jusqu'à  présent  était  inintelligible. 

(3)  Voy.  Y  Appendice  B,  u°  IV. 

(4)  -  ...  Que  sea  (an  diostro  en  lamiisica  como  se  requière  para  governar  mi  capilla...  • 


PRÉFACE.  XXV11 

jusqu'à  ce  qu'il  apprenne  sou  rétablissement  de  l'indisposition  dont 
elle  a  souffert  en  dernier  lieu.  I!  la  prie  de  lui  envoyer  un  courrier 
exprès  pour  l'en  informer. 

16.  —  Au  bois  [de  Ségovie),  23  septembre  1565.  [Autog.)  Le 
domestique  du  comte  de  Mansfelt,  qui  lui  remettra  cette  lettre,  lui 
porte  la  nouvelle  de  l'embarquement  de  sa  belle-fille  (l).  Ne  vou- 
lant pas  que  le  mariage  se  fasse  sans  que  quelqu'un  y  assiste  en  son 
nom,  il  ordonne  a  son  ambassadeur  en  Angleterre  (2)  de  s'y 
trouver  et  d'y  suivre  les  ordres  qu'il  recevra  d'elle.  Pour  le  sur- 
plus, il  se  remet  à  ses  lettres  en  français.  -  Il  ne  répond  pas  à 
celles  qu'elle  lui  a  écrites  de  sa  main  (3),  pane  qu'elles  sonl  d'une 
telle  importance  que,  quoiqu'il  en  soit  occupé  depuis  plusieurs 
jours,  il  n'a  pu  encore  se  décider  sur  leur  contenu  (A). 

M.  —  Au  bois  de  Séijovie ,  20  octobre  1565.  [AtUog.)  Nous  avons 
trouvé  la  minute  de  cette  lettre  aux  archives  de  Simancas,  et  nous 
l'avons  analysée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires 
des  Pays-lias,  t.  I,  p.  374.  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici 
cette  analyse.  On  trouvera  le  texte  de  la  lettre  plus  loin 

18.  —  Madrid,  lô  février  1566.  \Aui<><j.)  S'il  n'était  a  la  veille 
de  dépêcher  M.  de  Vaulx,  qu'il  envoi»;  pour  la  visiter  et  ses  enfants, 
et  pour  la  complimenter  sur  leur  mariage,  il  lui  aurait  expédié  un 
courrier  pour  lui  écrire  deux  choses.  L'une  est  qu'il  aurait  beau- 
coup souhaité  qu'on  eût  immédiatement  fait  justice  de  celui  qui 
commit  ce  méfait  de  jeter  un  livre  contre  le  Irès-sainl  sacre- 
ment (G),  car  un  si  grand  délit,  perpétré  eu  la  présence  de  la 

(1)  La  princesse  Mario  de  Portugal,  qui  allait  épouser  à   Bruxelles   le   prince   Alexandre 
Farnèse. 

(2)  Don  Diego  de  Quzman. 

(3)  Celles  du  22  juillet  qui  sont  dans  la'  'OfretpOHdmCt  de  Philippe  1 1  ,elc . ,  t.  1,  pp.  360  et  868. 

(4)  »...  Por  serde  tanta  importancia  que,  aunque  ha  diaa  (pic  entiendo  eu  ello,  no  me  he 

podido  acabar  do  rcsolvcr.    » 

(5)  Voy.  Y  Appendice  B,  n«  V. 

(('«)   Voy.  Correspondance  de  Philippe  M,  etc.,  t.  t,  p.  394. 
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duchesse,  n'a  lirai  I  pas  dû  rester  si  longtemps  impuni,  le  délai  dans 
le  chû liment  faisant  beaucoup  de  mal  en  ces  sortes  de  choses.  «  Si, 
»  lorsque  eetle  lettre  vous  parviendra,  —  ajoute  le  roi  —  la  puni- 
»  lion  que  mérite  une  telle  scélératesse  n'avait  pas  été  faite,  je  vous 
>•  prie  beaucoup,  ma  sœur,  de  prendre  des  mesures  pour  qu'elle  se 
»'  fasse  aussitôt. ..;  et  vous  m'informerez,  parle  premier  courrier, 
»  du  résultai  de  ces  mesures,  pour  le  contentement  que  j'aurai  d'ap- 
»  prendre  qu'il  en  a  été  comme  je  le  dis  ici.  »  —  L'autre  chose 
pour  laquelle  il  voulait  expédier  un  courrier  à  sa  sœur  était  celle-ci  : 
qu'il  désirait  lui  accuser  la  réception  de  sa  lettre  du  12  janvier  (1). 
laquelle  il  gardera  pour  la  rendre,  lorsqu'il  viendra,  à  l'homme 
dont  il  y  est  parlé.  —  Il  termine  en  l'informant  que  la  grossesse  de 
la  reine  va  se  confirmant  de  plus  en  plus  (2). 

19.  — Madrid,  1er  avril  1566.  (Autog.)  Il  eût  désiré  répondre  à 
toutes  ses  lettres  avant  les  Pâques  ;  mais  cela  ne  lui  a  pas  été  possible, 
tant  à  cause  que  Gonçalo  Perez  a  été  malade  depuis  plusieurs  jours, 
que  parce  que  lui-même  il  a  été  très-occupé,  et  des  dispositions  qu'il  a 
fallu  prendre  pour  résister,  au  besoin,  à  l'armée  navale  du  Turc,  et 
de  beaucoup  d'autres  affaires  importantes  et  urgentes.  — Après  avoir 
fait  déjà  des  dépenses  considérables  afin  de  se  prémunir  contre  le 
Turc,  il  a  jugé  que,  moyennant  quelques  sacrifices  de  plus,  on 
pourrait  essayer  de  conquérir  Alger,  au  cas  que  la  flotte  oltomane 
ne  parût  point.  Et,  en  conséquence,  il  a  jugé  opportun  de  se  mettre 
dès  maintenant  en  mesure  pour  cette  entreprise  :  car,  à  la  vérité, 
il  est  très-nécessaire  de  prendre  Alger;  par  là  serait  levé  un  des 
principaux  obstacles  à  son  voyage  aux  Pays-Bas.  Quoique  bien  des 
choses  lui  manquent  encore,  il  espère  que  ses  royaumes  d'Espagne, 
lorsqu'ils  connaîtront  son  dessein,  en  seconderont  l'exécution,  qui 
leur  importe  tant.  —  La  confiance  qu'il  a  en  sa  sœur  l'engage  à 

(1)  Il  s'agit  probablement  ici  d'une  lettre  particulière;  et,  comme  le  roi  dut  la  renvoyer  à 
Marguerite,  il  n'est  point  étonnant  que  je  ne  l'aie  pas  trouvée  aux  archives  de  Shnancas. 

(2)  Voy.  l' Appendice  B,  no  VI. 
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l'informer  de  tout  cela,  étant  bien  certain  qu'elle  gardera  le  secret 
qui  convient  :  elle  seule  en  sera  instruite  aux  Pays-Bas.  --■  La 
grossesse  de  la  reine  suit  son  cours  (1). 

20.  — Madrid,  12  mai  1566.  (Autog.)  La  minute  de  cette  lettre 
est  aux  archives  de  Simanras;  j'en  ai  donné  l'analyse  dans  la 
Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  t.  I, 
p.  415  (2). 

21.  —  Même  date.  11  a  chargé  Mendivil  de  dire  à  la  duchesse 
certaines  choses  ;  il  la  prie  de  lui  ajouter  foi. 

22.  — Au  bois  de  Ségovie,  2  août  15GG.  (Autog.)  Il  a  reçu  toutes 
lei  lettres  de  la  duchesse,  jusques  et  compris  la  dernière  du 
18  juillet.  — Il  lui  répond,  en  français,  sur  la  plupart  des  points 
qui  y  sont  touchés.  —  Il  la  remercie  du  soin  particulier  qu'elle  a 
eu  toujours  de  le  tenir  si  bien  informe  de  toul  ce  qui  se  passe  aux 
Pays-Bas;  il  voit  par  là  quelle  peine  elle  se  donne,  selon  la  con- 
fiance qu'il  n'a  cessé  de  placer  en  elle,  et,  en  lui  réitérant  ses 
remercîments,  il  la  prie  de  la  continuer  jusqu'à  ce  qu'il  passe  aux 
Pays-Bas  :  ce  qui,  il  l'espère,  sera  plus  loi  encore  qu'il  ne  l'écrit  en 
français,  surtout  si  l'Empereur  lui  répond  par  ce  courrier.  —  Il  lui 
paraît,  et  il  s'en  félicite,  qu'à  la  diète  on  n'a  pas  traité  des  quatre 
choses  que  lui  dit  le  comte  de  Mansfelt.  —  Elle  peut  très-bien 
accepter  le  donatif  que  lui  ont  offert  les  états  de  Flandre;  il  croit 
que  la  reine  Marie,  sa  tante,  en  agissait  ainsi.  —  Il  a  demandé  a 
Montigny  son  avis  sur  les  affaires  <les  Pays-Bas;  mais  il  n'a  pu  en 
tirer  autre  chose  sinon  que  les  points  contenus  dans  son  instruction 
étaient  ce  qui  convenait  le  mieux  pour  tout.  — ■  La  sortie  de  l'armée 
navale  du  Turc,  bien  qu'on  dise  que  celle-ci  ne  fera  rien  d'impor- 
tant, a  mis  obstacle  à  ce  (pie,  cette  année,  il  exécute  le  dessein 
qu'il  avait  conçu   (3);   mais  il  n'en  est  pas  moins  très-satisfait  des 

(1)  Voy.  Y  Appendice  B,  n°  VII. 

(2)  Voy.  le  texte  dans  Y  Appendice  B,  n°  VIII. 

(3)  Voy.  sa  lelh-e  du  1«  avril  ir>r,c,  à  l.»  page  précédente. 
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dispositions  qu'elle  avait  prises  de  son  côté  pour  en  seconder  l'exé- 
cution. —  Il  ne  doute  pas  du  contentement  que  la  duchesse  lui  dit 
avoir  éprouvé  de  la  grossesse  de  la  reine;  il  a  appris  avec  le  même 
contentement  que  sa  belle-fille  (I)  est  enceinte.  —  Il  ne  répond  pas 
en  français  touchant  le  serment  qu'elle  lui  a  proposé  de  faire  prêter 
par  tous  ses  officiers,  au  cas  qu'il  accorde  les  deux  points  demandés, 
parce  (pic  ce  serment  serait  de  peu  d'effet,  tous  le  lui  ayant  prêté 
déjà;  et  ceux  qui  ont,  violé  mit,'  fois  leur  serment,  quelle  assurance 
pourrait-on  avoir  qu'ils  ne  le  violeraient  pas  d'autres  fois  encore?  - 
Par  le  même  motif,  il  n'y  pas  lieu  de  donner  suite  à  ce  que  Mon- 
ligny  lui  a  proposé,  de  la  part  de  la  duchesse,  louchant  le  prince 
d'Orange.  —  En  ce  qui  concerne  les  prétentions  du  comte  de 
Hornes,  il  s'occupera,  sous  peu,  d'affaires  de  ce  genre,  et  il  infor- 
mera sa  sœur  de  ce  qu'il  aura  résolu.  — -  Elle  a  très-bien  fait  de  pour- 
voir le  capitaine  Robles  de  8,000  florins  pour  la  réparation  des 
fortifications  de  Philippeville.  —  En  outre  de  ce  qui  lui  est  et  a  été 
écrit  en  français,  elle  pourra  assurer  le  prince  d'Orange  qu'il  est 
.satisfait  de  lui.  et  lui  dire  combien  il  s'abuse  en  pensant  le  con- 
traire. — -  Il  a  reçu  et  écoulé  Monlienv  de  la  manière  qu'elle  le  lui 
avait  recommandé.  —  Pour  (pie  les  seigneurs  des  Pays-Bas  se  dépar- 
tent de  l'idée,  où  ils  sont,  qu'il  n'est  pas  content  d'eux,  il  ne  sait  que 
faire  de  plus  que  de  leur  écrire,  de  sa  main,  les  lettres  qu'il  lui 
envoie  et  dont  elle  fera  l'usage  qu'elle  jugera  convenir.  Elle  pourra, 
en  outre,  leur  dire  de  bouche  ce  qu'elle  trouvera  à  propos  pour  leur 
donner  toute  assurance.  —  Afin  que  Montignv  ne  pût  rien  écrire 
de  préjudiciable  à  son  service,  il  a  été  pris  des  mesures  pour  qu'il 
n'expédiât  point  de  courrier  aux  Pays-Bas,  comme  il  voulait  le  faire. 
—  Tout  ce  qu'elle  a  traité  avec  l'archevêque  de  Sorrento  lui  a  paru 
très-bien.  —  Il  est  convaincu  de  la  bonne  intention  qu'elle  a  eue  en 
faisant  communiquer  de  la  modération  des  placards  avec  les  états; 

(1)  La  princesse  de  Parme,  épouse  d'Alexandre. 
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mais,  comme  il  n'en  est  plus  besoin,  il  n'y  a  plus  lieu  d'en  parler  à 
ceux  de  Hollande  ni  à  d'autres  avec  lesquels  on  n'a  pas  commencé  à 
le  faire.  Quani  à  ceux  de  Brabant,  il  voit  bien  qu'après  avoir  com- 
mencé on  ne  peut  s'empêcher  de  continuer.  —  Dans  ce  qui  se  p 
aux  Pays-Bas  elle  trouvera,  si  clic  le  juge  à  propos,  une  bonne 
excuse,  envers  l'Empereur,  de  ce  qu'elle  ne  lui  envoie  pas  le  comte 
de  Mansfelt,  comme  il  le  demande.  —  En  ce  qui  concerne  !<■ 
sieur  de  Marnes,  il  s'en  réfère  ;i  ce  qu'il  écrit  en  français.  — Quant  a 
la  Cressonnière,  il  vaut  mieux,  pour  plusieurs  raisons,  ne  pas  faire 
de  changement  à  son  égard.  —  Dans  les  lettres  en  français, 
elle  verra  l'argent  qu'il  lui  envoie  par  ce  courrier,  et  celui  qu'elle 
recevra  prochainement.  En  cas  de  nécessité  pressante,  elle  punirait 
se  servir  en  secret  de  celui  de  la  loterie.  —  Elle  a  très-bien  fait  de 
ne  pas  envoyer  ses  lettres  aux  villes  par  des  personnes  propres,  et 
elle  agira  de  môme  à  l'égard  de  celles  qu'il  leur  écrit  maintenant.  — 
Il  ne  trouve  pas  nécessaire  la  prestation  d'un  nouveau  serment  pin- 
tes gouverneurs  des  places  fortes,  car  s  "il  ne  veulent  pas  faire  ce 
qu'ils  doivent,  ils  ne  se  soucieront  pas  davantage  de  C€  nouveau 
serment.  —  Il  a  été  charmé  d'entendre  ce  que  Pabio  Lembo  lui  a 
exposé  de  la  part  de  la  duchesse  I  ;  il  l'expédiera  le  plus  lot  possible. 
—  S'il  a  tant  tardée  répondre  à  ses  lettres,  c'est  que  la  gravité  des 
affaires  sur  lesquelles  il  avait  à  résoudre,  et  particulièrement  le  point 

de  la  religion,  exigeait  les  réflexions  les  plus  sérieuses  -  Il  a 
trouvé  convenable  que  îMontigny  demeure  à  sa  cour  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  répondu  a  celle  dépêche;  cl  au  marquis  de  Berghes  qui, 
étant  en  chemin,  voulait  s'en  retourner  aux  Pays-Bas  ;i  cause  de  sa 
maladie,  il  a  écrit  de  venir  le  trouver  en  tout  cas.  —  Il  approuve 
beaucoup  ce  qu'elle  dit,  que  si  l'on  demande  de  nouvelles  choses,  il 
ne  tant  pas  les  accorder  ni  même  donner  l'espoir  qu'elles  s'accordent 
plus  tard.  —  Elle  lui  écrit  qu'elle  a  dépêché  ce  courrier  pour  savoir, 

(  1  i  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  1,  p.  4 1 1>. 
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au  cas  qu'il  faille  prendre  les  aunes,  soit  contre  les  confédérés,  soit 
contre  les  sectaires,  à  qui  elle  devra  donner  le  commandement 
des  troupes.  —  Contre  les  sectaires,  comme  il  ne  sera  pas  besoin 
d'une  armée,  elle,  se  servira  des  gouverneurs  des  provinces  ou 
d'autres  personnes  sur  lesquelles  elle  pourra  compter.  Quant  aux 
confédérés,  comme  il  faudra  plus  de  gens,  et  plus  en  ordre  et  plus 
à  propos,  si,  pendant  qu'on  les  rassemblera,  elle  peut  le  consulter 
en  lui  donnant  son  propre  avis,  elle  le  fera  :  dans  le  cas  contraire, 
elle  chargera  du  commandement  des  troupes  celui  en  qui  elle  aura 
le  plus  de  confiance.  —  Il  écrit  au  comte  de  Mansfelt  la  lettre  qu'elle 
verra.  Elle  peut  assurer  ce  seigneur,  et  dans  les  termes  les  plus 
bienveillants,  qu'il  est  content  de  lui  faire  payer  la  somme  qu'il 
réclame.  —  Il  loue  beaucoup  la  duchesse  de  la  fermeté  avec  laquelle 
elle  s'est  refusée  à  convoquer  les  états  généraux;  elle  ne  doit  pas 
y  consentir,  et  lui  n'y  consentira  pas  non  plus;  mais  il  ne  convient 
point  qu'on  sache  aux  Pays-Bas  qu'elle  a  cet  ordre  de  lui.  Il  faut 
qu'on  croie  que  ce  n'est  que  pour  le  moment  qu'il  lui  a  défendu 
d'assembler  les  états,  et  qu'elle  s'attend  à  en  recevoir  l'autorisation 
plus  lard,  afin  qu'on  ne  désespère  pas  d'obtenir  cette  assemblée, 
quoiqu'il  soit  résolu  à  s'y  opposer,  sachant  fort  bien  ce  qu'on  pré- 
tend par  là,  et  n'ayant  pas  voulu,  par  ce  motif,  le  permettre  aupa- 
ravant. —  Ne  trouvant  plus  nécessaire  la  présence  d'Alonso  del 
Canto  aux  Pays-Bas,  il  lui  donne  l'ordre  de  revenir  en  Espagne  ; 
Curiel  lui  en  fournira  les  moyens.  —  Il  a  été  charmé  d'apprendre 
la  bonne  correspondance  qu'elle  a  avec  l'évèque  de  Liège,  ainsi 
<pie  l'offre  que  lui  ont  faite  les  prélats  de  Brabant;  elle  remerciera 
ceux-ci  de  sa  part.  —  Il  a  appris  aussi  avec  plaisir  la  sortie  de  la 
confédération  de  ceux  qu'elle  lui  a  nommés  (1). 


(1)  Voy.   l'Appendice  B,  n°  IX. 

J'avais  déjà  donné,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  I,  p.  438,  une  analyse 
de  cette  lettre,  mais  elle  était  trop  sommaire. 
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23.  — Sêgovie,  12  août  1566.  (Autog.)  Il  lui  envoie  ce  courrier 
pour  lui  annoncer  que  la  reine  est  accouchée  d'une  fille  la  nuit 
précédente,  à  minuit  (1).  —  Ce  courrier  lui  porte  aussi  les  dé- 
pêches en  français  qui  étaient  achevées.  Les  autres  suivront 
bientôt.  —  Le  plaisir  qu'il  a  de  cet  accouchement  de  la  reine  est 
diminué  par  l'inquiétude  et  la  peine  que  lui  causent  les  affaires 
des  Pays-Bas  (2).  —  P.  S.  «  Lisez,  avant  tout  autre,  les  lettres  en 
»  français  dont  ce  courrier  est  porteur,  afin  de  voir,  selon  l'étal 
»  des  affaires,  lesquelles  vous  voudrez  communiquer  au  conseil,  et 
»  lesquelles  tenir  secrètes  ;  mais  ne  convoquez  point  les  états  géné- 
»  raux ,  comme  je  vous  l'ai  écrit  cl  vous  l'écris  maintenant  en 
»  français  (3).   » 

24.  —  Même  date.  (De  la  main  d'Antonio  Pere%.)  Il  lui  envoie  un 
chiffre  particulier,  dont  elle  se  servira,  au  lieu  du  chiffre  général, 
dans  ce  qu'elle  aura  à  lui  mander  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  el 
des  Etats  voisins. 

25. —  Au  bois  de  Ségovie,  22  août  1866.  [Autog  i  II  répond  aux 
lettres  de  Marguerite  du  h  el  «lu  (.)  août  (4).  —  Il  a  appris  avec  peine 
qu'elle  était  indisposée;  jusqu'à  ce  qu'il  sache  qu'elle  est  rétablie, 
son  inquiétude  sera  grande  ;  il  là  prie  donc  de  lui  donner  d  nou- 
velles parle  premier  courrier.  —  La  reine,  après  son  accouchement, 
a  été  très-mal;  elle  esl  maintenant  un  peu  mieux,  quoique  la  fièvre 
ne  l'ait  pas  encore  quittée.  Le  surplus  de  la  famille  royale  va 
bien.  —  Il  attend  avec,  un  grand  désir  la  réponse  de  la  duchesse  à 
la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  au  commencement  du  mois  (5).  —  Il  espère 

(1)"  —  Aiiocln1  paaada,  medianoche «   C'est  de  l'infante  Isabelle  qu'il  esl  ici  qu 

(2)  »  —  El  ouydado  j  pena  que  tengo  de  las  cosaa  de  ay  no  me  dexa  tener  placer  cum- 
plido  cou  este  parte-  de  la  revna » 

(3)  «  Las  oartaa  que  Lleba  este  correo  en  francés  \reed  \os  primera,  para  que,  segun  el  < 

de  los  negoeios,  vos  veais  quales  querreù  publicax  à  los  del  consejoj  quales  querreis  tener 
sécrétas  :  pero  no  junteis  los  estados,  como  os  tengo  escrito  y  eseribo  agora  en  fiancés.  • 

(4)  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  [,  pp.  ItO  et  U2. 

(5)  Celle  du  2  août,  p.  xxix. 

».  e 
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qu'au  moyen  des  explications  contenues  dans  cette  lettre  et  dans 
celles  qu'il  lui  a  adressées  en  français,  elle  sera  sortie  de  L'embarras 
où  elle  était  sur  différents  points.  —  Ce  qu'elle  hii  dit  qu'elle  ne 
consentira  pas  à  l'assemblée  des  états  généraux  est  très-bien;  et 
elle  agira  ainsi  en  tous  cas,  puisque  les  inconvénients  qui  résul- 
teraient de  cette  assemblée  sont  si  évidents,  surtout  celui  de  la 
liberté  de  religion.  —  Gomme  tout  ce  qui  se  fait  a  pour  but  le  ser- 
vice de  Dieu,  le  Roi  se  confie  qu'il  ne  permettra  pas  que  les  monas- 
tères et  ceux  'qui  y  sont  attachés  reçoivent  le  dommage  dont  ils 
seraient  menacés,  selon  ce  qu'on  a  dit  à  la  duchesse.  —  En  ce  qui 
touche  sa  personne,  ils  réfléchiront  avant  d'y  attenter,  car  ils 
comprendront  ce  que  cela  leur  coûterait.  Néanmoins  elle  fera  bien 
de  veiller  à  sa  sûreté.  —  Il  a  déjà  écrit,  comme  elle  l'a  vu,  à  ceux 
qui  se  conduisent  bien;  s'il  y  en  a  d'autres  à  qui  elle  pense  qu'il 
doive  écrire,  qu'elle  les  lui  signale;  cela  se  fera  de  suite,  et  en 
attendant,  qu'elle  leur  adresse  les  remercîments  qu'ils  méritent.  — 
Quant  au  choix  du  commandant  des  troupes,  s'il  est  nécessaire  de 
les  rassembler,  il  lui  a  déjà  fait  connaître  ses  intentions.  Ce  qu'il 
peut  y  ajouter  est  que,  vu  ce  que  les  confédérés,  dans  leur  requête, 
prétendent  des  trois  (l)qui  aspirent  à  ce  commandement,  il  ne  con- 
vient de  le  donner  à  aucun  d'eux.  —  Parmi  les  autres,  il  ne  serait 
pas  mal  de  choisir  celui  dont  les  trois  seraient  le  moins  jaloux,  afin 
de  ne  pas  autant  les  irriter.  —  Arenberg  serait,  à  son  avis,  celui 
qui  serait  le  plus  à  propos;  mais  la  duchesse  en  jugera  mieux,  et 
il  s'en  remet  à  elle,  pourvu  que  son  choix  ne  porte  sur  aucun  des 
trois.  —  Quel  que  soit  celui  qu'elle  choisira ,  elle  fera  bien  de 
prendre  l'avis  d'Arenberg,  qui  est  plus  entendu  que  les  autres  au 
fait  des  armes.  — 11  a  vu  avec  plaisir  la  réponse  faite  à  M.  de  Me- 
ghem  par  ceux  de  Gueldre;  il  sera  bon  qu'elle  les  en  remercie.  — 
Les  embarras  qu'il  a  en  ce  moment  ne  lui  permettent  pas  de  s'oc- 

(1)  Le  priuce  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes. 
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cuper  des  objets  dont  elle  a  chargé  Fâbio  Lembo  (1). —  II  a  pourvu 
déjà  à  l'abbaye  de  Messies  ;  la  nomination  à  la  dignité  abbatiale  des 
Dunes  partira  dans  quatre  on  cinq  jours  (2). 

20.  — Au  bois  de  Ségovie,  29  août  1*>GG.  (Autog.)  Avant  répondu 
à  toutes  les  lettres  de  la  duchesse,  il  a  peu  de  chose  à  lui  dire  ici. 

—  11  dépêche  ce  courrier  avec  les  lettres  en  français  qu'elle  verra, 
et  principalement  avec  les  dépêches  pour  lev  r  d  -  g<  us  de  guerre 
en  Allemagne  et  pour  les  pensions  qu'il  a  à  payer  dans  ce  pays.  — 
Elle  pourra,  dans  tous  I  ,  donner  suite  à  celles  qui  concernent 
les  pensions.  — Quant  aux  autres,  elle  n'en  usera  que  s'il  n'y  a  pas 
moyen  de  faire  autrement,  et  alors  elle  prendra  l'avis  d  -  s  igneurs 
du  conseil  et  d'autres  qu'elle  trouvera  le  plus  à  propos  d'assembler 
à  cet  effet.  — La  reine  es1  presque  entièrement  libre  de  la  fièvre,  et 
ce  n'est  pns  peu,  après  le  grand  danger  qu'elle  ;i  couru. —  (Sur  un 
feuillet  ii  part.)  «  Ces  deux  seigneurs  qui  Boni  ici  (3)  voient  avec 
»  beaucoup  de  déplaisir  que  ce  courrier  porte  les  dépêches  pour 
»    la   levée  de  gens  de  guerre   allemands;    ils  ont   lait    tout 

»  qu'ils  ont  pu  pour  l'empêcher;  mais  je  n'ai  pas  jugé  conve- 
»    nable  de   céder  à    leurs   remontrances,    ne   Bachanl    point    en 

quel  état  les  choses  sont  maintenant  là-bas.  Pour  leur  donner  un 
n   peu  de  contentement  (encore  n'est  il  pus  grand),  on  a  imaginé 
»   que  je  vous  écrivisse  ce  que  contient  cette  lettre,  savoir  :  que 
»    gens  ne  se  lèvent  qu'au  cas-  qu'il    n'y   ait   pas    d'autre  remi 

qu'alors  ce  soit  avec  l'avis  de  ces  seigneurs.  Je  vous  l'écris  ainsi 
»  pour  remplir  In  promesse  que  je  leur  ai  faite  :  mais  cela  ne  doit 
>-  pas  vous  empêcher  de  l'aire  ce  que  vous  jugerez  convenable,  soîl 
»    en  consultant  ceux  qui  vous  inspireront  le  plus  de  confiance,  soit 

-  en  ne  consultant  personne.  Par  celte  même  raison,   on  vous   écrit 


(L)  Voy.  Correspondance  de  Philippe  1 1,  etc.,  t.  1,    \i.   H(>. 

(2)  Voy.  V Appendice  \\,  no  X. 

(3)  Le  marquis  de  B^rghes  et  le  baron  de  Hfontigny. 
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»  en  français  touchant  la  surprise  qu'ils  ont  témoignée  de  ce  qu'on 
»  ne  donne  pas  un  commandement  dans  la  cavalerie  au  comte 
»  Charles  de  Mansfelt  ;  et,  à  ce  propos,  je  vous  dirai  qu'ici  ils  ont 
»  montré  beaucoup  plus  de  confiance  en  lui  que  dans  le  comte  de 
»    Meghcm  (1).  » 

27.  —  Madrid,  5  novembre  1566.  (Autog.)  Arrivé  à  Madrid 
depuis  quelques  jours,  il  n'a  cessé  de  s'y  occuper,  quoique  faible 
encore  par  suite  de  sa  dernière  indisposition,  des  mesures  que 
nécessite  son  prochain  départ  pour  les  Pays-Bas.  —  L'Empereur 
avait  écrit  à  la  duchesse,  et  il  lui  avait  envoyé  des  lettres  pour  quel- 
ques-uns des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  ainsi  que  pour  les  confé- 
dérés, touchant  les  moyens  de  mettre  fin  aux  troubles  ;  elle  ne  savait 
quel  parti  prendre  à  l'égard  de  ces  lettres.  Le  Roi  lui  envoie  ce 
courrier  exprès,  pour  l'avertir  qu'il  ne  convient  en  aucune  manière 
d'en  faire  usage,  et  qu'elle  doit  les  garder  de  façon  que  personne 
n'en  ait  connaissance  (2). 

28.  —  Madrid,  27  février  1567.  Il  l'informe  qu'il  envoie  don 
Antonio  de  Mendoza,  l'un  de  ses  gentilshommes  de  la  bouche,  au 
duc  de  Lorraine,  pour  lui  faire  savoir,  ainsi  qu'aux  duchesses  sa 
mère  et  sa  femme,  le  prochain  passage,  par  son  pays,  des  troupes 
rassemblées  en  Lombardie  par  le  duc  d'Albe,  et  pour  qu'il  y  donne 
son  consentement. 

29.  —  A  l'Escurial,  2ô  mars  1567.  (Autog.)  Il  a  chargé  Mendivil 
de  l'entretenir  d'une  affaire  qui  lui  a  paru  convenir  plus  à  son  ser- 
vice qu'aucune  de  celles  qui  peuvent  se  présenter  aux  Pays-Bas  (3). 
Il  la  prie  de  le  croire. 

30.  —  A  l'Escurial,  27  mai  1567.  [Autog.)  J'ai  trouvé  la  minute 
de  cette  lettre,  mais  datée  du  28  mai,  aux  Archives  de  Simancas,  et 

(1)  Voy.  Y  Appendice  B,  no  XI. 

(2)  Voy.  V  Appendice^,  no  XII. 

(3)  '....  Un  negocio  que  me  ha  parecido  que  convieue  mas  a  my  servicio  que  quantos  ay 
te  pueden  ofrecer —  ■ 
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j'£n  ai  donné  le  précis  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  54-0.  —  L'original  a  un  post-scriptum  qui  n'est  pas  dans  la  mi- 
nute. Le  Roi  y  dit  qu'il  a  fait  demeurer  Gaspar  de  Robles,  afin  qu'il 
puisse  être  porteur  des  lettres  de  100,000  ducats  qu'il  envoie  ;  qu'il 
s'est  déterminé  à  aller  aux.  Pays-Bas  par  la  mer  de  Ponant,  quoiqu'il 
ne  l'ait  pas  publié  encore,  et  par  ce  motif  il  la  prie  de  tenir  la  chose 
secrète  jusqu'à  ci;  qu'il  lui  renvoie  ses  serviteurs;  qu'il  a  commencé 
de  faire  ses  préparatifs  avec  le  plus  grand  secret;  qu'il  importe 
qu'elle  s'assure  de  l'île  de  Walcheren  et  du  château  deSebourg; 
que  si  M.  de  Meghem  ne  peut  être  employé  a  e<  i  effet,  parce 
<jue  sa  présence  sérail  nécessaire  ailleurs,  elle  en  charge  M.  de 
Noircarmes  (1  ). 

31.  —  Madrid,  29 juin  1567.  Il  a  reçu  la  lettre  de  la  duchesse  du 
24  mai,  qui  lui  a  causé  beaucoup  de  satisfaction  par  les  bonnes  nou- 
velles qu'elle  lui  a  apportées. — Alonso  Lopez  Gallo,qui  lui  remettra 
celle-ci,  lui  dira  combien  il  hâte  les  préparatifs  de  Bon  dépari  pour  l<  s 
Pays-llas,  car  il  n'y  a  rien  qu'il  désire  plus  eu  a  II'1  \  i<  el  dont  il  soit 
plus  préoccupé,  que  de  se  voir  dans  ces   provil  '      il  pour- 

quoi il  s'est  déterminéà  faire  le  voyage  par  la  merde  Ponant. —  Elle 
pourra  donner  à  M.  de  NYacken  la  charge  des  navires  qui  viendront 
au-devant  de  lui;  celui  qui  prétendait  l'avoir  (?)  ne  conviendrait  pas. 
-—  Elle  veillera  à  ce  que  les  Allemands  qu'on  \  embarquera  Boient 
catholiques. —  Il  a  été  charmé  d'apprendre  que  ceux  deGroningue 
ont  consenti  à  recevoir  garnison.  —  Les  ordres  qu'elle  a  donnes 
pour  s'assurer  de  la  ville  de  Berghes  et  avoir  en  sa  possession  la 
nièce  du  défunt  marquis,  lui  ont  paru  très-bien.  —  Le  Becrel  sera 
gardé  sur  le  mémoire  de  Bans  Ingleparl  qu'elle  lui  a  envoyé.  — 
Là  où  elle  fera  enfermer  les  frères  de  Baltembourg,  elle  enverra  aussi 
les  gentilshommes   frisons  pris  avec  eux,  afin  qu'ils  soient  examinés 

(1)  Voy.  le  texte  dans  V Appendice  H,  n"  XI 11. 

(2)  «  —  No  liay  cosa  que  nias  dessee  en  esta  vida,  ni  <|uc  mas  cuydado  ne  dé,  liasta  renne 
en  rssos  Estados • 
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et  confrontés  ensemble.  Elle  lui  fera  passer  les  confessions  des  uns 
et  des  autres. 

32.  — Même  date.  Cette  lettre  a  pour  objet  de  satisfaire  à  quelques 
points  dontl'a  entretenu  Alonso  Lopcz  Gallo,  delà  part  de  laduchesse. 

—  Il  la  remercie  beaucoup  de  l'instruction  secrète  dans  laquelle  elle 
lui  a  fait  connaître  l'état  des  affaires  des  Pays-Bas  et  les  mouvements 
et  intelligences  de  quelques  personnages  de  ces  pays. —  Il  expédiera 
Fabio  Lembo  (1)  trois  ou  quatre  jours  après  le  départ  de  Gallo.  — . 
Il  remet,  jusqu'à  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  à  statuer  sur  ce  qu'elle 
lui  a  demandé  pour  le  comte  de  Mansfelt  et  pour  M.  de  Noircarmes. 

—  Quant  à  Alonso  et  à  Tomâs  Armenteros,  il  aura  égard  à  leurs 
services. 

33.  —  Même  date.  (De  la  main  d'Antonio  Pere%.)  Il  blâme  sévère- 
ment l'édit  qu'elle  a  fait  publier  à  Anvers. 

34.  —  Même  date.  (Antog.)  Il  a  reçu,  par  Alonso  Lopez  Gallo,  la 
lettre  de  la  duchesse  du  16  février,  à  laquelle  il  n'a  que  répondre, 
puisqu'elle  traite  exclusivement  de  ses  affaires  particulières  et  qu'il 
lui  a  écrit  longuement  là-dessus  par  Piobles. 

35.  — Madrid,  5  octobre  1567.  (Autog.)  Dans  cette  lettre  parti- 
culière (2),  il  veut  répondre  à  ce  qu'elle  lui  a  écrit  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  lieu  par  don  Antonio  de  Mendoza  et  par  son  secré- 
taire, porteur  de  sa  lettre  du  8  septembre  (3),  afin  de  pouvoir  se 
retirer  à  sa  maison.  —  «  Quoique  je  reconnusse  —  lui  dit-il  — 
»  la  raison  qu'il  y  avait  de  vous  laisser  aller  vous  reposer  après  tant 
»  de  fatigues  que  vous  avez  eues  pour  le  service  de  Dieu  etle  mien,  je 
»  désirais  extrêmement  vous  décharger  moi-même  de  ce  fardeau  : 
»  mais,  puisqu'il  n'a  pas  été  possible  que  cela  se  fît  ainsi  ni  que,  à 
»  raison  de  l'état  des  affaires,  j'allasse  aux  Pays-Bas,  comme  je  le 

(1)  Cet  envoyé  de  la  duchesse  mourut  en  Espagne  comme  il  revenait  aux  Pays-Bas. 

(2)  Voy.,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  I,  p.  583,  la  lettre  de  Ruy  Goincz 
du  6  octobre. 

(3)  Ibîd.,  p.  570. 
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»  pensai,  avant  l'entrée  de  l'hiver,  et  vu  la  grande  instance  que  vous 
»  faites  pour  votre  congé,  et  les  causes  si  justes  que  vous  m'avez  mises 
»  en  avant  pour  cela,  savoir  :  votre  extrême  lassitude  et  voire  manque 
»  de  santé,  je  ne  puis  faire  autre  chose  que  vous  le  donner,  comme 
»  je  vous  le  donne,  et  condescendre  à  ce  que  vous  désirez  tant,  et  vous 
»  procurer  ce  repos  :  vous  assurant,  Madame,  que  je  demeure  si 
*  obligé  et  si  satisfait  de  la  manière  dont  vous  vous  êtes  conduite, 
»  tant  en  ce  qui  touche  la  conservation  des  Pays-Bas  que  dans  les 
»  mesures  que  vous  avez  prises  pour  la  restauration  de  la  religion, 
»  que  je  ne  sais  comment  vous  l'exprimer,  si  ce  D'est  en  vous  disant 
»  que  c'est  là  une  obligation  qui  surpassera  encore  pour  moi,  à 
»  l'avenir,  celle  qui  résulte  des  liens  du  sang  qu'il  y  a  entre  nous,  de 
»  manière  que  le  monde  connaisse  le  compte  et  l'estime  que  je  lais 
r>  de  votre  personne,  et  sache  que  vos  affaires  sont  pour  moi  l'objet 
»  de  la  même  sollicitude  que  les  miennes  propres.  »  — Il  termine 
en  s'en  référant  à  ce  queRuy  Gomez  écrit  à  la  duchesse  de  sa  part(l  ). 
36.  —  Madrid,  h  mai  1568.  (Auto</.\  Il  a  reçu  s*s  Lettres  'les 
22  novembre,  12  janvier  et  23  lévrier.  —  Il  la  remercie  de  layon 
informé  de  son  voyage  et  de  sa  bonne  arrivée  en  sa  maison,  où  i  11, 
a  trouvé  le  duc  son  mari  et  ses  enfanta.  —  «  Quant  à  la  citadelle 
»  de  Plaisance,  au  sujet  de  laquelle  vous  m'avez  écrit  si  souvent,  et 
»  encore  par  ce  dernier  courrier,  je  n'ai  aucune  chose  à  ajouter'  à  ce 
»  que  je  vous  ai  écrit  jusqu'ici,  savoir  :  qu'il  n'y  a  rien  que  je  désire 
»  plus  que  de  vous  contenter  en  tout,  eoinme  une  so-ur  que  j 'aime  I  I 
»  chéris  tant,  et  que  les  raisons  pour  lesquelles  je  ne  me  suis  résolu 
»  sur  ce  qui  se  doit  l'aire  à  cet  égard  sonllelles  et  si  conformes  are 
»  qu'exige  votre  bien  et  tranquillité,  que, ai  vous  les  connaissiez,  vous 
»  verriez  par  là,  comme  en  toute  autre  chose,  combien  je  vous  aime 
»  et  estime.  Je  vous  prie  donc  de  prendre  ceci  de  la  manière  (pie  je 
»  vous  le  dis,  puisqu'en  tout  ce  qui  vous  touche,  le  grand  amour 

(1)  Voy.  Y  Appendice  B,  no  XIV. 
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»  que  je  vous  porle  et  l'obligation  que  m'imposent  les  liens  du  sang 
»  me  feront  toujours  avoir  soin  de  votre  réputation  comme  de  la 
»  mienne  propre  (1).   » 


Parmi  les  lettres  des  années  1568  à  1579,  il  n'y  en  a  pas  qui 
offrent  un  grand  intérêt. 

Les  unes  ne  contiennent  que  des  compliments  ou  des  marques  de 
sympathie  pour  la  santé  de  la  duchesse  (15  août  1568,  11  mai  1573, 
1er  mai  1575,  U  juillet  1576,  17  février  1579). 

D'autres  concernent  des  événements  arrivés  au  sein  de  la  famille 
royale  :  la  mort  de  la  reine  Elisabeth  et  celle  de  la  princesse  dona 
Juana,  sœur  de  Philippe  II  (4  mars  1569,  22  septembre  1573); 
la  naissance  des  princes  don  Fernando,  don  Carlos  Lorencio,  don 
Diego  et  don  Philippe,  le  seul  qui  survécut  au  Roi  (4  décembre  1 57 1 , 
12  août  1 573, 24  septembre  1 575, 25 août  1578).  Deux  de  ces  lettres 
précisent  le  jour,  l'heure  même  où  naquirent  les  infants  don  Fer- 
nando et  don  Carlos  Lorencio,  desquels  les  historiens  s'occupent 
peu,  parce  qu'ils  moururent  en  bas  âge  :  le  premier  vint  au  monde 
le  4  décembre  1571,  entre  deux  et  trois  heures  du  matin  ;  le  second 
le  11  août  1573,  à  minuit  et  demie. 

En  1572,  le  bruit  courut  à  Rome  et  dans  diverses  parties  de 
l'Italie  que  le  cardinal  Farnèse  avait  encouru  la  disgrâce  du  Roi. 
Marguerite  s'en  alarma  et -en  écrivit  à  son  frère.  Philippe,  dans  sa 

(1)  Voy.  Y  Appendice  B,  11°  XV. 
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réponse  (lo  juillet  1572)  la  rassure  complètement  :  il  lui  marque 
qu'il  a  chargé  le  cardinal  de  Granvelle  et  son  ambassadeur  à  Rome, 
don  Juan  de  Zùniga,  de  faire  connaître  publiquement  les  sentiments 
de  bienveillance  qu'il  a  pour  le  cardinal,  afin  que  fout  le  monde 
sache  qu'il  aime  et  estime  plus  que  jamais  sa  personne,  et  qu'il  le 
tient  en  la  considération  qui  lui  est  due  (1). 

Deux  lettres  ont  trait  aux  sollicitations  que  Marguerite  ne  man- 
quait pas  de  renouveler  de  temps  en  temps  auprès  du  Roi,  afin  qu'il 
remît  la  citadelle  de  Plaisance  au  duc  son  mari.  Dans  l'une,  du 
8  mai  4571,  relative  à  des  apostilles  qu'il  avait  fait  coucher  sur  un 
mémorial  qui  lui  avait  été  présenté  au  nom  de  la  duchesse,  Philippe 
lui  dit  :  «Si  vous  croyez  que  je  vous  aime  comme  une  sœur,  vous  devez 
»  croire  que,  si  en  certaines  choses  je  ne  me  suis  pas  résolu  <1  • 
»  manière  à  vous  donner  une  entière  satisfaction,  ce  n'a  pas  été 
»    faute  du  désif  de  vous  être  agréable,  mais  que  je  l'ai  f;tif  pour  d 

»  considérations  et  des  causes  qui  vous  convaincraient,  si  vous  les 
»  connaissiez,  que  c'est  ce  qui  nous  importe,  à  vous  et  à  moi  2).  » 
Je  ne  cite  (pie  pour  mémoire  les  lettres  des  5  septembre . 
18  octobre,  %\  décembre  1*>77  et  30  août  1578  mm-  le  projet  de 
Philippe  II  d'envoyer  Marguerite  aux  Pays-Bas,  après  la  rupture  de 
don  Juan  d'Autriche  avec  1rs  états  généraux,  ayant  fait  connaître 
lettres  dans  le  volume  précédent,  d'après  les  minutes  cons<  aux 

Archives deSimancas.  Il  y  en  a  uni"  autre, datéedu  S  septembre  1  .*>7S, 
où  le  Roi  répète  à  sa  sœur  qu'il  apprécie,  plus  qu'il  ne  saurait  le 
dire,  la  preuve  qu'en  celte  dernière  occasion  elle  lui  a  donnée  de 
son  attachement. 


(1)  »  lîl  buen  ûiiiino  y   vnluntad  que  tango  al  ranimai,  porque  todos  entiendan  que 

<>timo  y  amo  su  personn  mas  que  aunca,  y  que  Le  tengo  en  ei  lugaxqae  s-'  deve.. 

(2)  «  Y  si  creeis  que  os  quicro  como  fi  hermana,  deveis  de  ereer  que  eu  lo  que  no  me 

huviesc  vesuelto  â  entera  satisfacion  vuestra,  no  ha  sido  por  no  desearoa  dai  el  ^justo  y  eonten- 
tamiento  que  ;'i  my  inisnio,  sinopor  consideraciones  y  causas  que,  se  las  entend  iésedes,  (pie  !a- 
rlades  satisfecha  que  es  lo  que  a  vos  y  â  iny  nos  importa » 

n.  r 
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Enfin,  dans  des  lettres  du  26  octobre  1578,  du  29  mars  et  du 
1  8  juin  1579,  le  roi  invite  Marguerite  à  Caire  parvenir  au  prince 
son  fils  tous  les  avertissements,  tous  les  conseils  qu'elle  jugera 
opportuns  pour  le  bon  gouvernement  des  Pays-Bas, et  il  lui  témoigne 
la  satisfaction  qu'il  a  de  la  conduite  de  ce  prince. 


VI 


J'en  userai,  à  l'égard  des  lettres  qui  concernent  le  deuxième  gou- 
vernement de  Marguerite,  comme  je  l'ai  fait  pour  celles  des  années 
4  559  à  1567,  c'est-à-dire  que  je  les  analyserai  l'une  après 
l'autre. 

De  même  que  les  précédentes,  toutes  ces  lettres  de  Philippe  II 
sont  originales  et  en  espagnol,  à  l'exception  de  quelques-unes  dans 
lesquelles  la  langue  française  a  été  employée.  J'indiquerai  ces 
dernières. 

1 .  —  Âranjue%,  8  mars  1580.  Il  a  reçu  la  lettre  de  la  duchesse 
du  6  février.  —  Il  a  vu  la  diligence  qu'elle  mettait  à  son  départ. 
Pour  qu'Aldobrandino  la  joigne  avant  qu'elle  arrive  aux  Pays-Bas, 
il  a  ordonné  qu'il  soit  expédié  avec  toute  la  hâte  possible. — Il  donne 
des  instructions  au  vice-roi  de  Naples  afin  que,  selon  le  désir 
exprimé  par  elle,  et  d'accord  avec  les  cardinaux  Farnèse  et  Gam- 
bara,  il  dispose  le  duc  de  Manloue,  en  ce  qui  concerne  le  mariage 
de  la  princesse  Marguerite,  sa  petite-fille. 

2.  —  Badajoz,  16  juin  1580.  Il  lui  recommande  le  colonel  Mario 
Carduini. 

3.  —  Badajoz,  17  juin  1580.  Il  a  reçu  ses  lettres  des  18  mars  et 
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leravril,  écrites,  la  première  de  Parme  et  la  seconde  deVigevano  1 1  ). 
—  Par  celles  qu'il  a  eues  du  prince  son  fils  et  d'Octavio  Gonzaga,  il 
a  appris  son  arrivée  en  Bourgogne.  —  Il  espère  donc  qu'elle  est  déjà 
dans  les  Pays-Bas.  —  Il  suppose  qu'elle  aura  reçu  en  Bourgogne, 
ou  môme  avant  d'y  arriver,  les  dépêches  dont  Aldobrandino  était 
porteur. 

k.  — Même  date.  Son  autre  lettre  du  17  juin  était  écrite  lorsqu'il 
a  reçu  celle  de  la  duchesse  datée  du  20  avril,  à  Salins,  contenant 
qu'elle  a  été  jointe  par  Pietro  Aldobrandino. 

,').  —  Badajoz,  10  juillet  1580.  Il  a  reçu  sa  lettre  du  ±\  et  un 
duplicata  de  celle  du  10,  par  lesquelles  il  a  appris  son  arrivé 
Besançon  et  la  déterminalion  qu'elle  a  prise,  sur  les  observations 
du  prince  son  fils,  de  se  rendre  à  Luxembourg,  el  non  a  Huy.  — 
Il  pense  qu'elle  y  est  déjà,  puisque  le  comte  de  Lalaing  est  allé  au- 
devant  d'elle  pour  la  recevoir. 

6.  —  Badajo%,  15  août  1580.  Il  a  reçu  Bes  letlr  I  3  6, 
15  juin  et  h  juillet  :  la  première  écrite  de  Besançon,  où  une  indis- 
position (2)  l'a  forcée  de  s'arrêter  plus  qu'elle  ne  l'aurait  voulu  (3  ; 
la  deuxième  de  Lusse,  terri-  de  Lorraine,  et  la  troisièm  d  Luxem- 
bourg. Il  a  considéré  la  crainte  qu'elle  lui  exprime  (pie,  faute 
d'argent,  die  ci  le  prince  sou  (ils  ne  se  trouvent  en  peine.  Déjà, 

Comme  elle  l'aura  su,  il  en  a  envoyé  au  prince;  niais,  vu  [es  né 
sites  qu'elle  représente,  il  a  ordonné  qu'on  le  pourvoie  encore  d'une 
bonne  somme,  bien  que  cela  soit  très-difficile.  —  Il  leur  recom- 
mande à  tous  <leu\  L'économie.  —  L'affection  que  les  états  des  pro- 
vinces réconciliées  montrent  à  elle  et  au  prince,  le  plaisir  que 
états  témoignent  de  leur  assistance  commune,  ne  peuvent  avoir  que 
d'excellents  résultats,  tant  pour  l'accomplissement  *\r>  choses  de  la 


(1)  Elle  était  arrivée  à  l'arme  le  17  nuira  et  le  ">  avril  à  Vigerano. 

(2)  Une  attaque  île  goutte, 

(3)  Elle  eu  partit  le  12  juin. 
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guerre  que  pour  le  gouvernement,  sans  que  l'un  embarrasse  l'autre  : 
«  aussi,  ajoute-t-il,  je  liens  pour  certain  que  vous  vous  partagerez  les 
»  affaires  de  la  manière  qui  convient  le  plus  à  notre  service  et  à 
»  la  tranquillité  et  autorité  de  vous  deux,  afin  que  vous  soyez 
»  mieux  obéis  et  respectés  (1).  »  —  Il  a  été  charmé  d'apprendre  la 
bonne  volonté  qu'elle  a  trouvée  dans  ses  vassauxde  Luxembourg  pour 
son  service  :  il  convient  de  leur  montrer  l'affection  qu'ils  méritent. 

7.  —  Badajoz,  29  août  1580.  Par  ce  qu'il  écrit  au  prince  et  la 
relation  qu'il  lui  envoie,  elle  apprendra  la  victoire  que  Dieu  lui  a 
donnée  à  Lisbonne,  le  25  août  (2).  — Il  a  voulu  qu'elle  en  soit 
informée,  afin  qu'elle  en  fasse  rendre  grâces  à  Dieu. 

8.  —  Badajoz,  2  septembre  1580.  Il  a  reçu  sa  lettre  du  20  juillet 
et  un  duplicata  de  celle  du  h  du  même  mois.  —  Il  lui  rappelle  qu'il 
lui  a  écrit  deux  lettres  le  1  7  juin,  deux  les  10  juillet  et  15  août; 
que,  le  29,  il  l'a  informée  de  la  victoire  de  Lisbonne.  —  Il  ajoute 
qu'il  a  eu  avis  de  la  reddition  de  Santarem,  et  qu'il  espère  que  tout 
le  reste  se  terminera  bien,  promptement  et,  ce  à  quoi  il  tient  le 
plus,  sans  effusion  de  sang  (5).  —  Puisque  le  prince  son  fils  a  été 
d'avis  qu'elle  passât  à  Namur,  elle  a  très-bien  fait  d'en  agir  ainsi. 
Il  ne  doute  pas  que  l'intelligence  et  l'assistance  de  tous  deux  dans 
les  affaires  des  Pays-Bas  n'aient  pour  résultat  un  grand  service  rendu 
à  Dieu  et  à  lui,  et  un  grand  bénéfice  pour  ces  provinces  (-4). 

9.  —  Badajoz,  15  octobre  1580.  Il  l'informe  qu'il  envoie  Jean- 
Baptiste  de  Tassis  en  France,  pour  y  résider  auprès  du  roi  très-chré- 


(1)  «  Sin  que  lo  une-  embarasce  à  lo  otro;  y  assï  tengo  por  cierto  que  vosotros  os  repartiras 
el  cuydado  de  la  raanera  que  mas  convenga  â  nuestro  servicio  y  al  descanso  y  auctoridad  de 
ambos  para  ser  mas  obedescidos  y  respectados.  » 

(2)  Son  armée,  commandée  par  le  duc  d'Albe,  avait  ce  jour-là  battu  le  prince  don  Antonio 
sous  les  murs  de  Lisbonne. 

(3)  «  Y  lo  que  mas  estimo,  sin  sangre.  - 

(4)  h  Y  no  dudo  yo  sino  que  de  la  comraunicacion  y  assisteucia  de  ambos  en  essos 

paises  lia  de  résultai-  mucho  servicio  de  Dios  y  raio  y  beneficio  à  ellos  mismos.  » 
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tien,  en  remplacement  de  Juan  du  Vargas  Mexia,  décédé  dernièrement 
en  cette  cour,  —  Il  a  ordonné  à  Tassis  d'avoir  soin  d'avertir  la 
duchesse,  ainsi  que  le  prince  son  fils,  de  ce  qui  s'y  passera  touchant 
les  Pays-Bas,  et  d'exécuter  leurs  ordres.  —  De  leur  côté,  ils  le 
tiendront  au  courant  de  ce  qu'il  aura  besoin  de  savoir. 

10.  —  Badajoz,  26  novembre  I08O.  J'ai  donné  celte  lettre  dans 
le  I<r  volume,  p.  xlii. 

11.  —  Elvas,  23  décembre  I08O.  [En  français.)  Il  la  prie  de 
s'entendre  avec  le  prince  son  (ils  pour  trouver  quelque  moyen  de 
payer  la  garnison  de  Besançon.  Le  comte  de  Champlite  lui  a  offert 
d'hypothéquer  son  bien  à  cet  effet,  s'il  en  étail  requis;  mais  «  ne 
»  convient  s'avder  de  telles  exlrémitez,  n'estans  les  nécessitez  si 
»   avant.  » 

12.  —  Elvas,  1.)  janvier  t.MSl .  Ayant  envoyé  don  Guillen  de  San 
Clémente  au  duc  de  Savoie  (  i  |,  pour  lui  faire  inplimcnls  de 
condoléance  sur  la  mort  du  duc  son  père  (2),  il  lui  a  ordonné  depuis 
de  résider  auprès  dudit  duc.  Il  en  informe  la  d;.  .  .  pour  qu'elle 
tienne  bonne  correspondance  avec  lui. 

15.  —  Elvas,  3  février  1881.  [En  français.]  Il  est  souvent  adv<  du 
(pie  les  ministres  et  officiers  aux  Pays-Bas,  par  inadvertance  on  par 
importunité  des  poursuivants,  ont  passé  et  scellé  des  provisions 
de  dignités,  prébendes,  états  et  offices  dont  la  disposition  est 
réservée  à  sa  personne  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  inconvé- 
nients. Il  lui  recommande  de  veiller  a  ce  que  dorénavant  ses  minis- 
tres et  officiers  ne  sortent  des  instructions  dressées  sur  la  provision 
des  offices,  tant  en  ses  Pays-Bas  qu'an  comté  de  Bourgogne. 

14.  —Elvas,  20  février  1581.  (En  français.)  Il  l'informe  que, 
«  passez  quelques  mois,  »»  il  a  conféré  à  messire  Guillaume  de  Pamele, 
président  du  conseil  en  Flandre,  la  charge  de  président  du  conseil 


(1)  Charles-Emmanuel  I. 

(2)  Emmanuel-Philibert,  mort  le  30  août  15S0. 
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privé,  qui  depuis  plusieurs  minées  n'était  pas  desservie,  le  président 
Sasbout  étant  demeuré  «  entre  les  eslatz  altérez.  » 

15.  —  Même  date.  (En  français.)  Il  lui  envoie  une  procuration  pour 
composer  et  transiger  avec  le  duc  de  Lorraine  sur  les  différends  et 
débals  qui  se  sont  élevés  entre  les  officiers  royaux  au  pays  de  Luxem- 
bourg et  au  comté  de  Bourgogne,  et  ceux  du  duc. 

16.  —  Poi'talegre,  6  mars  1581.  J'ai  donné  cette  lettre  dans  le 
tome  1er,  p.  xliii. 

17.  —  Tomar,  3  avril  1581,  [Autog.)  J'ai  également  donné  cette 
lettre  dans  le  tome  Ier,  p.  xliv. 

18.  —  Même  date.  Il  se  réfère  à  sa  lettre  du  6  mars,  en  se  bornant 
à  insister  sur  ce  qu'il  lui  mande  dans  une  autre  lettre  (1),  car  c'est  ce 
qui  convient  au  service  de  Dieu,  au  sien  et  à  l'avantage  des  Pays- 
Bas  (2).  —  Sous  peu  il  enverra  au  prince  Alexandre  une  provision 
de  1,100,000  écus.  Il  espère  qu'avec  une  aussi  grosse  somme  et 
l'assistance  et  bonne  correspondance  d'elle  et  de  son  fils,  des  résul- 
tats satisfaisants  seront  obtenus  dans  ces  provinces. 

19.  —  Même  date.  (En  français.)  Il  la  prie  de  lui  envoyer,  le 
plus  tôt  possible,  l'écrit  dont  elle  lui  a  annoncé  qu'elle  s'occupait 
touchant  «  ce  qu'elle  a  recognu  de  Testât  des  affaires  de  son  conté 
»  de  Bourgongne,  »  à  son  passage  par  ce  pays. 

20.  -—  Tomar,  9  avril  1581.  Envoi  de  lettres  de  change. 

21. —  Tomar,  13  avril  1581.  Avis  de  l'envoi  d'un  crédit  de 
300,000  écus. 

22.  —  Tomar,  20  avril  1581.  Touchant  le  même. 

23,  Tomar,  24  avril  1581.  Par  les  lettres  du  prince  du  4  avril, 
il  a  été  informé  de  l'état  des  affaires  aux  Pays-Bas.  Plus  il  voit  com- 

(1)  Celle  du  même  jour,  et  de  sa  main,  où  il  priait  instamment  la  duchesse  de  se  charger 
sans  aucun  délai,  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 

(2)  »  Con  solo  tornaros  u  encargar  de  nuevo,  con  todo  encarescimiento,  lo  misino 

que  en  la  otra  carta  se  os  escrive,  pues  es  aquello  lo  que  conviene  al  servicio  de  Dios  y  mio  y 
beneficio  de  los  paiscs.  » 
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bien  il  est  nécessaire  que  le  prince  se  tienne  sur  les  frontières  de  France 
et  s'occupe  des  choses  de  la  guerre,  et  plus  il  désire  recevoir  avis 
que  la  duchesse  a  pris  la  direction  du  gouvernement,  comme  tant  de 
fois  il  l'en  a  priée  et  chargée.  Il  ne  doute  doue  pus  qu'elle  ne  lui  ait 
donné  celte  satisfaction.  —  Elle  jugera,  par  les  provisions  d'argent 
qu'il  envoie,  de  sa  volonté  de  seconder  leurs  efforts.  Sur  cet  argent 
elle  pourra  disposer  de  30,000  écus  qu'il  lui  donne  à'ayuda  de  costa 
(de  gratification). 

"2b. — Tomar,  30  avril  1581.  Elle  aura  déjà  appris  qu'il  a  nommé 
le  comle  d'Olivares  son  ambassadeur  à  Rome.  Il  a  ordre  d'<  utretenir 
honne  correspondance  avec  elle,  el  de  faire  ce  qu'elle  lui  comman- 
dera pour  son  service  (celui  du  Roi). 

2,r).  —  La  Cardiga,  28  mai  1581 .  La  dernière  lettre  qu'il  a  reçue 
d'elle  est  du  27  mars.  —  En  ce  qui  touche  le  gouvernement  d  - 
Pays-Bas,  il  se  réfère  a  ce  qu'il  a  écrit  a  elle  et  au  prince,  et  il  espère 
apprendre  bientôt  qu'ils  s'y  seront  conformés. —  Il  écrit  de  sa  main 
en  P.  S.  :  «  J'attends  avec  grand  désir  de  vos  nouvelles,  car  il  y  a 

»  longtemps  que  je  n'en  ai  reçu.  J'espère  qu'elles  seronl  très-boni. 

»  et.  en  ce  qui  concerne  voire  santé,  telles  que  j<  les  souhaite 
»  toujours  (1).  » 

20.  —  Lisbonne,  22  juillet  1581.  J'ai  cité  celle  lettre  dans  le 
tome  lrr,  p.  lvi. 

27.  —  Lisbonne,  25  septembre  1581.  Il  répond  à  la  lettre  qu'elle 
lui  a  écrite  de  sa  main  le  13  juillet  -  -  C'esl  avec  beaucoup  de  raison 
qu'elle  s'est  réjouie  des  succès  de  Frise  el  du  recouvrement  des 
château  et  ville  de  Breda  :  événements  qui  ont  manifesté  le  soin,  la 

valeur,  la  prudence  avec  lesquels  le  prince  son  fils,  aidé  de  son  con- 
seil et  assistance,  dirige  toutes  les  affaires  (2).  —  Aussi  il  se  flatte, 

(1)  «  ('on  murho  desco  espero  nuevas  vueatras,    poi  aver  mucho  que  no  las  lie  tciii>!o,  y 
espero  que  seras  muy  buenaa,  y  de  vneatra  aalud  las  que  yo  deseo  nempre.   • 

(2)  «   En   todo  lo   quai  se  paresee  el  cuydado,  valoi  y  pimleinia   cou  que  lo  «riiia  todo  el 
principe  vuestro  liijo,  ayudado  de  vuestro  consejo  y  assisteucia.   « 
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connaissant  le  zèle  que  tous  deux  oui  pour  son  service,  qu'ils  remé- 
dieront à  eu  qui  est  arrivé  à  Cambrai  (1).  Pour  leur  en  donner  le 
moyen,  il  leur  enverra  bientôt  une  bonne  somme  d'argent. —  Quant 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  il  attend  la  réponse  qu'elle  aura 
faite  aux  dépêches  dont  Aldobrandino  a  été  porteur  et  à  ce  qu'il  a  été 
chargé  de  lui  dire. 

Marguerite,  en  même  temps  qu'elle  avait  adressé  à  Philippe,  le 
13  juillet,  la  lettre  à  laquelle  celle-ci  répond,  avait  écrit  au  cardinal  de 
Granvelle,  pour  se  justifier  de  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres  du  Roi 
louchant,  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  lui  montrait  qu'elle 
avait  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  engager  son  fils  à  s'y 
conformer,  et  elle  ajoutait  :  «  Il  est  dur  pour  moi  (parlant  à  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  en  confidence)  de  ne  pouvoir  m'expliquer 
ouvertement  à  cet  égard  sans  inculper  ou  grever  mon  fils, qui  réso- 
lument n'a  pas  voulu  ni  ne  veut  en  aucune  manière  que  la  charge 
du  gouvernement  soit  divisée  ni  la  partager  avec  moi  ;  et  si  cela 
paraît  au  monde  difficile  à  croire,  je  ne  saurais  qu'y  faire  :  ce  ne 
sera  pas  le  premier  fils  qui,  devenu  homme  et  ayant  atteint  l'âge 
de  trente-sept  ans  comme  le  prince,  ne  veut  plus  s'en  tenir  aux 
conseils  ni  aux  persuasions  de  la  mère  ou  du  père.  Si  ces  conseils 
avaient  eu  la  force  qu'ils  auraient  dû  avoir  et  que  je  me  confiais 
qu'ils  auraient,  Sa  Majesté  n'aurait  pas  aujourd'hui  de  motif  de 
déplaisir,  mais  elle  aurait  été  servie  selon  son  commandement,  et 
je  n'aurais  pas  été  trompée  dans  la  confiance  où  j'étais  que  je  pouvais 
plus  que  je  ne  peux  sur  mon  fils,  et  que  je  l'aurais  persuadé  de 
m'accepter  pour  compagne,  puisque  Sa  Majesté  l'ordonnait  :  ce 
dont  je  suis  restée  très-confuse  et  très-mécontente.  Ce  qui  ajoute 

(1)  Le  prince  île  Parme  avait  bloqué  Cambrai.  Le  duc  d'Anjou,  ayant  rassemblé  une  année 
de  10,000  hommes  de  pied  et  4,000  chevaux,  s'approcha  de  cette  ville  le  16  août  1581, 
y  fit  entrer  des  vivres  et  des  munitions,  et,  le  13,  il  y  entra  lui-même  en  grand  triomphe. 
Les  habitants  le  reçurent  comme  chef  et  souverain  du  château  et  protecteur  de  la  liberté  de 
Cambrai  et  du  Cambrésis. 
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»  à  ma  confusion  et  à  mon  déplaisir,  c'est  que  je  vois,  par  les  lettres 
k  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  que  Sa  Majesté  non-seulement 
»  prendra  de  mauvaise  part  l'opposition  du  prince,  mais  encore  me 
»  l'imputera  à  faute,  de  manière  que  je  pâtirai  pour  vouloir  le 
»  service  de  Sa  Majesté  plus  que  quelque  autre  chose  que  ce  soit. 
»  Et  c'est  là  surtout  ce  qui  me  chagrine  (1).  » 

28.  — Lisbonne,  31  décembre  1581.  Voy.  le  tome  Ier,  p.  lix. 

29.  —  Même  date.  Sa  lettre  du  même  jour  était  écrite  lorsqu'il  a 
reçu  celle  de  la  duchesse  du  6  novembre.  Presque  en  même  temps 
lui  est  arrivée  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Tournai.  —  Le  prince 
Alexandre,  malgré  les  recommandations  qu'il  lui  fait,  hasarde  irop 
sa  personne  en  toutes  les  occasions;  il  prie  Marguerite  de  l'aider  à 
lui  en  faire  des  reproches.  — De  l'argent  a  été  envoyé  au  prince  et  il 
lui  en  enverra  encore,  le  plus  qu'il  sera  possible. —  Il  est  très-satisfait 
du  com(e  de  Mansfelt  et  le  lui  montrera  toujours. —  Pour  le  surplus 
de  la  commission  d'Aldohrandino,  il  s'en  réfère  à  sa  lettre  du  même 
jour. 

30.  —  Lisbonne,  15  février  1582.  Il  a  reçu  avec  plaisir  les 
félicitations  qu'elle  lui  a  adressées,  dans  sa  lettre  du  2  décembre,  sur 


(1)  »  Ma  è  pur  duro  pauo  (parlando  con  \  3  noria  Mustrisaima  confiden- 

temente)  non  poter  fer  appieno  apparire  le  mie  ragioni  in  questa  parte  aensa  incolpare  o 
agravar  mio  figlio,  che  risolutamenl  non  ha  roluto  ne  mole  a  modo  alcono  il  carico  diviso 
ne  in  mia  oompagnia  ;  et  si  al  mondo  cio  sara  difficile  a  orodere,  non  saprei  che  fanni,  pur  non 
sarà  il  primo  figlio  che  fatto  hnomo  et  dî  etàdi  trentasette  anni,  come  è  il  principe,  non  roglia 
più  starsene  a  i  consigli  et  i  persuasion]  délia  madré 0  padre.i  quali  se  havessero  havnto  la  forza 
che  devevono  et  io  confidava,   non  harebbe  Sua   Maestà  hora  causa  di  sentir  diagusto   nia 

mdo  il  suo  oomandamento  sarebbe  atata  Bervito  et  io  non  resterai  ingannata  délia  fede  che 
tenevo  di  poter  più   di  quelle-  che  posso  in  mio  figlio,  et  di  havcrlo  possuto  persuadera  ad 

■Itarmi  per  conipagna,  poichè  Sua  Maestà  lo  comandava  :  il  che  non  mi  è  stato possibile j 
e  pur  c  vero  di  che  sono  restata  confusissima  c  molto  mal  contenta  Et  mi  si  accresee  la  con- 
fusione  et  il  dispiacere  intendendo,  per  la  littera  di  Vostra  Signoria  Illnstrissiina,  che 
Sua  Maestà  non  solo  piglierà  in  mala  parte  la  contraditione  che  le  fa  il  principe,  ma  si  darà 
anco  a  me  la  colpa,  a  tel  che  veniro  a  patirc  per  volcre  più  il  servitio  di  Sua  Maestà  che  qualsi- 
voglia  otra  cosa  :  che  è  qucllo  che  più  sento  et  mi  duolc • 

II.  g 
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la  prise  de  Tournai.  «  Comme  je  sais,  lui  dit-il,  que,  pour  voire  part, 
»  vous  disposez  l'espril  de  i  -  de  façon  qu'on  prenne  les  moyens 

»  nécessaires  pour  apporter  quelque  remède  à  tant  de  maux  que  mes 
»  bons  sujets,  à  ma  très-grande  peine,  souffrent  là-bas,  il  ne  me  reste 
»  qu'à  vous  prier  de  m 'envoyer  souvent  beaucoup  de  nouvelles  de 
»  votre  santé  (1  ).  » 

31.  — Lisbonne,  31  mars  4  582.  (En  français).  Avant  considéré 
les  services  que,  de  son  vivant,  le  docteur  Louis  (Ici  Rio,  conseiller 
en  son  conseil  privé,  lui  a  rendus,  et  les  pertes  que  sa  veuve, 
chargée  d'enfants,  subit  dans  ses  biens  situés  en  Hollande,  il  a  résolu 
de  continuer  à  celle-ci  le  traitement  de  trois  écus  par  jour,  payable 
sur  la  caisse  de  l'armée,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  accorde  une  pension 
sur  son  domaine. 

32. —  Tomar,  %  juillet  1582.  11  a  reçu  ses  lettres  des  22  février  et 
18  avril,  par  lesquelles  il  a  appris  avec  chagrin  qu'elle  a  été  indis- 
posée et  avec  plaisir  son  rétablissement.  —  Ce  qu'elle  lui  dit  concer- 
nant les  affaires  des  Pays-Bas  est  en  tout  point  aussi  prudemment 
raisonné  qu'on  peut  l'attendre  d'elle.  Il  lui  en  fait  ses  remercîments, 
et  la  remercie  de  même  de  la  promptitude  avec  laquelle  elle  se  con- 
forme à  sa  volonté.  Il  lui  annonce  qu'il  enverra  sous  peu  au  prince 
une  bonne  somme  d'argent,  malgré  la  difficulté  qu'il  y  a  de  s'en 
procurer,  à  cause  des  grandes  dépenses  auxquelles  il  faut  faire  face 
dans  les  différentes  parties  de  la  monarchie. 

33.  —  Tomar,  6  août  1582.  Il  a  eu  un  grand  contentement  de 
voir,  par  sa  lettre  du  31  mai,  qu'elle  est  libre  de  la  goutte.  —  «  Ce 
»  que  vous  dites  à  propos  de  votre  retour  en  Italie  est  chose  de  con- 
»  sidération,  comme  le  sont  aussi  les  raisons  pour  lesquelles  je  vous 
»  ai  demandé  de  le  différer.  —  Ce  que  je  puis  vous  dire  maintenant 

(1)  »  Pues  se  lo  que  vos,  por  vuestra  pnvte,  disponeys  los  ânimos  dessa  gente  para  que  se 
tomen  los  medios  necessarios  para  poner  algun  remedio  a  tantos  maies  como  alla  mis  buenos 
sûbditos,  cou  liarta  pena  niia,  padescen,  no  me  queda  sino  rogaros  que  me  embieys  muy  a 
menudo  muehas  nuevas  de  vuestra  salud.  » 
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»  est  que  je  désire  voire  santé,  voire  tranquillité,  votre  repos,  autant 
»  que  les  miens,  et  de  cela  vous  pouvez  être  très-assurée,  comme  je 
»  le  suis  que  vous  voudrez  qu'en  cela  il  se  fasse  c  qui  sera  trouvé  le 
»  plus  convenir  au  service  de  Dieu,  au  mien  et  à  L'avantage  des  Pays- 
»  Bas(l).  » — Grande  satisfaction  qu'il  a  du  prince  Alexandre,  dont  le 
succès d'Audenarde  vient  encore  d'augmenter  la  réputation.  —  Il  aura 
pour  le  comte  de.Mansfelt  la  considération  du  ■  à  ses  services  et  à  l'in- 
tercession de  la  duchesse.  —  Il  se  souviendra  aussi  de  ce  quelle  lui 
écrit  en  faveur  du  maître  général  des  postes  Léonard  d  •  Tassis  et  de 
Lamoral  de  Tassis,  son  fils.  —  P.  S.  de  sa  main.  «  Pour  vous  faire 
»  compagnie,  j'ai  eu,  ces  jours  derniers,  la  goutte  à  la  main  droite  et 
»  ailleurs.  C'est  ce  qui  m'a  empêché  de  vous  écrire  plus  toi  et 
»  m'empêche  de  vous  en  dire  davantage,  avant  encore  la  main 
».  faible  (2).» 

34.  —  Lisbonne,  20  août  l * i 8 2 .  Il  a  reçu  sa  lettre  du  7  juillet. 
—  Il  se  félicite  encore  avec  elle  du  succès  d'Audenarde,  ainsi  que 
de  la  réputation  que  le  prince  son  fils  va  gagnant  chaque  jour.  — 
P.  S.  de  sa  main.  «  Je  me  porte  bien  maintenant,  quoique  un 
»  peu  boiteux,  et  je  suis  très-content  de  ce  que  votre  sauté  est 
»    bonne  (3).» 

35.  — Lisbonne,  27  août  1582.  Il  se  félicite  avec  elle  de  la  prise 
de  Lierre;  et  comme'  le  prince  son  (ils  recevra  bientôt  un  secours 
d'argent  et  de  troupes,  il  se  promel  de  sa  valeur  ei  de  sa  prud  n 

(1)  «  Loqucdezis  a  propôsito  de  vuestra  volta  à  Ilaliacs  cosa  de  consideracion,  y  tambien 
li  i  causas  y  razones  por  queyo  os  pcd'i  ladilliriésedes.  L  >  que  agora  puedo  dezims  ssco 
vuestra  sal ud  y  descansoy  sossiego  como  cl  mio,  y  deato  p  xleya  aster  muj  ciarte,  como  yo  lo 
(|ucilo  de  que  V03  dessearcys  que  en  esto  se  haga  lo  que  mas  se  viere  convenir  al  aervicio  de 
Dios  y  mio  y  benefncio  dessos  payses.  « 

(2)  »  Por  tencros  compaïiia,  lie  tenido  estos  dias  la  gota  en  la  inauo  derecha  y  en  otras 
partes;  y  por  esto  no  hc  podido  escriviros  autes,  ni  aun  agora  deziroa  mas,  porque  todadia 
tengo  flaca  la  mano.  ■ 

(3)  «  Yo  quedo  ya  bueno,  auuque  un  poco  coxo,  y  muy  alegre  de  que  vos  esteis  con 
salud.  • 
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des  résultats  plus  importants  encore.  —  Il  sait  le  contentement  que 
donnera  à  la  duchesse  la  victoire  que  son  armée  navale  vient  de 
remporter  (1). 

36.  —  Lisbonne,  24  octobre  4  582.  Elle  aura  appris  que  le 
duc  Olhon-IIenri  de  Brunswick,  pour  vivre  catholiquement,  s'est 
éloigné  de  sa  famille  et  de  son  pays;  qu'après  avoir  été  quelque 
temps  à  la  cour  de  l'archiduc  Ferdinand,  il  est  venu  trouver 
le  Roi,  qui  l'a  accueilli  avec  plaisir,  comme  son  zèle  pour  le 
service  de  Dieu  le  méritait.  —  Il  part  maintenant  pour  aller 
le  servir  à  son  armée  des  Pays-Bas,  avec  3,000  écus  par  an 
d'entretien,  et  le  Roi  ordonne  au  prince  de  l'honorer  et  favoriser 
comme  sa  qualité  le  requiert,  l'employant  selon  son  mérite  et 
les  occasions  qui  s'offriront.  —  Il  prie  la  duchesse  de  faire  de 
même. 

37.  —  Lisbonne,  31  octobre  4S82.  {En  français.)  «  Madame  ma 
bonne  sœur,  les  députez  de  ma  ville  de  Groeninghe  qui,  passez  quel- 
ques mois,  se  sont  renduz  par  deçà,  accompagnez  de  voz  lettres  du 
4  6e  de  janvier  en  ceste  présente  année,  pour  me  représenter  Testât 
et  ce  que  convient  pour  la  conservation  et  bien  de  ladicte  ville,  s'en 
retournent  par  delà  présentement,  avec  dépesches  aultant  favorables 
que  m'a  esté  possible  leur  accorder  pour  le  bénéfice  d'icelle,  en 
recongnoissance  des  grands  debvoirs  de  fidélité  en  quoy  elle  s'est 
maintenue  pour  nostre  ancienne  religion  catholique  romaine  et  mon 
service.  A  cause  de  quoy  il  estoit  raysonnable  de  m'y  eslargir,  et 
honorer  aussi  iceulx  députez,  comme  ay  faict  de  mon  propre  mouve- 
ment, de  degré  de  chevalerie  et  noblesse,  y  accédant  principalement 
vostre  bonne  recommandation.  Dont  vous  ay  bien  voulu  advertir,  à 
ce  que  entendiez  comme  j'ay  eu  à  cœur  l'expédition  desdictes 
affaires,    pour  estre  de   l'importance  que  sçavez  bien  considérer. 


(1)  Le  2  5  juillet,  aux  Açores,  sur  l'armée  navale  de  don  Antonio,  commandée  par  ce  prince 
en  personne.  Celle  du  Eoi  était  sous  les  ordres  du  marquis  de  Santa  Cruz. 
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A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en 
sa  saincte  guarde. 

»  De  Lisbonne,  le  dernier  de  octobre  1582. 

»  Voslre  bon  frère, 

»    PlILE. 

»  A.  De  Laloo.  » 

38.  — Âranjue%,  2  mai  1583.  (En  français).  Il  a  vu  ce  qu'elle 
lui  a  écrit,  le  30  décembre  1582,  en  faveur  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai, et  pour  qu'il  lui  donne  l'abbaye  de  Saint-Martin  à  Tournai.  — 
Il  n'a  pu  encore  se  décider  là-dessus,  n'ayant  pas  jusqu'ici  reçu  le 
besogné  des  commissaires  qui  ont  été  chargés,  selon  l'ancienne 
coutume,  de  tenir  information  en  ladite  abbaye. 

39.  —  Même  date.  (En  français.)  Ayant  vu  ce  qu'elle  el  le  prince 
son  fds  lui  ont  écrit  en  recommandation  du  comte  de  Champlile, 
gouverneur  de  son  comté  de  Bourgogne,  et  ayant  égard  aux  longs, 
fidèles  et  très-importants  services  qu'il  lui  a  rendus  de  tout  temps, 
«  signammenl  en  cesle  diversité  et  altération  d'affaires  durant  la- 
»  quelle  il  a  en  parti*',  au  moyen  de  sa  \  igilance,  conservé  ledil  conté 
»  de  tout  changement  contraire  à  son  service,  »  il  lui  a  accordé  une 
'<  pension  annuelle  de  2,000  francs  assignée  audit  comté.  » 

40.  —  Madrid,  15  juillet  1583.  Cette  lettre  est  dans  le  tome  l"r, 

p.    LXIl. 

Le  cardinal  de  Cranvelle  écrivit  aussi,  le  17  juillet,  a  la 
duchesse,  pour  lui  annoncer  qu'enfin  le  Roi  lui  accordait  la  permis- 
sion de  retourner  en  Italie  :  «  Sa  Majesté,  à  la  vérité,  \  esl  condescen- 
»  due  fort  mal  voulunliers,  —  lui  dit-il  —  et  plus  forcée  (pie  autre- 
»  ment,  pour  l'instance  (pie  Voslre  Altè/.e  a  faict  si  continuelle  et 

avec  termes  si  véhéments,  pour  s'accommoder  à  ladicte  instance  el 
»  à  la  nécessité  queVostredicte  Altè/.e  ha  toujours  dit  de  sa  santé,  et 
»  encoires  de  sa  vie,  que  tant  emporte.  Les  causes  pour  lesquelles 
»  Sa  Majesté  désiroit  tant  son  plus  long  séjour  par  delà,  Voslredicte 
»  Altèze,  par  sa  grande  prudence,  les  entend  mieulx  et  les  peult 
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»  mieulx  considérer  que  personne,  quelle  elle  soi!  :  mais  enfin,  après 
»  y  avoir  longuement  pensé  et  différé  la  résolution  tant  qu'elle  lia 
»  peu,  icelle  a  esté  (elle  que  Vostredictc  Aitèze  verra  par  lesdicles 
»  lettres  (du  Roi),  et  pense  que  sur  le  mesme  Sadicte  Majesté  escript 
»  à  monseigneur  le  prince.  » 

En  recevant  la  lettre  duRoi, Marguerite  trouva»  très-sèche  et  très- 
»  crue  (1)  »  la  permission  qu'il  lui  accordait  de  retourner  en  Italie.  Il 
lui  parut  qu'alors  qu'elle  avait  donné  à  son  frère  tant  de  marques  de 
son  obéisssance,  de  sa  fidélité,  de  sa  promptitude  à  le  servir,  on 
n'avait  cherché  que  le  moyen  de  la  renvoyer  chez  elle  seulement, 
comme  on  avait  coutume  de  le  dire,  avec  un  bâton  à  la  main  (2) .  Elle 
s'en  plaignit  au  cardinal  de  Granvelle,  ajoutant  :  «Monsieur,  cela  est 
»  un  procédé  qui  servira  d'exemple  aux  autres  ;  et  il  me  peine  infini- 
»  mentdemevoir  traitée  ainsi  après  toutee  que  j'ai  souffert  et  enduré, 
»  après  que  j'ai  sacrifié  au  service  du  Roi  ma  réputation  et  ma 
»  santé  (3).  »  Elle  le  priait  instamment  de  s'interposer  afin  qu'elle 
reçut  quelque  consolation.  Ce  qu'elle  demandait,  c'était,  comme 
toujours,  la  restitution  du  château  de  Plaisance.  Elle  aurait  voulu, 
en  retournant  à  Parme,  pouvoir  annoncer  au  duc  son  mari  que 
cette  grâce  lui  avait  enfin  été  accordée  (4). 

h\ .  —  Madrid,  15  août  1583.  Il  a  reçu  la  lettre  du  24  juillet  par 
laquelle  elle  le  félicite  sur  la  prise  de  Dunkerque  :  ce  succès  est  dû  à 
la  valeur,  à  la  prudence,  à  la  diligence  dont  le  prince  son  fils  ne  cesse 


(1)  »  Molto  secca  et  cruda.  » 

(2)  i  Pare  che  si  sia  preso  espediente  di  rirnandarmene  a  casa,  corac  si  suol  dire,  solo 

con  una  canna  in  mano....  » 

(3)  »  Signor  mio,  questo  è  termine  che  doverà  passai-  in  esemploagli  altri,  et  io  sento 

in  inrinitoclie  in  luogo  di  si  lungo  mio  patimento  ettravaglio,et  doppo  baver  posto  in  questo 
servitio  la  riputatione  et  la  sanità  délia  quale  mi  son  privo  mentre  che  qui  son  stata,  habbia  da 
vedermi  ricompensala  et  trattata  di  tal  maniera »  (Lettre  du  1er  août  1583.) 

(4)  La  maison  Farnèse  l'obtint  de  Philippe  II  seulement  deux  années  après.  Le  duc  Octave 
prit  possession  du  château  de  Plaisance  le  15  juillet  1585. 
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de  faire  preuve.  —  Il  ne  sera  pas  tranquille  sur  la  santé  de  la 
duchesse  jusqu'à  ce  qu'il  apprenne  que  la  goutte  qui  la  travaillait  a 
cessé;  et  il  l'engage,  eu  tout  cas,  à  ne  pas  se  mettre  en  route  avant 
d'être  tout  à  fait  bien  portante. 

Marguerite  quitta  Namur  le  ii  septembre.  Le  23  octobre  elle 
arriva  à  Parme.  Le  27  elle  se  remit  en  route, prenant  son  chemin  par 
Ferrare,  et  se  proposant,  avant  de  retournera  sa  résidence  d'Aquila 
dans  les  Abruzzcs,  de  faire  un  pèlerinage  a  Notre-Dame  de  Lorette.  Elle 
fut  parfaitement  accueillie  a  la  cour  de  Ferrare,  Le  h  novembre  (.lie 
'embarqua,  sur  des  galères  vénitiennes,  en  un  port  donl  j.' 
n'ai  pu  déchiffrer  le  nom,  et  elle  arriva  le  10  dans  les  Abruzzes, 
Peu  de  jours  après  elle  partit  pour  Aquila.  Les  vents  contraires  ne 
lui  avaient  pas  permis  de  réaliser  son  projet  de  pèlerinage.  Tous 
ces  détails  sont  lires  des  lettres  écrites  par  elle  au  cardinal  de 
Granvelle, 


Dans  le  premier  volume  de  celle  Correspondance,  j'ai,  d'après 
des  documents  inexacts,  placé  au  mois  dv  février  1586  la  mort  «le 
Marguerite. 

La  vérité  est  que  Marguerite  rendit  le  dernier  soupir  le  .'  8  janvier, 
à  Orlona  ou  Orlon,  ville  de  l'Abruzze  Citérieure,  au  bord  du  golfe 
de  Venise.  Elle  était  malade  depuis  quelque  temps.  Déjà,  au  com- 
mencement de  janvier,  on  craignait  pour  sa  vie;  depuis  le  to  elle 
avait  perdu  connaissance. 

C'est  ce  que  m'ont  appris  des  lettres  de  Pielro  Aldobrandino,  l'un 
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de  ses   gentilshommes,   conservées  aux  Archives  Farnésiennes,  à 
Naples(l). 


(1)  Le  22  janvier  15S(),  Aldobrandino  écrivait,  de  Rome,  à  Gio.Batt».  Pico,  secrétaire  du 
duc  Octave  :  «  Scrissi  à  Vostra  Signoria  alli  18,  et  hora  le  dirô  come  qui  aspettiamo  d'hora  in 
•  hora  la  dolorosa  nova  d'Ortona,  dove  S.  A.  alli  xv  laborabat  in  estremis,  et  non  have-va 
»  conosciuto  il  duca  d'Atri,  ne  haveva  virtù  per  durare  due  giorni...  • 

Le  23,  il  mandait  au  prince  de  Parme  aux  Pays-Bas  :  »  Scrissi  a  Cosimo  (Cosme  Masi, 
«  secrétaire  d'Alexandre  Farnèse),  sabato  passato,  in  quanto  maie  stato  io  havessi  lasciato 
«  Madama  Serenissima,  gloriosa  memoria,  alli  ix  del  présente,  che  fui  mandate-  qui  (à  Rome) 
«  da  S.  A.  Il  maie  andô  di  sorte  crescendo  che,  per  quanto  scrivono  di  Pesaro,  alli  xvin 
«  l'Altezza  Sua  rese  l'anima  al  suo  Creatore « 
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LETTRES  DE  CHARLES-QUINT  A   MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

If  J. 
i2  Mai  1389.) 

CàBOLUS,    DIV1NA   FAVENTE   CLUUNTIA,    HoMANOIUI*    IjéPKIIUOH     \ 

Illuslnssima  duquesa,  nueslra  muy  cara  lnja,  aunque  la  QUeva  Mt  lai  que 
dar  pena,  todavia  os  la  havcmos  querido  sçrivir,  bot  la  cuenta  que  de  *oa  baiomoa  La 
cmpcraii'iz  pariô,  â  los  xxi  dcl  passado,  un  lnjo  «  i  m  *•  m  si  uumuo  punit"  su  vida. 

Ella  quodô  con  dispusiciou  que  estonces  86  lenia  mucba  ■peraoça  de  tu  nJud.  P 
despues,  al  tercero  dia.  le  sobrevino  una  fiebre,  la  qaal,  con  un  calarro  que  le  ca\<>  <mi  el 
pccho,  la  travajô  de  mariera  que  Nuestro  Sefior  rué  seryido  que  ayer,  que  lue  el  xi  <iia  del 
parle-,  salistiziessc  a  la  deuda  de  la  nalura  cou  que  na&ciô.  tl  sea  loado  por todo  ko  que 
haze,  y  le  plega  collocar  su  anima  en  el  numéro  de  loa  hieuaventurados,  Gomo  se  deve 
confiar  seguud  la  virtuosa  y  cathôlica  vida  que  Biempre  uso,  y  el  tin  rcli^  MUllo 

que  tuvo  :  lo  quai  no  es  pequefio  consuelo  en  el  sentimienlo  y  trisleza  que  con  inu\  grand 
razon  nos  ha  dexado. 

Uaium  en  Toledo,  a  n  de  mayo  del  aflo  de  M.  I).  \X\IX. 

||  I   % 

1).  Idiaqubs. 

a  La  Ulustrissima  Duquesa  do/la  Margarita  de  Austria,  nuettra  muy  cara  y  muy  tmada 

hija. 

n.  h 
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No  II. 
(25  Novembre  1540.) 

Illustrissima  duquesa,  nuestra  muy  cara  y  muy  amada  hija,  por  cartas  de  Mosr  de 
Andalot  havemos  entendido  el  buen  término  que  se  ha  tomado  en  las  cosas  â  que  lo 
embiamos,  y  la  buena  voluntad  y  détermination  con  que  os  dispusistes  â  curaplir  lo  que 
â  vos  tocava,  y  lo  que  ha  passado  :  de  que  havemos  holgado  infinito,  y  speramos  que  sera 
para  mucho  contentamiento  de  todos.  Y  os  rogamos  mucho  que  por  vuestra  parte 
ayudeys  siempre  â  esto,  teniendo  grand  cuydado  de  dar  â  Su  Santidad  toda  la  satisfacion 
que  se  pudiere,  porque  desta  ha  de  depender  tambien  mucha  parte  de  la  vuestra. 

De  Ras,  xxv  de  noviembre  1540. 

Estando  scriptaesta,  llegô  Lope  Hurtado  â  este  lugar,  y  le  havemos  oydo  muy  particu- 

larmente  todo  lo  que  de  vuestra  parte  nos  ha  dicho,  y  respondido  à  todo  ello,  como  61 

scrive.  Y  no  queda  que  anadir,  sino  que  havemos  holgado  muy  mucho  de  enlender  las 

particularidades  de  vuestra  persona  y  buena  manera.  De  la  poca  salud  y  non  buena 

dispusicion  nos  queda  cuydado  :  pero  plazera  â"  Dios  que  se  mejore,  y  deveis  tenerlo 

muy  grande  de  confirmarla.  Lope  Hurtado  nos  ha  mostrado  por  scripto  los  cabos  que  os 

acordô  y  hablô,  al  tiempo  de  su  partida,  cerca  de  la  manera  que  os  deviades  governar, 

y  nos  ha  parecido  bien,  porque  fueron  cuerdamente  hablados  :  solamente,  en  lo  que  toca 

al  cardenal  de  Sanctiago,  parece  que  con  el  amor  que  le  tiene  cargo  la  mano  mas  de  lo 

justo;  al  quai  deveys  honrar  y  favorecer  como  es  razon,  segund  su  persona  y  dignidad  y 

como  â  buon  servidor  nuestro,  pero  con  la  modestia,  templança  y  buenos  términos  que 

se  requieren,  para  no  causai"  desabrimiento  â  Su  Santidad  ni  â  los  otros  de  la  casa  Far- 

nesa,  ni  hazer  faction  ô  parcialidad  con  esto. 

Datumut  supra. 

Carolus. 
D.  Idiaques. 

A  la  illustrissima  madama  Margarita  de  Austria,  duquesa  de  Penna,  nuestra  muy  cara  y 
muy  amada  hija. 

N»  III. 
(12  Décembre  1540.) 

Carolus,  D.  F.  Clementia,  Romanorum  Imperator,  Semper  Augustus. 

Illustrissima  duquesa,  nuestra  muy  chara  hija,  con  vuestra  letra  de  vin0  de  noviembre 
rescebimos  mucho  plazer;  y  de  entender,  por  las  cartas  de  Andalot,  de  vuestra  salud  y 
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buena  dispusicion,  y  las  otras  particularidades  que  os  tocan,  holgâraos  como  es  razon. 
Y  lo  que  por  vuestra  parte  se  ha  hecho  y  haze,  siguiendo  lo  que  os  embiamos  â  rogar  y 
nos  haveis  assegurado,  es  como  lo  sperâvamos  y  conviene.  Y  assî  os  roganios  mucho  lo 
querays  continuai',  teniendo  muy  gran  cuidado  de  dar  todo  el  mas  contentamiento  que 
pudiéredes  â  Su  Sanlidady  à  todos  los  de  la  casa  Farnesa,  y  de  honrrar  y  respectar  â 
vuestro  marido,  como  la  razon  y  honestidad  lo  requière  :  que  haziéndolo  assi,  nos 
speramos  que  los  descontentamientos  passados  se  han  de  convertir  en  lo  contrario  en 
todos.  Lo  que  mas  se  offresce  se  scrive  â  Andalot,  y  al  marqués  de  Aguilar  lo  que  toca 
â  lo  de  Camarino,  como  lo  entendereys. 

De ,  â  xii  de  deziembre  M.  D.  XXXX. 

Carolls. 
Idiaques. 

N°  IV. 

(28  Août  1556.) 

Carolus,  D.  F.  Clementia,  Romanorum  Imperator  Vugobtus. 

Illustrissima  duquesa,  nuestra  muy  cara  y  ma)  amada  hija,  la  carta  que  nos 
scrcvisles  cou  llieronymo  de  Corregio  havcmos  recibido,  y  cou  ella  el  contentamiento 
que  es  razon,  por  baver  entendido  de  vuestra  salutl,  y  conoscer  lo  que  siempre  nos  bave- 
mospersuadido  de  vuestra  voluntad.  \  assi,  como  no  dubdamosque  os  navra"  mucho  pe- 
sado.como  dezis,  de  que  las  cosas  con  el  duque  vuestro  marido  y  los  suyos  ayan  passado 
por  tan  diferente  camino  del  (|ue  dcsseava.Us,  ;is>i  podeys  ser  cicrta  que  nos  lia  despla- 
cido  en  el  niisino  grado,  tanto  por  baver  antevisto  loque  dilio  ha  resultado  en  perjtryaio 
de  laquictud  de  Kaiia,  quanto  por  vn.->iro  respecto.  Pcro,  si  Diofl  sert  servido  reduxirias 
â  lo  que  se  spera,  podeis  muy  bien  créer  que  sera  cou  muy  grande  satisfaction  oueêtra  ; 
y  con  ta!  presupuesto  lo  he  mucho  encomendado  al  serenissimo  rey  mi  hijo,  <•! 
quai  tenemos  por  cierto  que  osBeré  muy  buen  bermano,  \  m1"'  acomodàndose  las  cosas, 
no  solo  se  terne  spinal  euydado  del  duque  vuestro  marido,  como  te  deve,  pero  aun 
de  amparary  favorescer  los  suyos,  como  lo  conoscerân  por  las  obras. 

En  este  puncto  nos  partimos  des  ta  villa,  con  pensamiento  de  hazer  d  viaje  de  Spafia,  si 
plaze  â  Dios;  y  alli  y  dondc  quiora  que  cstuviércmos.  hallarcis  en  nos  cl  amor  y  affection 
debuenpadre,comosiempreoslohavemossido  \  -  illustrissima  duquesa,  nuestra 
muy  cara  y  muy  amada  hija,  îN'uestro  Sefior  en  vuestra  continua  protection. 

De  Gante,  à  xxvin  de  agosto  M.  D.  LVI, 

Caroii- 
Vargas. 

A  la  /«■»»  Duquesa  madama  Margarita  de  Austvia,  nuestra  muy  cara  y  muy  amada  hija. 
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APPENDICE    B. 

LETTRES    DE    PHILIPPE   FI   A    MARGUERITE    D'AUTRICHE 

N"  I. 
(S  Septembre  i960 

Illustrissima  duquesa,  mi  muy  cara  y  muy  amada  hermana,  el  dia  que  me  despedi  de 
vos  y  me  hize  â  la  vêla,  como  vistes,  segui  mi  viage  y  tuve  buen  liempo,  aunque  muy 
escasso  :  pero  con  él  y  con  la  bonancia  que  avia  en  la  mar  passé  el  estrecho,  como  lo 
avreis  entendido  por  lo  que  os  scriviô  don  Antonio  de  Toledo  con  los  pilotos  flamencos 
que  se  volvieron  desde  ysla  Duyck,  donde  los  mandé  echar.  Despues  segui  mi  camino  sin 
tocar  en  la  costa  de  Inglaterra  ni  en  la  deFrancia,  y  passé  el  golfo  contiempo  â  las  vezes 
prospero  yotras  no  tal,  y  tan  de  espacio,  por  causa  de  las  calmas  que  huvo  los  mas  dias, 
y  por  la  poca  firmeza  y  variedad  de  los  vientos  que  erân  menester  para  hazer  con  brevedad 
el  viage,  de  manera  que  me  detuve  en  él  basta  boy,  dia  de  lafecha  desta,  que  con  favor 
de  Nuestro  Senor  he  llegado  â  este  puerto,  y  me  hallo  con  salud  y  muy  contento  de  aver 
acabado  este  viage  tan  prosperamente  que,  excepto  el  aver  sido  algo  largo,  en  todo  lo 
demas  ha  sido  como  se  podia  dessear  ;  y  assi  he  dado  â  Nuestro  Senor  muchas  gracias  por 
la  merced  que  en  él  me  ha  hecho.  Yhe  querido  avisaros  dello  en  saltando  en  tierra,  por 
el  contentamiento  que  se  que  os  ha  de  dar  esta  nueva,  y  para  que  la  hagais  entender  â 
los  dessos  Estados,  como  es  razon,  que  cierto  he  sentido  gran  soledad  en  apartarme 
dellos,  y  para  rogaros  que  me  aviseis  muy  â  menudo  de  vuestras  buenas  nuevas  y  de  lo 
que  mas  se  ofreciere,  porque  recibiré  dello  muy  particular  contentamiento.  Y  porque 
esta  no  sirve  para  mas,  acabaré  con  rogar  a  Nuestro  Senor  os  tenga,  illustrissima  du- 
quesa, mi  muy  cara  y  muy  amada  hermana,  en  su  continua  guarda. 

De  Laredo,  âvm  de  setiembre  1559 

De  la  main  du  Roi. 

Aunque  vengo  bueno,  todadia  me  ban  dejado  las  calmas  tan  cansado  que  no  lie  podido 
escrivir  esta  de  my  mano;  mas  esioy  bueno,  y  asi  lo  ha  venido  y  lo  esta  vuestro  hijo  : 
qu'esto  tiene  bueno  el  mareado  que.  en  viéndose  en  tierra,  se  pierde  y  holvida  todo. 

Vuestro  buen  hermano, 

YO   EL   REY. 

A  la  illustrissima  madama  Manjarita  de  Austria.  etc. 
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N»  II  (1). 
M5  Juillet  1562. 

Senora,  despues  que  se  rebolviéron  esias  cosas  de  Francia,  no  lie  osado  escriviios 
largo,  por  no  poder  rr  las  cartas  en  cifra.  En  esta,  que  ira  por  mar,  pienso  hazerlo  y  rcs- 
ponder  â  vuestras  cartas  â  lo  mas  nccesario  délias.  Tambien  nie  ha  dctenido  de  no  escri- 
viios avereslado  tantos  dias  en  Alcala,  por  el  mal  del  principe,  que  fué  tan  grande  como 
ya  habreis  savido  y,  despues  la  mejoria  que  se  lia  ido  conlinuando  y  bien  â  priesa,  el 
estar  fuera  de  peligro  :  mas  el  cicatrizarse  la  herida  ha  ido  y  ha  tan  despacio  que  en 
muelios  dias,  yquiza  deaqui  â  un  mes,  no  estarâ  acabada;  mas  ya  se  levante,  y  pareee  que 
con  mcjores  fuerças  y  color  que  antes.  Dénias  del  aprielo  en  que  nos  puso  el  mal  del 
principe,  me  ha  pesado  inucho  dél,  por  la  dilacion  que  sera"  para  la  ida  â  Monçon,  para 
dondc  estaba  yo  ya  ne  carnyno,  aviendo  de  pasar  primero  por  las  frontn  .iiiria.de 

Fuentarabiay  San  Sébastian,  para  dar  ôrden  en  la  fortification  dellos  en  que  ha  avido  mala 
ôrden  hasia  aqui,  y  de  alli  A  Navarra  â  lo  mismo  y  â  hazer  jurar  al  principe,  como  se  ha 
de  hazer  despues en  Aragon;  y  por  ser  estas  tierras  frias  y  aspOTM  y  de  muchas  ti ie\ ■ 
malos  camynos,  comhenia  verlas  en  cl  vcrano.  Asi  qu'el  mal  del  principe  ha  desbaratado 
todo  csto,  que  fuera  harto  comhenicnte  tenerlo  echado  i  parte  \  isto  qaanto  <'>i;uâ  | 
ponerseen  eamyno  largo,  tomaré  résolution  de  lo  que  >»■  habrâ  de  hazer  m  todo. 

Esto  es  lo  que  por  acâ  pasa  :  de  que  me  ha  parecido  avisaros  anlcs  de  entrer  en  rcs- 
ponder  â  vuestras  cartas,  demas  de  lo  que  scribe  y  ha  escritoen  rrancéa  j 

cifra.  Por  estas  carias  vereis  lo  que  por  agora  yo  puedo  hazer  para  ayuda  à  las  aecesi- 
dades  de  ay;  y  crecd  que  entiendo  qnan  grandes  son,  y  que  me  dneie  mas  que  â  nadie 
verlas, porque  me  va  mas  en  eiio  que  à  nadie.  Y  quando  no  abiese  otra  causa  si 
vos  ay  y  saver  cl  trabajo  que  pasais  con  clins,  queriendoos  yo  tanto  y  con  tanta  razon, 
lo  séria  muy  hastante  para  que  yo  lubiese  grandissima  voluntad  de  proveer  mu  y  bien  lo 
de  ay  como  la  lengo.  Mas  las  necesidades  de  ara  son  tan  grandes,  y  a  quedado  lodo  de 
manera  de  las  cosas  y  tiempos  pasados,  que  cou  ^cido  mucho  mybaztenda  des- 

pues  que  vine  en  estos  reynos,  do  nay  forma  para  cumplir  mucho  de  lo  que  aqui  es 
menester,  ni  para  pagar  muchas  cantidades  que  se  deven  de  lo  pasado  en  muchas  ma- 
neras,  ni  ha  aprovecliado  para  csto  avérseme  beebo  mayor  servicio  por  estos  reynos 
que  nunca,  y  averse  hallado  algunas  invenciones  nuevasycosas  de  que  se  ha  havido 
algun  dinero,  y  vender  siempre  â  los  que  hau  querido  comprar,  tanto  de  las  ôrdenes 
que  yo  tengo  à  cargo  (siguiendo  lo  que  Su  M', que  aya  gloria,  hazia,  por  la  bulla  que 
ténia  para  cllo)  como  del  patrimonio,  y  no  solamenle  en  renias  dél,  sino  en  villas  y 

(t)  Autographe 
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lugares  :  qu'es  lo  que  ay  no  se  haze,  por  mas  necessidad  que  aya;  es  verdad  que  en  Bra- 
bante  no  se  puede  por  lo  de  los  estados.  Y  la  misma  contradicion  ay  acâ  por  los  del 
reyno  y  leyes  dél  harto  fuertes,  que  no  se  puede  vcnder  ni  enagenar  nada  del  patrimonio 
de  lugares  sin  consentimyento  de  una  gran  parte  del  reyno;  y  demâs  desto  me  fué  fuerça 
en  Toledo,  porque  viniesen  en  lo  del  servicio,  hazerles  de  nuevo  otra  promesa  sobre 
esto.  Mas,  no  embargante  todo  esto,  se  pasa  por  todo  y  se  vende  lo  que  se  puede  para 
suplir  las  necesidades  de  acâ,  y  todo  no  basta  con  gran  parle  para  lo  que  séria  menester. 
Ycreedque  si  no  fuera  por  estas  cosas  que  he  dicbo,  y  que  si  estubiera  la  hazienda  como 
yo  la  halle,  que  fuera  imposible  averse  sostenido  lo  de  aqui.  Con  el  tiempo  yo  espero,  si 
no  sucediere  guerra  6  cosa  nueva  (que  con  lo  del  armada  del  Turco  del  arlo  pasado  se 
hizo  gran  gasto  y  desbaratô  mucho  todo),  que  se  pondria  en  buenos  térmynos  lo  de  acâ 
para  poder  ayudar  â  lo  de  ay;  mas  por  agora  creed  que  no  podrâ  ser,  por  las  causas 
que  he  dicho  :  de  que  me  pesa  quanto  podeis  pensar.  Y  bien  veo  que  noesremedio 
este  para  lo  de  ay,  mas  no  puedo  dejar  de  decirlo  para  my  descargo,  y  principal- 
mente  con  vos,  que  con  razon  le  devo  de  daros  ningun  trabajo,  siendo  cosa  que 
yo  tanto  devo  de  estorvar  y  que  tanto  me  ha  de  doler,  como  cierto  lo  haze;  mas  se  tam- 
bien  que  sois  tambuena  hermana  que,  quanto  mayor  fuere  el  trabajo  y  mas  pesado,  le 
tomareis  de  mejor  voluntad  por  amor  de  my  y  por  lo  que  me  va  en  ello  y  en  la  conserva- 
cion  desos  Estados  que  yo  tengo  en  tanto,  como  es  razon  de  tenerlos,  abiéndolos  visto  y 
conocido;  y  se  que  con  vuestra  presencia  y  con  la  buena  manera  que  teneis  en  gover- 
nallos,  y  tan  gran  cuydado  dello,  que  no  podrâ  dejar  de  aprovechar  mucho  por  lo  de  ay; 
y  aunque  se  que  no  es  menester,  no  puedo  dejar  de  pediros  quanto  puedo  que  lo  llebeis 
adelante  asî.  Y  para  estas  necesidades  no  es  buena  ayuda  la  que  hazen  los  estados  de 
Brabante  con  no  concéder  las  que  se  le  han  pedido,  y  no  tanto  por  la  falta  de  las  ayudas, 
pues  ya  estân  gastadas,  como  en  la  dilacion,  qu'estorvan  no  pedirseles  otras,  de  que 
habria  tanta  necesidad.  Yo  no  se  ya  que  me  diga,  si  desta  vez  no  acaban.  Cierto  es  cosa  en 
que  se  deve  de  myrar  y  bien  digna  de  remedio,  que  por  sus  locuras  quieren  perdello 
todo;  y  si  pudiese  hallarse  alguna  forma  6  manera  para  apartar  estos  estados  y  divi- 
dirlos,  como  decis,  cierto  séria  una  cosa  muy  combeniente  y  â  que  es  razon  que  todos 
atendamos,  para  no  dexar  pasar  la  ocasion,  si  viniere. 

Cierto  para  lo  de  las  fortificaciones  de  ay  querria  mucho  que  se  hallasse  alguna  forma, 
pues  yo  no  puedo  darla  por  agora  de  acâ,  como  lo  deseaba  ;  y  séria  muy  combeniente 
cosa  no  perder  mas  tiempo  en  esto  dél  que  se  ha  perdido,  y  no  se  con  que  color  se  puedan 
escusar  los  estados  de  ayudar  âesto,  siendo  una  cosa  tan  combeniente  y  neccsaria  y  la  que 
mas  puede  asegurar  la  paz,  por  lo  que  se  desconfiaria  de  poderse  hazer  ningun  efecto 
contra  esos  Estados,  si  los  viesen  bien  fortificados  ;  y  esto  combendria  que  se  hiziese 
tanto  â  la  parle  de  Alemania  como  de  Francia. 

En  las  cosas  de  Francia  no  tengo  mas  que  deciros  de  lo  que  habreis  visto  y  vereis  por 
las  otras  cartas,  sino  que  me  hazen  estar  con  tanto  cuydado  como  es  razon,  yendo  en  el 
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negocio  lo  que  va,  asi  al  serviciode  Dios  como  â  todo  lo  demas;  y  esto  me  ha  hecho 
no  poder  dejar  de  ayudar  â  los  cathôlicos,  aunque  ha  venido  bien  mal  â  propôsito  lo  que 
alli  se  gastarâ,  que  se  ha  quitado  de  lo  que  andaba  juntando  para  pagar  my  casa,  que 
les  devo  desde  que  de  ay  parti.  Y  aunque  la  ayuda  suene  que  se  da  al  rey  y  â  la  reyna, 
ya  habreis  entendido,  por  lo  que  ha  ido  en  cifra,  que  si  ella  no  estubiere  como  deve,  no 
quiero  que  se  le  de,  sino  â  los  cathôlicos,  sean  quienes  fuesen  :  que  solo  faborecer  y  ayu- 
dar su  causa  me  haze  hazer  esto  y  escriviros  lo  que  aqui  digo,  y  rogaros  que  asi  lo 
encamyneis. 

Harta  pcna  me  ha  dado  ver,  por  estas  postreras  carias  de  xiii  de  mayo  que  de  ay  han 
venido,  la  dificultad  que  en  esto  habria,  porque  cierto  me  parece  que  ni  al  servicio  de 
Dios,  qu'es  lo  principal,  ni  al  myo  ni  al  bien  de  mis  Estados,  combiene  dexar  de  ayudar  à 
los  cathôlicos.  Bien  veo  que  se  aventura  algo  en  ello,  mas  cierto  se  aventura  mucho 
mas  en  dejar  que  prevalezcan  los  hereges  ;  que  si  lo  hazen,  estamos  ciertos  que  todo  su 
negocio  ha  de  ser  contra  my  y  contra  mys  Estados,  para  que  sean  como  ellos  :  lo  que 
yo  no  tengo  de  consentir  ni  disimular  jamas,  aunque  me  cosiase  cien  mil  vidas,  si 
tantas  tubiese. 

Y  â  este  propôsito  no  dejaré  de  encomendaros  mucho  las  cosas  de  la  religion  de  esos 
Estados,  aunque  veo  quan  bien  lo  hazeis  y  el  cuydado  que  tencis  délias,  pues  quanto 
peor  esluviere  lo  de  Francia,  tanta  mas  causa  ay  para  lener  mucho  cuydado  de  lo  de  ij 
Paréceme  que  los  que  han  entendido  en  lo  de  Valencianas  han  andado  floxos  en  esto,  y 
lanto  mas  es  menester  vueslra  mano  en  ello,  como  yo  veo  que  la  poneis;  y  negon  las 
cosas  yo  veo,  no  puedo  dejar  de  tencr  opinion  del  marqués  de  Vergas  de  que  qo  base  en 
estas  cosas  lo  que  deve  y  es  obligado.  Vos  myrad  si  combernâ"  basera  en  esto  alguna 
cosa,  y  que  séria  lo  que  se  podria  y  debria  ha 

Aunque  veo  tambien  lo  que  hazeis  en  lo  de  los  nuevos  obispados,  porver  hcchado  este 
negocio  tan  importante  al  servicio  de  Dios  ;i  un  cabo,  os  lo  buelbo  ;i  encomeodar  mucho. 
y  que  veaissi  se  podria  acabar  de  tomar  alguna  forma  con  estos  diablos  tic  Brabante  para 
que  acabasen  ya  con  esto  de  las  abadias,  y  por  su  tema  no  se  difiriesc  ya  mas  esto,  ni 
se  hiziese  tanto  daiïo  al  servicio  de  Dios  y  buena  dotrina  desos  Estados.  A  Ronia  se  ha 
escrito  sobr'estas  cosas  todo  lo  que  me  ha  parecido  conibenir,  como  lo  vereis  por  las 
copias  que  se  os  embian;  y  la  dilacion  (pie  alla  ha  avido  ha  hecho  harto  dano 
en  estos  ncgocios. 

He  visto  lo  que  muy  prudentemcnte  me  rcspondeis  â  lo  que  os  escrivi  de  la  queja  del 
principe  de  Orange  y  Mus"  d'Egmont  y  de  Glajon.  Y  aviéndolo  entendido  todo  tan  par- 
ticularmcnte,  me  parece  muy  bien  lo  que  decis,  y  tanto  mas  me  conformo  en  ello  que  no 
es  my  intencion  que  se  haga  nada  con  ellos  de  nuevo,  sinosolamente  lo  que  os  dexé  en 
instrucion  il  my  partida  desos  Estados.  Y  hazicndo  asi,  como  se  haze,  ellos  no  tiencn  de 
que  se  quejar,  y  menos  de  que  no  se  les  dé  cucnta  de  lo  que  se  haze  estando  ausentes; 
y  si  vienen  con  otra  queja,  yo  os  aseguro  que  yo  les  responda  como  merecen.  Y  si  el 
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principe  de  Orange  ubiesc  pasado  mas  adelanie  en  lo  de  proicetor  de  Brahante,  mere- 
ceria  mas  que  palabras,  siendo  una  cosa  de  tan  ruin  calidad  que  alli  no  se  yo  que  se 
pudiosezurrir.  Si  ubiere  mas  desto,  avisadme  luego  dello  y  de  vuesiro  parecer;  y  el 
que  tubistes  en  responder  â  él  y  al  conde  d'Egmont  â  lo  que  os  dixeron  me  parece  muy 
bien.  Y  creed  que  de  my  parte  ellos  ni  nadie  no  han  savido  ni  sabrân  lo  que  vos  m'es- 
crivis  sobre  estas  cosas  ni  sobre  otras;  y  es  muy  bien  considerado  lo  que  decis  que  no 
combiene,  por  aquellas  causas,  poner  â  ninguno  destos  las  armas  en  la  mano,  y  yo  no 
os  ordenaré  otra  cosa. 

Yo  veo  bien  quanto  combiene  my  ida  para  todas  estas  cosas,  y  lia  esio  no  me  faltaria 
voluntad  de  hazerla.  La  posibilidad  es  la  que  ne  dicho  largamente  arriba,  y  âse  de 
myrar  si  combendria  ir  la  persona  sin  mas,  y  si  se  podria  recevir  desio  mas  dano  que 
provecho  :  que  quando  se  hiziese  lo  que  â  esos  Estados  combiniese,  lened  por  cierio 
que  los  peligros  de  la  mar  ni  los  de  la  tierra  no  me  detendrian  mucho,  que  en  todas 
partes  los  hay.  Y  quando  estos  fuesen  muy  cierios,  yo  quieio  tamo  â  esos  Estados  que 
por  su  bien  no  se  me  daria  nada  de  ponerme  en  ellos.  Gon  dinero  todo  creo  que  se  haria 
bien,  mas  sin  él  yo  no  se  cierto  que  se  puede  hazer.  Ni  ay  ni  aqui  yo  no  dexo  de  buscar 
todas  las  formas  que  se  pueden  de  averlo;  mas  es  tanto  lo  que  se  deve  y  es  menester,  que 
todo  no  basta. 

E  entendido  lo  que  m'escrivis  sobre  la  nomynacion  del  bijo  de  Barlaymont  para  Lieja 
entre  otros.  Y  es  asi  que  la  principal  causa  que  tube  para  no  nombrarle  fué  la  edad  y  la 
que  dixe  :  pero  tambien  semé  ofreciô  otra  que  callé,  y  es  que,  si  piensa  que  su  bijo  ha 
de  venir  asi  obispo  de  Lieja,  haria  dificultad  y  dano  en  lo  de  los  nuevos  obispados,  por 
la  dificultad  y  incombenientes  que  sabeis  que  les  ponen  los  de  Lieja.  Pero,  si  â  vos 
qu'estais  sobre  el  negocio  y  lo  entendeis  mejor  todo.  os  parece  que  en  esto  no  ay  incom- 
beniente  y  que  combiene  nombrarle  entre  los  otros,  yo  os  lo  remyto  para  que,  pare- 
ciéndoos  bien  asi  por  las  causas  que  m'escrivis,  le  nombreis. 

Muy  bien  es  que  se  acabe  de  hechar  â  un  cabo  lo  de  Mariburg,  Felipeville  y  Charle- 
mont;  y  si  ya  no  lo  estubiese,  yo  os  encargo  que  deis  toda  la  priesa  posible  para  con- 
cluyrlo  y  concertarlo.  Muy  bien  decis  en  lo  de  Grave,  y  en  lo  mismo  estaba  yo,  y  asi  no 
dexaré  que  se  hable  mas  en  ello,  aunque  cierto  no  se  de  adonde  tengo  de  pagar  lo  que 
ofrecial  principe  de  Orangey  conde  d'Egmont,  cumpliéndose  eltérmynodeaquiâun  mes; 
y  vos  vereis  bien  como  tomâran  la  dilacion,  aunque  quiça  la  merecerian.  Sy  bien  sera,  me 
aviseis  de  lo  que  en  esto  os  parece  que  devo  de  hazer. 

Todadia  os  encomyendo  mucho  que  procureis  el  casiigo  de  los  pasquines,  pues 
veis  quanto  importa  el  castigo  ;  y  aunque  sea  tarde,  no  dejarâ  de  ser  siempre  â  tiempo 
castigarse  tan  gran  maldad. 

Visio  lo  que  m'escrivis,  lie  tenido  por  bien  que  pueda  Armenteros  pasar  aquel  oficio 
deNâpoles  en  Alberto  Pinelo. 

Fué  muy  bien  avisarme  tan  particularmente  de  lo  nuevamentesucedido  on  Valencianas 
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que  me  ha  parecido  rauy  mal,  y  que  no  podria  dejar  de  resultar  tan  grande  inconve- 
niente  de  la  floxedad  cou  que  lo  trataron  los  que  fueron  â  ello.  Y  aunque  se  ha  remediado 
algo,  me  parece  que  falla  mucho  para  casligar  tan  grau  maldad  y  de  tan  mal  exemplo  y 
consequencia  ;  y  asi  os  pido  y  os  ruego  que  tengais  la  mano  para  que  se  castigue  tal 
cosa  cou  el  rigor  y  demoslraeion  que  es  menester. 

Yo  cierto  estoy  espantado  de  ver  las  cosas  de  que  alla  se  irata,  segun  lo  que  m'esenvis 
en  esta  carta  de  xni  de  mayo,  y  el  poco  fundamento  que  tienen  ni  tendrân  en  lo  de  la 
inquisicion  ni  en  las  otras  cosas,  ni  en  otras  ningunas  que  sean  ir  contra  my  juramento, 
(|ue  quiça  le  tendre  en  mas  que  ellos  los  suyos.  Lo  que  mas  ne  pesa  de  todo  esto,  y  cierto 
una  de  las  cosas  que  mas  me  hazen  desear  el  remedio  y  my  ida  alla,  es  por  lo  que  hacen 
con  el  cardenal,  mereciéndolo  él  tan  poco  que  le  den  tan  ruynes  gracias  de  lo  que 
lia  trabajado  y  trabaja  en  beneficio  de  esos  Estados.  Vos  le  animad  .aunque  yo  confio  dél 
que  no  sera  menester)  a  que  pase  por  todo  con  el  ânimo  y  sinceridad  que  hasta  aqui,  pues 
esto  es  lo  que  se  ha  d'estimar  de  un  hombre,  y  no  el  andar  en  las  nincrias  qu'esotros 
andan;  y  myrad  si  ay  algo  que  hazer  de  my  parte  para  remedio  desto,  que  cierto  sele 
deseo  dar,  y  tengo  al  cardenal  la  buena  volunlad  que  sus  servicios  merecen. 

Si  apretaren  los  estados  de  Drabanie  en  que  proveais  las  abadias,  quando  no  ubiere 
olro  remedio,  me  los  remitid,  diciéndoles  que  son  de  las  abadias  que  yo  lie  reservado  en 
my  la  provision. 

Ya  os  hc  dicho  arriba  las  causas  por  que  no  he  respondido  largamente  à  vuesiras 
carias,  y  no  ay  otra  causa  en  ello  ni  en  my,  sino  mucho  cuydado  de  tencr  con  vos  toda 
Iniena  inleligcncia,  como  lo  requieren  los  negocios  y  me  obliga  y  merece  la  que  voi 
itneis  dellos  y  de  avisarme  de  todo  :  por  que  os  doy  muy  muchas  graci;is,  y  por  el  gran 
cuydado  y  vigilancia  que  veo  que  vos  teneis  de  todo,  y  principalnii'iilc  de  lo  que  toca  à 
my  servicio  y  reputacion  ;  y  os  pido  lo  llevcis  asi  adclante.  Y  es  muy  bien  que  no 
consentais  las  juntas  que  decis  que  quieren  hazer,  y  asi  lo  haced  eu  todo  ciso,  pues 
veis  lo  que  importa  y  el  mal  exemple  que  ha  datlo  lo  de  Francis  en  las  juntas  que  alli  ha  avido. 

Despues  que  he  començado  esta  carta,  con  que  me  parece  que  he  respondido  â  lo  mas 
de  las  vuestras,  ha  ido  siempre  adclante  la  mejoria  del  principe  :  de  mariera  que  un  dia 
destos  espero  qu'estarâ  para  venir  aqui  y  pasar  à  alguna  parte  mas  tiresca  a  ivhazerse 
unos  dias  del  mal  pasado. 

Tarabicn  he  recevido  vuestra  carta  de  xuii0  del  pasado;  y  pues  viene  en  cifra,  por<iue 

ha  sido  menester  darla  a  Gonçalo  Percz  que  la  descifrase,  como  lo  ha  aecho  él   mismo, 

le  he  ordenado  la  respuesta  que  ha  de  hazer  en  clla,  porque  en  la  misma  cifra  pueda  ir 

el  duplicado  délia  por  Francia.  Y  demas  de  aquello  y  de  lo  que  alli  vereis,  no  me  queda 

que  decir,  sino  que  estoy  muy  cspanlado  de  ver  qu'osa  gente  ponga  tan  adelanic  estos 

negocios,  y  que  quedo  con  gran  deseo  esperando  vueslro  parecer,  pues  se  que  scia  muy 

prudente  y  dado  con  muy  buena  volunlad  y  mucho  amor,  que  buena  esperiencialengo  de 

ser  todo  eslo  asi. 

n.  t 
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Y  por  no  alargar  ya  mas  esta  caria,  me  remyto  â  lo  que  ira  de  mano  de  Gonzalo  Perez;  y 
por  la  misma  causa  me  remytiré  aqui  tambien  à  lo  que  alli  dire  sobre  vuestros  parti  - 
culares  y  del  duque,  pues  vereis  alli  lo  que  se  me  ofrece  en  todo.  Solamente  dire  que 
créais  que  no  ay  falta  de  voluutad  en  nada,  porque  esta  tengo  yo  y  tendre  siempre  muy 
grande  para  todo  lo  que  os  tocare.  y  para  dosearos  todo  bien  y  contentamyenlo  que  plega 
â  Dios  que  tengais  siempre. 
De  Madrid,  a  xv  de  julio  1562. 

Vuestro  buen  berniano, 
Yo  EL  Rbt. 

.i  la  sefiora  DUquesadc  Parma  y  Plazenzia  my  liermana. 


N"  III  (1). 
(22  Janvier  1564) 

Sefiora,  de  Arménien)?,  vuestro  secretario,  lie  entendido  todo  lo  que  se  os  ofreciô  em- 
biarme  â  decir  con  él,  tanto  sobre  las  cosas  que  tocan  â  esos  Estados  y  â  mi  servicio  quanto 
sobre  vuestros  parliculares  y  del  duque  y  de  vuestro  liijo;  y  me  dixo  muy  particular- 
mente  lo  que  ay,  por  servicio  de  Dios  y  myo,  trabajais  siempre,  y  cl  mucho  amor  y 
diligentia  con  que  ay  entendeis  en  lo  que  me  combiene.  Que  aunqu'esto  no  fué  cosa 
nueva  para  my,  todadia  holgué  de  entenderlo  tan  particularmenle  y  de  que  tan  confiden- 
temente  tratâsedes  comygo  solo  todo  lo  que  os  pareciô  co.mbenir  â  my  servicio;  y  asi 
os  ruego  mucho  que  lo  continueis  de  aqui  adolante  :  que  de  todo  se  tendra  el  secrelo  que 
combiene,  como  me  lo  acordais. 

Quanto  â  los  negocios  que  tocan  â  esos  Estados  y  otros,  os  respondo  parlicularmenie. 
en  la  carta  que  os  escribo  de  mano  de  Gonçalo  Perez,  à  todos  los  puntos  que  venian  en 
la  instrucion  que  distes  â  Armenteros,  los  quales  he  vislo  y  examinado  como  hera 
menesler  en  cosas  de  tanta  importancia;  y  se  ha  tomado  por  el  mejor  espediente  y  remedio 
por  agora  lo  que  alli  vereis  y  lo  que  os  dira  Armenteros,  â  que  me  remyto  :  todadia 
remytiéndolos  â  vos,  pues  teneis  présentes  las  cosas  ;  y  vereis  lo  que  mas  combendrâ  de 
usar  de  la  forma  que  mejor  os  pareciere.  Yyo  os  encargo,  quanto  puedo,  que  con  el  zelo 
que  se  que  teneis  al  servicio  de  Dios  y  al  myo,  y  con  vuestra  gran  prudencia  que  aveis 
siempre  mostrado  en  todas  las  cosas,  os  empleeis  en  dar  el  remedio  que  veis  que  es 
menester  en  las  cosas  de  esos  Estados  :  valiéndoos  para  ello,  en  lo  que  fucre  menester  y  os 
pareciere,  de  la  ayuda  y  obra  do  esos  sefiores;  los  quales  teniendo  el  amor  à  my  servicio 
(pie  nie  aveis  embiado  â  decir  con  Armenteros  y  que  â  él  le  rogaron  todos  que  me  dixese, 

(I  i  Autographe 
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no  puedo  errer  sino  quenodexarân  dcemplearse  en  lo  que  deven  y  son  obligados.  y  tanio 
mas  embiândoles  à  mandai'  cosas  que  son  lan  en  servicio  de  Nuesiro  Senor  y  beneficio  y 
conscrvacion  de  osos  Eslados.  Y  pues  todos  ellos  (y  con  mucha  razon)  tienen  tanta  salis  - 
facion  de  la  manerâ  como  vos  os  aveis  con  ellos  y  en  lodas  las  cosas,  y  esta n  deseosos  de 
alondcrâ  las  de  my  servicio  por  vuestro  medio,  yo  os  racgo  que  los  trateis  de  raanera 
que  sepongaen  cxccucion  lo  queyodcseo  y  os  escribo  que  combiene  a*  my  servicio,  qui- 
tando  y  remediando  vos  los  incombenientes  que  se  podrian  ofïezer,  como  se  que  lo 
gabreis  hazer  :  en  lo  quai  moslrareis,  como  aveis  hecho  siempre,  el  macho  amor  yzelo 
que  teneis  â  my  servicio,  y  la  razon  que  yo  lengo  de  quereros  como  os  qoiero,  y  de  con- 
fiai' de  vos  lo  que  conflo. 

Quanto  âlosnegocios  pârticulares  vueslros  y  del  duqueyde  my  sobrino,  mehadicho 
Armentcros  lo  que  le  mandâsteis;  y  me  bizo  de  raestra  parle  un  grau  resentimyento  por 
la  respuesla  que,  los  otros  dias,  os  mande  hazer  por  mano  de  Gonzalo  Pcrez;  y  me  dixo 
que  os  parecia  estrano  que  yo  no  os  deelaraba  la  causa  por  que  no  os  combenia  por  agora 
tenerel  castillo  de  Plasencia  con  las  condiciones  que  ofreciades.  Y  lo  que  sobre  lodo 
esto  tengoque  responderos  es  que,  aunque  no  me  querraîs  créer,  como  séria  razon  que 
lo  hiziésedes,  no  dexaré  yo  de  perseverar  de  hazer,  en  beneficio  vuestro  y  de  vne.siras 
cosas,  lo  que  se  queos  combiene  >  soy  obligado.  Y  aunque  son  estas  materias  de  .inc  no  se 

puede  ni  combiene  tratar  particularmenle,  lodadfe,  por  la  mucha  inslaneia  que  me  liazeis 

y.que  de  vuestra  parte  me  ha  becho  Armenteros,  he  querido  decirle  lo  que  dél  enten- 
dereis,  lo  quai  servira  para  vossola  :  queaai  os  combiene.  Del  resentimyento  que  ba; 
no  me  parece  que  teneis  razon,  por  que  al  II  no  abia  cosa  q    ■  os  d  dar  de» 

tentamyento,  tratando  yo  con  vos  con  la  llanc/.a  quedevo  à  una  lan  buena  lierniana  y  1 

quien  saben  todos  que  yo  quiero  y  extimo  lanto  nue  no  hay  para  que  ha/e 

demoslraciones.  Y  sed  cierla  que  ni  la  respuesla  que  alli  se  os  dixo,  ni  Olra  cosa  de  lo 
que  toca  a  vuestros  partiCUlares,  que  no  tué  visla  ni  Iralada  sino  por  un  [U6  Gon- 

çalo  Pcrez  no  comunica  con  los  del  consejo  smo  lo  que  yo  le  mando,  >  que  de  aquel 
capitulo  que  os  tocaba,  ni  de  las  carias  que  os  escrivo  de  mano  de  Gonca'lo  Perea,  no 
tubiéron  ni  tienen  noticia  dellos  las  personas  que  vos  sospeebais.  Pero  estad  con  el  inimo 
reposado,  y  atended  â  la  conservacion  de  vuestra  salud  que  tanlo  importa,  y  i  tener  el 
cuydado  de  Iode  ay  que  yo  de  vos  conlio,  basla  que,  como  OS  dira  Arménien»,  yo  pueda 
ir,  como  deseo,  en  persona  â  consolaros  y  ;i  ayudaros,  como  vos  aveis  hecho  a  my.  Y  en 
el  cnlretanto,  pues  os  parece  bien  a  vos  y  al  duque  el  casamyenlo  de  Portugal,  lie  man- 
dado  â  Ruy  Gomez  qu'escriba  alla  sobre  ello,  y  se  tratarâ  cou  cl  amor  y  cuydado  que  si 
niera  para  el  principe  my  bijo,  por  lo  (pic  quiero  al  vuestro,  como  os  lo  dira  Arra<  a 
mas  làrgamente  ;  y  ai  Ardinguelo  (1)  quedarà  aqui  el  cuydado  dcsio  por  lo  quai  y  por  lo 
que  se  que  Armenteros  os  sine  alla,  le  lie  mandado  bolver  con  esie  despacbo.  Del  quai 

(1)  Envoyé  de  la  •  oi.r  di-  Parme  à  Madrid. 


LXVIII  PRÉFACE. 

entendereis  como,  luogo  que  me  hablô  en  lo  de!  asinamiento  en  Nâpoles,  escribi  al  virey 
que  lo  pusiesc  en  exccucion,  para  que  os  pudiésedes  valer  dello  para  parie  de  vuestras 
necesidades,  â  las  quales  tambien,  como  yo  tenga  mejor  aparejo  que  agora,  no  dexaré  de 
provcer,  ô  antes,  si  vos  de  ay  me  abriéredes  algun  camyno  para  que  pueda  hazerlo. 

Y  conesto,  remyliéndomc  en  todo  lo  deinâs  â  Armenteros,  no  digo  mas  sino  que  Dios 
os  guarde  como  deseo. 

Despues  desta  escrita,  porque  ha  dias  que  lo  esta,  recevi  una  caria  vuestra  sobr'el 
parecer  que  me  dais  de  que  procure  se  hagan  cardenales  â  my  debocion,  y  entre  ellos 
Gonçalo  Perez,  por  las  causas  que  alli  decis.  Y  aunque  es  todo  aquello  muy  bien  dicho 
y  muy  bien  considerado,  como  lo  son  todas  las  cosas  que  vos  decis,  todadia  por  algunas 
que  me  mueven  â  ello,  por  agora  no  pienso  tratar  desta  maleria;  y  quando  lo  quiziera 
hazer,  no  se  si  Gonçalo  Perez  tendra  salud  para  ello  :  que  me  parece  que  anda  muy  falto 
délia. 

Todo  lo  demis  vereis  por  lo  que  os  escribo  de  su  mano  y  en  francés.  Solo  me  queda 
que  deciros  que,  viendo  de  la  manera  que  esta  lo  de  ay,  me  ha  parecido  escrivir  de  my 
mano  al  cardenal  lo  que  creo  que  os  mostrarâ,  que  es  que  me  parece  que,  como  de  suyo, 
deve  de  tomar  alguna  ocasion  para  ir  â  ver  à  su  madré,  y  que  os  pida  licencia  para  ello. 
Paréceme  que  se  la  deveis  de  dar,  si  alla  no  ubiere  alguna  novedad  por  donde  no  se  deva 
de  hazer,  y  de  manera  que  no  parezca  que  yo  lo  he  ordenado.  Veamos  si  con  esto  harân 
esos  senores  lo  que  tanto  es  menester  y  os  han  ofrecido.  Y  de  todo  lo  que  se  hiziere  en  lo 
uno  y  en  lo  otro  me  avisareis  siempre,  con  vuestro  parecer,  pues  sera  tan  acertado. 

De  Monçon,  a  xxu  de  enero  1564. 

Vuestro  buen  hermano, 
Yo  EL  Rey. 

A  la  senora  Duqnesade  t'arma  y  Placencia,  my  hermana. 


N°  IV  (1). 

(18  Février  1564.) 

Senora,  en  francés  y  de  mano  de  Gonçalo  Perez  os  respondo  todo  lo  que  se  me  ofrece 
sobre  las  cartas  que  he  recevido  vuestras  despues  que  partie-  Armenteros  y  yo  de  Monçon; 
y  asi  aqui  no  entraré  de  repetirlo,  sino  de  daros  siempre  muchas  gracias  por  lo  que  ay 
trabajais  y  por  el  cuydado  que  veo  que  teneis  de  my  servicio  y  de  lo  que  me  toca.  Solo  me 
ha  parecido  encomendaros,  demas  de  lo  de  la  religion  (de  que  veo  el  cuydado  que  teneis 
y  tengo  grandissimo  contentamyento  dello),  lo  que  toca  â  la  justicia  :  en  que  me  parece 

(l)  Autographe. 
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que  muchos  de  los  ministros  délia  no  hazen  lo  que  deven  ni  lo  que  es  menester  à  la 
buena  administracion  délia.  Y  pues  veis  lo  qu'esto  importa  y  la  obligacion  que  tenemos 
â  ello,  yo  os  encargo  mucho  otra  vez  deis  en  ello  la  ôrden  que  combiene;  que  para  eslo 
no  creo  yo  que  ay  qu'esperar  à  my  ida  ;  y  séria  harto  mal  ser  menester  para  csto,  aunque 
para  qualquier  cosa  la  deseo  yo  mucho,  y  procuro  que  los  negocios  de  por  acâ  den  lugar 
âella.  Sobre  loque  osescriviel  otrodiadelaidade  aquellapersonaâ  su  tierra.se  meofrece 
agora  que  despues  he  visto  una  carta  suya  en  que  dice  que  no  faltan  en  ella  personas 
que  tambien  busquen  y  procuren  rebueltas,  y  malas  voluntades.  Y  por  csto  no  se  si,  en 
lugar  de  apaciguar  unas  cosas,  rebolveriamos  otras.  Yo  creo  que  d\  os  habrâ  informado 
mas  particularmente  de  lo  que  en  esto  ay;y  vos  vereisel  inconveniente  que  en  ello  podria 
aver,  y  si  todadfa  fuese  menester  salir  de  ay,  si  bastaria  que  fuese,  con  achaque  deste 
liempo,  adonde  estubo  pocas  dias  ha,  y  â  visitar  lo  demis  de  aqoel  cargo,  pues  es  la 
mayor  obligacion  dél.  Y  entrelanto  me  podriades  avisai- de  lo  que  en  este  os  p 
en  todo,  y  en  lo  que  se  liabrâ  hecho  y  babré  restillado  de  lo  que  llebô  Armenteros. 
Y  por  lo  que  desto  podria  résultai",  me  ha  parecido  advertiros  dello,  estando  muy  cierto 
que  vos  encaminareis  y  liarcis  lo  que  fuerc  mejor. 

De  Barcelona,  a  xvm  de  bebrero  15#4 

Vuestro  buen  bermano, 
Yo  !  i  lu  1 

A  ta  seiiora  Duqucsa,  my  hermana. 

Ricevuto  al  primo  di  marzo  1564.  (De  la  main  de  Ifarguei 


N"  V(l). 
(20  Octobre  1565  | 

Sefiora,  yo  respondo  tan  largo  â  lodas  vuestras  carias,  asi  en  francés  como  de  mano 
de  Gonçalo  Perez,  que  casi  no  me  queda  qoe  decir;  y  asi  no  servira  esta  para  mas  de 
rogaros  quanto  puedo  que,  en  las  cosas  que  al 1 1  oa  escribo  tocante  al  remedio  de  la 
religion,  os  mostreis  y  empleeis  con  ol  cuydado  que  soleis.  y  mayor  si  sor  pudiere, 
porque  sera  librarmo  â  my  dcl  mayor  que  en  esta  vida  lengo.  Y  pues,  como  digD,  nin- 
guna  cosa  me  da  al  présente  tanta  pena  y  cuydado  como  ver  los  térmyuos  en  que  estân 
las  cosas  de  la  religion  en  esos  Estados,  y  (pie  cada  dia  van  empeorando,  deseand 
tanto  el  remedio  délias,  he  querido  traeros  à  la  meniona  lo  que  diversas  ve/.es  me  w. 
escrito,  que  my  ida  â  esos  Estados  séria    el  remedio  qu'estas  cosas  podrian  lener;  y 
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a  si  oa  ruego  y  encargo  muclio  que  cou  el  primero  me  aviseis  si  os  parece  agora  lo 
mysrao,  y  que  camyno  se  podria  tomar  para  (pue  my  ida  fuese  provechosa  y  remediase 
lo  de  la  religion,  que  es  el  fin  principal  que  yo  lengo  y  por  el  ([ual  no  ay  peligro  en 
esta  vida  â  que  yo  no  me  pusiese.  En  lo  demâs  de  la  ôrden  de  los  consejos,  por  ser  de 
la  calidad  que  veis,  quicro  myrar  mas  en  ello,  que  ninguna  mudança  ay  que  no  trayga 
inconvénients  ;  y  asi  es  menester  myrar  muclio  en  esta.  Con  mucho  deseo  estoy  de 
saver  la  llegadade  la  principesa  vuestra  nuera;  plega  â  Dios  que  sea  como  lo  deseais. 
Y  61  os  guarde  como  deseo. 
Del   Bosque  de  Segovia,  â  xx  de  otubre  1565. 


Vuestro  buen  liermano, 
Yo  el  Rot. 


A  la  sehora  Duquesa,  my  tiermana. 


N»  VI  (1). 
(13  Février  1566.) 

Sefiora,  si  no  tubicra  tan  â  mano  despacharâ  Mus'de  Vaulx  qu'enibio  a  visitaros,  â  vos 
y  â  vuestros  bijos,  y  daros  la  nora  buena  de  su  casamyento,  como  él  os  dira  de  my  parte, 
ubiera  os  despacliado  un  correo  solamente  para  escribiros  dos  cosas  que  ai|uî  dire, 
porque  â  las  demas  de  vuestras  cartas  no  podré  agora,  por  ser  de  tanta  importancia  y 
lener  yo  poco  tiempo,  por  andar  muy  ocupado  en  las  provisiones  que  son  menester  hazer 
para  este  verano  :  que  no  es  nada  buena  ayuda  para  muebas  otras  cosas  que  son 
menester.  Una  de  las  cosas  que  digo  (pie  os  queria  escrivires  que  quisiera  muclio  que  se 
ubiera  beebo  luego  justicia  de  aquel  que  bizo  ay  tan  gran  nialdad  como  la  (pue  m'escrivis 
que  bizo  ay  uno  en  tirar  con  un  libro  al  santisimo  sacramenlo,  pues  tan  gran  delito,  y 
liecbo  ay  en  vuestra  presencia,  no  fuera  justo  qu'estubiera  lanto  tiempo  sin  dàrsele  cl 
casligo  que  merece.  Y  creed  que  la  dilacion  haze  muclio  dano  en  estas  cosas,  aunque 
bien  creo  que  no  havrâ  sido  por  culpa  vuestra.  Yo  os  ruego  muclio,  liermana,  que  si, 
quando  esta  llegarc,  no  fuere  liecbo  el  castigo  que  se  deve  â  lai  vellaqueria,  que  en 
todo  caso  bagais  que  se  haga  luego  con  la  demostraciony  exemplo  qu'es  razon,  sin  (pue 
se  dilate  ni  entrelenga  mas,  porque  solo  esto  baze  nuicbo  dano.  quanto  mas  séria  si  no  se 
castigase  mas  esto  donde  vos  estais.  Yo  se  que  no  sera  asi.  Y  de  lo  que  se  biziere  me 
avisad  luego  con  el  primero,  por  lo  que  liolgaré  d'entender  que  sea  como  aqui  os  digo. 

Por  lo  que  tambien  queria  despacharos  el  correo,  liera  para  avisaros  (como  lo  quereis] 
del  recibo  de  vuestra  carta  de  xu  dcl  pasado,  la  quai  guardaré  para  dar  al  lioir.bre  que 
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decis  en  clla,  quando  venga;  y  asi  hasta  entônces  no  ay  mas  que  decir,  sino  que  liizi 
bien  e;i  prevenirme  de  lo  que  alli  decis  ;  y  asi  acâ  no  se  innovarâ  nada. 

Por  lo  que  se  (nie  holgarcis  de  saverlo,  no  quiero  dexar  de  decirosque  la  sospecha 
d'estar  la  reyna  prefiada  ba  adelanlr,  confirmândose  siempre  nias  los  seilales  dello.  De 
lo  que  succdiere  os  avisaré;  plega  â  Dios  que  sea  lo  que  mas  combenga  â  su  senricio,  y 
que  os  guarde  como  deseo. 

De  Madrid,  &  xm  de  licbrero  1566. 

Vuestro  bnen  hermano. 

\n    El     |,n 

A  las  eriora  Duquesa,  my  hrrmana. 

Riccvulo  a  8  di  mar/.o  1566.  (De  la  rnain  de  Marguerite 


N°  VII  (1i. 
(I  ■<■  Avril   151 

Senora,  aunque  quisiera  mucbo  despacharos  correoyrespondei  ;i  lodu  mestras carias 
antes  de  Pascua,  no  lia  silo  ni  es  posible,  asi  por  aver  estado  malo  Gonçalo  Perei  todos 
estos  dias,  que,  como  saveis,  le  lie  menester  para  esio,  como  por  aver  yo  andado  muj 
ocupado  en  las  provisiones  que  a  sido  necesario  bazer  para  la  defensa  de!  armada  del 
Turco,  como  en  otros  mocbos  negocios  de  priesa  y  importancia.  Y  ballindome  ater 
ya  heclio  un  grueso  g.isio  en  esta  defensa  de!  armada,  como  teneis  eniendido,  me 
ha  parecido  que  con  poco  mayor  que  se  lii/.icso  st'  podria  provar  la  jornada  de  Argel,  si 
la  armada  no  viniese,  como  algunos  quieren  decir;  >  asi  me  ba  parecido  desde  agora 
prevenirme  para  esto,  porque  ;i  la  verdad  es  muy  necesario  tomar  aquel  lugar  por 
mucbas  causas,  y  no  es  la  menor  d'ollas  quitar  on  esto  uno  de  los  mayi  nve- 

nienies  queay  para  pasaryoenesos  Estados  :que  no  se  como  se  podria  hazerdexando  esto 
â  las  espaldas.Y  cierto  (si  agora  no  se  provase.yaque  forzosamente  esta*  becboel  mayoi 
gasto  para  la  defensa,  lo  que  no  se  podia  escusar,  \  qu'esta*  lo  qui'  se  puede  pensar,  j 
dexa  lo  de  la  hazienda  de  acâ  del  todo  ruynado)  no  creo  quejamas  se  podria  empren- 
dcr  ni  avria  forma  para  ello.  Y  aunque  agora  falia  harto,  esp^ro  que  para  esta  empi 
ayudarân  estos  reynos  quando  la  sepan,  por  importarlcs  taofo  Con  la  confianza  que  yo 
hago  de  vos,  me  lia  parecido advertiros  y  avisaros  de  todoesto,  conflandoyeslando  cierto 
que  guardareis  en  ello  el  seorclo  que  veis  que  conviene.  Y  para  este  propôsitO  y,  quando 
eslono  saliese,  dexar  estos  reynos  proveydos,  que  agora  no  lo  estân  nada,  se  bazen  las 
provisiones  que  vereis  poresoira  earta  que  va  con  esta  (2),  tomando  alla*  y  acâ,  para  bazer- 

(1)  Autographe. 

(2)  Je  n'ai  pas  trouvé  celle  autre  lettre. 
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las,  la  ocasion  que  al lî  se  dice  de  la  venfda  de  la  armada  â  las  parles  de  acâ.  Y  asj  sola  vos 
saveis  alla"  lo  cierto  deste  negocio.  Y  pues  veis,  si  se  ha  de  hazer,  lo  que  conbiene  la 
brevedad,  yo  os  encargo  que  con  ella  hagais  proveer  luego  lodo  lo  que  alli  se  dice,  sin 
que  faite  nada,  porque  qualquiera  cosa  que  faltase  séria  no  hazerse  nada.  Y  lo  que  me 
respondiéredes  â  esto  sea  â  parte,  porque,  hasta  ver  lo  que  haze  cl  armada,  yo  no  quer- 
ria  publicar  nada  dello.  Acâ  estamos  buenos  todos,  y  la  sospecha  de  la  reyna  va  muy 
adelante;  y  yo  quedo  deseando  que  vos  lo  esteis  y  mys  sobrinos.  Dios  lo  haga  asi  y  os 
guardecomo  deseo. 

De  Madrid,  à  primero  de  abril  1566. 

Vuestro  buen  hermano, 
Yo  el  Rey. 

A  la  seâora  Duquesa,  my  hermana,  en  su  mano. 

Ricevulo  alli  14  di  aprile  1566.  (De  la  main  de  Marguerite.) 


N°  VIII  (1). 

(12  Mai  1566.) 

Senora,  las  cartas  de  vuestra  mano  dexxv  março,  très  y  trece  del  pasado  he  recevido, 
â  que  responderé  en  esta  brevemente,  porque  las  ocupaciones  qu'estos  dias  se  me  ofrecen 
no  dan  lugar  â  ello,  y  tanto  mas  abiendo  muerto  Gonçalo  Perez  al  tiempo  que  sabreis, 
que  no  dexarâ  de  bazerme  harta  falta  para  estas  cosas.  Y  asi  por  lo  uno  y  por  lo  otro,  y 
nias  principalmenle  por  la  importancia  de  la  materia,  no  he  podido  responderos  antes  â 
ella,  ni  lo  haré  agora,  por  estas  mysmas  causas,  â  las  cartas  que  de  antes  ténia  vuestras. 
Vos  vereis,  por  lo  que  os  escribo  en  francés,  todo  lo  que  aqui  yo  podria  deciros  y  todo 
lo  que  respondo  â  vuestras  cartas,  y  asi  aqui  no  apuntaré  sino  lo  que  requière  respuesta 
de  las  cartas  de  vuestra  mano  ;  y  antes  desto  no  dexaré  de  deciros  el  conteniamyento  que 
yo  lie  lenido  de  ver  con  la  prudencia  y  valor  que  os  aveis  avido  en  las  cosas  que  ay  han 
pasado,  que  cierto  a  sido  bien  nienester.  Tambien  fuémuy  bien,  por  las  causas  que  decis, 
llamar  ay  con  vos  en  aquel  tiempo  â  los  que  llamâstes,  que  no  se  podia  dexardesacar 
mucho  fruto  dello  ;  y  tambien  lo  fué  lo  que  liavcis  hecho  con  la  gente  de  armas,  y  lo  sera 
que  procureis  de  tenerlos  contentos,  para  que  sirvan  siempre  que  sea  menester;  y  tam- 
bien lo  a  sido  dar  las  buenas  palabras  que  decis  al  gentilhonibre  que  os  trac  los  avisos  y 
al  que  os  le  truxo,  y  asi  lo  hazed  y  los  entretened.  No  dexaré  de  deciros  que,  en  el  poner 
en  parecer  sobr'el  moderar  los  placartes,  quesiendo  cosa  de  lanta  importancia  la  conser- 
vacion  del  castigo  de  los  malos,  no  deveis  jamas  de  consentir  que  se  ponga  en  plâlica  y 
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pareceres  si  conviene  ô  no  el  moderallos;  y  tan  poco  conscntireis  on  ninguna  manera 
del  mundo  que  se  junten  los  estados;  y  si  alguno  os  hablare  en  ello,  pasaieislo  en  disi- 
raulacion,  sin  dar  â  entender  que  no  se  ha  de  hazer  ni  que  tengais  ôrden  mya  dello. 
Creo  qu'este  os  llebarâ  un  créclito  para  lo  que  m'escrivis  qu'es  menester  algun  dinero 
para  tener  avisos  y  otras  cosas;  que  yo  he  mandado  que  se  procure,  aunque  aun  hasta 
en  esto  no  dexa  de  aver  dificuldad.  Demâs  de  lo  que  os  escrivo  en  fiancés,  conviene 
mucho  (jue  hagais  todos  los  oficios  que  viéredes  convenir  con  las  villas,  haziendo  raucho 
caudal  y  cuenta  de  estar  ellas  firmes  en  lo  que  deven,  y  procurareis  de  mantenerlas  en 
esto  y  en  my  servicio,  diciéndoles  lo  que  os  escrivo  en  fiancés  de  ray  ida,  y  qu'es  à 
myrar  por  ellas  y  hazer  lo  que  les  cunipliere;  y  sobre  todo  procurad  que  no  se  junten 
con  los  coligados.  El  expediente  qu'el  marqués  de  Vergas  os  propuso  de  que  se  lebantasen 
caballos  para  ayudar  al  Emperador,  no  conbiene  en  ninguna  manera  que  tal  se  haga  ni 
vos  lo  consentais,  ni  que  se  haga  ninguna  leva  ni  junta,  y  voslo  myrâstes  muy  bien  con 
los  inconvenientes  que  pusistes  en  esto  al  inarqués.  Y  en  quanto  à  su  venida  y  a"  la  de 
Monteûi,  por  lo  que  os  escribo  en  francés,  vcreis  como  yo  me  contento  dello  ;  y  asi  venidos 
procuraré  despacharlos  con  la  brevedad  posiblc.  Y  quanto  à  lo  que  m'escrivis  del  principe 
de  Orange,  vereis  lo  que  os  escribo  en  fiancés  para  satisfacerle:  vos  usad  de  aquello  de 
aquella  manera  para  (|u'él  quedc  satisfecho,  como  en  la  verdad  tendra  razon  d'eslarlo,  de  my 
voluntad.  Y  no  l'escribo  yo,  por  no  tener  cartasuya.  A  dos  que  m'escriviù  M  us*  d'Egmont 
respondo  de  my  mano,  dândole  las  gracias  del  aviso  que  me  da,  qu'es  el  mvsino  que  a 
vos,  y  de  lo  que  se  ofrece  de  servirmc  sicmprc,  y  por  aqui  lo  que  me  a  parecido  a  este  pro- 
pôsilo.  Tambien  he  mandado  responder  en  francés  a  nna  caria  que  tube  del  conde  de 
Meghem  casi  en  la  mysma  sustancia.  En  los  avisos  y  villetes  que  me  aveis  cmbiado  se 
lendrâ  el  secreto  qu'es  razon.  Y  quanto  al  juramenlo  que  decis  séria  bueno  yo  os  etcri- 
viese  que  hizicsen  los  governadores  y  capilanes  de  easliilos,  no  me  parece  en  este  tierapo 
hazer  mandatos  générales  ;  y  algunos  podrla  Ber  que  se  agraviesen  de  que  se  les  pidii 
de  nuevo,  si  ya  no  ay  costumbre  de  renovar  el  jurainento,  y  QtTOfi  podria  ser  que  lo 
rehusasen,  que  séria  del  incomboniente  y  considération  que  veis;  y  hechoeljuramento,  no 
se  podria  tener  mas  confiance  d'el  de  agora  que  d'el  que  tieneii  ya  hceho.  A  otras  cosas 
que  me  preguntais  entendereis  lo  que  respondu  breveuienie,  y  a>i  aqui  no  dire  mas  sino 
que  Dios  os  guarde  como  deseo.  Si  estân  aun  ay  vuestros  hijos,  darcisles  inys  enco- 
myendas,  porque  no  puedo  escri villes  agora. 
De  Madrid,  à  xu  de  mayo  1566. 

Vucslro  buen  hermano, 
Yo  el  Ret. 

A  ta  seiiora  Duquesa,  my  hermana. 
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Sefiora,  todas  vuestras  cartas,  hasta  la  postrera  de  18  del  pasado,  herecivido,  y  holgado 
d'entender  porotras  que  tengais  salud,  que  con  tantos  trabaxos  no  es  poco. 

Por  las  cartas  en  francés  vereis  largamente  lo  que  s'escrive,  que  es  en  respuesta  de 
todo  lo  que  aveis  escrito  sobre  las  cosas  que  ay  pasan.  Y  asi,  en  quanto  à  aquello,  no 
tendre  yo  mas  que  decir  aqui  de  remylirme  â  ello,  y  que  os  doy  muchas  gracias  por  el 
cuydado  particular  que  aveis  tenido  de  darme  siempre,  de  un  tiempo  â  otro.  tan  parti- 
cular  aviso  de  todo  lo  que  se  ofrece  :  por  donde  vco  lo  que  trabaxais  y  el  cuydado  que 
teneis  de  todo  lo  que  combiene,  qu'es  todo  como  yo  lo  confio  y  he  confiado  siempre  de 
vos  :  por  que  os  buelvo  â  dar  muchas  gracias,  y  os  encargo,  quanto  puedo,  lo  continueis 
asi  de  aqui  adelanle  hasta  que  yo  baya  â  esos  Estados,  qu'espero  que  sera  aun  barto  mas 
brevemente  de  lo  que  s'escrive  en  francés,  principalmente  si  el  Emperador  responde  à 
este  correo  como  yo  lo  confio  que  lo  harâ:  pero  alli  yo  no  quixe  escrfbir  sino  en  lo 
que  no  pudiese  aver  falta. 

Agora  iré  respondiendo  â  los  cabos  de  vuestras  cartas  que  io  requieren,  pues  â  todos 
no  sera  menester,  por  comprehenderse  en  lo  que  he  dicho  que  va  en  francés. 

Paréceme  que  en  la  dietano  setratô  de  las  quatro  cosasque  osdixo  el  condede  Mansfelt  : 
creo  que  deviô  de  ayudar  â  ello  la  venida  del  Turco.  En  fin  se  hizo  bien,  de  qualquiera 
manera  que  fuese,  y  por  buenos  dias  creo  qu'estarémos  siguros,  pues  en  ellos  no  creo  que 
avrâ  dieta. 

El  donativo  que  decis  que  os  ofreciéron  los  de  Flândespodreis  muy  bien  acetar:que  asi 
creo  que  lo  hazia  la  reyna  Maria  my  lia.  Y  de  lo  que  mas  os  loca  y  me  représentais  â  este 
propôsilo  tendre  â  su  tiempo  y  lugar  el  cuydado  que  es  razon  ;  y  ya  veis  que  en  estas 
ocasiones  que  se  ofrecen  yo  no  puedo  hazer  lo  que  deseo  y  es  razon. 

A  Montini  he  pedido  su  parecer  destas  cosas  por  la  forma  que  m'escrivis  ;  pero  no  le 
he  podido  sacar  otra  cosa  sino  que  lo  quel  traya  â  cargo  hera  lo  que  mas  combenia  para 
todo. 

Por  cartas  de  los  que  entienden  en  ello  he  entendido  el  cuydado  que  aveis  tenido  en  lo 
de  la  pôlvora  y  vallas  y  otras  cosas,  de  que  ya  hera  partido  en  una  nao  una  buena  parte  : 
de  quehe  tenido  mucho  contentamyentoy  mucha  satisfacion  de  loque  en  ello  aveis  hecho. 
Y  las  cosas  que  ay  se  han  ofrecido,  y  la  salida  del  armada  del  Turco,  aunque  dicen  que 
no  harâ  efecto  de  irnportancia,  no  han  dado  lugar  â  hazerse  este  ano  lo  que  yo  deseaba, 
como  yo  creo  que  ya  aveis  entendido. 

(1)  Autographe. 
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Bien  cicrlo  cstoy  del  contentamiento  que  .decis  que  teneis  del  prenado  de  la  reyna,  y 
espero  que  en  este  mes  veremos  el  suceso  dél.  Yo  tengo  el  mysmo  contentamyento  de 
que  nos  han  dicho  que  vuestra  nuera  esta  tambien  prenadai  Dios  se  lo  lleve  adelante  y  la 
alumbrecon  bien! 

A  lo  del  juramento  que  decis  que  podrian  hazer  todos,  en  caso  que  yo  concediese  los 
dos  puntos,  no  respondo  en  francés,  porque  a"  la  verdad  este  juramento  séria  de  poco 
efecto,  pues  todos  me  le  han  hecho  ya  ;  y  de  quien  le  quievra  una  vez  ya  veis  que  seguridad 
se  puede  tener  que  no  le  quiebre  muchas.  Y  ton  esto  cesa  tambien  lo  que  Montiili  me 
propuso,  de  vuestra  parte,  en  lo  del  principe  de  Oranges.  En  el  particular  ciel  conde 
de  Ilorne,  espero  tratar  brevemente  de  cosas  desta  talidad,  y  entonces  me  resolveré  y 
os  avisaré  dello. 

Heztsles  muy  bien  en  hazer  proveer  al  capitan  Robles  de  los  8  mil  llorinesque  os  pidiô 
para  reparar  y  poner  en  ôrden  â  Philipevila. 

Demas  de  lo  que  se  os  escribe  en  francés  y  a  escrito,  podreis  asigurar  al  principe 
d'Oranges  de  quan  satisfccho  estoy  yo  de  su  ânimo  y  volunlad,  y  le  podeis  satisfazer  â  esto, 
y  decirle  quanto  se  engafia  en  pensar  lo  contrario. 

A  Montini  he  rccibido  y  hoydo  y  visto  como  os  parece.  Y  para  que  todos  se  desenganen 
ay  de  la  sospecha  en  que  viven  de  que  yo  no  tengo  buena  satisfacion  dellos,  yo  no  se 
mas  que  hazer  d'escrivirlcs  de  my  mano  las  cartas  que  van  aqui  cou  sus  copias,  para  que 
las  veais  y  useîs  délias  como  os  pareciere  mas  convenir.  Y  demas  desto  vos  les  podr»  \t 
decir  de  palabra  lo  que  os  pareciere  al  propôsito  para  queseasigurcn.  |tues  noay  por  que 
no  lo  hagan.  Y  con  el  dicho  Monlini  se  lia  procuradoqueno  escrihacosa  que  |>ueda  danar. 
y  por  esto  que  no  despachase  correo  desdeque  vino  hasta  agora,  como  él  lo  queria  hazer, 
sino  que  yo  selo  he  cslorvado. 

Todo  lo  que  pasàstes  con  el  arçobispo  de  Sorento  me  ha  parecido  muy  bien,  \  lo  que  le 
aconsejâstcs  ;  y  él  me  respondiô  en  la  mysma  conformhJad. 

En  lo  que  os  escrivi  sobre  la  comunicacion  de  In  moderacion  de  los  placartes  con  los 
estados,  yo  estoy  bien  satisfccho  de  vuesiro  huen  ûnimo  y  buena  inUncion  que  en  ello 
tubistes.  Y  pues  ya  no  es  menester,  ao  ay  para  que  Be  pase  adelante  con  lo*  de  Holanda 
y  otros  con  quien  no  se  ha  començado  ;  (|iie  con  los  de  lirahante  bien  veo  qne  no  se 
podia  dexar  de  continuai'  despues  de  començado. 

A  lo  qu'el  Emperador  os  escriviô  sobre  la  ida  alla  del  conde  Mansfelt,  teneis  buena 
disculpa  con  lo  que  ay  pasa,  y  asi  selo  podreis  escrivir,  |iareciéndoos.  Y  en  lo  de  Hames 
vereis  lo  que  os  escrivo  en  francés,  y  asi  hareis  lo  que  os  pareciere  mas  combenir  â  my 
servicio.  En  lo  de  la  Crisionera  es  mejor  no  hazer  mudanea  por  muchas  causas  que  avria 
que  decir,  y  por  que  nunca  he  entendido  que  aya  por  que  ao  lener  confiança  dél,  ni  que 
sea  dependiente  de  quien  decis  :antes  creo  qu'este  ha  procurado  de  que  se  quitase  de  alli 

Por  lo  de  francés  vereis  el  dinero  que  se  os  embia  con  este  correo,  digo  el  crédito,  y  ci 
que  ira  con  el  primero,  y  con  él  se  os  avisarâcomo  se  hadeemplear;  y  sientretanlo  ubiese 
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inayor  nccesidad,  podriadesos  servir  secretamente  ô  como  os  pareciere  del  de  la  loten'a  ; 
y  asi  me  remyto  â  lo  de  francés. 

A  sido  muy  bien  la  diligencia  quo  aveis  hecho  del  tal  Ayala  que  os  dixeron  que  hazia 
gente,  y  yo  creo  que  deviô  de  ser  con  poco  fundamonto;  y  asi  creo  le  deve  de  tener 
algunas  cosas  de  las  que  os  dicen,  y  que  deve  de  ser  para  ponernos  temores,  pensando 
que  con  ellos  nos  han  de  atraer  â  lo  que  deven  de  desear. 

Fué  muy  bien  no  embiar  à  las  villas  mys  carias  con  personas  proprias  por  las  causas 
que  decis,  y  lo  mysmo  harcis  de  las  que  agora  les  escribo.  Ya  reciviô  Musr  de  Meghen  la 
carta  que  l'oscrivi  y  deci;ules  que  no  abia  recivido,  y  me  respondiô  â  ella. 

Tambien  entiendo  que  no  sca  menester  el  nuovo  sacramento  de  los  governadores  de  las 
plaças,  ni  moslrar  desconfiança  dellos,  pues  si  no  quieren  liazer  lo  que  deven,  non 
curarân  tampoco  del  juramento,  como  ya  he  dicho  otras  vezes. 

ConFabioLemboholgué  por  la  particular  cuenta  que  mediô  detodo  loque  lcordenâstes. 
y  le  despacharé  lo  mas  presto  que  se  pueda,  y  veré  si  podré  responder  con  él  al  particular 
en  que  me  hablô  de  vueslra  parte.  Y  en  quanlo  à  lo  que  decis  que  yo  lie  tardado  en  res- 
ponderos,  lo  que  puedo  deciros  es  que,  siendo  los  puntos  do  la  importancia  que  veis  y  en 
que  va  tanto,  tocando  en  lo  de  la  religion,  y  asi  yo  no  me  be  podido  revolver  hasta  agora 
en  lo  que  vereis  en  francés,  por  querer  lo  myrar  muy  bien  y  tratarlo  y  platicarlo  muy  par- 
ticularmente  Y  creed  que  ba  sido  menester  todo  este  tiempo  para  ello,  y  que  en  barlo^ 
dias  no  he  alçado  mano  de!  negocio,  como  el  mysmo  Montini  puede  aver  visto.  El  quai 
me  ha  parecido  qu'es  bien  que  no  llebe  este  despacho  y  s'este  par  acâ,  hasta  que  veamos 
lo  que  me  rospondeis  â  este  despacho.  Y  al  marqués  de  Vergas,  que  queria  bolverse  des- 
d'el  camyno  por  su  enfermedad,  e  escrito  que  en  todo  caso  venga  aqui;  y  asi  creo  que  lo 
harâ  :  de  que  me  ha  parecido  avisaros. 

Lo  que  decis  que  os  parece  que,  si  piden  cosas  nuevas,  no  se  les  deven  de  concéder,  pero 
ni  dar  ninguna  esperança  délias,  me  parece  muy  bien.  Y  en  lo  que  me  pregùntais  que, 
aviéndosede  tomar  las  armas,  en  quémanose  handeponer,  agora  sea  contra  los  coligados 
ô  contra  los  sectarios,  y  que  para  saver  esto  despachais  este  correo,  en  lo  de  los  sectarios 
ya  se  os  escrive  en  francés  lo  que  vereis  ;  y  para  esto  pues  no  sera  menester  exéreito 
formado,  me  parece  que  os  podreis  servir  de  los  governadores  de  las  provincias  y  otras 
personas  que  os  parezea  que  harân  en  ello  lo  que  deven.  Y  en  quanto  â  los  coligados,  que 
abria  de  ser  con  mas  gente  y  mas  en  ôrden  y  mas  de  propôsito,  lo  que  se  me  ofrece  deciros 
es  que,  si  ay  tiempo  entretanto  que  se  junta  la  gente,  y  sin  perdelle  en  esto,  y  si 
pudiéredes,  me  lo  consulteis,  embiândome  juntamente  vuestro  parecer  en  ello,  y  avisân- 
dome  particularmente  de  lo  que  entendeis  de  cada  uno,  y  lo  que  sentis  en  particular  y 
se  os  ofreciere,  pues  veis  lo  que  importa  saver  esto  para  hazer  una  tal  determynacion  ;  y 
si  no  ubiere  tiempo  ni  pudiésedes  consultarmelo,  yo  os  remyto  que  vos  tomeis  el  que  en 
aquel  punto  entendiésedes  que  mas  combiene  al  servicio  de  Dios  y  al  myo,  y  de  quien 
mas  os  confiâredes  que  harâ  en  esto  lo  que  deve. 
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Al  coude  Mansfelt  escrivo,comoos  parece,  la  caria  que  va  aqui,  juntamente  con  la  copia 
délia,  para  que  lo  veais;  y  en  Iode  su  prelencion  vos  le  podreis  asigurar  queyo  soy  con- 
tcnto  de  hazerle  gracia  de  aquella  cantidad  qu'él  prétende,  como  lo  ne  visto  por  una 
relation  que  m'embiastcs  dias  ha;  y  con  esto  le  podreis  decir  todas  las  buenas  palabras 
que  os  pareciere,  pues  lo  merece  tambien  por  lo  que  m'escrivis  dél. 

Nodexaré  de  daros  muy  muclias  gracias,  |)or  aver  estado  tan  Grrae,  como  m'escrivis 
en  esta  ûltima  carta  de  18  del  pasado,  en  no  consentir  la  junla  de  los  eslados  générales, 
por  qu'esto  es  lo  que  combiene;  y  asi  vos  no  la  consintais,  ni  yo  la  consentira  lanpi 
pero  no  COmbiene  qu'esto  s'enlienda  alla  ni  que  vos  leneisesta  ôrden  mya,  si  no  es  para  lo 
de  agora,  pero  que  la  espérais  para  adelante,  no  dcsperândolos  para  entùnces  dello, 
aunque,  como  digo,  yo  no  lo  haré,  porque  entiendo  muy  bien  para  lo  que  se  prétende,  y 
por  csto  mysmo  no  he  querido  pcrmylirlo  antes. 

Y  por  parecerme  que  no  ay  para  qu'esté  ay  Alonso  del  Canto,  le  hc  mandado  escrivir 
con  este  que  se  venga.y  à  Curiel  que  le  dé  recado  para  ello:de  que  me  lia  parecidoavisaros, 
para  que  lo  tengais  cntcndido. 

Ile  liolgado  de  la  buena  correspondencii  que  decài  que  leueis  con  el  obispo  de  Liej.i. 
que  no  puedc  dcxar  de  ser  muy  a  propôsito,  y  tambien  de  lo  bien  que  le  ban  becho  los 
prelados  de  Brabanle  en  lo  que  os  olïecieron  y  espérais  que  barda  los  dénias  :  de  que 
dareis  las  gracias  de  my  parte,  y  myrareis  que  s'emplcen  aquelloe  dioeros  en  lo  que 
convcnga,  y  que  no  entres  en  otras  manos  que  de  las  que  suelen  y  deven  de  entrer. 
Y  tambien  lie  holgado  de  que  se  ayan  salido  de  la  liga  los  que  deas. 

Con  esto  he  respondido  a  lodo  lo  aecesario  de  vuealraa  carias,  aunque  tan  confusa- 
mentc,  por  no  aver  tenido  liempo,  sino  que,  como  las  iba  leyendo,  les  iba  respondiendo. 
Solo  me  queda  qu'cncargarosque  sicmprc  y  mu \  ;i   menudo  BBC  OOUlO  hasta  aqui, 

de  lodo  lo  que  paaare  y  fuere  aoenester,  \nws  veia  con  el  cuydado  que  con  raaoo  bm  devcn 
de  tener  estas  cosas  hasia  ver  cl  buen  suceso  délias,  qu'eapero  en  Dioa  que  nos  darâ, 
pues  es  suya  la  causa.  El  os  guardc  oomo  de 

Del  Bosque  de  Segovia,  a  dos  de  agosto  1560. 

Vuestro  buen  hermano. 

!  i    lin 
A  la  sehora  Duqueaa,  my  hermana 

Ricevuto  il  d\  12  di  agosto  1566.  (De  la  main  de  Marguei il 
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Senora,  recivi  vuestra  carta  de  ix  deste;  y  por  esperar  a  la  de  los  un  que  vino  des- 
pues, no  respondi  luego  a  ellas,  como  agora  lo  haré.  Y  lo  primero  sera  deciros  la  pena 
que  me  lia  dado  entender,  con  estos  correos,  que  teniades  alguna  indispusicion;  y 
porqu'estarc  con  muclio  cuydado  hasta  saver  qu'esteis  libre  délia,  os  ruego  me  lo 
aviseisparlicularnientecon  el  primero,  aunque  spero  que  Dios  os  avrâ  dado  enlera  salud, 
pues  tanto  conviene  a  su  servicio.  La  reyna  ha  estado  bien  ruin  despues  del  parto  ; 
agora  tiene  alguna  mejoria,  aunque  no  se  le  ha  quitado  la  calentura.  Los  demas 
estamos  buenos.  Con  mucho  deseo  estoy  esperando  cartas  vuestras  despues  de  la  llegada 
del  primer  correo  que  os  despaché  en  principio  deste  mes,  y  creo  que  no  podrâ  tardar 
de  venir  él  ô  el  que  m'escrivis.  Y  pues  en  aquel  despacho  os  escribi  lan  largamente  a 
todo  lo  que  se  ofrecia  y  aqui  me  preguntais,  y  tambien  con  el  correo  que  fué  despues  con 
la  nueva  del  parto  de  la  reyna,  tendre  en  esta  poco  que  dezir.  Y  cspero  que  con  aquel- 
los  despachos  avreis  salido  de  la  ambiguidad  en  que  decis  que  os  hallâbades  hasta  reci- 
birlos,  pues  yo  os  escribi  lan  largo  como  avreis  visto,  asi  de  my  mano  como  en  francés. 
Es  muy  bien  lo  que  aqui  me  decis  que  no  consentireis  â  la  junla  de  los  estados  géné- 
rales, y  asi  lo  hazed  en  todo  caso,  pues  son  tan  évidentes  los  inconvenientes  que  dello 
resultarian,  y  entre  ellos  lo  de  la  livertad  de  religion.  Y  pues  todo  esto  se  haze  y  ha  de 
hazer  por  servicio  de  Dios,  yo  espero  en  él  que  no  consentira  que  los  monesterios  y 
personas  qu'estân  en  su  servicio  reciban  el  dano  que  os  han  diclio  :  lo  quai  podria  ser 
que  i'uese  tambien  para  ponernos  myedo.como  creo  que  han  hecho  en  otras  cosas;  y  en 
cosa  que  toque  a  vuestra  persona,  ellos  myrarân  bien  lo  que  hazen,  pues  entienden  lo 
que  les  puede  costar.  Todadia  yo  no  he  podido  dexar  de  enternecerme  con  lo  que  en 
esto  decis;  y  vos  no  dexeis  de  myrar  â  la  seguridad  de  vuestra  persona,  pues  tanto  me 
ba  en  ella.Lo  que  os  parece  que  devo  d'escrivirâ  los  qu'estân  como  deven  en  esas  cosas 
lo  he  ya  hecho,  como  avreis  visto  :  si  mas  fuere  menestcr,  avisadme  dello,  que  luego  se 
harâ  ;  y  vos  les  dad  las  gracias  muy  cumplidas  por  ello,  pues  lainbien  las  merecen. 
Y  quanto  â  lo  que  decis  que  os  avise  enquien  se  pondrân  las  armas,  siendo  menestcr,  ya 
os  eserivi  îemyliendolo.  Y  lo  que  agora  puedo  anadir  â  aquello  es  que,  visto  lo  que 
pretenden  los  coligados,  en  su  requesta,  de  los  très  que  decis  que  pretenden  ô  desean 
tener  las  armas,  no  combiene  darlas  â  ninguno  destos  1res,  sino  de  los  otros  el  que  os 
pareciere  mas  â  propôsilo,  como  el  otro  dia  os  eserivi;  y  quando  pudiere  ser  alguno 
destos  de  quien  los  1res  tengan  menos  zelos,  no  me  pareceria  mal  por  no  irilarlos  tanto. 
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De  los  que  yo  veo  quanto  al  saverlo  hazer,  à  Aramberg  lengo  por  el  mas  â  propôsito  : 
pero  vos,  qu'estays  sobre  el  nogocio,  lo  entpndereis  mejor;  y  asî  os  lo  remyto,  con 
que  no  sean  los  très.  Y  con  qualquiera  que  sea,  hazed  que  se  sirva  del  parecer  de 
Aramberg,  porque  creo  que  sera  aceriado,  y  le  he  vislo  entender  mejor  que  los  otros 
esto  de  las  armas.  He  holgado  d'enlender  lo  que  los  de  Gueldros  respondiéron  à  Musr  de 
Meghen,  por  que  sera  bien  que  les  deis  muchas  gracias.  Los  embarazos  que  yo  agora 
traygo  no  me  dexan  entender  con  Fabio  Lembo,  y  creo  que  os  lo  avrâ  escrito  asi.La  abadia 
de  Lisres  esta  ya  proveyda,  y  la  provision  de  la  de  las  Dunes  ira  con  el  primer  correo 
que  pienso  despachar  dentro  de  quatro  6  cinco  dias  con  los  despachos  do  los  Alemanes  : 
y  si  cntretanto  fuere  menester  por  ganar  tiempo,  no  doxcis  de  apercevirlos,  conforme 
à  lo  que  os  tengo  escrito.  Y  Dios  os  guarde  como  deseo. 

Del  Bosque  de  Segovia,  a  xxn  de  agoslo  1566. 

Vuestro  boen  hermano 
Yo  EL  Ri v 

A  la  sehora  Duquesa,  my  hermana,  en  su  mano. 

Ricevuto  il  di  primo  di  settembre  1566.  (De  la  main  de  Marguerite.) 

N-  XI  (1). 
(29  Août  1566.) 

Sefiora,  por  avcr  rcspondido  â  todas  vuestras  carias,  tendre  poco  que  decir  en  esta, 
sino  que  estoy  con  el  cuydado  que  podeis  pensar,  espcraudo  cada  (lia  carias  vuestras  on 
respuesta  de  las  myas,  y  creo  quenopucdon  tardar.  Este  i  orreodespaehocon  las  carias  en 
francés  que  vereis,  y  principalmente  con  los  despachos  para  lebantarj  apercivir  gente  en 
Alemania,  siendo  ay  menester,  y  para  lo  de  las  pensiones.  De  los  de  las  pensiones  podreis 
usai- en  qualquicr  caso.  De  los  que  son  para  lebantar  gente  no  asareis  sino  quando  m 
pueda  bazer  otra  cosa  ni  aya  otro  remedio,  y  eniôiicos  con  parecer  de  i  sos  sefiores  del 
consejo  y  los  que  mas  os  parcciere  junlar  para  cllo,   pues  desla  manera  no  so  podrâ 
herrar;  y  asi  os  encargo  mucho  que  lo  hagais.  Lo  que  os  escribo  on  la  caria  en  Fran< 
de  finanças,  sobr'el  cambio  de  los  cm  escudos  para  feria  de  mayo,  os  encargo  que  aiap 
por  ser  muy  perjudicial  y  de  mal  exemplo  para  los  que  aca  se  bazen;  >  con   los  (îuc  os 
he  ombiado  lendreis  mojor  forma  para  cllo.  Y  no  ay  mas  que  decir,  sino  que  la  reyna  esta 
ya  casi  sin  calentura,  y  no  es  poco  segun  el  peligro  con  que  ha  estado.  Y  Dios  os  guarde 
como  deseo. 

Del  Bosque  de  Segovia,  à  xxtx  de  agosto  1566. 

Vuestro  buen  hermano, 
Yo  EL  Rey. 

(1)  Autographe. 
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Sur  un  feuillet  à  pari. 

listes  dos  sefiores  qu'estân  aqui  sienlen  mucho  qu'este  correo  llebe  eslos  despachos 
para  apercebir  y  lebantar  Alemancs.y  asi  han  procurado  mucho  d'estorballo;  pero  â  niy 
no  me  ha  parecido  conbenir  el  delencrlos,  no  sabiendo  en  que  estado  estân  agora  ay  las 
cosas.  Y  por  darles  un  poco  de  contentamyento  (aun  no  es  mucho),  se  a  tomado  por  medio 
que  yo  os  escriviese  lo  que  va  en  esta  carta  para  qu'esta  gente  no  se  lebante,  sino  no 
aviendo  otro  remedio,  y  qu'entônees  sea  con  el  parecer  de  esos  sefiores.  Yo  lo  escrivo  por 
cumplir  con  ellos  y  aversclo  diclio;  mas  por  ello  no  hagais  sino  lo  que  os  pareciere 
convenir,  comunicândolo  con  los  que  entendiéredes  que  lo  podeis  hazer  seguramente, 
ô  no  comunicândolo  con  nadie.  Y  asi  por  esta  mysma  causa  se  os  escrive  una  carta  en 
fiancés  de  lo  que  se  han  espantado  que  no  sediesen  cavallos  al  conde  de  Mansfëlt.  Y  â 
este  propôsilo  no  dexaré  deciros  que  aqui  han  mostrado  fiarse  arto  mas  dél  que  no  del 
de  Meghen.  De  todo  eslo  me  ha  parecido  avisaros  en  este  papel  â  parte,  para  que  lo 
tengais  entendido. 

A  la  seâora  Duquesa,  my  hermana. 

Ricevuto  il  di  12  di  settembre  1566.  (De  la  main  de  Marguerite.) 


N-  Xll  il). 

(5  Novembre  1566.) 

Sefiora,  siguiendo  lo  que  ha  poco  que  os  escri vi  desd'el  Bosque  de  Segovia,  de  buelta  a 
esta  villa  para  dar  ôrden  â  my  parlida  para  esas  partes,  yo  vine  â  ella,  pasados  algunos 
dias,-  y  despues  de  my  llegada,  aunque  quedé  algo  flaco  de  la  indispusicion  pasada,  he 
tratado  siempre  y  entendido  en  lo  que  dépende  desta  my  parlida,  como  enlendereis  mas 
particularmente  por  un  correo  qu'estoy  despachando,  con  el  quai  responderé  â  vuestros 
dos  despachos  de  27  de  setiembre  y  16  del  pasado.  Entretanto,  por  ganar  tiempo,  aviendo 
visto  lo  que,  entre  oti'as  cosas,  m'escriveis  de  las  carias  que  aveis  recivido  del  Empe- 
rador  my  hermauo,  que  tocan  â  las  formas  que  propone  paraatajar  y  remediar  las  cosas 
que  ay  pasan,  sobre  lo  quai  lambien  escrivia  el  Emperador  â  algunos  cavalleros  de  la 
Orden  y  tambien  â  los  confederados,  lo  quai  parece  que  os  ponia  eu  duda  de  como  séria 
mejor  usar  destas  cartas,  6  dexarlas  de  dar  â  los  que  venian,  sobre  lo  quai  vos  estâbades 
para  tomar  doliberacion,  os  he  querido  advenir,  por  este  correo  expreso,  que  no  he  hal- 
lado  ni  hallo  que  en  ninguna  mariera  combenga  usar  destas  carias  por  agora  :  â  lo  quai 
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parece  por  vucstras  cartas  que  vos  estâbades  tambien  inclinada.  Y  asi  vos  las  guardareis 
sin  darlas,  de  inanera  que  nadie  no  lo  sepa,  como  cosa  que  en  ninguna  manera  no  com- 
biene  por  mucbos  respeclos.  Y  pues  entendereis  lo  demâs,  como  he  dicho,  porel  correo 
que  ira  luego  tras  este,  no  me  alargaré  mas  con  este  :  solo  os  bolveré  acordar  que,  si 
tcneis  necesidad  de  dinero,  como  me  aveis  escrito,  os  buelvo  â  acordar  que  os  podreis 
servir  de  lo  de  la  lotberfa,  como  os  tengo  escrito.  Y  Dios  os  guarde  como  deseo. 
De  Madrid,  à  5  de  noviembre  1566. 


Vuestro  buen  hcrmano, 
Yo  EL  Rey. 


A  ta  senora  Duquesa,  my  liermana. 
Rd»  â  los  xv  del  mismo. 


N"  XIII  (1). 

(27   Mai  et  2  Juin   1567.) 

Senora,  por  los  despacbos  que  lloba  Gaspar  de  Robles,  se  salisfaze  lan  cnmplidamenlc 
a  todo, que  no  me  queda  mas  (pue  decir,  si  no  respondera*  lacarta  de  vuestra  mano  de  xi  del 
pasado,  que  me  ba  causado  mueba  pena  ver  el  sentimyento  cou  que  quedâbades.  Y  no 
dexaré  de  deciros  que  me  be  maravillado  muebode  lo  que  me  aveis  escrito  tan  apasio- 
nada  y  dclcrmynadamcnlc,  y  de  la  drscunlianza  que  mostiais  de  my  volunlad,  j 
pueda  baslar  ninguna  sombra  m  imagination  à  qnerer  tratar  de  retiraros  en  el  tiempo 
(|ue  nos  ballamos,  y  â  que  no  pospongais  lo  lo  lo  desta  vida  por  lo  que  yo  desco  mas 
que  la  propria  mya,  qu'es  ver  remediado  todo  eso,  y  la  religion  y  servicio  de  D 
su  ser  y  eslado  antiguo,  principalmentc  que  quanto  no  esperâscdes  de  todos  los  trabajos 
que  aveis  pasado  otro  premio  que  la  gloria  y  bonra  que  con  Dios  y  con  todo  el  mundo 
aveis  de  ganar  desta  empresa  para  vos  y  vuestra  posteridad,  avia  de  bastar  para  no  solo 
consolaros,  sino  para  quedarme  con  mueba  obligation  que  un  negocio  de  tanta  impor- 
tancia,  queyo  mysmo  quisicra  aver  remediado  COO  my  propria  mano,  aya  sido  Dios  ser- 
vido,  yyo  bolgado  muebo  dello,  que  vos  lo  remedieis,  quanto  mas  que  devriades.  Sefiora, 
tener  crcydo  de  my,  pues  os  quiero  como  â  bermana,  tengo  de  tener  parlicular  cuydado 
y  memoria  de  vucstras  cosas,  y  pensai-  que  quanto  mas  se  va  dilalando  cl  mostraros  yo 
esto  por  la  obra,  y  â  vos  alargândoseos  los  trabajos,  tanto  mayor  demostracion  tengo  de 
dar  de  lo  mucho  que  os  amo  y  estimo.  Y  asi  os  ruego  que  créais  esto  como  yo  lo  digo,  y 
que  no  solamcntc  no  trato  dedesautorizaros,  de  qu'csloy  tan  lexos  como  de  no  quercros 
bien,  sino  que  os  tengo  de  dar  en  todo  mayor  autoridad  agora  que  nunca,  y  no  penny  tir 
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que  nadie  vaya  â  llevaros  el  fruto  y  premio  de  vueslros  Irabajos,  sino  à  ayudaros  y 
asistiros  para  que  coa  mas  descanso  y  alivio  podais  acabar  de  asentar  las  cosas  de  esos 
listados.  Y  si  no  me  lie  resuelto  en  vueslros  particulares,  no  ha  sido  por  no  desear  daros 
el  contentamyento  que  â  my  mismo,  sino  porque  querria  que  myrasemos  mucho  lo  que  â 
vos  y  âmy  nos  conviene,  antes  que  me  resuelva  en  hazer  cosa  que  â  vos  no  os  estubiese 
bien  y  fuese  daiiosa  para  las  myas.  Y  no  penseis  que  digo  esto  por  via  de  cumplimyento 
ni  por  daros  largas,  sino  por  parecerme  realmente  qu'esto  es  lo  que  nos  conbiene,  y  se 
que  aveis  de  quedar  satisfecha,  quando  nos  veamos  (que,  placiendo  â  Dios,  sera  con  la 
brevedad  que  m'escrivis  qu'es  menés  ter),  de  la  verdadera  voluntad  que  en  my  ay  para 
daros  satisfacion  y  contenlamyento  en  todo,  y  quan  sin  razon  os  quexais  de  my  en  vuestra 
carta.  A  la  quai  he  querido  responder  de  my  mano,  pues  no  es  razon  que  quexas  y  sen- 
timyentos  de  entre  hermanos  los  entienda  nadie,  y  porque  espero  que  esto  ha  de  bastar 
para  satisfazeros  y  sosegar  vuestro  ânimo.  Y  asi  no  digo  mas,  sino  que  os  guarde  Dios 
como  deseo. 
Del  Escurial,  â  xxvu0  de  mayo  156". 

Despues  desta  eserita,  he  hecho  detener  â  Robles  por  lo  del  dinero,  para  que  pudiese 
llebar  el  recado  de  los  cm  ducados.  Y  en  estos  dias  nie  he  determynado  de  ir  por  esta 
marde  Poniente,  pareciéndome  que  en  esto  seganaria  mucho  tiempo,  aunqueaun  no  lo 
he  publicado.  Y  asi  os  ruego  que  lo  tengais  secreto  hasta  entônces,  que  luego  despacharé 
â  vuestros  criados,  y  con  el  uno  os  escriviré  todo  lo  demâs  que  â  esto  tocare,  y  si  sera 
menesler  que  de  ay  vengan  algunos  navios.  Los  de  acâ  he  començado  â  prévenir  con  el 
mayor  secreto  que  he  podido.  Lo  que  agora  falta  para  esto  (de  que  ya  vos  teneis  hecho 
lo  mas)  es  que  en  la  isla  de  Walchre  aya  toda  seguridad  para  podernos  desembarcar  en 
esta,  porque  los  que  no  tubiesen  buena  intincion  y  no  deseasen  my  ida  no  se  quisiesen 
mêler  en  ella  para  estorvarlo.  Para  esto  sera  muy  bien  que  vos  os  acabeis  de  asegurar 
luego  délia  y  del  castillo  de  Seburg.  Y  pareceme  que,  si  Musr  de  Meghen  no  esta  alli 
como  os  lo  escrivî,  y  él  esta  ocupado  en  las  otras  partes,  podn'ades  encomendar  esto  â 
Norcarmes,  que  tan  buena  quenta  ha  dado  de  todo.  Y  asi  lo  hazed  y  me  avisad  luego 
dello. 

Cerrada  â  2  de  junio. 

Vuestro  buen  hermano, 
Yo  el  Rey. 

A  laseàora  Duquesa,  my  hermana. 

Portato  da  Robles.  Ricevuto  il  di  21  di  giugno  1567.  (De  la  main  de  Marguerite.) 
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N«  XIV  (1). 
(5  Octobre  1567.) 

Senora,  porotraque  llebarâ  un  coneoquequedo  despachando.se  os  avisa  del  recibo  de 
algunas  cartas  vuestras,  y  se  responde  à  lo  que  délias  requière  icspucsta.  En  esta  à  parte 
ne  querido  satisfaceros  de  my  mano  â  lo  que  me  aveis  escrito  diversas  vezes,  y  ultima- 
mente  con  don  Antonio  de  Mendoça  y  con  vuestro  secreiario  por  la  carta  de  8  del  pasado, 
por  la  licencia  que  tanto  deseais  para  recogeros  à  vuestra  casa.  Y  aunque  ne  conocido  la 
razon  que  abia  para  dexaros  ir  â  descansar,  à  cabo  de  tantos  trabajos  como  aveis  pasado 
por  el  servicio  de  Dios  y  myo,  deseaba  en  gran  manera  descargaros  yo  do  my  mano  dese 
trabajo  :  pero  pues  no  ha  sido  posible  hazerse  asî,  ni  yo  por  la  dispusicion  de  los  nego- 
cios  Ilegar  â  esos  Estados,  como  pense,  antes  que  cntrâra  este  invierno,  y  vista  la  instan- 
cia  grande  que  hazeis  por  esta  licencia  y  las  causas  tan  justas,  que  para  ello  me  aveia 
puesto  delante,  del  cansancio  grande  y  falta  de  salud  con  que  os  hallais,  no  puedo  hazer 
otra  cosa  sino  darosla,  como  os  la  doy,  y  condescender  con  vos  en  esto  que  tanto  deseais, 
y  daros  este  descanso,  y  aseguraros,  Senora,  de  my  que  me  dexais  tan  obligado  y  satis- 
fecho  con  lo  bien  que  os  aveis  governado,  asi  en  lo  que  toca  à  la  conservacion  desos 
Estados  como  en  el  remedio  y  reparo  de  las  cosas  de  la  religion,  que  no  si'-  con  que 
poderos  lo  encarecer,  sino  con  deciros  que  terne  por  mayor  obligacion  esta  de  oy  enado- 
lante  que  la  del  deudo  y  sangre,  para  dar  â  entender  al  mundo  la  quenta  y  estima  que 
hago  de  vuestra  persona,  y  que  lie  de  tener,  de  todas  vuestras  cosas  y  del  autoridad  y 
conservacion  délias,  el  mysmocuydado  y  quenta  que  de  las  mysmas  propria-;  Y  en  parte  de 
la  demostracion  que  os  deseo  dar  destamy  voluntad,  me  he  resuelto  en  hazer  con  vos, 
con  esta  ocasion,  lo  que  Ruy  Cornez  os  escribe  de  my  parte,  ;i  lo  quai  me  remyto,  y  à  este 
vuestro  secretario,  en  lo  que  mas  de  acâ  quisiéredes  saver.  Y  Dios  os  guarde  como  deseo. 

De  Madrid,  à  cinco  de  otuhrc  1567. 

Vuestro  buen  hormano. 
Yo  EL  Rf.y. 

A  la  senora  Duquesa,  my  hermana. 

Ricevutaalli  9  di  novri;.  (De  la  main  de  Marguerite.) 
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N»  XV  (t). 
(4  Mai  1568.) 

Seiiora,  vuestras  carias  de  22  de  noviembre  y  12  de  enero,  y  las  duplicadas  délias,  ho- 
recibido,  y  ultimamente  la  de  23  de  hebrero  con  el  correo  que  me  dexâstes  en  llegando  ay. 
Con  todas  ellas  he  recibido  mucho  contentamyento,  y  os  agradezco  mucho  el  cuydado 
que  aveis  tenido  de  avisarme  de  vuestro  viage  y  buena  llegada  con  salud  â  vuestra  casa, 
y  hallado  con  ella  al  duque  y  â  vuestros  hijos.  En  Io  que  me  aveis  escrito  tantas  vezes, 
y  con  este  correo  agora,  sobre  el  particular  dese  castillo,  no  tengo  que  deciros  mas  de 
lo  que  hasta  aquî  os  he  escrito  :  que  no  ay  cosa  que  mas  desee  que  daros  contenta- 
myento en  todo,  como  â  hermana  â  quien  tanto  amo  y  quiero,  y  que  las  causas  por  que 
no  me  he  resuelto  en  lo  que  en  este  particular  se  deve  de  hazer  son  tan  bastantes  y  tan 
en  favor  de  vuestro  bien  y  descanso  que,  quando  las  tubiésedes  entendidas,  conoceriades 
en  ello  tanto  lo  que  os  quiero  y  cstimo  como  en  qualquier  otra  cosa.  Y  asi  os  ruego  que 
entendais  esto  como  os  lo  digo,  pues  en  todo  lo  que  os  tocard  he  de  llebar  adelante  el 
amor  grande  que  os  tengo  y  la  obligacion  de  la  sangre,  que  me  han  de  hazer  siempre 
myrar  por  vuestra  reputacion  como  por  propria  mya.  Y  Nuestro  Senor  os  guarde 
como  deseo. 

De  Madrid,  â  i  de  mayo  1568. 

Vuestro  buen  hermano, 
Yo  el  Ret. 

A  La  seiiora  Duquesa,  my  hermana. 

Riceputa  alli  xxi  di  magio.  (De  la  main  de  Marguerite.) 
(1)  Autographe. 
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Monseigneur,  le  Secrétaire  Courtewille  arriva  iey  le  \  le  ce  mois  ;  et 
m 'ayant  déclairé  ce  que  Vostre  Majesté  lui  avoit  enchargé  me  dire,  je  lui  fiz 
mettre  par  escript,  alliu  de,  sayvant  la  volunté  de  Vostre  Majesté,  en  povoir 
tant  myculx  conférer  avec  ces  seigneurs  Ai  conseil  d'Esiat  do  V«s(redicte 

Majesté  estant  lez  moy.  Et  pour  autant  que  la  matière  est  de  l'importance  que 
Vostre  Majesté  congnoisl  miculx,  après  en  avoir  devisé  et  communicqué  par 
ensamble,  se  prinl  temps  pour  y  penser  avant  que  de  venir  à  oppincr  dessus; 
et  linablcment,  après  les  avoir  fait  rassembler  à  cest  eff'ecl,  nous  nous  sommes 
tous  résolnz  en  une  oppinion,  qu'est  de  en  préalable  remerebier  à  Vostre 
Majesté  la  bonne  volunté  et  affection  qu'elle  porte  aux  pays  de  par  deçà  et 
à  ses  bons  cl  léaux  subjeetz  en  icculx,  ayant  désiré  —  sur  l'adverlisscmcnl 
h.  i 
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,WI-        qu'elle  ha  receu  de  la  volunté  et  inlenlion  des  voisins  de  recommencer  et  mou- 

l'J  Drctmliro.  . 

voir  la  guerre  soubz  le  fondement  contenu  en  ce  que  ledict  de  Courtcwillc  en 
a  mis  par  escript,  dont  copie  va  avec  ceste  (1),  et  que  partant  (comm'il  con- 
vient à  sa  grande  prudence)  elle  doibve  penser  à  ce  que  porroit  survenir, 
pour  y  donner  l'ordre  et  provision  requise  —  que  en  préalable  nous  l'adver- 
lissons  des  choses  de  par  deçà  et  de  ce  que  en  tel  cas  l'on  pourroit  d'icy  faire, 
oultrc  ce  que  Vostrc  Majesté,  comme  je  suis  certaine,  se  souvient  de  l'eslat 
auquel  demeura  tout  ce  de  par  deçà  à  son  dernier  partement,  et  que  depuis 
l'on  luy  a  envoyé  et  le  grand  estât  et  les  sommaires  d'icelluy,  et  que  de  temps 
à  autre  l'on  l'a  adverlye  de  tout  ce  que  l'on  en  ha  peu  tirer,  et  par  quelz 
moyens  et  en  quoy  le  tout  a  esté  employé,  représenté  si  souvent  les  nécessitez 
extrêmes  et  l'hazard  auquel,  pour  l'occasion  d'icelles,  tout  Testât  de  par  deçà 
se  retrouve,  et  que,  avant  l'arrivée  dudict  de  Courtcwillc,  nous  avions  jà  faict 
dresser  estât  sommier,  pour  encoires  luy  représenter  lesdicles  nécessitez,  et 
déclairé  en  quoy  la  somme  de  laquelle  Vostrc  Majesté  a  esté  servye  nous  pour- 
veoir  à  la  venue  de  monsieur  de  Hornes  a  esté  employée,  et  ce  que  nécessai- 
rement nous  aurions  de  besoing  davantaige  pour  aucunement  souslenir  cest 
Estai  en  paix  et  repoz,  et  non  point  sur  termes  de  deffenses  et  troubles,  ny 
comprendre  les  debtes  de  marchans,  que  sont  sommes  si  grandes  cl  espouvan- 
tables,  ne  ce  que  si  justement  est  deu  aux  gens  de  guerre,  de  cheval  et  de 
pied,  qu'ont  si  bien  et  léallement  servy,  exposans  leurs  personnes  tant  volun- 
tairement,  et  aians  plusieurs  d'iceulx  perdu  leurs  biens  sur  les  frontières, 
sans  avoir  eu  moyen  de  se  reffaire,  lesquelz,  si  l'on  rentroit  en  guerre,  se 
trouvans  ensemble  ou  encloz  en  quelque  lieu  assiégé,  se  pourroient  altérer  et 
déterminer  de  demander  le  vieux  deu,  montant  à  plus  de  trois  millions  de 
florins. 

J'ay,  oullre  ce  que  dessus,  suyvant  l'advis  desdicts  seigneurs,  fait  dresser 
estât  de  ce  que  inexcusablement  scroit  nécessaire  de  promptemenl  pourveoir, 
s'il  est  question  que  les  voysins  doibgent  rompre  et  qu'il  se  faille  mettre  à  la 
deffense  :  estant  de  sorte  tout  ce  que  se  représente  à  Voslre  Majesté  que,  à 
non  le  pourveoir,  ce  pays  seroit  pour  lumber  en  trop  manifeste  dangier  de  se 
perdre.  Et  combien  que  peult-eslre  les  sommes  sambleront  par  delà  grandes, 

(1)  L'écrit  de  Courtcwillc  est  à  la  suite  de  celte  lettre. 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  3 

si  toutefois  ceulx  qui  ont  veu  la  longue  exleodue  tics  frontières  des  navs  de 

i  i  n  i  ■  i  ii-.  W  Weembre. 

par  deçà  leveullenl  bien  considérer,  et  que,  rornpans  les  François,  ce  ne  sera 
vraysemblablcinent  sans  ce  que,  du  costel  d'Aliemaigne,  se  meuve  quelque 
chose,  selon  les  continuelles  practicques  que  monsieur  de  Ycndosme  y  lient, 
nous  n'aurons  pas  moings  à  craindre  de  ce  costel-là;  el  si  l'ait  à  doubter  gran- 
dement qu'ilz  s'ayderonl  de  toutes  leurs  industries accousluméea  pour  >u>citer 
le  povre  peuple  de  par  deçà  à  leur  oppinion  quant  à  la  religion,  à  laquelle,  quoj 
que  je  y  face,  avec  la  bonne  assislence  de  tous  ces  seigneurs  qui  se  y  monslrenl 
si  promptz  et  voluntaires,  je  ne  puis  délaisser  de  dire  à  Vostre  Majesté  <|ue 
encoires  il  n'y  ayl  du  mal  assez  et  double  de  pis.  Et  si  liens  pour  certain  que 
ledict  S'  'de  Vendosme,  pour  fonder  son  invahye  et  avoir  plus  à  sa  volunté  les 
Allemands  et  Anglois,  publiera  partout  «pie  son  invasion  soit  deffensc,  el  que 
Vostre  Majesté  veulle  mouvoir  guerre  pour  ladicte  religion.  Et  si  pourra  tri 

bien  veoir  Vostre;  Majesté,  par  i'eslat,  que  ce  que  se  demande  par  ieelluy  pour 

employer  aux  fortifications,  n'est  pas  pour  mettre  les  places  en  lestai  qu'il 
conviendrait,  mais  seullemenl  pour  réparer  quelques  bresches  el  rabiller 
choses  inexcusables,  car  quant  oires  l'on  aurait  millions  pour  y  emploier,  il 
n'y  auroil  temps  pour  le  faire  :  qu'est  la  cause  pour  laquelle  je  suis  i 
(piclqucfois  si  importune,  regrettant  le  temps  el  la  saison,  n'estant  après  avec 
nul  argent  recouvrable,  puisqu'il  faull  temps  pour  fane  les  choses.  Et  ^  ne 

puis   délaisser   de,  oultre   ce,    représenter  à  Vostre   Majesté  que  tOUl    le    pays 

d'icelle  contre  l'Allemaigne  esl  entièrement  ouvert,  sans  qu'il  \  ait  chose  qui: 
puis!  empesoher  le  passage  à  qui  de  ce  costel-là  nous  vooldroil  mal  faire;  et  si 

ne  sont  leurs  voluntez  envers  ceuk  de  par  delà  si  asseurées,  nv  moins  ne  plu- 
sieurs ipie  cy-devant  sont  esté  au  service  de  Vostre  Majesté,  nj  encoires  de 
tOUS  les  pensionnaires,  (pic,  à  ce  que  l'on  entend  de  mon  cousin  le  prince 
d'Oranges  el  autres  aians  este  par  delà,  il  n'y  ayl  largement  a  craindre;  el 
si  la  provision  de  ce  que  Vostre  Majesté  vouldra  estre  employé  a  la  répara- 
tion des  places  ne  vient  tosl,  lanl  moings  pourrait  l'on  l'aire  ce  que  serait 
requis. 

Au  regard  des  vivres,  les  places  en  sont  entièrement  despourveues,  el  sans 
ce  elles  ne  se  peuvent  garder.  Je  délaisse  les  impossibilités  que  l'on  auroit  de, 
en  temps  de  romplure,  y  pourveoir  comm'il  convient  n\  si  promplemenl 
comm'il  serait  requis.  El  au  regard  de  L'artillerye,  aussi  fault-il  temps  pour  y 
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km-       employer  les  deniers  requis;  el  le  tout  est  en  termes,  mesmes  ce  qu'est  aux 

l'J    I  >.  .  i  III  lu  <  ,  _ 

frontières,  que,  sans  le  remédier,  l'on  ne  s'en  pourroit  servir. 

Si  l'équippaige  de  la  marine  est  nécessaire  ou  non,  Vostre  Majesté  le  peu 1 1 
considérer,  puisque  ce  seroit  le  seul  passaige  que  nous  pourroit  demeurer 
ouvert,  et  consistant  ee  pays  à  la  praeticque  et  négociation  :  oultre  ce  que, 
n'estant  secourru  de  la  mer,  les  vivres  et  bledz  du  pays  ne  souflisent  pour  I»' 
quart  de  l'an. 

Je  délaisse  à  part  ee  qu'est  requis  pour  administrer  souflisamment  aux 
gens  de  guerre  ce  qu'ilz  ont  de  besoing,  ainsi  que  se  voyl  elèrement.  Et  tout 
considéré,  Vostre  Majesté  trouvera  que  je  ne  luy  représente  les  nécessitez  en 
chose  quelconque  qu'elles  ne  soient  telles;  et  Dieu  sçait  combien  je  regrette  de 
les  représenter  en  si  piteulx  estât  :  mais  enfin  il  seroit  pis  de  les  couvrir  à 
Vostre  Majesté,  et  ne  serois  jamais  en  toute  ma  vye  à  repoz,  si,  à  faillie  de  ne 
l'avoir  déclairé,  il  se  perdoit  ung  seul  poullier  (1)  de  mon  temps. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  peult  attendre  des  pays  de  par  deçà  pour 
soustenir  guerre  deffensive,  à  ce  que  je  puis  entendre,  ce  sera  le  bon  voulloir 
et  affection  générallcment  des  subjeetz,  et  spécialement  de  ces  seigneurs,  les- 
quelz  se  monstrent  très-promplz  et  volunlaires  pour  exposer  leurs  personnes 
et  biens  à  ce  que  conviendra  pour  le  service  de  Vostre  Majesté  :  mais,  à  la 
vérité,  si  l'envahyc  se  faict  par  les  voisins,  cela  ne  souflît,  car  ilz  se  perdroienl 
sans  ce  que  Vostre  Majesté  en  receusl  prouffit,  et  avec  iceulx  Vostre  Maj 
perdroit  ces  pays. 

Des  estatz  l'on  ne  voyl  ce  que  Vostre  Majesté  doibge  espérer,  ne  s'estans 
iceulx,  mesmes  ceulx  de  Brabant,  peu  descharger,  depuis  la  paix,  d'ung  seul 
denier  des  grandes  charges  dont  ilz  se  sont  chargez  durant  la  guerre;  et  si 
jusques  à  maintenant  l'on  n'a  peu  obtenir  les  aydes  demandées  par  Vostre 
Majesté  à  Arras  et  depuis,  icelle  peult  considérer  quel  espoir  l'on  doibt  avoir 
d'en  obtenir  d'autres.  Et  certes,  oires  que  je  tiens  que  la  volunté  desdicts  estatz 
soit  bonne,  doibgeans  de  leur  coustel  des  millyons,  je  ne  voys  que  sur  eulx  l'on 
puisse  fonder  aucun  espoir,  et  tant  moings  que,  pour  n'avoir  peu  satisfaire 
aux  marchans,  et  qu'iceulx  congnoissent  tous  les  jours  plus  leurs  charges,  il/, 
ont  quasi  du  tout  perdu  le  crédit,  et  Vostre  Majesté  entend  bien  quel  est  celluy 

(1)  Poullier,  poulailler. 
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des  finances  d'icelle,  ny  seroit  bien  que  par  delà  l'on  feist  fourcompte   sur  ce 
que  ci-devant  s'est  trouvé  en  la  ville  d'Anvers  :  car  le  crédit  y  est  du   tout 
perdu,  lequel  il  fault  que  je  dye,  à  ce  que  j'entendz  de  tous;  et  ce  que  les  mar- 
ehans  en  Anvers  ont  furny  a  esté  le  seul  Fondement  du  soutènement  des  pays 
de  par  deçà,  la  guerre  passée.  Mais  Vostre  Majesté  a  aysément  apperceu,  les 
dernières  années  de  la  guerre,  combien   icclluy  estoil  descheu,  el  qu'il  y  a 
longtemps,  et  mesmes  dois  que  l'assignation  des  lettres  des  receveurs  a  perdu 
crédit,  que  l'on  n'a  jamais  sceu  recouvrer  ung  seul  denier,  sinon  sur  spécial 
ypotliecque  el  assignation  ;  et  par  deçà   il    n'y  a  ung  seul   pied  de   terre  de 
Vostre  Majesté  sur  quoy  assigner,  et  les  marchans,  par  les  négociations  que 
l'on  a  forcément  tenu  avec  eulx  tant  d'années,  scaivent  l'estal  OÙ  les  finances  de 
Vostre  Majesté  se  relreiivent.  Par  où  ce  seroit  ung  grand  mescomple  de  voul- 
loir  estimer  les  choses  comme  lorsque  la  dernière  guerre  commèncea,  quant  le 
tout  estoit  en  son  entier  et  le  domaine  de  Vostre  Majesté  accreu  de  m1  m.  livres 
de  renie,  au  lieu  que  il  est   encoires  charge  de  m'   m.  livres  par  ;m  plu-  qu'il 
ne  peult  porter,  sans  qu'il  y  ayt  moyen  de  le  descharger  d'ung  seul  denier, 
pour  les  extrêmes  nécessitez  ausquelles.  l'on  este!  la  faalte  de  crédit,  non 
seullement  des  finances  de  Vostre  Majesté,   mais  des   propres  estatz,  ta  ni 
oppressez  el  chargez  de  si  grandes  debtes ;  ny  peuvent  lesdictes  finances  dr 
Voslredicte  Majesté  prendre  quelque  expédient  sur  les  aydes  pour,  en  ung 
soubdain  besoing,  faire  quelque  somme  donl  l'on  s-  deusl  ayder  pour  • 
tenir,  pour  ce  que  desdicles  aydes  il/   n'ont   aucune  m.mi.inee.  Par  où,   si 
quelque  soubdaine  invasion  nous  survenoit,  fût  de  dehors,  ou  quelque  mou- 
vement des  subjeclz,  il  n'y  auroil  moyen  de  mettre  ensamble  deux  escuz;  el, 
oultre  ce  que  aussi  n'ont  1rs  estatz  le  moyen  (el  quaol  oyres  ili  l'auroient),  avanl 

que  l'on  eus!  négocié  avec  eulx,  Ion t  seroit  perdu. 

Par  où  je  ne  puis  délaisser  de  supplier  à  Vostre  Majesté  que,  oultre  tout 
ce  (pie  l'on  luy  escripl  de  Testât,  il  luy  plaise  en  Ions  advénemeiis  m'envoyer 
promplemenl  crédit  de  quelque  bonne  somme  en  dépost,  dont  en  tel  cas  l'on 
se  puist  ayder,  estant  ainsi  que  souvent  telle  somme,  en  saison  bien  employée, 
peult  eslre  cause  de  la  salvation  d'ung  pays,  el  peull  éviter  que  les  voysins 
n'ayeot  si  tost  envye  d'entreprendre.  Davantaige  fault-il  représentera  Vostre- 
dicle  Majesté  la  perle  grande  que  l'on  a  eu,  par  les  guerres  dernières,  d'hommes 
et  de  chevaulx,  tant  de  guerre  que  autres,  el  que  pour  le  train  de  l'artillerie 


1361. 
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11,1  cl  le  chariage  il  seroit  impossible  recouvrer  les  chevaulx  requis,  nv  les  nion- 
niera,  ores  que  l'on  voulsist  payer  ce  que  l'on  doiht  pour  le  train  de  l'artillerie 
et  vivres,  monlans  bien  à  mc  m.  florins,  demeurans  arriez  (1)  et  sans  culture 
plusieurs  terres  par  deçà,  à  faillie  de  s'eslre  peu  trouver  gens  pour  servir  aux 
censiers,  à  cause  de  la  perle  que  l'on  a  eu,  la  guerre  passée,  ausdicls  pion- 
niers; et  les  pauvres  genlilzliommes  du  pays  d'Artois  et  de  toutes  les  frontu 
contre  France,  et  qu'ont  employé  tout  ce  que  leur  estoit  resté  pour  remettre 
sus  les  biens  qu'ilz  avojent  aux  frontières,  si  l'on  rentre  en  guerre,  seront 
entièrement  achevez  de  ruyner  :  chose  que  leur  fait  grandement  craindre  la 
rompture,  et  fait  à  doubler  que  par  icelle  (ce  que  Dieu  ne  veuille  il  advenoit), 
ilz  pourroient  tumber  en  extrême  désespéralion. 

Aussi  considère-l'on  l'universel  malcontentement  que  les  pays  de  par  deçà 
auront  si,  à  l'occasion  du  royaulme  de  Navarre,  qu'est  ce  que  monsieur  de 
Vendosme,  encoires  que  ce  soit  à  tort,  prétend,  l'on  rentre  en  guerre,  et  que 
le  faix  d'icelle,  comm'il  est  apparent,  tumbe  sur  le  pays  de  par  deçà,  et 
mesmes  que  plusieurs  sont  persuadez  que  ceste  querelle  de  Navarre  ne  soit,  du 
coustel  de  Voslre  Majesté,  si  justiiïiée  comme  autres  que  l'on  a  eu  par  ci-devant 
avec  France;  et  sentiront  Ç2)  que,  pour  chose  que,  comm'ilz  sont  persuadez, 
ne  leur  touche,  ilz  lumbent  en  fraiz  et  dommaiges,  et  imputeront  à  ce  toutes 
les  adversitez  que  pourroient  advenir  par  la  guerre  ;  que  les  pourrait  rendre 
autant  mal  voluntaires  comm'il  se  peult  considérer. 

Oultre  ce,  fault-il  penser  qu'il  ne  fault  seullemenl  prendre  regard,  axant 
que  d'entrer  en  la  guerre,  de  ce  que  seroit  besoing  pour  soustenir  une  année, 
puisque  l'expérience  de  la  passée  fait  craindre  ce  que  pourroit  advenir,  si 
elle  se  recommençoit.  Par  où  il  fault  regarder  de  penser  sur  la  provision  non- 
seullement  d'une  année,  mais  de  plusieurs  autres,  si  autant  elle  dure-il. 

El  nous  sambleroit  à  tous,  saulf  meilleur  advis  et  à  correction  de  Voslre 
Majesté,  toutes  les  choses  susdictes  considérées,  que  Vostre  Majesté  évitast, 
en  ceste  saison,  et  pour  aucunes  années,  et  jusques  à  ce  que  ses  forces 
et  de  ses  subjeetz  soient  plus  restaurées,  que  l'on  ne  rentrasl  en  guerre,  et 
qu'elle  regardas!  de,   par  négociations,  récompense,  espoir  ou  aiiltre  moyen, 

(1)  Arriez,  en  friclie. 

(2)  Sentiront,  regretteront. 
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donner  quelque  contentement  audict  S1  de  Vendosme,  abolissant  par  bon 
moyen  ceste  querelle  de  Navarre,  comme  feue  Sa  .Majesté  Impériale,  à  cuv 
Dieu  fasse  merchy,  l'ha  tousjours  désiré  et  [(.•cherché,  et  que  l'on  gaigne 
temps  jusques  à  ce  que  le  roy  très-chrestien  vienne  en  eaige,  et  que  pai 
boull  ledict  Sr  de  Vendosme  perde  le  commandement  si  absolut  qu'il  ha 
usurpé  et  jà  est  trop  eslably  en  la  France,  pour  éviter  que,  comm'il  l'ait  à 
craindre,  il  n'employé,  pour  parvenir  au-dessus  de  son  particulier,  tontes  les 
forces  du  roy  son  maislre,  aveuglé  de  l'ambition  et  se  veullant  servir  de 
l'occasion  du  temps  présent,  et  pour  adventurer,  quoy  que  luy  en  pui 
succéder  après,  de  par  icelle  se  faire  grand,  puisque  ce  qu'il  advenlure  sera 
peu,  estant  eu  sou  particulier,  comme  l'on  entend,  extrêmement  chargé  de 
debtes,  et  ce  qu'il  prétend  grand'chose. 

Que  si  tant  est  que,  nonobstant  tout  ce  que  Vostre  Majesté  fera  de  son 
coustel,  il  y  aura  apparence  de  rompture,  que  Vostre  Majesté  soil  servye 
de  pourveoir  prornplement  au  besoing  qu'on  lui  représente,  puisque  il 
est  apparent  que,  s'il  veult  rompre,  ce  sera  tost,  pour  gagner  le  devant  el 
l'avantaige  du  premier  coup,  à  l'accoustumée  >l>^  Franchois.  Qu'elle  considère 
la  faulte  qu'il  y  a  icy  (h;  crédit,  et  beaucoup  plus  d'argent  el  d'autre  moyen 
pour  en  avoir;  que  les  passaiges  se  serrent  par  la  guerre,  el  il  >  aura  peu  de 
moyen  de  avoir  nouvelles  (h;  Vostre  Majesté,  et  moins  d'envoyer,  de  si  long, 

à  temps  les  provisions  nécessaires;  que  l'on  l'ace  diversions  d'autre  coustel,  m 
grandes  et  de  telle  importance,  soil  par  la  Provence  ou  en  quelque  descente 
des  monlz  Pirénez,  ou  la  pari  qu'il  semblera  à  Vostre  Majesté  plus  convena- 
blement et  efficacemenl  se  povoir  faire,  pour  divertir  de  ce  pays  les  forces  de 
l'ennemy,  puisque,  se  chargeanl  toutes  icelles  par  deçà,  avec  toute  l'ayde  que 
se  pourroit  envoyer,  il  seroit  impossible  de  soustenir  l'effort. 

Je  ne  puis  aussi  délaisser  de  dire  à  Vostre  Majesté  que,  n'estant  ma  pi 
sion  celle  de  la  guerre,  je  pourrois  mal  prendre  les  résolutions  oécesajres  en 
temps  si  dangereulx,  el  que  la  présence  de  Vostre  Majesté,  pour  tous  res- 
pecte, y  seroit  plus  que  nécessaire;  et  si  ne  puis  obmeclre  de  dire  que  sa 
personne  n'y  pourroit  estre  sinon  avec  dangier,  estant  icy  inscrive  entre  tous 
les  voisins,  qui  apparemment  lui  seront  eiincmys,  quelque  bien  pourvue 
d'argent  qu'elle  y  vienne,  el  combien  plus  grand  seroit  le  bazard,  si  ce  n'es  toi  I 
avec  la  provision  nécessaire.  Mais  aussi  doibt-elle  considérer  combien  la  def- 
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'»«■       fense  ol  soustènemenl  de  ce  pays  luv  emporte,  non-scullement  pour  le  resoect. 

18  i.,-,,  .1,1.,,.  *     °  "  '  l  '  ' 

que  toutesfois  est  si  grand,  pour  la  qualité  et  opportunité  desdicts  pays  et  bons 
subjcclz  qu'elle  Ba  en  iceulx,   mais  encoircs  pour  ce  que  cecy  importe  à  tous 
les  autres  royaulmes  et  pays  de  Vostre  Majesté,  pour  les  dommaiges  qu'ilz 
l»ourroient  recevoir,  si  les  ennemis  povoient  se  servir  de  ce  qu'ilz  trouveroient 
en  iceulx,  qui  leur  viendrait  à  propoz  pour  offendre  les  autres,  comme  Vostre 
Majesté  et  les  seigneurs  que  sont  rière  elle,  ayans  veu  le  monde,  le  doibvent 
avoirsouvent  considéré.  Et  supplie  très-humblement  à  Vostre  Majesté,  tant  en 
mon  nom  que  desdicts  seigneurs  qui  m'assistent  aux  affaires  de  par  deçà  de 
Vostre  Majesté,   qu'il  lui  plaise  bien  considérer  tout  ce  que  dessus,  et  bien 
prendre  ce  que,  pour  le  debvoir,  l'on  ne  peull  délaisser  de  lui  représenter, 
pour  respondre  à  la  charge  que  Vostre  Majesté  a  donné  audicl  de  Courtewille. 
Considérant  le  prince  d'Oranges  la  charge  qu'il  ha  en  son  gouvernement, 
non-seullement  d'Hollande  mais  aussi  du  pays  de  Zeellande,  a  mis  en  avant 
la  paine  en  laquelle  il  se  treuve,  quant  il  se  représente  le  dangier  auquel  aisé- 
ment porroit  tumber  l'isle  de  Walkre,  pour  n'y  avoir  en  icelle  chose  forte  que 
puisse  empescher  les  desseings  que  les  François,  Anglois  ou  aultres  hantans 
la  mer  pourraient  faire  sur  icelle,  et  l'importance  que  serait  universellement 
au  pays  de  par  deçà  la  perte  de  ladicle  isle,  puisque,  icelle  perdue  (dont  Dieu 
nous  garde),  l'on  pourrait  bien  pour  la  grande  partie  exclure  la  négociation; 
et  ne  se  contente  de  ce  que  le  ringrave,  lorsque  Vostre  Majesté  partit,  hanta 
tant  et  congneust  si  particulièrement  ladicte  isle,  et  ce  qu'il  voit  tous  les  jours 
y  aborder  navieres  françoises,  dedens  lesquelles  peuvent  venir  gens  de  guerre 
pour  considérer  le  tout,  sans  qu'ilz  y  puissent  trouver 'aultre  fort,  horsmis 
celluy  de  Zeebourg,  qu'est  petit  et  ne  vaull  riens,  ny  sert  pour  Tasseurance 
de  ladicte  ysle  de  chose  quelconque.   Et  mérite  ledict  prince  grand  grey 
de  Vostre  Majesté  du  soing  particulier  qu'il  ha  de  ceste  isle  tant  importante. 
Ce  que  s'estant  représenté  au  conseil  d'Estal,  tous  l'ont  treuvé  de  très-grande 
importance,  cl  chose  à  quoy  conviendroit  grandement  povoir  pourveoir.  Mais 
le  mal,  c'est  que  en  cecy  nous  trouvons  la  difficulté  que  en  maintes  aultres,  qu'est 
que,  sans  qu'il  viègne  de  Vostre  Majesté,  nous  ne  trouvons  où  prendre  ce  qu'il 
y  conviendroit  mectre.  Et  si  l'on  l'aurait,  l'on  pourrait  lors  considérer  où  l'on 
pourrait  mieulx  fortifier,  pour  empescher  le  desseing  que  sur  icelle  se  peult 
faire,  mectant  le  fort  en  lieu  que  garde  les  grands  basteaulx  d'arriver  là  où 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  9 

maintenant  sans  ompeschemenl  ilz  peuvent  venir  et  jeeter  gens  et  aullres 
choses  nécessaires  à  telles  emprinses  en  terre,  sans  difficulté  quelconque. 

De  Bruxelles,  le  xix°  de  décembre  15(H. 


Proposition  du  secrétaire  Courtewille  à   Madame  et  à  messieurs  du 

conseil  d' Estai. 

Aiant  Sa  Majesté  entendu,  depuis  le  parlement  de  monsieur  de  Horm 

ce  de  bon  lieu,  que  les  ministres  du  S'  de  Vendosme  tiennent  propos  que 
leur  maistre  ait  délibéré  de  se  servir  de  l'occasion  présente,  qu'il  a  entre  mains, 
de  L'administration  du  royaulme  de  France  durant  le  temps  de  la  minorité 
du  roy  moderne,  et  d'en  faire  sou  prouffit,  se  servant  de  la  force  de  ladicte 
France  pour  envahir  les  royaulmes  ei  pays  de  Sadicle  Majesté,  pour  se  l'aire 
grand,  s'offranl  présentement  le  voiaige  du  secrétaire  Courtewille  par  deçà, 
luv  a  encharjré  d'en  advertir  madame  la  ducesse  de  l'arme  el  les  seigneurs 
du  conseil  d'Eslat  qui  se  treuvent  devers  elle,  et  tant  pi  us  que  l'on  aperchoil 
les  practicques  el  menées  que  l'ait  continuellement  le  dict  Sr  duc  de  Ven- 
dosme en  Allcmaigne,  en  Angleterre  et  ailleurs,  ci  que  l'on  cognoisl  que  ce 
qu'il  consent  la  perdition  de  la  religion  en  France  n'est  que  pour  gaigner 
faveur  de  ceulx  qui  sont  entachez  des  hérésies,  et  pour  estre  plus  asseuré  de 
l'assistence  de  ceulx  avec  lesquelz,  comme  dit  est,  il  meine  les  practicques,  el 
qu'il  semble  qu'il  eerclic  cause  de  runiplure,  aiant  procuré  que  la  royne  m 
ait  demandé  pour  luy  le  royaulme  de  Navarre  :  à  quO)  Sa  Majesté  n'a  aucune- 
ment preste  l'oreille,  tant  pour  non  se  fane  tort  à  soy-mesme  que  pour  ce  que 
ses  royaulmcs  des  Espaignes  ne  le  pourrionl  gousler  ny  consentir  :  oultre  ce 
qu'il  ne  seroit  que  l'accroistre  et  l'aire  plus  grand,  et  luy  donner  hardi. 
davantaige  pour  prétendre  plus,  selon  que  l'on  cognoisl  les  Franchois  eslre 
ambitieux  el  insatiables.  Et  comme  ce  poincl  est  de  ''importance  que  ladicte 
dame  el  seigneurs  pourront,  considérer,  et  qu'il  est  vraysemblable  que,  s'il 
voeult  mouvoir  quelque  chose,  il  s'attachera  plustosl  au  pays  de  par  deçà  que 
non  poincl  aux  royaulmcs  d'Espaignc  ou  Italie,  pour  avoir  l'opportunité  de 
s'aider  de  ceulx  où  se  mainent  les  principales  practicques,  Sa  Majesté  désire 
que  l'on  regarde,  pendant  que  la  saison  de  l'yver  donne  le  temps,  ce  que  en  ce 


10  CORRESPONDANCE 

cas  l'on  debvroit  faire,  eut  mesme  que  l'on  luy  donne  adverlissement  de  l'eslal 
présent  des  frontières,  des  provisions  que  seront  nécessaires,  de  ce  que  vraysem- 
blahlement  se  debvra  attendre  des  bons  subgeclz  de  par  deçà,  et  quel  chemin 
il  semblera  cpie  l'on  debvra  tenir,  ou  procurer  que  l'on  ne  viègne  à  ces  termes, 
el  y  venant,  pour  se  dépendre  et  s'opposer  aux  desseingz  que  contre  Sa  Majesté 
etses  pays  ilz  pourriont  vraisemblablement  avoir  par  deçà;  et  désire  Sa  Maji 
que  sur  ce  poinctl'on  luy  responde  au  plus  losl  qu'il  sera  possible,  pour  gaigner 
temps,  ne  fût  qu'il  y  eust  quelque  chose  que  l'on  ne  deust  confier  à  la  plume, 
el  qu'elle  poeull  comporter  dilation  jusques  au  retour  dudict  de  Courtcwillc. 
Et  oires  que  Sadicle  Majesté  s'asseure  bien  que  ladicle  dame  et  seigneurs  y 
garderont  le  secret  requis,  loutesfois,  pourestre  chose  desi  grande  importance, 
Sa  Majesté  ne  poeult  délaisser  de  le  leur  recommander  et  enebarger  bien 
acertes,  n'aiant  voulu  donner  audict  de  Courtcwillc  ny  instruction  parescript 
ny  lettres  à  porter,  afin  que,  s'il  fût  esté  recerché  en  chemin,  l'on  ne  le  des- 
couvrast. 


CXXVIII 
LA  DUCIIKSSE  DE  PARME  A   PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  19  Décembre  1561. 

Monseigneur,  le  conte  de  Homes  m'a  apporté  les  lettres  de  Vostre  Majesté 
des  xxvne  d'aoust,  xn°  d'octobre  (1)  ;  et  depuis,  par  le  courrier  ordinaire,  sont 
venues  celles  qu'il  lui  a  pieu  m'escripre  du  xvin  de  novembre  (2),  lesquelles 
m'ont  donné  incrédible  contentement,  pour  avoir  entendu  par  icelles  que, 
grâces  à  Dieu,  monseigneur  nostre  prince  eust  perdu  à  Alcara  (3)  sa  ficbvre 
quarte,  et  qu'il  y  eust  si  bonne  espérance  de  sa  entière  convalescence  (4)  :  dont. 

(1)  Voy.  t.  I,  pp.  515,  520,  522,  527,  530. 
•     (2)  Ibid.,  p.  550  et  557. 
(3)  Alcala. 
(1)  Voy.    Don  Carlos  et  Philippt  II,  2cédifc.,  p.  62. 
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de  loul  mon  cœur,  je  rendz  grâces  à  sa  divine  bonlé,  lui  sapplianl  qu'il  lui 
(loint  entière  sancté  et  entretenir  Vostre  Majesté  et  lui  on  icelle  et  toute  pros- 
périté autant  longuement  que  je  désire.  Et  certes,  ceste  convalescence  de  mon- 
seigneor  nostre  prince  servira  grandement  à  tous  respects,  et  ay  espoir  que 
Vostre  Majesté  pourra  maintenant  tant  plus  briefvemenl  tenir  et  achever  I  - 
eorlès  dcMonson,  et  eslre  libre  pour  disposer  de  sa  personne  et  povoir  aller 
où  la  nécessité  de  ses  affaires  monslrera  qu'il  conviengne. 

Vostre  Majesté  peolt  penser  combien  m'ai  este  agréable  la  venue  dudici 
conte,  aiant  esté  dois  si  longtemps  remise  à  icelle;  et  ne  pais  délaisser  de  recon- 
gnoislre  que,  tenant  regard  à  ce  que  je  sçay  Vostre  Maj  raincte 

ceste  année  pourveoir  à  plusieurs  couslelz,  et  mesmes  pour  résister  aux  en- 
vahyes  (pie  probablement  Ton  pour  roi  t  doubler  le  Turcq  et  autres  in6dél< 
insolens  pour  la  prospérité  de  l'année  précédente,  eussent  peu  faire  la  pré- 

Sl  ii h !,    la   somme  de  quatre   cens   mil  florins  dont  elle  nous  pourvoit  ne  soit 

grande.  Mais,  à  la  vérité,  considérant  ce  (pie  Vostre  Majesté  charge  sur  icelle. 

et  ce  qu'en  reste,  e|  les  choses  que  sont  à  pourveoir  par  deçà,  et  la  faillie  de 

moyen  que  nous  avons,  ce  ne  serait  pas,  à  beaucop  pi  |uc  nous  avons 

de  besoing,  et  me griefve que,  icelle  provision  nonobstant,  je  suis constrain 
d'importuner  de  nouveau  Vostre  Majesté,  laquelle  verra,  par  Testai  des  finan 
el  les  lettres  que  se  sont  dressées  pourVosfre  Majesté,  en  quoy  ladicte  somme 
se  consume,  ei  les  choses  (pie  sont  nécessaires  a  se  trouver  el  ne 
différer,  (pie  non-seullemenl  ne  peuvent  entrer  en  ladicte  reste,  mais  n'y  pourra 
satisfaire  autre  plus  grande  somme,  comme  elle  verra  plus  particulièrement 
par  lesdicles  lettres  el  estai.  Par  où  je  supplie  Irès-humblemenl  Vostre  Majes 
(pie,  sans  mal  prendre   l'importunité,  puisque  par  ce   «pie   dessus   elle  verra 
qu'elle  est  forcée,  il  luv  plaise  de  nouveau  pourveoir.  pour  évil  r  les  iocoo- 
véniens  inévitables  qu'à  l'aulie  de  provision  nécessairement  adviendroienl  :  et 
ne  me  meclray  à  lui  persuader  davanlaige,  puisque,  ^'il  lui  plaisl  considérer 
l'information  qu'elle  a  de  longtemps  el  que  l'on  lui  a  donné  de  temps  à  autre 
de  restât  des  affaires  de  par  deçà,  et  ce  qu'elle  verra  présentement  par  la  lettre 
et  estât  dressé  aux  finances,  congnoissanl  le  besoing,  je  suis  certaine  qu'elle 
se    persuadera  ellc-niesine,  et  tant  plus  considérant  l'importance  de  ces    pays 
et  l'affection  que  iceulx   ont  lousjours  porte  à   ses  prédécesseurs  ci  portent  à 
Vostre  Majesté,  et  combien    la    perle  d'ieeulx  (dont  Dieu  nous  garde)  serait 
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griofve  et  pour  tous  les  autres  Estai/,  de  Vostre  Majesté  dangereuse,  el  que 
tant  m  oings  convient-il  délaisser  iceulx  sans  provision,  puisque,  à  faulte  d'icelle, 
oullre  tant  d'autres  respecte,  l'auctoritc  viendrait  à  descheoir,  el  se  accrois- 
troit  el  rendroit  plus  proche  le  danger,  par  ce  moyen,  du  mauvais  exemple 
des  voisins  que  l'on  doibt  craindre  en  ce  de  la  religion. 

J'ay  veu  par  les  lettres,  et  entendu  par  le  rapport  que  ledict  conte  de  Homes 
m'a  fait,  el  ùvs  instructions  et  pièces  qu'il  a  apporté,  l'intention  de  Vostre 
Majesté  quant  aux  pensionnaires  allemandz.  Et  quant  à  ceulx  quejosqu 
ores  sont  esté  assignez  sur  le  l'acteur  Gallo  et  à  Gennes,  le  payement  desquelz 
Vostre  Majesté  a  remis  à  Jheromino  de  Curie!,  lequel  est  desjà  prest,  par  l'advis 
des  seigneurs  du  conseil  d'Eslal,  je  me  suis  résolue  d'envoyer  les  deux  lettres 
au  duc  Erich  de  Brunzwich,  l'accompaignant  d'une  mienne,  telle  que  Vostre 
Majesté  verra  par  la  copie,  et  aussi  celles  à  tous  les  autres  assignez  comme 
dessus,  affin  qu'ilz  envoyenl  querre  les  deniers  de  leur  payement  entier  jus- 
ques  au  boult  de  l'année  courante  en  la  ville  d'Anvers,  leur  envoyant  la  forme 
de  la  quiclance  qu'ilz  debvront  envoyer,  affin  qu'il  n'y  aye  difficulté  ou  renvoy, 
el  que  ceulx  qui  viendront  puissent  remporter  leur  argent  sans  difficulté  quel- 
conque; et  à  ceulx  des  dessusdicls  dont  la  pension  est  à  terme,  oullre  ce  qu'ilz 
verront  par  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  je  les  advertis  par  les  miennes  de 
l'intention  d'icelle  quant  à  la  prorogation,  affin  d'entendre  leur  volunté  sur  ce 
point;  et  n'y  aura  fauîto  que  à  ceulx  qui  vouldront  condescendre  à  ladicte  pro- 
rogation de  leur  terme,  je  ne  traicte  comm'il  convient,  remectant  à  Vostre 
Majesté  de  leur  envoyer  leur  dépesche  et  continuation  que  le  secrétaire  Phinl- 
zing  pourra  faire,  et  Vostre  Majesté  se  résouldre  du  lieu  où  ilz  debvront  estre 
assignez.  Seullement  délaissé-jc  d'en  faire  semblant  au  colonnel  Diefstetler, 
pour  ce  que  son  terme  court  encoires  aucunes  années,  et  aussi  au  colonn»  I 
Gumpeinberglie,  pour  ce  que  à  aucuns  de  ces  seigneurs  qui  l'ont  veu  la  guerre 
passée  il  semble  que  Vosire  Majesté^  si  elle  veult,  pourroil  aysémenl  trouver 
autre  colonnel  plus  convenable  à  son  service  qu'ilz  n'ont  trouvé  ledict  Gum- 
peinberglie, el  que,  pour  ce  que  sa  coronnellerie  lient  plus  respect  aux  choses 
d'Italye,  il  a  semblé  bien,  si  Vostre  Majesté  le  veult  entretenir  davaotaige, 
qu'elle,  face  iraicler  la  prorogation  par  ses  ministres  de  ce  cous  tel- là,  allin 
qu'ilz  en  gaigueut  le  gré,  puisque  c'est  soubz  eulx  qu'ilz  doibvent  servir.  Bien 
escriptz-je  à  tous  deux  sur  ce  point  que  Vosire  Majesté  a  iey  pourvoi!  pour 
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leur  payement  et  ce  que  jusqucs  oyres  leur  est  deu,  sans  leur  faire  mention  de 
prorogation  ny  leur  envoyer  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  pour  autant  que 
en  icelles  Vostredicte  Majesté  parloitde  ladicle  prorogation,  ains  escriptz  mes 
lettres  sur  ce  point  comme  par  charge  de  Vostre  Majesté,  en  leur  certiffianl 
du  contentement  que  Vostre  Majestés  eu  du  debvoirqire  jusques  oires  ilz  ont 
rendu  en  son  service.  Aussi  envoye-i'on  au  duc  Ernest  de  Brunzwich  les  let- 
tres de  Vostre  Majesté  ci  la  déclaration  qu'elle  Fait  de  son  intention  quanl  à 
retenir  son  fils  pour  pensionnaire,  dois  sa  maison,  avec  la  somme  de  w  lal- 
Icrs  par  an. 

Quant  au  conte  Otto  de  Schauwenbourg,  l'on  i  script  au  conte  d*Arrem- 
berghe  de  lui  délaisser  la  pièce  d'artillerie  estant  à  Linghen,  dont  Y 
Majesté  lui  a  fait  présent. 

Et  quant  au  marquis  Jehan  George  de  Brandembourg,  pour  autant  que  les 
lettres  que  Vostre  Majesté  lui  escripvoil  faisoienl  mention  de  l'information  que 
debvoil  donnera  Vostre  Majesté  de  sa  volunté  el  prétention  le  conte  de  Mans- 
feld,  el  que  après  elle  se  remectoil  à  l'advis  (pie  j'en  donnerais  à  v 
Majesté,  pour  après  en  prendre  résolution,  s'estant  debatu  le  loul  au  conseil 
d'Estai,  et  tenu  regard  à  ce  que  ledicl  conte  de  MansfclH  remonstroil  qu 
lettre  de  Vostre  Majesté  sembloil  le  charger  aucunement,  comme  s'il  n' 
satisfaicl  à  l'information  qu'il  debvoil  donner,  axant  passé  si  longtemps  depuis 
qu'il  lui  a  déclaré  son  intention,  laquelle  se  povoil  comprendre  par  les  letln  - 
de  son  mareschal  yjoinctes,  donl  il  feisl  advertir  Vostre  Majesté  en  Espaigne, 

et  qu'il    n'a    riens   entendu    de   lui    davantage,    el   aussi  et    que    ledicl    pi 

d'Orenges  el  ledicl  conte,  qui  sont  esté  en  Saxen  el  oy  parle:  en- 

nent  pour  certain  qu'il  ne  se  laissera  contenter  de  la  pension  de  nr  escuz 
comme  les  autres,  el  que  Vostre  Majesté  se  résould  de  non  croietre  la  somme 
pour  la  conséquence,  et  que,  s'il  se  déparle  du  .service  avec  mauvais  gré,  le 
principal  tumberoil  contre  moy,  connue  gouvernante  du  pays,  el  que,  à  cote 
occasion,  il  se  pourrait  ressentir  contre  iceulx  qui  .sont  plus  proches,  il  a  sem- 
blé mieulx  que  le  loul  se  remeisl  sur  Espaigne,  pour  estre  plus  loing  :  car 
autrement,  pour  mon  particulier  el  ne  fût,  pour  qualité  de  gouvernement,  le 
respect  de  ce  pays  si  enlremeslé,  je  ne  me  fusse  soueyée.  .Nous  avons  résolu 
que,  pour  lous  ces  respeetz,  il  sera  le  mieulx  de  non  lui  envoyer  les  lettres  de 
Vostre  Majesté,  mais  que  je  lui  escripvisse  connue  je   feil  et  Vostre   Maj 
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1  "|  verra  par  la  copie  que  s'envoye  à  Phinlzing  avec  les  autres  de  cesle  qualité,  la 
provision  que  Vostre  Majesté  a  fait  pour  le  passé,  et  que  de  brief  j'espéroye 
d'avoir  de  Vostre  Majesté  nouvelle  de  ce  qu'elle  résouldroit  que  l'on  feist  pour 
cy-après  avec  lui,  qu'est  une  manière  d'enlrelèneinent  pour  donner  temps  à 
Vostre  Majesté  de  me  commander  son  bon  plaisir  :  soubz  lequel  il  a  semblé 
que,  si  Vostre  Majesté,  pour  éviter  la  conséquence,  ne  lui  veult  accroislre  la 
pension,  que  tenant  toulcsfois  regard  à  ce  qu'il  est  filz  d'électeur,  el  que  le 
pays  de  son  père  est  grand  et  habondant  de  cbevaulx,  et  que,  oyres  qu'il  soit 
long  (1),  l'on  en  peult  par  ce  boull  tirer  service,  et  que,  comme  l'on  présume, 
quant  il  succédera  au  père  à  l'élecloriat,  puisque  lors  il  ne  vouldra  eslre  oblige 
ny  prendre  pension  comme  ne  font  les  autres,  et  toulcsfois  emportera  lors  tant 
plus  de  l'avoir  tenu  voluntaire,  que  Vostre  Majesté  promeisl  de  exlraordinai- 
reinent  lui  envoyer  quelque  présent,  valissant  deux  ou  trois  mil  escuz,  que  fût 
d'apparence,  et  que,  en  usant  ainsi  et  en  son  endroict  el  d'aultres  princes 
principaulx  de  la  (iermanie  qui  ne  sont  pensionnaires,  le  faisant  en  saison,  cela 
les  atlireroit  grandement  la  volunté.  Qu'est  ce  qu'il  a  semblé  se  debvoir  repré- 
senter à  Vostre  Majesté  et  d'entendre  sur  le  tout  sa  résolution. 

Le  présent  que  Vostre  Majesté  encharge  se  face  par  le  prince  d'Oranges, 
soubz  main,  de,  mm  florins,  au  filz  du  duc  Henri  de  Brunzwich,,  a  samblé  à 
lui,  prince,  trop  peu,  et  mesmes  que  ledict  prince  dit  lui  avoir  jà  donné  du 
sien  deux  mil  escuz,  et  que,  si  ce  que  de  la  part  de  Vostre  Majesté  lui  sera 
donné  est  moings,  il  lui  samble  qu'il  ne  scroil  bien  prins  :  dont  aussi  il  a 
samblé  mieulx  préadvertir  Vostre  Majesté  avant  que  de  le  meclre  en  exé- 
cution^ et  à  son  père  se  sont  envoyées  les  lettres,  comme  Voslre  Majesté  l'a 
commandé. 

Au  regard  des  pensionnaires  assignez  sur  les  finances  de  par  deçà,  comme 
Vostre  Majesté  nous  désespère  si  absolutement.  d'en  povoir  ebarger  ses 
royaulmes  d'Espaigne,  el  que.  d'icy  il  n'y  a  chose  quelconque  pour  le  povoir 
assigner,  el  que  la  faulte  du  payement  les  feroit  ennemis  de  ces  pays,  ausquelz 
quelque  jour  ilz  pourroient  prétendre  venir  demander  leurdict  payement,  nous 
n'avons  aucunement  osé  envoyer  les  lettres  de  Voslre  Majesté  ausdicts  pen- 
sionnaires faisans  mention  de  la  prorogation,  n'estant  conscillable  de  ebarger 

(1)  Lotuj,  loin. 
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ce  pays,  sans  scavoir  dont  il  se  prendront  :  par  où  l'on  relient  les  lettres  de  mi 
Voslre  Majesté  que  faisoient  mention  de  ladicle  prorogation,  se  remeclant  à  ce 
que  je  ferois  traiclcr  avec  eul.v,  puisque,  en  estant  embouchez  et  voyant  la 
faullcd'icy,  il  y  auroit  le  mesme  respect  qu'en  ce  du  marquis  Jehan-George, 
lilz  de  l'électeur  de  Brandembourg;  el  en  ce  lieu,  je  leur  escriptz  lettres  les 
ad  ver  tissant  du  contentement  que  Voslre  Majesté  ha  du  debvoir  qu'ilz  ont  fait 
jusques  à  oyres,  et  que  le  payement  de  tout  ce  que  leur  est  deu  pour  tout  le 
passé  sera  prest  pour  la  (in  de  febvrier  :  adjouslant  que  Voslre  Majesté  m'avoil 
enchargé  leur  dire  quelque  chose  davantaige,  mais  que,  pour  estre  chose  sur 
quoy  il  fault  encoires  actendre  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté,  que  pour  main- 
tenant ne  leur  puis  dire  autre,  sinon  qu'ilz  envoyent  pour  leur  payement  avec 
la  quiclance  en  forme  dont  l'on  leur  envoyé  aussi  minute,  el  que,  si  d'icy  à  là 
j'ay  responce  de  Vostre  Majesté,  je  les  feray  advertir  s'ils  debvronl  venir  en 

rsonne,  pour  entendre  ce  que  de  la  pari  de  Vostre  Majesté  j'aurois  à  leur 
dire.  Et  s'est  mis  le  terme  du  payement  pour  ceux  que  Curiel  doibt  payer  au 
mois  de  janvier  prochain,  pour  ce  que  aussi  ne  pourroit-il  venir  plus  losl  :  par 
où  les  pensionnaires  verront  (pic  l'on  entre  jà  en  payement,  ce  que  donnera 
hou  espoir  à  cculx  qui  sont  pour  le  febvrier.  lu  ,i  sa  m  blé  qu'il  a  esté  mienli 
faire  ainsi  que  plus  grande  inégalité  aux  termes  dudict  payement  ;  el  de  le  faire 
plustost,  en  ungjour  nommé,  il  ne  >e  povoit  faire,  sinon  avec  anticipation  des 
deniers  que  ne  seront  deu/  que  pour  tout  leiliet  febvrier  :  ce  que  n'eussions 
SCeu  achever  sans  y  perdre  pour  les  in  terres  tz,  el  tlOStre  estât  es!  de  telle  sorte 
qu'il  convient  que  nous  cnesnageons  et  que  l'on  cerche  le  prouffil  (!<•  Voslre 
Majesté  en  tout  ce  qu'est  possible.  Et  quant  au  docteur  Rudolff,  conseillier  du 
due  d<:  Brunzwich,  il  samble  que  Voslre  Majesté  pourrait,  ou  lui  donner  quel- 
que présent,  avec  espoir  de  mieulx  selon  le  service  qu'il  pourra  faire,  pour  avec 
ledict  espoir  l'entretenir  et  le  rendre  plus  volontaire,  OU  bien  que  la  pension 
que  Voslre  Majesté  luy  vouldroil  assigner  fût  pour  pendant  qu'il  sera  au  service 
dudict  duc  de  Brunswich  :  par  où,  venant  à  la  congnoissance  dudicl  duc,  il 
verroit  que  cela  se  fait  pour  son  respect  ;  et  si  De  y  sera  Voslre  Majesté  plus 
longuement  obligée  que  pendant  que  lediet  docteur,  résident  avec  ledict  duc, 
lui  pourra  faire  service. 

J'ay  veu  aussi,  monseigneur,  l'instruction  que  Vostredicte  Majesté  a  donné 
au  conte1  de  Itornes  louchant  le  conte  de  Shwartzembourg,  qu'ai  ;iussi  esté  veue 
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l|'1-        ;iu  conseil  d'Estat;  niais  le  prince  d'Oranges  n'a  nul  espoir  que  avec  icelle  l'on 

'ni' H'  (  . 

le  poisse  contenter,  a  ce  qu  il  a  entendu  de  ses  pretensions,  et  qu  il  lui  samblera 
que  Vostre  Majesté  se  retire  de  l'espoir  qu'il  avoit  conceu  que  la  pension  des 
trois  mil  escuz  seroit  sans  défalcation  du  traictement  qu'il  lia  en  la  court  de 
Vostre  Majesté.  Mais,  pour  estre  l'instruction  d'icelle  si  résolue;  et  partienlière, 
il  a  samblé  que  nous  n'y  deussions  faire  changement,  puisque  Vostre  Majesté 
l'a  si  expressément  déterminé  par  delà;  et  lia  jà  ledicl  conte  de  Hornes  escript 
audict  de  Zwartzembourg,  pour  entendre  sa  volonté  sur  le  lieu  et  temps  où  ilz 
se  pourront  assembler  ;  et  sens  grandement  tant  de  difficultés  ausquelles  Vostre 
Majesté  se  retreuve,  toutes  fondées  sur  la  faulte  du  moyen  qu'il  y  a  de  tous 
couslelz,  et  signament  par  deçà. 

Et  pour  dire  à  Vostre  Majesté  comme  nous  sommes  avecq  les  eslalz  par 
deçà  quant  aux  aydes,  oultre  ce  que,  comme  Vostre  Majesté  verra  par  lestai, 
non-seullemcnt  elles  sont  consommées,  voyres  que  l'on  n'aye  encoires  l'accord 
de  ceulx  de  Brabant,  pour  avoir  icellui  si  longuement  tardé  et  avoir  courru 
tout  le  temps  les  interrestz,  et  que  des  autres  l'on  n'a  peu  tirer  la  somme 
entière  que  l'on  prétendoit,  nous  venons  court,  pour  donner  satisfaction  aux 
marchans  assignez  sur  icellcs,  près  de  vnc  m.  livres.  Je  ne  sçay  encoires  quel 
espoir  que  je  puisse  donnera  Vostre  Majesté  de  tost  avoir  l'accord  desdicts  de 
Brabant,  lesquclz  sont  esté  icy  assemblez  avec  les  autres  estatz  généraulx  dois, 
le  commencement  de  novembre,  tant  pour  oyr  leurs  comptes  que  pour  prendre 
avec  eulx  quelque  pied  afiin  que,  nonobstant  la  contradiction  de  ceulx  de 
Flandres,  qui  ne  se  veullent  joindre  à  la  généralité,  trouver  quelque  expédient 
affin  de,  ce  nonobstant,  la  soulde  des  bendes  se  paye  en  son  temps,  et  que  à 
faulte  de  ce  elles  ne  se  desmonlcnt  et  rendent  inulilles,  et  que  le  pays  s'en 
trouve  chargé  sans  en  tirer  service.  El  de  ceulx  de  Flandres  l'on  est  venu  à 
quelque  expédient,  accordans  lesdicls  Estalz  que  le  payement  s'en  feroit  par 
provision  comme  jusques  à  oyres,  puisqu'ilz  ont  congneu  de  certain  que  la 
quolte  d'iceulx  s'est  payée  réallement.  Mais  il  nous  est  survenu  ung  aultre 
accident,  que  ceulx  de  Hollande,  que  jusques  à  oyres  estaient  demeurez  avec 
la  générallilé,  se  sont  vouluz  séparer,  à  l'exemple  de  ceulx  de  Flandres  :  en 
quoy  il  y  a,  d'ung  couslel,  l'inlerrest  de  ceulx  qui  au  payement  reçoyveot  le 
centiesme,  et  que  ceulx  de  Flandres  et  Hollande  ne  veullent  aysément  sup- 
porter la  supériorité  que  leur  samble  ceulx   de  Brabant  veullent  prendre; 
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d'aullre  part,  y  a-il  ceulx  qui  sous  tiennent  la  généralité,  prétendais  que, 
soubz  condition  de  cestc  union,  se  soi i  accordée  l'ayde  novenalc,  jusques  a 
dire  que,  si  icello  so  séparoit,  il/,  n'auraient  obligation  au  furnissément 
d'icelle.  Mais  l'on  a  soustenu,  de  la  pari  de  Vostre  Majesté,  quo  l'accord  de 
l'ayde  novenalc  les  oblige,  paisque  Vostre  Majesté  a  compta  de  son  couslel 
les  conditions  y  apposées,  el  (pif  le  débat  et  différend  qu'il/  peuvent  avoir 
entre  eulx  ne  se  peull  ny  doibt  exlendre  au  préjudice  de  l'accord  l'ail  à  Vostre 
Majesté  et  contre  la  deffenss  du  pays,  <i  tant  plus  se  faisant,  du  coustel 
d'icelle,  tout  ce  que  l'on  peull  pour  les  tenir  ensamble,  comme  il/  ont  vea 
par  les  dilligences  que  j'ay  fait,  et  aussi  monsieur  d'Egmond,  à  l'endroil  de 
ceulx  de  Flandres,  par  tant  et  lanl  de  renvoys,  el  que  l'on  avoil  u-\  sollicité 
ceulx  de  Hollande,  les  pressant  pour  respondre  aux  prétensions,  1 1  rail  le 
prince  d'Orenges,  qu'est  leur  gouverneur,  tout  ce  qu'il  avoil  peu  pour  les 

induire,   mais  qu'il/  s'excusenl  sur  ce  qu'ill  n'avoienl  charge;   el  connue  les- 

dicls  estât/  disenl  aussi  n'estre  chargez  pour  respondre  sur  ce  que  je  pré- 
lendoye  estre  asseuré  du  payement,  je  vinsjusques  ;i  les  sommer  de  la  pan 
de  Vostre  Majesté,  en  leur  représentant  l'inconvénient  dont  ilz  seraient  caus< 
El  enfin  les  prince  d'Orenges  el  marquis  de  Berghes,  se  trouvans  avec  eulx, 
leur  meirent  ung  expédient  en  avant  qu'ilz  m'avoienl  proposé,  assavoir  :  que 
Je  recepvrois  les  deniers  de  ceulx  de  Hollande  suivant  leur  charge,  el  que  j'en 
ferais  connue  de  ceulx  que  Vostre  Majesté  paye  pour  le  court,  respondant  ï 
la  charge  de  ceulx  de  Hollande  en  conformité  d'icelle  :  en  quoj  Vostre  Maj 
aurait  in  terres)  de  deux  ou  trois  cens  florins  pour  les  deux  premiers  paye- 
mens;  el  avecq  ce,  en  febvrier  prochain  el  en  mars,  lesdictes  bendes  seront 
payées  d'ung  an  de  gaiges.  Mais  il  fauldra,  oultre  ce,  que  suivant  l'offre  que 
l'on  avoit  t'ait  ausdicls  estât/  généraulx,  ledicl  prince  d'Orenges  voise  en  Hol- 
lande, pour  procurer  de  persuader  ausdicls  estât/  d'Hollande  de  demeurer 
avec  la  généralité,  el  s'il  ne  le  peult obtenir,  qu'ilz  respondent  à  la  prétension 
des  estatz,  allin  que  je  y  ordonne  comme  en  conseil  je  verray  convenir  : 
n'ayant  voulu  condescendre  à  ce  que  lesdicls  estai/  généraulx  m'ont  pressé 
assez  vivement,  que  dois  maintenant  je  les  asseurasse  de,  en  cas  de  ne  les 
povoir  induire,  déclairer  selon  leur  intention  el  demande,  ne  se  veullans  con- 
tenter des  remonstrances  que  leur  ay  l'ait  faire  que  la  déclaration  qu'ilz 
demandoient  estoil  contre  droict  et  justice.  Sur  quoy  l'on  a  eu  de  la  dispute 
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'»'■       assez  avec  eulx;  mais  enSn  l'on  en  est  sortv  par  l'expédient  que  j'ay  dit  ey- 

Ifl  h. . .  inlirc. 

dessus. 

El.  quant  auBdictes  aydes  dont  l'on  sollicite  continuellement  lesdicls  de  Bra 
bani,  quoy que  j'ay  envoyé  avec  instraction  les  conseilliers  de  Brabant  Vander 
Bourchl  vers  ceulx  de  Lonvain  et  Noppenus  à  Bois-le-Duc,  l'on  n'a  soeu  tirer 
autre  chose  de  ces  deux  villes,  sinon  respooee  négative  du  premier  membre 
de  Louvain  et  accord  du  menu  peuple,  chose  non  accoustumée,  et  de  ceulx  de 
Bois-le-Duc  beaucoup  de  plaincles  et  conditions  qu'ilz  demandent,  di 
que,  le  leur  accordant,  ilz  se  démonslreroient  comme  bons  subgcctz,  sans  les 
avoir  peu  attirer  à  déclairer  ce  qu'ilz  feront,  bormis  que  le  dernier  membre, 
qu'est  le  peuple,  consente  à  la  demande  pour  la  pluspart,  adjoustant  plu- 
sieurs conditions,  et  plusieurs  d'icelles  impertinentes.  Et  après  plusieurs  com- 
munications tenues,  l'on  al  esté  eonstraincl  de  enfin  y  renvoyer  lesdiets  deux 
conseilliers  avec  nouvelles  instructions,  pour  persuader  à  donner  satisfaction, 
tant  que  de  raison  se  peult,  aux  demandes  et  conditions  :  avec  quoy  sont 
licenciez  les  estatz,  pour  se  rassambler,  à  condition  que  ceulx  de  Brabant 
retournent,  dedans  xvm  ou  vingt  jours. 

Touchant  la  religion,  je  ne  puis  dire  à  Vostre  Majesté  que  les  choses  y  voi- 
sent  si  bien  que  je  vouldrois.  Si  est-ce  qu'en  beaucop  de  lieux  la  généralité 
est  encoires  fort  bonne  et  souslenue  par  prédications  et  offices  que  se  font  de 
tous  costelz  :  mais  en  la  basse  Flandres  l'on  y  trouve  du  mal  largement, 
mesmes  par  les  villaiges,  et  y  sont  esté  empeschez,  ces  deux  ou  trois  mois,  les 
procureur  fiscal  et  aucuns  conseilliers  de  Flandres,  assistez  de  l'inquisiteur,  et 
se  sont  faictes  aucunes  exécutions  et  emprisonnement  de  grand  nombre; 
mesmes  à  Bruges  ha-l'on  prins  prisonniers  jusques  à  xxxm  anabaptistes.  Kl 
pour  autant  qu'ilz  se  sont  assemblez  de  nuit,  à  ladicle  basse  Flandres,  par  lx, 
cent  et  deux  cens,  embastonnez  et  en  armes,  que  l'on  soubçonne  soit  en 
partie  du  villaige  de  Hondscote,  Neufégiise  et  autres,  et  ouvert  par  force'  le 
monastère  de  Messines,  rompu  la  prison  et  délivré  ung  prisonnier  distribu- 
teur de  livres,  et  que  autres  estoient  venuz  en  samblable  Irouppe  à  Armen- 
lières,  pensans  de  mesmes  y  entrer  pour  délivrer  ung  conventiculaire  que  y 
est  prisonnier,  Icsquelz,  ayans  apperceu  que  l'on  y  esloit  sur  sa  garde,  se 
sont  retirez,  je  me  suis  résolue,  par  l'advis  de  ceulx  du  conseil  d'Eslat,  veu 
premiers  celluy  du  conseil  en  Flandres  et  celluy  du  privé  conseil,  de  foire 


(•mbr« 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  49 

appeller  le  souverain  (1)  de  Flandres,  lequel  l'on  a  renforce  de  lx  piéton.-  el        '"' 

...  '  l'i  rw,.,i 

xviii  chevaulx,  pour  auctonser  la  justice,  mectre  crainete  aux  manans  et 
appréhender  les  délinquans,  sectaires  el  autres  :  par  où  je  tiens  que  ces  gens 
se  tiendront  en  frain,  et  que  l'office  que  fait  l'évesque  d'Ypre  en  '-on  diocèse, 
de  son  couslel,  y  pourra  grandement  servir. 

Et  quant  à  Tournay,  Vostre  Majesté  verra,  par  le  sommaire  que  va  joinot, 
comme  les  choses  y  sont;  et  y  retournent  le  Sr  de  Montigny  el  eonseillier 
d'Assonlevillc,  pour  avec  les  autres,  «savoir  ung  autre  eonseillier  et  le  pro 
nur  général  du  grand  conseil  à  Malices,  suivant  les  instructions  el  édietz  que 
;'i  cesl  effeet  se  sont  faiiz,  achever  d'y  remédier;  lesquelz  à  la  vérité  y  onl  fait 
ung  très-grand  et  très-bon  office,  el  se  sont  monstres  autant  vol  un  tain 
soingneulx  que  l'on  eust  seeu  désirer,  comme  aussi  a  fa  il  le  eonseillier  de 
Flandres  Blasere;  et  méritent  que  Vostre  Majesté  leur  en  sçaiche  j  J 
renvoyé  aussi  le  marquis  de  Bergbes,  avec  le  eonseillier  de  Bruxelles,  i  Val- 
leneliiennes,  avec  lettres,  instructions,  mémoires  el  édietz  pour  pourveoir  à  la 
ville  et  la  contenir  au  debvoir  requis;  el  de  ce  qu'en  succédera  Vostre  Mai 
en  sera  aussi  adverlye.  Le  S1  de  Mourbeque  a  aussi,  ces  jours  passez,  l'ait 
publicquement  exécuter  à  Ayre  quelques  sectaires  nyanl  les  sacremens  de 
l'Église  et  sonstenant  au  surplus  mil  blasphèmes,  el  s'esl  passé  le  tout  au  tr 
grand  contentement  du  peuple.  Fi  pour  autant  que  j'av  entendu  que  l'on 
soupçonne  le  curé  el  maisire  d'escolle  retournent  à  la  fois  secrétemenl  à 
Deven ter,  j'en  ay  escripl  au  conte  d'Àrrenberghe,  affin  qu'il  y  aye  regard  el 
les  face  espyer,  lui  recommandanl  ce  donl  Vostre  Majesté  m'a  si  souvent 
requis,  de  tenir  soing  pour  nectoyer  les  erreurs  des  pays  de  son  gou- 
vernement, lesquels,  à  ce  que  j'entends,  ea  onl  bien  grand  besoieg. 
El  je  désire  fort  les  dépeschea  des  nouveau l.\  ovesques  celle  part,  el  que 
iceulx  >  soyent  reccuz,  en  quoy  n'y  aura  huile  de  difficulté  :  mais, 
s'ilz  y  parviengnent,  j'espère  que  ce  ne  sera  sans  foire  fruicl.  J'en  ay 
aussi  escripl  audict  conte  d'Arrenberghe,  pour  avoir  son  advis  comm'il 
seroil  practicable  d'obvyer  que  lesdicts  de  Deventer  n'envoyassent  leurs 
jeunes  gens  apprendre  leur  train  de  négociation  en  lieux  suspectes  ou   in- 

(1)  C'est-à-dire  le  souverain  bailli  a  qualifiait  ordinairement  de  t 

rt.  C'étail  Fernandde  [a  Barre,  seigneur  de  Mouscron,  qui  remplissait  cette  cha 
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'»••       feclez  d'hérésie,    pour  selon  ce  veoir  si  l'on  y  pourra  faire  quelque  chose. 
v     ire  Majesté  ramentoit,  par  ses  lettres,  l'eovoy  au  concile  de  ceulx  qui  y 
debvroDl  aller  des  prélat/,  des  pays  de  par  deçà;  et,  actenduquejà  plusieurs 
du  couslel  d'Espaigne  sont  arrivez,  et  que  Sa  SaiDCteté  presse,  encoires  que 
l'on  voyt  peu  d'apparence  de  sçavoir  le  temps  auquel  se  fera  la  première 
sion,  il  seroil  fort  bien  que  nous  y  puissions  envoyer,  et  en  a  jà  escripl  Sa 
Sainclelé  bref  particulier  au  nouveau  évesque  d'Arras(l).  El  ne  lui  esté  la  lon- 
gueur dont  l'on  use  à  Rome  aux  dépescbês,  lesquelz  ne  sont  encoires  venuz,  il 
y  a  longtemps  que  les  évesques  fussent  entrez  en  leur  possession,  et  eussent 
peu  mectre  chascon  respectivement  quelque  ordre  en  leur  diocèse;  et  après. 
recommandans  ceulx  qui  eussent  fait  le  voyage  leurdict  diocèse  à  ceulx  qui  fus- 
sent demeurez  au  pays,  l'on  y  eusl  peu  envoyer  quelcuns  :  mais  ceste  lon- 
gueur nous  empesche,  laquelle  at  tant  tardé,  pour  avoir  voulu  prétendre  les 
officiers  de  la  chancellerie   taux   exhorbitans  et  ausquels  lesdicts  nouveaux 
évesques,  promeuz  pour  leurs  lettres  et  vertu,  et  non  pour  leur  richesse,  eslans 
si  pauvres,  n'y  eussent  sceu  satisfaire,  ny  beaucop  moings  auroient  (n'ayans 
encoires  riens  receu  de  leur  éveschié)  de  quoy  supporter  les  fraiz  du  chemin; 
et  certes  il  ne  seroit  conseillablc  de  les  y  envoyer  avant  qu'ilz  puissent  establir 
Testât  de  leurs  églises;  et  ont  bien  grandement  à  faire  icy,  estans  les  choses 
aux  termes  que  l'on  voyt,  ne  voys  qu'ilz  feissenl  plus  de  fruict  au  concilie  que 
à  l'administration  et  bon  gouvernement  de  leur  diocèse;  et  l'on  a  de  longtemps 
escripl  à  Rome  que  ceste  dilation  empescheroit  que  l'on  ne  pour  roi  t  envoyer 
au  concile  au  temps  requis,  mais  cela  n'a  riens  prouffité;  ny  seroit  conseil- 
lable  que  le  nouveau  évesque  d'Arras,  allant  la  religion  comme  elle  va  en 
France,  et  faisans  les  François  ce  qu'ilz  font  pour  corrunipre  noz  frontières,  se 
partist  maintenant  et  au  temps  que,  par  ses  bonnes  et  doctes  prédications  en 
ce  sainct  temps  des  avens  et  celluy  du  quaresme  si  proche,  il  pourra  faire 
grand  fruict.  Et  j'espère   qu'il  ne  peult  tarder  que  lesdicts  dépesches  de 
Romme  ne  viengnent,  lesquelz  veuz  et  estant  l'ordre  ung  petit  plus  mis  aus- 
dictes  nouvelles  éveschiez,  je  regarderay  de,  avec  l'advis  des  bons  person- 
naiges  eslans  icy,  résouldre  sur  ceulx  qui  debvront  aller,  et  mesmes  dois  ce 
que  j'entendray  de  Trente,  de  où,  quasi  tous  les  xv  jours,  nous  avons  lettres, 

(1)  François  Richardot. 
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l'on  donnera  commencement  aux  congrégations  el  sessions  :  ce  que  pense  ne 
se  fera  que  Sa  Majesté  Impériale  n'y  ayt  envoyé  son  ambassadeur  el  les  pré- 
lat/, de  ses  pays  patrimoniaulx  :  sur  quoy  je  n'ay  encoires  entendu  qu'il  ay< 
prins  détermination. 

Vostre  Majesté  me  commande  que  je  lui  envoyé  les  patrons  et  desseingz  que 
l'on  avoit  fait  sur  la  fortification  de  Thion ville.  Pour  ù  quoy  satisfaire,  je  lui 
envoyé,  en  premier  lieu,  le  pays  el  déclaration  de  l'assiette  de  ladicte  ville  du 
coustel  de  la  rivière;  pour  le  second,  ladicte  ville  de  Thion  ville  el  Testât  auquel 
elle,  est  présentement;  au  111e,  ung  desseing  comment  elle  se  pourroil  fortifier 
deçà  et  deslà  la  rivière,  faisant  ung  pont  sur  ladicte  rivière,  en  faisant,  du 
coustel  de  deslà  ladicte  rivière,  trois  bollvars,  que  semblerait  la  meilleure 
forme  et  pour  se  plus  asseurer  des  montaignes  qui  vouldroil  fortifier  deslà  la 
rivière;  ung  autre  un1  desseing  pour  fortifier  deslà  la  rivière  avec  dix  boll- 
vardz;  une  autre  ve  forme  pour  la  fortifier,  l'agrandissant  el  demeurant  la 
ville  comprinse  au  millieu  de  ladicte  fortification.  Et  après  s'eslre  longuement 
débatu  au  conseil  d'Estat,  en  présence  de  ces  seigneurs,  j  appeléle  marquis 
de  Bergbes  et  aussi  le  S' de  Quaderebbe,  qu'a  eu  la  charge  de  ladicte  ville  el 
sçaichant  ce  que  leur  servoit  et  nuysoifc  quant  il  y  es  toit;  après  s'estre  le  tout 
considéré,  nous  ne  trouvons  que,  en  temps  suspecl  de  ce  que  pourraient  fairo 
les  voysins,  il  conviengne  entreprendre  si  grand  ouvrage,  ny  qu'il  fui  à  propoz, 
le  tout  considéré,  que  la  fortification  se  feisl  deslà  la  rivière,  el  que  pour  main 
tenant  il  souffiroil  de,  achevant  le  bollvard  que  les  François  onl  fail  au  bas  de  la 
rivière,  et  en  faisant  ung  autre  sur  l'autre  coing,  au  liaull  de  ladicte  rivière,  ac- 
commodant le  mieulx  que  Ton  pourra  la  courtine,  el  entre  lesdicts  deux  bulle- 
vardz,  au  millieu  de  ladicte  cortine,  ung  moindre  bollvarl  camux  pour  corres- 
pondre mieulx  aux  deux  autres,  que,  pour  \  avoir  rondeur  entre  lesdicts  deux 
bollvard/.,  il  ne  se  pourroit  bien  correspondre.  Ton  se  contente  pour  mainte 
nant,  puisque,  cela  fait,  avec  Tayde  de  Tassiète  Ar  l'autre  coustel,  le  rempart 
et  plates-formes  qui  y  sont,  en  les  rabillanl  le  mieulx  que  Ton  pourra,  «pie  ne 
sera  sans  fraiz,  elle  se  pourra  raisonnablement  deffendre;  el  s'en  envoyé 
aussi  avec  ceste  le  desseing  à  Vostre  Majesté.  Mais,  pour  autant  que  la  ville 
est  petite,  estant  toutes  fois  de  très-grande  importance  el  une  clef  de  ce  constel- 
la du  pays  et  de  la  rivière  de  la  Moselle,  faisant  teste  à  si  grosses  villes  que 
sont  en  la  main  des  François,  comme  sont  Metz,  Thoul  et  Verdun,  oultrece 
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que  le  pays  de  France;  esl  là  si  proche,  il  semble  qu'il  sérail  très-requis  de  la 
ragrandir,  mais  que  le  plus  convenable  seroit  qu'il  se  feist  du  mesme  coustel 
de  la  rivière  liraol  contre  ledicl  Metz,  selon  le  desseing  que  aussi  yra  avec 
ceste.  Et  viendra  fort  bien  ce  que,  pour  l'asseurer  dois  maintenant,  se  fera  à 
propoz,  pour  après,  sans  beaucop  perdre  de  la  despence  faicle,  servir  à  la  for- 
Liffication  que  cy-après  l'on  y  pourra  et  vouldra  faire. 

L'on  a  besongné  pour  enclieminer  ce  de  l'érection  de  la  nouvelle  université 
de  Douay,  et  en  a-l'on  communicqué  plusieurs  fois  avec  ceulx  de  la  ville,  les- 
quelz,  pour  salarier  les  leçons,  ont  conscnly  xy0  livres  de  rente,  et  si  se  sont 
condescenduz  a  aucuns  articles  concernais  les  immunité/,  et  jurisdictions  des 
lecteur  et  escolliers;  et  suivant  les  communications  eues,  et  sur  l'exemple 
d'autres  universitez  bien  policiez  cl  riglez,  après  avoir  fait  dépescher  sur  le 
bref  la  bulle  à  Home,  l'on  a  cerché  la  minute  de  l'érection  el  privilège  que 
par  Vostre  Majesté  se  pourra  faire,  ayant  désiré  ceulx  de  ladicte  ville  que  le 
dépesche  s'en  feist  soubz  la  main  propre  de  Vostre  Majesté  et  seel  de  par  delà, 
pour  de  tant  plus  auctoriscr  l'affaire  :  ce  que  supplie  à  Vostre  Majesté  voulloir 
faire  et  le  renvoyer  le  plus  tost  que  faire  se  pourra.  Et  cependant  les  commis- 
saires députez  de  Vostre  Majesté,  à  la  subdélégation  du  mince  Clusius, 
besongnent  pour,  des  abbayes  et  chapitres  proches  à  ladicte  ville  de  Douay, 
tirer  quelque  chose  pour  accroistre  la  dotation  de  ladicte  université,  laquelle 
auroit  besoing  d'une  maison,  pour  faire  les  salles  et  auditoire,  appartenant  à 
Vostredicle  Majesté,  en  ladicte  ville  de  Douay,  de  laquelle  semble,  à  correc- 
tion, Vostre  Majesté  leur  pourroil  faire  don,  pour  eslre  de  petite  importance, 
et  Vostre  Majesté  fondateur  et  premier  électeur  de  ladicte  université,  et  que, 
comme  tel,  Vostre  Majesté  en  demeure  tousjours  le  maistre. 

Depuis  ce  que  dessus  escript,  ont  les  depputez  susdicts  dressez  ce  que  con- 
cerne la  dotation  de  ladicte  université,  envoyant  à  Vostre  Majesté  leur 
besongné,  pour,  s'il  luy  plaist,  l'agréer  et  après  l'envoyer  à  son  ambassa- 
deur à  Ronime,  pour  en  obtenir  les  dépesches  nécessaires  de  Sa  Saincleté. 
El  ne  puis  délaisser  de  supplier  Vostre  Majesté  (pie,  pour  advanchement  d'une 
si  bonne  œuvre,  elle  y  veulle  faire  donner  toute  la  presse  possible  :  car  estant 
dressée  ladicte  université  nouvelle,  il  n'y  auroit  petit  espoir  que  beaucop  des 
estudians  estans  présentement  ailleurs,  mesmes  en  France,  pour  les  contra- 
riétez  y  régnans,  pourroienl  se  retirer  en  ladicte  université. 


rmbr- 


DE  LA  DUCHESSE   DE  PARME.  23 

Yostrc  Majesté  me  commande  lui  donner  advis  sur  le  fait  de  Encourt,  el 
mesmes  sur  la  démonstration  qu'il  me  semblerait  se  debvoir  faire.  Et  certes 
j'cuz  paiiic  et  me  sembla  fort  mal  quant  j'ontendiz  la  nouvelle;  et,  comme  le 
Sr  de  Rye  vint  icy,  lui  dis  et  fois  dire  ce  que  convenoit,  aflin  qu'il  remédiasl 
la  faulte  et  feist  incontinent  reslitaer  la  place  aux  contes  d'Ortembourg  :  ce 
qu'il  offrit  de  faire  promptement,  el  tiens  qu'il  l'eust  fait,  si  les  forces  que  le 
duc  de  Wirtemberg  envoya  sur  icelle  ne  luy  en  eussent  donné  empesch<  ment. 
Et  avec  tout  cela  ne  puis  délaisser  de  dire  à  "Vostre  Majesté  que  c'est  chose 
dangereuse  que  nng  vassal  ose,  de  son  auctorité  el  sans  en  commnnicquer  à 
son  prince  souverain,  intenter  chose  de  ceste  qualité,  que  puisse  porter  pré- 
judice au  pays  et  le  mfcctre  en  hazard  d'entrer  en  grand  (rouble;  et,  comme 
qu'il  soit,  par  l'occupation  qu'en  (Vis!  ledicl  de  Rye,  le  duc  de  Wiilcm! 
est  dedens  la  place,  au  grand  préjudice  du  conté  de  Bourgoingne,  s'estanl  par 
ce  boult  serré  le  passaige  du  secours  que  ledicl  pays  poorroil  recevoir  de- 
peys  de  Ferrette,   patrimoine  de  Sa  Majesté  Impériale.  Mais  l'on  considère 

que  ce  que  nieust  ledicl  Sr  de  Rye  en  eec\   ;i  esté   le  droit  qu'il  prétend  à   la 
pièce,  espérant  par  ce  boult  en  tirer  sa  raison  qu'il  prétend  ceulx  de  Ortem 
bourg  ne  luv  avoir  voulu  faire,  el  qu'ils  disoient  tenir  la  seigneurie  en  SOUVI 

raineté,  et  que  pourtant  il  ne  sçavoit  à  qui  avoir  recours.   Aussi  se  c  insi 
dèrent  les  service-  de  ses  prôdé  :esseurs  el  de  ions  le-  siens,  ausquelz  je  perçois 
que  ions  .-es  Bcigneurs  portent  grand  respect.  Et  ayanl  envoyé  à  Vostre  Majesté 
toutes  les  pièces  que  me  sont  venues  de  Bourgoingne  et  que  sur  cest  affaire  uni 
escript  de  temps  à  autre  les  Sr  de  Vergy  et  court  de  parlement  à  Dole,  ne  m'a 

samblé  estre  de  besoing  de  donner  à  Vostre  Majesté  ïdvis  ilavantaige.  et  lanl 
plus  que  la  chose  se  va  cheminant  à  procès  entre  les  parties,  ayant  à  cest  cffecl 

donné  icy  reqneste  par  les  contes  de  Ortembourg,  le  contenu  de  laquelle 

Vostre  Majesté  pourra  veoir  par  la   copie  cy-joincle.  El  aianl  l'ail  icelle  com- 
inunicipier  à  la  partie  el  donner  temps  pour  y  respondre,  ladicte  at  icy  envoyé 
pour  requerre  que  lesdicts  contes  advouassenl  et  signassent  leur  reqm 
qu'ils  prétendent  estre  injurieuse,  disant  ne  povoîr  penser  qu'elle  soit  faicte 

par  l'adveu  desdicls  coules,  et  que,  l'ayant  advoué  tesditS  contes,  le  Sr  de  Rye 
regardera  à  qui  et  comment  il  debvra  respondre.  Et  de  ce  que  succédera 
Vostre  Majesté  en  sera  adverlye. 

De  Bruxelles,  le  xix8  de  décembre  1561. 
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CXXIX 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A   PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  19  Décembre  1561. 

.Monseigneur,  suyvant  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre  quanl  aux 
éveschiez,  combien  que  les  dépesches  ne  soient  venuz  de  Rome  lelz  qu'il 
conviendrait,  quelque  dilligonce  qu'en  ayt  faict  l'ambassadeur, —  lequel  certes 
est  grand  ministre  et  qui  a  souffert  beaucop  pour  avoir  rendu  bon  debvoir, 
comme  je  tiens  Sa  Saincteté  à  la  fin  congnoistra,  et  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté 
le  rémunérer  selon  ses  services  et  tenir  considération  de  son  grand  eaige  et 
indisposition,  et  qu'estant  en  arrière  si  fort  comme  il  est  pour  soustenir  la 
dignité  du  lieu  qu'il  lient,  il  ne  peull  servir,  sinon  avec  grand  angoisse  et 
affliction,  pour  la  continuelle  instance  que  lui  font  de  la  paye  ses  créanciers, 
et  veoir  la  ruyne  de  sa  maison,  si  Dieu  l'appelloit  sans  autre  provision — j'ay 
loutesfois,  avec  ce  que  nous  avons,  que  sont  la  bulle  Pauline  et  les  brefz,  que 
sont  bien  courtz  et  deffeçtueulx,  commencé,  au  nom  de  Dieu,  de  les  mectre  à 
exécution,  me  servant  des  lettres  de  Vostre  Majesté  que  monsieur  de  Hornes 
m'apporta  de  plus  fresche  date.  El  jà  est  l'évesque  d'Ypre  (1)  en  la  possession 
paisible  de  son  éveschié,  selon  l'instance  qu'en  avoit  fait  monsieur  d'Egmond, 
pour  ayder  au  remède  de  la  religion  au  costel  de  la  basse  Flandres,  en  quoy 
a  fait  très-bon  office  le  président  de  Flandres  (2),  sur  l'instruction  que  je  luy 
ay  envoyé  avecq  les  lettres  de  Yoslre  Majesté  et  miesnes  à  ceulx  qu'a  esté  de 
besoing;  et  jà  est  consacré  et  rendant  son  debvoir.  Aussi  ay-je  fait  eslire  par 
ceulx  des  cinq  églises  d'Utrecht,  suyvant  les  concordatz,  messire  Fredrich 
Schenckx,  nommé  par  Vostre  Majesté  pour  futur  archevesque,  lesquelz  l'ont,  en 
vertu  du  bref,  receu  en  la  possession;  mais  ce  n'a  esté  sans  mistère,  ayant  esté 
là  le  secrétaire  maistre  Jehan  de  Langhe  six  sepmaines  entières,  que  je  y  avoie 

(1)  Martin  Rithove.   Voy.  le  t.  1er,  p.  540. 

(2)  Jacques  Martens 


nilrr. 
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envoyé  pour,  avec  le  président  d'Ulrecht,  suivant  l'instruction  quej'avoie  faict 
dresser,  el  avec  les  lettres  de  Voslre  Majesté  et  miesnes  à  cealx  qu'il  a  samblé 
convenir,  solliciter  ces!  affaire.  Mais  comm'ilz  veirenl  la  bulle  Pauline,  el 
voyans  que,  pour  former  les  autres  éveschiez,  l'on  ostoil  aux  dignitez  desdicles 
cincq  églises  aucunes  jurisdictions  archidiaconales,  donl  les  dignitez  de  leurs 
('■"•lises  viendroienl  à  recevoir  dommaige,  il/,  commancearenl  à  assambler  leurs 
chapitres  à  diverses  consultations  pour  s'y  opposer,  el  îi  cesl  effecl  envoyèrenl 
leurs  députez  jusques  icy,  donnans  assez  à  entendre  que  qui  ne  leur  satisferait, 
ilz  procureraient  l'adjunclion  des  estatz,  qni  fûl  esté  ung  Irès-mauvais  com- 
mencement el  chemin  pour  troubler  tous  les  autres,  el  mesmes  les  faire  joindn 
avec  les  estatz  de  Brabànt;  el  pour  l'empescher,  l'on  leur  a  remonslré  le 
respect  (pu;  Vostre  Majesté  a  tenu  de  prendre  autre  expédient  pou;-  donner  les 
éveschiez  que  celluyde  la  bulle  Pauline,  qu'estoil  de  prendre  des  décimes  I 
occupées  par  ceulx  que  de  droicl  ordinaire  ne  les  debvoient  .noir,  pour  les 
appliquer  aux  éveschiez  nouvelles,  où  ilz  eussent  receu  du  dommaige  lai 
ment,  et  de  récompenser  ci'  que,  pour  fonder  l'éveschié  de  Harlem,  l'on  a 
osté  au  domprévost.  Mais  tout  cela  ne  servoil  pour  satisfaire  à  la  perte  qu'ilz 
prétendoienl  que,  oultre  ce,  lesdicles  dignitez  recepvroienl  :  il  ;i  esté  bea 
de  m'obliger  à  ce  que,  se  liquidant  le  dommaige  qu'ilz  pourraient  avoir,  je 
procureroie  que  Vostre  Majesté  en  prînl  considération  pour  remédier,  tant  que 
faire  se  pourrait,  à  leur  dommaige.  El  avec  ce  ont  procédé  à  ladicle  élection, 
avec  protestation  toulesfois  de  par  ce  non  voulloir  consentir  à  chose  qui  fûl 
dommaigeable  ausdictes  dignitez,  me  requérans  par  leurs  lettres  que  je  leur 
voulsisse  obtenir  de  Voslre  Majesté  samblable  promesse,  signée  de  la  main 
d'ioelle,  comme  celle  que  je  leur  a\  l'aide  pour  les  raisons  que  dessus,  dont 
la  copie  va  avecq  ces  tes. 

Davanlaige  aye-je  donné  charge  au  président  d'Hollande,  luy  envoyant 
aussi,  par  ledicl  de  Langhe,   instruction  et  lettres,  de  faire  les  offices  m 
cessaircs  affin  que  le  nouveau   évesque  de  Haerlem  (2)  \  lut  introduict,  el 
non-seullemenl   en   ladicle   évesehié   de   Haerlem ,   mais  aussi   en   l'abbaye 
d'Egmond,  qu'es!  le  dot  de  ladicte  évesehié,  comme  Vostre  Majesté  sçait,  el 

(I  )  Décimes,  dîmes. 

(2)  Nicolas  de  Novnterra  ou  Nieuland,  -ultra  pi  ut  de  l'évêché  cil  trecht. 

h.  * 
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IStil, 


qu'il  députe  quelcun  des  conseilliez  du  conseil  d'Hollande  pour,  sur  semblabli 

iostruction  et  lettres,  aller  introduire  lorsque  dé  Middclbourg  il),  tant  cm. 

l'éveschié  que  eu  l'abbaye  députée  pour  son  dot.  Et  a  ledil  présidenl  si  bien 

besoogné  ausdicls  Haerlem  et  Egmond,  que  le  nouveau  èvesque  y  a  esté  receu 

rortvoluntaireraent,  lantdu  clergiéet  eeulx  de  la  ville  que  des  religieulx  dudicl 

Egmond.  . 

El  quanta  Middelbourg,  le  conseillier  en  Hollande  maistre  Quentin  Werds- 

soenc  y  a  esté  pour  l'aire  ledict  office,  et  y  a  trouvé  ceulx  de  l'église  et  les  reli- 
gieulx assez  voluntaires,  requérans  seullement  que  aucuns  poinetz  leur  fussent 

accordez,  que,  pour  s'estre  trouvez  raisonnables  et  non  répùgnans  aucunemenl 
à  la  bulle,  nv  à  la  saincle  intention  de  Voslre  Majesté,  il  a  samblé  leur  debvoir 
eslre  accordez.  Mais,  quant  à  ceulx  de  la  ville,  ilz  y  ont  fait  plus  de  difficulté, 
mectans  en  avant,  par  forme  d'interrogatz,  aucuns  pointz  nullement   conve- 
nables, et  aussi  m'en  ont  escript;  et  venant  icy  le  pensionnaire,  a  remonstré 
la  double  que  ceulx  de  la  ville  avoient  que,  par  l'introduction  de  l'éresehié, 
l'on  ne  les  voulsist  mectre  en  chemin  quelque   nouvellité  dommaigeable  à 
Testât  de  la  ville,  et  mesmes  au  commerce,  et  pour  en  deschasser  les  estran- 
giers,  lesquelz  y  venans  et  de  France  et  d'Angleterre,  mal  senlans  de  la  reli- 
gion, s'ilz  se  véoient  poursuyviz  et  traveiJIez  par  la  jurisdiclion  ecclésiasticque, 
se  p'ourroienl  déterminer  de  non  plus  y  venir  :  disant  ledict  pensionnaire 
que,  comme  il  avoit  empesché,  avec  autres  gens  de  bien,  que  les  eslalz  de 
Zellande  ne  se  joignassent  avec  ceulx  de  Brabanl  pour  contredire  les  éveschiez, 
maintenant    les  bourgeois    leur    irnpuleroient    qu'ils   soient   cause    de    leur 
ruyne,  doublant  le  trouble  qu'en  pourrait  succéder.  Mais  j'ay  mande  audici 
conseillier  d'y  retourner,  l'advertissant  de  ce  que  sur  chascun  point  se  pou- 
voit  respondre,  et  mesmes  pour  leur  faire  congnoistre  que,  quant  aux  estran- 
giers,   l'intention  de  Voslre  Majesté  estoil  que,  se   conlenans  sans  donner 
scandale  ny  de   faict  ny  de    parolles  ny  contrevenir  aux  edicls  de  Vostre 
Majesté,   que  l'on  usast  en  leur  endroit  comme  il  se  fait  allendroil  de  ceulx 
qui  conversent  en  Anvers,  et  que  Voslre  Majesté  aymeroit  mieulx  perdre  la 
ville  que  d'y  veoir  perdre  la  religion ,  mais  que,  se  conservant  la  religion,  elle 
ne  désire  moings,  comme  si  bon  prince  et  père,  l'augmentation  et  conservation 

(1)  Nicolas  a  Castro,  dit  Valider  Borght,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Jean,  à  Utrecht. 
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de  ladicte  ville  que  les  habitons  d'icelle  le  peuvent  désirer,  cl  que  aux  nou- 
veaux  évesques,  comm'ilz  peuvent  veoir  par  la  Jm !!<•  Pauline,  l'on  ne  leur 
donne  autre  charge  et  auctorité,  sinon  telle  que  de  toute  anchienneté  ont  eu 
les  évesques,  et  que  ceste  introduction  d'éveschiez  s'est  faicle  affin  que  les 
évesques  ayenl  tant  meilleur  moyeu  de  les  assister  en  ce  qu'ilz  auront  besoing 
d'eulx,  leur  administrant  et  faisant  administrer  les  sacreraens  el  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  leur  salut  et  remédier  ans  scandalles.  El  je  ne  suis  hors 
d'espoir  que  lesdicts  de  Middelbourg  se  laisseront  persuader,  e(  qu'ilz  s'aci  em- 
moderonl  au  bon  voulloir  el  désir  de  Vostre  Majesté. 
Quant  à  Cambray,  j'envoyay  préalablement  insinuer  la  bulle  Pauline  à  naon- 
,:•  <!c  Cambray  (I)  par  le  secrétaire  Berty,  luy  rameute  van  l  ce  qu'il  avoil 
euré  à  Vostre  Majesté  de  non  j  contredire,  el  le  sollicitant  allin  qu'il  feisl 
les  dilligences  requises  pour  faire  demander  à  Rome  le  palle  el  entrer  en 
l'exercice  de  son  auctorité  el  jurisdiction  archiépiscopale,  el  qu'il  enchargeasl 
ses  ministres  de  se  déporter  d'oires  eu  avant  d'exercer  jurisdiction,  en  son 
nom,  es  lieux  que  se  debvoienl  distraire  de  son  éveschié,  pour  éviter  nullités 
el  non  donner  empeschemenl  aux  nouveaux  évesques.  Sur  quoy  il  est  venu 
icy,  dûclairant  de  non  voulloir  aucunement  contredire,  mais  se  reseotanl  de  ce 
que  l'on  ayt  voulu  dire  qu'il  y  eusl  consenlu  <■!  que,  à  ceste  condition,  l'on 
luy  eusl  l'ail  avoir  ses  despesches  :  mais  c'est  ung  point  es  quoy  je  tiens  l'on 
s'accommodera  bien  avec  luy.  Bien  e$l  vray  qu'il  se  plaincl  de  sa  perte  al 
que,  oultre  les  ruyoes  èsquclles  sou  éveschié  est  tumbée  par  la  guerre,  l'on 
ln\  oste  bonne  partie  de  sa  revenue,  que  consiste  en  ce  qu'esloil  soubz  la 
jurisdiction  de  son  éveschié  es  villes  d'Anvers,  Mali  nés,  Bruxelles  el  autn 
sur  quoy  l'on  luy  a  dit  la  dilligence  que  Vostre  Majesté  fail  pour  faire  unir  à  son 
arche vesohié  l'abbaye  de  Vaucelles,  par  laquelle  s'augmentera  grandement 

son  revenu,  OOI •  aussi  il  convient    poui  souslenir  l'arcreue  de  la  dignité. 

Mais  il  respond  que  ce  de  Vaucelles  est  encoires  incertain,  comm'il  est  vray, 
et  que  l'union,  quant  oyres  elle  s'obtiendroit,  e'auroil  effecl  sinon  après  le 
trespas  de  l'abbé  moderne,  et  que  cependant  il  a  besoing  de  se  soustenir,  de- 
mandant ;i  cest  elleel  pension  sui  l'abbaye  de  C.amhron  :  sur  quoy  y  a  les  consi- 
dérations pie  Vostre  Majesté  verra  en  ce  que  s'escripl  touchant  ladicte  abbaye. 

(Ij  Mnximilien  de  Berghea. 
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■ni.  El  pour  ce  qu'estant  cesle  matière  des  éveschiez  tant  odieuse  à  plusieurs, 

pour  l<'  mauvais  <>fli<<*  qu'aucuns  fout  soubz  main  qui  ne  cessent  pas  encoires, 
ci  mesmes  en  onl  parlé  aucuns  au  Srde  Vaudemont,  pendant  qu'il  a  esté  icy, 
autant  qu'il  n'eust  convenu,  il  est  de  besoing  faire  cesser,  tant  que  se  pourra, 
la  plaincte  que  pourraient  faire  les  interressez,  et  je  ne  voys  encoires  nul  meil- 
leur moyen,  pour  serrer  la  bouche  à  Ions  quant  à  ce  point,  que  celluy  qu'a  jà 
esté  mis  en  avant,  que  cculx  qui  joyront  des  jurisdiclions  que  l'on  prive  des 
éveschiez  et  de  dignitez,  lacent  tout  compte  de  ce  que  respectivement  ilz  en 
recepvront,  et  qu'ilz  demeurent  chargez  de  récompenser  d'autant  de  pension 
qu'ilz  en  recepvront,  selon  l'arbitraire  que  s'en  pourra  faire,  tenant  regard  de 
déduire  les  fraiz  nécessaires  pour  ladicle  jurisdiction,  et  qu'il  n'est  raisonnable 
qu'ilz  en  perçoyvent  tant  comme  s'ilz  estoient  chargez  de  ce  dont  Ton  les  «Ifs- 
charge,  et  que  ceste  obligation  demeure  sur  les  éveschiez  et  autres  dignitez 
jusques  à  ce  que  l'on  trouve  moyen  de,  par  union  d'autres  bénéfices  aux 
dignitez  auxquelles  ces  pensions  seront  affectées,  en  descharger  celles  sur 
lesquelles  elles  seront  assignées  :  ce  que  ne  se  peult  faire  si  tost,  pour  ce  que  les 
bénéfices  ne  vacquent;  et  pour  tirer  le  firuict  des  nouvelles  éveschiez  et  euche- 
miner  l'usaige,  il  est  de  besoin  que  doiz  maintenant  ilz  entrent  à  l'adminis- 
tration de  ladicte  jurisdiction;  ny  ne  voyl-1'on  (pie  par  ce  chemin  l'on  pourra 
avoir  pour  serrer  la  bouche  aux  archevesques  el  évesques  allemandz  et  de 
l'Empire,  qui,  comme  l'on  entend  du  marquis  de  Berghes,  onl  résolu,  devers 
monsieur  de  Coulongne,  de  s'app rester  pour  faire  nouvelles  plainctes  à  la 
première  assamblée  de  diette  qui  se  fera  en  la  Germanie.  Sur  quoy  il  sera 
bien  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  commander  son  bon  plaisir,  et  si  elle 
servye  que  l'on  use  de  cest  expédient. 

J'eusse  voluntiers  fait  faire  de  mesme  insinuation  de  ladicle  bulle  Pauline  à 
monsieur  de  Liège  (1),  et  luy  envoyer  à  cest  effect  quelcun  avec  lettres  deYostre 
Majesté  et  les  miennes,  comme  j'avoie  fait  allendroit  dudicl  S'  de  Gambray  : 
mais,  comme  il  est  tumbé  en  indisposition  si  griefve  que  Vostre  Majesté  enten- 
dra, et  qu'il  n'est  encoires  bien,  je  le  diffère  encoires,  pour  veoir  comme  il  se 
portera;  et  jà  avoie  icy  fait  venir  messire  Anthoine  Havel,  pour  lui  faire  aller 
prendre  la  possession  de  Namur,  et  je  verray  encoires  comm'il  se  portera, 

(1)  .Robert  de  Berghes. 
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pour  vcoir,  selon  ce,  comme  je  m'y  debvray  conduire;  el  cependant  nous  v<  r- 
ions  eiicoiics  ce  que  potfrra  venir  de  Rome.  Mais  il  y  a  une  diflicullé  en  ce 
de  Namur  qu'est  grande,  assavoir  :  qu'encoires  n  avons-nous  nouvelles  de  la 
pension  que  Vostre  Majesté  a  assigné  pour  ladicte  éveschié  jusques  à  ce  que 
son  doi  vacque,  et  sans  ce,  bien  mal  se  pourra  ledicl  évesque  entretenir  lion- 
norablemenl  et  avecq  la  réputation  que  semit  requise;  el  la  mesme  difficulté 
avons-nous  quant  à  Bruges  (1),  où  vraysemblablemenl  l'on  ne  trouvera  grande 
répugnance  ny  contradiction  :  mais,  comme  Vostre  Majesté  peull  entendre,  il 
n'a,  de  son  bien,  sans  joyr  de  la  pension,  oe  que  seroit  besoing  pour  sous- 
tenir  la  dignité. 

Quant  à  Anvers  el  Bois-le-Duc,  comme  c'esl  en  Brabanl  el  que  les  estatz 
sont  présentement  icy,  el  que  aussi  l'on  n'a  encoires  parle  a  monsieur  de  ! 
il  s'est  différé  encoires.  Peult-estre  que,  véanl  l'encheminemenl  des  auti 
pour  roi  t  ayder  en  partie  les  difficullez  de  Brabant,  el  pourroil  aussi  eslre  que 
de  brief  viendroit  quelque  chose  de  Home. 

Au  regard  de  Saincl-Omer,  l'on  a  fail  ce  que  l'on  a  peu  plusieurs  fois  pour 
persuader  le  S'  de  Poicliers  d'accepter  son  bref  el  se  mectre  en  possession   \ 
el  combien  que  souvent  il  a  donné  son  consentement  pour  avoir  ladicte 
chié,  aussi  a-il  fait  souvent  difficulté,  quelquefois  alléganl  ses  scrupules  el  que 
il  ne  se  sentit  exercité  souffisaramenl  es  choses  nécessaires  pourceste  charge  : 
sur  quoy  l'on  lui  représentoil  ël  le  bon  sçavoir  qu'il  a,  et  la  grâce  (pic  Dieu 

lui  a  donne  de  bien   vivre  cl  lioiinoralilcmenl,   et  la  vocation  de   Dieu  en  ccc\ 

par  le  moyen  de  feue  Sa  Majesté  Impériale  ci  de  \  ostre  Majesté,  ci  ce  que  au- 
cune fois  il  ail  consenlu   de   l'accepter  ;    cl   autre  lois   ;i-il  allégué   le    peu   de 

rente  qu'aura  ladicte  éveschié,  la  valeur  de  son  archidiaconé  deCampaigne  3 
en  l'église  de  Liège,  et  qu'il  ne  le  vouldroil  retenir  avec  l'éveschié  de  Saincl- 
Omer;  ce  qu'il  a  si  longuement  vescu  ci  honnorablemenl  audicl  Liège,  el  qu'il 
y  soii  accommodé  et  bien  voulu,  ci  que  là,  ci  déservanl  son  archidiaconé,  il 
peuli  faire  du  bien.  Et  quoyque  l'on  lui  ayl  déclairé  ce  que  l'on  a  annexe  a  la 
table  épiscopale  de  Sainct-Omer  estre  plus  que  ce  que  la  bulle  Pauline  luy 

(1)  C'était  Pierre  Curtius,  tlocti  m- ci  professeur  Qo  théologii  i  t.ouvain   qui  avait  été  noi 
;'i  l'évêehé  «le  Bruges. 

(2)  Voy.  t.  [er,  ,,.  :,  1 1 . 
(■'{)  Campine. 
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l,iil-       attribue  de  «lot,  ri  faicl  toutes  les  persuasions  possibles,  respondanl  à  tous 

arguments  contraires,  il  s'est  enfin  arresté  à  ce  que,  si  Vostre  Majesté  le  com- 
mande absolutement ,  que  pour  non  délaisser  d'obéyr,  comme  trés-bumble 
subiect,  il  ne  pourra  faire  aulne  chose,  mais  que,  de  sa  volunté,  il  ne  l'accep- 
tera nullement,  et  a  rendu  le  bref,  disant  que,  s'il  esl  besoing,  pluslosl  yra-il 
en  Espajgne  pour  faire  ses  excuses.  Quoy  voyant,  Ion  a  escripl  à  Home  affin 
que  l'on  suspende  le  dépesche  de  ceste  éveschié,  pour  en  attendant  qu'il  plaise  à 
Vostre  Majesté  nommer  pour  ladicte  éveschié,  à  qui  ledict  Poicliers  s'offre 
prest  de  renuncer  tout  le  droit  que,  par  la  nomination  de  Vostre  Majesté, 
proposition  elaggréation  consistorialle,  il  y  pourroil. avoir.  Reste  qu'il  plaise 
à  Vostre  Majesté  se  résouldresi  lui  plaist  accepter  l'excuse  dudict  de  Poicliers, 
et  qui  elle  vouldra  nommer  en  sa  place;  et,  soubz  le  bon  plaisir  d'icelle,  me 
sambleroit  que (1). 

Après  que  ceste  insinuation  a  esté  l'aide  audict  S1'  de  Cambra}',  j'ay  envoyé 
les  instructions  cl  lettres  nécessaires  au  président  de  Malines  pour  faire  les 
offices  requis,  tant  devers  le  chapitre  et  clergié  que  ceulx  de  la  ville,  pour 
admectre  en  la  possession  de  l'archeveschié  les  procureurs  du  cardinal  de 
Granvelle.  Et  après  qu'il  a  eu  fait  les  offices  requis,  premièrement  vers  ceulx 
du  conseil  cl  depuis  allendroit  de  ceulx  de  la  ville,  et  finablemcnt  vers  ceulx 
du  chapitre  et  du  clergié,  lousonl  unanimement  respondu  en  remerchianlnostre 
sainct-père  le  pape  et  Vostre  Majesté  du  soing  qu'ilz  tiennent  du  souslèncment 
de  la  religion,  de  l'honneur  que  spéciallement  l'on  fait  à  leurdicte  ville,  du 
contentement  qu'ilz  avoient  d'avoir  pour  pasteur  ledict  cardinal.  Hz  l'ont  admis 
à  ladicte  possession,  faisans  célébrer  solempnelle  messe  du  Sainct-Esperit,  el 
inlroduisans  son  procureur  avecq  le  son  de  la  grosse  cloche  el  toutes  autres 
sollempnilez  et  cérémonies  requises  et  pertinentes. 

Depuis  ce  que  dessus  escripl,  ceulx  de  Middelbourg,  tant  la  ville,  l'église, 
que  l'abbaye  et  religieulx,  ont  accepté  leur  évesque,  et  en  démonstrent  la  plus- 
pari  en  avoir  contentement;  el  je  le  presse  affin  qu'incontinent  qu'il  sera  con- 
sacré, que  je  liens  sera  tosl,  et  mesmes  si  le  bref  de  la  prorogation  arrive  de 
Rome,  comme  l'on  l'actend  de  jour  à  autre,  il  retourne  à  sa  résidence. 

Ayant  entendu  que  l'on  avoit  meue  une  practicque  entre  les  estatz  de  Bra- 

(1)  Cette  phrase  est  restée  inachevée  dans  la  minute. 
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bant  pour  envoyer  ung  ambassadeur  devers  Vostre  Majesté,  pour  la  persuader 
qu'elle  lie  consentit  l'union  des  abbayes  aux  évesebiez  de  Brabanl,  et  que  l'on 
procurait  que  queleune  des  villes  emprint  la  charge,  el  mesmes  ayàns  à 
elï'eci  fait  solliciter  et  persuader  par  aucuns  Reynier  Van  Ursele,  l'ung  des 
eschevins,  lequel  s'en  est  excusé,  pour  non  faire  chose  qac  paisl  desplaire  à 
Vostre  Majesté,  et  que  je  doubtoye  que  cecy  se  procuras!  pour  y  plus  enve- 
lopper e(  in  ter  rosser  les  villes,  pour  faire  contredire  par  la  multitude  plus 
expressément  ce  que  particuliers  doubteroienl  de  charger  sur  eulx,  je  le  re- 
monstray  au  conseil  d'Eslat,  pour  regarder  c  i  que  seroil  à  Faire  El  véant  que 
l'ésperit  do  contradiction  contre  si  saine  te  oeuvre  ne  cesse,  l'on  fui  d'advis, 
à  ce  se  résol virent,  que  allin  que  les  prélalz  de  Brabanl  ne  puissent  prétendre 
ignorance-  de  l'intention  de  Vostre  Majesté,  ny  aussi  les  religiculx  des  coutens 
vacans  qui  se  doibvent  unir,  assçavoir  Tongerloo  cl  Saincl-Bei  nard.  que  j'appel- 
lerois  l'abbé  de  Yillers  el   eelluy  de  Pârck,  qui  se  monsirenl  plus  contens,  pour 

leur  faire  déclairer  le  tout.  Les  ayanl  l'ail  venir  devers  moy,  leur  feiz  délivrer 
les  lettres  de  Vostre  Majesté  de  crédence.  Je  les  en  feiz  informer  par  le  pr 
dent  (1),  que  à  cest  ell'eci  j  a  vois  aussi  appelle  \ers  moy.  Mais,  quelque  office 
ou  persuasion  que  j'ay  sceu  faire,  iizsonl  demourez  oppiniastres,  sans  se  lais- 
ser desmouvoir  de  leur  emprinse,  s'arrestam  à  ce  que  ce  seroil  la  ruyne  des 
abbayes,  extirpation  de  loui  ordre  monasticque  el  contre  les  previléges  de  Bra 
bant,  n\  se  laissèrent  vaincre  pour  raison  que  l'on  leur  alléguas!  au  contraire. 
Et  pour  auliant  que  incidaninieni  ilz  dirent  que  les  estalz  pourroienl  bien  pro- 
poser autre  moyen  pour  dotler  les  abbayes,  l'on  leur  demanda  quelz  ;  mais  aussi 

peu  povoit-l'on  parvenir  à  ce  qu'ils  en  foissenl  déclaration.  Et  regardera  Vostre 

Majesté  s'il  lui  plaira  d'escripre  à  ces  deux  seullement,  el  disant  par  mol/,  expies 
qu'elle  s'esbahist  (pie,  ayans  esté  informez  de  la  volonté  de  Vostre  Majesté,  et 
se  tondant  icelle  avec  toute  raison,  ilz  ne  se  sont  vouluz  accommoder,  les  reqc 
rant  qu'ilz  changent  d'oppinion  el  qu'il/,  ne  soient  cause  de  la  perle  de  la  reli- 
gion par  deçà  et  de  la  ruyne  des  abbayes,  au  lieu  qu'ilz  dcinonstrenl  que  leur 
intention  soit  la  conservation  d'icelles,  et  que  Vostre  Majesté  sçail  très-bien 
Pauctoritéet  moyen  qu'ilz  ont  en  cecy  de  faire  du  bien  et  du  mal.  Aussi  l'ut  Ion 
d'advis  que  l'on  pourrait  envoyer  ung  conseillier  de  Brabanl,  pour  remoiislrer 

(1)     Yi-lills. 
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ausdicts  monastères  ladicte  intention  de  Vostre  Majesté,  el  pour  les  persuader 
à  se  voulloir  accommoder  et  non  contredire.  Mais,  comme  ilz  sont  persuadez 

cl  que  Ions  les  jours  l'on  les  sollicite,  leur  donnant  espoir  qu'il/,  parviendront 
;'i  la  dignité,  el  que  par  ce  boull   ilz  en  seraient  à  tousjours  exclus,  ilz  ont 

donné,  et  l'ung  et  l'autre,  la  responce  au  conseiller  Hooncn  que,  par  l'advis 
du  chancellier,  l'on  y  a  envoyé,  telle  que  Vostre  Majesté  verra  par  les  copies 
et  verbal  dudict  eonseillier  que  l'on  a  joinctà  cestes,  et  aussi  se  joincl  la  copie 
de  l'instruction  avecq  laquelle  fut  envoyé  ledict  conseilh'er.  Et  vovs  peu  d'ap- 
parence de  persuader  lesdicts  moynes,  pendant  qu'il/,  espéreront  d'avoir 
l'appuy  desdicts  cslatz  de  Brabant  el  que  par  aucuns,  de  la  part  d'iceulx,  ilz 
seront  stimulez. 

Aussi  a-l'on  fait  quelques  offices  en  l'endroit  de  ceulx  d'Anvers,  tant  affin 
qu'ilz  ne  consentissent,  l'adjunction  de  leur  ville  à  l'ambassade  que  les  estalz 
vcullent  envoyer  à  Vostre  Majesté,  ou  du  moings  que  nulluy  de  ladicte  ville 
en  prinl  la  ebarge,  pour  double  que,  venans  les  bulles  pour  la  prinse  de  pos- 
session de  l'évescbié,  laquelle  se  pourroit  mal  faire  sur  le  bref,  pour  ce  que 
l'union  de  l'abbaye  y  est  comprinse,  que  les  estatz  n'y  contredisent.  Et  quant 
au  second  point,  de  n'y  envoyer  personne  d'eulx,  jusques  à  oyres  ceulx  de  la 
ville  ont  tenu  bon,  et  aussi  sont-ilz  esté  longtemps  avant,  que  se  laisser  persua- 
der de  consentir  à  l'envoy  de  qui  que  ce  fût,  et  estoil  la  loy  toute  résolue  au 
refuz:  mais,  comme  ilz  sont  venuz  en  l'assamblée  des  avdes  des  mestiers,  au- 
cuns  du  peuple,  stimulez,  comme  je  soubçonne,  dois  icy,  commencèrent  à 
crier  pourquoy  c'esloit  que  l'on  ne  se  joindrait,  puisque  toutes  les  autres  villes 
se  joindoient  :  qu'a  fait  fleschir  ceulx  dudict  Anvers  au  consentement. 

La  requeste  qu'ont  formé  lesdicts  estalz  pour  envoyer  à  Voslre  Majesté,  ne 
sçay  s'ilz  la  changeront,  est,  à  ce  que  quelcun  m'a  référé,  véhémente  et  jus- 
ques à  représenter  à  Voslre  Majesté  l'exemple  des  inconvéniens  advenus  à 
ceulx  qui  ont  occuppéle  bien  de  l'Église,  sçavoir  Angleterre  et  ailleurs,  comme 
si  Voslre  Majesté  tendoil  à  la  mesine  fin;  mais  peult-eslre,  avant  de  l'envoyer, 
ilz  y  feront  changement.  L'on  a  sollicité  le  Sr  de  Chassey  pour  prendre  la 
charge,  de  la  part  des  nobles,  d'y  aller;  mais,  comme  il  s'en  est  excusé,  ne  fût 
que  cesle  charge  lui  fût  donnée  de  mon  sceu  el  consentement,  l'on  ne  lui  a  plus 
parlé,  ains  se  sont  adressez  à  Seclaes,  que  quelquefois  a  esté  entremis  es 
guerres  passées  entre  les  commissaires,  et  l'on  pense  bien  que,  sans  y  faire 
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difficulté,  il  l'acceptera.  Aussi  tient-1'on  qu'ilz  sollicitèrent  le  doyen  d'Anvers, 
le  prévost  de  Louvain,  frère  du  maistre  des  postes,  mais  je  n'ay  encoires  en- 
tendu quelle  responce  il  aura  donné.  Et  ne  m'a  pas  samblé  de  debvoir  faire 
office  de  expressément  contredire  eest  envoy,  adin  qu'il  ne  samblast  que  la 
chose  se  sollicilast  de  ma  meule,  cl  que  je  craignisse  que  Vostre  Majesté  n'en 
fût  informée,  puisque,  si  l'ambassade  va,  selon  la  proposition  qu'ilz  feront, 
Voslre  Majesté  sçaura  très-bien  respondre,  et  le  mescontcnlemenl  qu'icelle 
aura  et  d'eulx  et  de  ceulx  qui  les  envoyenl,  si,  eu  recongnoissanl  la  raison,  ilz  ne 
s'accommodent  au  juste  et  saincl  voulloir  de  Voslre  Majesti  El  affin  quelle 
voye  les  consultations  par  lesquelles  les  docteurs  théologiens,  canoniales  el 
juristes  soustienncnl  ceste  union  canon icquemenl  el  légitimement  se  povoir 
faire,  et  qu'il  n'y  a  riens  contre  la  Joyeuse-Enlrée,  j'envoye  avec  testes  la 
copie  desdites  consultations,  aussi  celle  qu'ont  fait  faire  lesdicts  «Mat/  au  con- 
traire(l).  Aucuns  mectoienl  en  avant  qu'il  fûl  esté  bien  faire  proposition,  de  par 
Vostre  Majesté,  au\  eslatz  de  Brabant,  de  ceste  union,  el  mesmes  en  avoit  tou- 
ché quelque  mot  à  Sonnius  l'abbé  de  Perck  ;  mais  e'estoil  eu  disant  que  feue 
Sa  Majesté  impériale  ne  se  lût  voulu  meclre  à  résouldre  chose  de  telle  impor- 
tance sans  en  demander  l'advis  des  eslatz  :  par  où  Vostre  Majesté  peult  \ 
dont  vient  ceste  esmeule.  Mais  il  a  samblé  que  e'estoil  chose  qui  se  proposoil 
par  ledicl  abbé  à  mauvaise  lin  el  pour  fonder  contradiction  plus  tonnelle,  el 
que  l'on  vouldroit  par  cesl  exemple  assubjeclir  l'auctorité  de  Vostre  Majesté 
davantaige  :  par  où  l'on  n'y  a  encours  voulu  entrer,  el  tant  moiogs  que  DOUS 
n'avons  encoires  la  bulle  de  l'union;  et  leur  monstrer  les  brefz,  il/  sont  si 
courtz  et  deffectueulx  qu'ilz  ne  seraient  vers  eul\  de  l'efficace,  et  prenderoienl 

plus  de  pied   dessus   de   contredire,    et  inesiiies   que   èsdictS    bref/,  ne   se    tail 

aucune  mention  de  l'obligation  qu'auront  les  évesques  d'entretenir  le  nombre 
des  reiigieulx,  les  aulmosnes,  réparations  des  édifices,  contribution  au  estai/ 

el  autres  charges. 

L'on  a  apporte   icy  une   lettre  allemande  que  l'Empereur  eseript  à  Voslre 
Majesté;  et  pour  autant  que  sur  icelle  il   y  avoit  eseript  qu'elle  lut  donne' 
Bruxelles,   l'on  l'a   ouvert   pour  veoir  le  contenu,   et    pour   veoir   si    e'estoil 

(1)  Ces  pièces  Boni  aux  Archives  du  royaume;  allée  sont  trop  Longues  pour  qui'  noua  les 
donnions  ici. 
m. 
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chose  concernant  le  pays  ,1c  par  deçà.  Laquelle jenvoye  à  Voslre  Majesti  ey- 
joiocte,  aiani  trouvé,  par  la  lecture  d'ieelle,  que  Sa  Majesté  Impériale  re- 
monslreà  Vostre  Majesté  la  plaincte  que  de  nouveau  luy  ont  faicl  les  électeurs 
de  Coullongne,  évesque  de  Liège*  de  Minden,  d'Osoabraq,  de  Bremeu  el 
Werden  sur  l'érection  des  nouvelles  évesehiez,  disaos  la  desréputation  et  dom- 
maige  qu'ilz  en  reçoipvent  estre  telzqu'ilz  ne  pourront  d'oires  en  avant  fornir 
aux  aydes  de  l'Empire,  délibérez  s'en  plaindre  à  la  première  assamblée  de* 
estatz  :  sur  quoy  Sa  Majesté  Impériale  remonstre  qu'il  seroil  bien  de  en  ee 
leur  donner  contentement.  Le  vice-chanceftier  Seld  a  jà  adverty  de  ceste  nou- 
velle contradiction  et  du  bon  office  que  Sa  Majesté  Impériale  a  faicl  pour  pro- 
curer que  lesdicls  archevesqueset  évesques  prengnent  les  choses  modérécmeni, 
et  considèrent  les  justes  raisons  qu'ont  meu  Vostre  Majesté  à  procurer  l'érec- 
tion des  nouvelles  dignilez  en  ces  pays.  Le  mal  est  que  lesdicls  archeresques 
et  évesques  ne  spécifient  l'interrest,  lequel  ne  pourroit  estre  grand,  puisque 
l'on  ne  leur  hoste  autre  chose  que  la  jurisdiclion  spirituelle,  de  laquelle  à  la 
vérité  ilz  se  sont  fort  peu  meslez  :  dont  procède  partie  du  mal  que  aujourd'hui 
se  trouve  en  leur  diocèse,  qui  s'eslendroit  tous  les  jours  plus  aux  pays  de  Vostre 
Majesté  qu'estoient  sur  leur  jurisdiclion,  si  l'on  n'y  donnoit  remède.  Et  est 
bien  estrange  qu'iceulx  ecclésiastiques  ne  se  plaindent  des  princes  protestai», 
leurs  voysins,  lesquelz  journellement  non-seullement  seeximcntde  leur  juris- 
diclion et  auctorilé;  mais  abolissent  les  abbayes  de  leur  diocèse,  occupans  du 
temporel  tout  ce  qu'ilz  peuvent,  procurans  d'abolir  la  religion,  et  qu'ilz  les 
supportent  si  patiamment,  faisans  d'autre  coustel  si  grandes  plaincles  de  Voslre 
Majesté  sur  ce  qu'elle  fait  pour  le  maintènementde  la  religion.  Mais  enfin,  pour 
souslenir  l'intention  de  Vostre  Majesté,  il  s'en  fault  desmesler  le  plus  doulce- 
mentque  l'on  pcult;  et  pourra,  à  correction,  faire  samblable  response  à  Sa 
Majesté  Impériale  comme  fut  la  précédente  :  adjoustant  que,   s'ilz  en  font 
plaincte  à  la  prochaine  diette,  laquelle  l'on  ne  scail  encoires  quand  elle  se  tien- 
dra, que  l'onyenvoyera  de  la  part  de  Vostre  Majesté  pour  se.jusliflicr,  mais 
que',  si  cependant  il  plaisoit  à  Sadicle  Majesté  Impériale  interposer  son  auc- 
torité  et  estre  moyenneur,   tant  qu'il  seroit  possible,   vers  Vostre  Majesté, 
pour   récompense  du  dommaige   qu'ilz  pourroient  recevoir,    sur   ce  qu'ilz 
demanderont  spécialement  l'on    pourra    plus   particulièrement  regarder  de 
donner  advis  à  Vostre  Majesté  de  ce  que  se  y  pourra  faire  et  respondre.  Que 
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sera  tousjours  les  faire  acteurs,  et  gagner  temps  pour  cependant  establir,  lani 
que  faire  se  pourra,  les  nouveaux  évesqacs. 
De  Bruxelles,  le  xixc  de  décembre  1561 . 
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Bruxelles,  19  Décembre  1561. 


Monseigneur,  ouliiv  ce  que  je  présuppose  qu'ayant  le  prince  d'Ori 
escript  ;i  Vostre  Majesté  dois  son  reloue  à  Breda,  il  n'aura  délaissé  d'advertir 
particulièrement  Vostre  Majesté  de  ce  qu'il  a  entendu  eu  sou  voyaige  de  Saxe 
eteongneu  de  la  disposition  des  affaires  de  ce  cous tel-là,  je  n<  veuli  loulesfois 
délaisser,  pour  mon  acquit,,  de  en  tous  événements  donner  a  Vostredicle  Majesté 
advertissement  de  ce  qu'il  m'en  a  déclaré  :  qu'est  que,  pour  le  présent, 
choses  sont  en  la  Germanie  assez  paisibles,  mais  que  toutes  fois  il  a  trouvé  i 
d'inclination  en  plusieurs  à  l'endroicl  de  Vostredicte  Majesté,  et  pense  que  I 
.a-ion  du  mesoontentement  soit,  quant  aux  protestants,  la  craincle  et  double 
qu'ila  ont  de  Vostredicte  .Majesté,  pour  la  veoir  contraire  a  leur  religion,  et  la 
persuasion  que  leur  font  les  François,  leur  donnant  à  entendre  que  Vostred 
Majesté  soit  celle  que  spécialement  a  sollicité  le  concilie.  El  combien  que  ledicl 
prince  soit  en  oppinion,  à  ce  qu'il  m'en  a  dicl,  qu'ill  n'Iiabornssml  tant  l<  d 

concilie  comme  du  passé,  si  est-ce  qu'ils  ne  laissent  de  craindre  celluy  que  l'on 

veult  continuer  a  Trente,  disants  qu'il/,  n'ont  que  l'aire  d'y  aller,  puisque  en 
icelluv  l'on  les  a  jà  condempné,  et  que,  s'il/  y  envoyent,  que  ce  sera  pour  pro- 
lester au  contraire,  et  que  jà,  à  cesl  ell'ecl.  ilz  doihvent  avoir  conceu  quelque 
chose;  <| ne  ce  qu'il/  craignent  est  l'exécution  et  que  Vostre  Majesté  y  reulle 
mettre  la  main,  et  pense,  comme  dicl  est,  que  cest!-  craincle  leur  vient  à  la 
persuasion  des  François,  cl  qu'il/  ayenl  seine  copie  d'une  lettre,  comme  sv  elle 
estoii  interceptée,  par  laquelle  Vostre  Majesté  ayt  déclaré  son  intention  (elle,  et 
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que  contre  ce  ilz  tiennent  leur  intelligence,  estana  délibérez  d'assaillir  les  pre- 
miers, s'ilz  apperçoyvent  que  l'on  se  prépare  pour  s'attacher  à  oulx.  Dicl 
davantaige  le  grand  nombre  de  gons  de  cheval  et  de  pied  qu'est  en  la  Germa- 
nie, désirans  servir  et  estre  employez  en  chose    de  leur  profession  et  au 
gaing,  et  qu'iceulx  persuadent  aux  princes,  où  qu'ilz  peuvent,  tout  ce  que  peull 
servir  pour  commouvoir  troubles,  espérans  que,  se  levant  quelque  trouble,  ilz 
porront  trouver  proye  et  rapine;  que  les  princes  font  ce  qu'ilz  peuvent  pour 
establir  leurs  affaires,  et  que  les  électeurs  palatin  et  de  Brandembourg  et  le 
lantgraff  de  Hesseo  tiennent  fin  de  trouver  moyen  pour  occuper  les  arebevi 
chez  et  éveschez  qui  leur  sont  proches,  et  mesmes  celles  de  Mayence,  Coloigne, 
Trêves,  Spire,  celles  de  Munstre,  Padernbourne,  Gossembourg  et  aussy  de 
Magdembourg  et  Alberstat,  prochaines  audict  de  Brandemberg,  et  que  en  ce 
conseil  d'occuper  les  éveschez  n'a  nulle  participation  l'électeur  deSaxcn;  que 
leur  fondement  est  d'attirer  tous  ceulx  qu'ilz  pourront  à  leur  religion,  procurer 
qu'à  la  première  diette  il  soit  permys  librement  à  tous  les  subjeetz  des  éves- 
ques  de  prendre  la  religion  qu'ilz  vouldront,  oultre  ce  que  jà  sy  librement  ilz 
en  font  ce  qu'ilz  veullent,  et  que  quasi  tous  leurs  subjeetz  sont  corrompuz;  me 
disant  spécialement  que,  en  la  ville  de  Coloigne,  à  ce  qu'il  entendoit,  se  trou- 
voient,  pour  le  présent  du  moings,  jusques  à  deux  mil  anabaptistes;  qu'il  n'y 
a  plus  nul  prince  séculier  catholicque,  horsmys  les  duez  de  Bavière  et  de 
Brunzwich,  et  qu'il  a  entendu  du  commandeur  Notrift  (?)  qu'à  la  première  as- 
semblée des  estatz  de  Bavière,  les  subjeetz  demanderont,  au  duc  de  tenir  la 
religion  (elle  qu'ilz  vouldront,  et  que  le  duc  de  Brunzwich  est  vieux,  et  son 
filz,  quy  luy  doibt  de  brief  succéder,  entièrement  dépravé.  Par  où,  se  trouvant 
aussy  toutes  les  citez  impériales  luthériennes,  les  desseings  de  ceulx  qu'y  voul- 
dront mouvoir  quelque  chose  à  couleur  de  la  religion,  seront  plus  aisez  à  exé- 
cuter :  me  représentant  le  hazard  auquel,  par  ce  bout,  l'on  voyt  que  se  treuve 
le  pays  de  par  deçà,  et  tant  plus,  continuans  lesdicts  princes  en  cesle  déter- 
mination d'eslre  les  premiers  à  assaillir. 

Je  luy  demanday  par  quel  chemin  ilz  pensoient  dresser  leursdicles  emprinses 
contre  ces  pays,  et  il  me  dict  que  par  la  Frise  orientale  et  par  le  pays  d'Ovri- 
sel.  Et  pour  représenter  le  danger  et  hazard  tant  plus  vivement,  me  déclaira 
la  grande  plaincte  qu'avoient  les  pensionnaires,  pour  non  estre  payez,  le  peu  de 
compte  qu'ilz  (lient  que  l'on  tient  d'eulx,  les  mauvais  offices  que  faicl  le  dur 
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Erich  partout  où  il  peult,  et  que  le  filz  de  l'électeur  do  Brandemboorg,  comme 
Vostre  Majesté  peult  entendre  par  les  négociations  du  conte  de  Mansfelt,  n  i  si 
content,  ains  délibéré  d'abandonner  le  service,  qui  ne  le  traictera  comm'il 
prétend  (1).  Aussy  me  dict-il  la  plaincle  que  luy  a  faict  le  marquis  Jehan  de 
Brandembourg,  qui  luy  demanda,  comme  en  se  jouant,  si  Vostre  Majesté 
estoit  vive  ou  morte,  comme  de  chose  dont  il  De  sçavoit  rien,  pour  ce  qui-, 
comm'il  disoit,  il  n'avoit  jamais  nouvelles  de  Vostre  Majesté,  et  que  l'on  avoil 
bientost  oblyé  les  services  qu'il  avoit  l'ait  à  feue  Sa  Majesté  Impériale,  mais  que 
les  François  entretenaient  par  lettres  de  erédence  el  offices  tous  ceulx  qu'ilz 
pouvoienl. 

El  je  dizaudict  seigneur  prince  le  tort  qu'avoieol  les  Allemans  de  prendre 
ambre  et  soapson  de  Vostre  Majesté  usant  eu  leur  endroicl  de  >y  bonne  va 
nance  comme  elle  l'ait,  el  gratifiant  à  tant  de  gens  en  la  Germanie,  el  que,oyn  s 
que  les  payemens  soient  tardifz,  sy  se  ïoni-ilz,  el  qu'il  sçavoit  luy-mesme  i    a 
noir  que  Vostre  Majesté  donnoilde,  à  la  venue  de  mons'  de  Homes,  pourveoir 
à  tout  ce  qu'est  dehu  aasdicts  pensionnaires;  el  ne  debvoieol  croyre  aux  Fran- 
çois, lesquelz  si  souvent,  les  ont  trompez  et  fburcomptez;  que  ce  que  l'on  a 
semé  des  lettres  interceptées esl  ebose controuvée ;  que  luy-mesme,  le  prime. 
lepovoitbien  sçavoir,  el  que  je  tenoye  pour  certain  que  luy  et  le  eoronel 
Swendy  avoient  faict  tout  le  bon  office  possible  pour  donner  satisfaction  au\ 
pensionnaires,  en  attendant  la  paye  que  aepouvoil  tarder,  el  que  les  [notes 
lana  a'estoienl  si  d'accord  ensemble  ny  si  argenteux  (2)  qu'il/,  ayenl  moyen  de 
ayséement  exécuter  ce  qu'ea  cecy,  sans  occasion,  il/  vouldroienl  emprendre, 
et  que  toutesl'oys  luy  mercioye-je  l'advertissement,  el  que,   suyvanl   ce,  il 
l'auldroit  estre  avec  les  yeiilx  ouverts  et  sur  sa  garde,  el  considérer  ce  qu'ils 
pracliqueront  cesl  hyver,  pour  se  conduyre  selon  ce,  el  que  je  ne  fauldroye 
d'advertir  Vostre  Majesté  de  tout  ce  qu'il  me  diroit,  oultre  ce  que  je  présup- 
posoye  il  auroit  faict. 

11  me  respondit  qu'il/,  estoient  après  pour  accorder  leurs  différens  et  pour 
atlraire  à  leur  religion  tous  ceulx  qu'il/,  pouvoienl,  et  qu'il  scroil  bien  de, 
comme  je  disoye,  considérer  le  tout  et  de  donner  advis  à  Vostre  Majesté  de  ce 

(1)  Qui  ne  le  traictera  connue  il  prétend,  si  on  ne  le  traite  comme  il  prétend. 

(2)  Argenteux,  pourvus  d'argent. 
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■wh        que  passe;  qu'il  avoit  laid,  et  junclement  le  coronel  Sweody,  tous  les  offices 

19  Décembre 

que  leur  avoit  esté  possible,  tant  à  son  premier  que  au  second  vovaige,  pour 
entretenir  les  pensionnaires  el  serviteurs,  el  escripl  particulièrement  luy- 
mesme  à  ceulx  ausquelz  il  n'auroit  peu  parler,  et  s'estoient  lecKcl  coronel  et 
luy,  tanl  qti'ilz  avoient  peu,  opposez  aux  mauvais  offices  que  faict  le  duc 
Erich,  el  aussi  pour  osier  au  roy  de  Dannernarc  (1)  toule  umbre  el  emp'  scher 
qu'il  n'acceptas),  l'ordre  de  France  que  luy  portoil  le  ringrave,  et  qu'en  ce 
aussi  s'esloil  fort  employé  le  conte  deSchwarlzenbourg,  quoyqn'il  soit  merveil- 
leusement mal  content,  pour  les  termes  qu'il  dict  que  l'on  use  en  son  endroiet, 
el  qu'il/  ont  tous  ensamble  fort  bien  embouché  celluy  quy,  de  la  pari  dudicl 
roy  de  Dannernarc,  se  trouva  aux  nopees,  afin  de,  par  son  moyen,  faire  perdre 
à  son  maistre  tout  le  soupson  qu'il  pouvoit  avoir  et  mesmes  que  Voslre  Majesté 
voulsisl  mouvoir  quelque  chose  contre  luy,  à  la  persuasion  de  ceulx  de  Lor- 
raine et  de  Guyse.  Et  me  dict  aussy  la  négociation  du  conte  de  Schwartzen- 
bourg  pour  appoincler  le  différend  avec  Lorraine  et  Iraicter  le  mariaige,  et 
que,  à  cesl  effect,  il  debvoil  retourner  audict  Lorraine,  sans  sçavoir  quel  es- 
poir il  y  pourroit  avoir  d'effecl.  Et  à  l'occasion  de  cesle  mention  du  roy  de  Dan- 
nernarc, il  me  feist  ung  long  discours  pour  magnifier  ledict  roy  el  l'affection 
que  généralement  toute  la  Germanie,  et  spécialement  les  coronelz,  rilhmais- 
Ires,  et  enfin  toutes  gens  de  guerre,  avoient  de  luy,  les  ayant  gagné  par  pré- 
sens, pensions,  colloques  familiers  et  aullres  offices,  beuvantet  mangeant  avec 
eulx  et  leur  présentant  les  coupes  dedans  lesquelles  ilz  beuvoient,  communi- 
quant avec  eulx  tous  affaires  qu'il  avoit  d'importance  :  par  où  il  avoit  gaigné 
telle  opinion  envers  eulx  que,  quand  ilz  parlent  entre  eulx  du  roy  de  Den- 
nemarcq,  ilz  ne  l'appellent  synon  leur  roy. 

El  je  ne  vouluz  contredire  ce  discours,  ains  louhay  sa  bonne  conduicle, 
adjoustant  que  j'espéroye  que  ledict  roy  de  Denncmarcq  demeureroit  amy  de 
Voslre  Majesté,  comme  l'eu  son  père,  louhant  les  ollices  (jue  ledict  prince  avoil 
laid,  quoyque  je  pense  assez  que,  s'il  ne  continue  de  donner  largement,  que 
ne  pourra  eslre  sans  qu'il  luy  couste  infiniment  et  de  sorte  que  peull-eslre  à  la 
fin  n'y  pourra-il  fournir,  je  me  double  que  losl  il  pourra  perdre  cesle  bonne 
oppinion.  Ledict  prince  me  loba  fort  le  duc  de  Clèvcs  el  la  grande  affection 

(  I  i   Frédéric  JJ.  qui  était  monté  sur  le  trône  au  mois  de  janvier  1559. 
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qu'il  porte  à  Vostre  Majesté,  et  que  éncoires  en  son  pays  y-a-il  quelque  forme 
de  religion,  se  bous  tenant  réelle  aulcunement  en  ses  subjeetz,  mais  qu'ilz 
communient  soubz  les  deux  espèces,  comme  aussy  faict-il  luy,  et  ([ne  peu  à 
pea  lesdicts  subjeetz  prendront  la  liberté  d'estre  en  la  religion  comm'îlz  voul- 
dront. 

Il  me  dicl  qu'il  trou  voit  les  princes  ai  r  que  l*iSmpereur  pourveusl 

d'ung  successeur  (Mi  l'Empire  pour  après  ses  jours,  doublant  les  troubles  qu'en 
ungsoubdain  changement  pourroienl  advenir,  et  qu'il  les  trouvoil  assez  enclins 
à  désirer  le  roy  de  Bohème,  tant  pour  ee  qu'il  avoit  sceu  les  enlretenii 
pour  l'opinion  qu'ilz  ont  de  luy  quanl  à  la  religion,  et  que  certainement  le 
duc  Auguste  ne  prétend  à  cesle  dignité,  ny,  connue  il  pense,  ledict  roy  de 
Diiiim  marc.  Davanlaige  me  dict  ledicl  prince  incidemment  qu'il  avoit 
assentir  la  volenté  de  ces  princes  à  l'endroicl  de  la  France,  leur  demandant 
pounjnoy  ilz  ne  se  servoyenl  de  l'occasion  pour  redemander  maintenant  Meta, 
Toul  et  Verdun,  et  abolir  la  honte  que  le  sainct-empire  en  cec)  receupt,  et 
que  sur  ce  ilz  luy  demandèrent  pourquoy  il  le  demandoit,  et  joinctemenl  luj 
respondirent  qu'il  n'estoil  pas  temps,  et  que  de  mesme  ci  à  semblable  i 
pourroient-ilz  demandera  Vostre  Majesté  l  trechl  et  Hollande.  A  quoyje  luj 
diz  que  les  choses  n'estoienl  pareilles,  et  que  ce  d'Ulrechl  estoil  faict  |iar 
l'adveu  de  ceulx  de  l'Empire  et  en  avoil-l'on  eu  confirmations,  oulli 
le  traicté  de  l'an  xlviii  faict  avec  ceulx  de  l'Empire   I    et  les  reprin 
suyvant  icelluy  abolissoient  toutes  ces  querelles. 

Ledict  seigneur  prince  me  dicl  aussy,  en  aultre  propoz,  qu'il  ne  Ireuvoit, 
comme  il  a  esté  dicl  devant,  les  Allemans  sy  abhorrissans  le  concile  comme  du 
passé;  mais  je  tiens  qu'il  se  forcomple,  n'est  qu'ils  entendent  le  concile  en  la 
manière  que  eulx  I»;  vouldroienl  avoir,  qu'est  oui  ire  toute  raison  et  non  prati- 
cable, ou  qu'il  faudroit  «pie  le  discord  qu'ilz  ont  entre  eulx  les  pressas!  gran- 
dement. Aussi  me  dicl-il  que,  véanl  l'estal  présent  de  la  France  et  l'abun- 
dance  de  gens  de  guerre  en  Allemaigne,  i!/.  vouldroienl  avoir  party;  qu'il  lui 
semble  qu'il  seroit  aisé  de,  avec  cent  mil  eseuz,  connu  il  me  dict,  la  première 
Ibis,  et  depuis  v  mil,  faire  une  levée  avec  laquelle  l'on  pourroit  ranger  la 
France  à  la  raison,  mais  qu'il  t'nudroit  que  l'emprinsc  se  feist    par  quelque 

(1)  La  transnetion  d'Augsbourg  du  26  juin  1548. 
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prince  puissant  et  bien  voulu;  et  ne  sçay  si  par  ce  il  vouloii  entendre  le  roy 
de  Dannemarc  que,  comme  j'ay  dict  dessus,  il  avoit  tant  louhé,  ou  s'il  en- 
tendoit  de  soy-mesmes. 

Et  sur  tout  fera  Voslre  Majesté  la  considération  que,  par  sa  prudence,  elle 
verra  convenir,  m'ayant  semblé  de  non  debvoir  délaisser  de  donner  part  à 
icelle  si  parliculièrernent  de  ce  que  dessus. 

De  Bruxelles,  le  XIXe  jour  de  décembre  1561. 

Post-date.  Depuis  ce  que  dessus  escript,  j'ay  enlendu  dudict  Sr  prince 
d'Orenges  qu'il  ha  quelques  nouvelles  que  le  roy  de  Dennemarck  ait  finalle- 
ment  accepté  l'ordre  de  France,  mais  que  ce  soit  avec  quelques  conditions,  et 
entre  aultres  qu'il  puist  aussi  prendre  celluy  de  Vostre  Majesté.  El  je  luy  ay 
enchargé  de  s'enquérir  particulièrement  de  ce  qu'en  est  et  desdicles  condi- 
tions et  aultres  particularitez,  affin  que  Vostre  Majesté  en  puist  estre  advertye. 


CXXXI 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  19  Décembre  1561. 

Monseigneur,  ceste  sera  pour  satisfaire  à  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Voslre 
Majesté  m'escripre  touchant  monsieur  de  Liège  et  sa  première  indisposition 
dont  Vostre  Majesté  eust  advertissement,  et  ce  qu'elle  escript  pour  adviser 
quel  moyen  l'on  pourroit  tenir  pour  asseurcr  les  pays  de  par  deçà  de  bons 
voysins  de  ce  couslel-là,  en  cas  qu'il  pleust  à  Dieu  appeller  ledicl  seigneur, 
fust  luy  députant  doiz  maintenant  coadjuleur,  ou  par  aultre  moyen  que  se 
pourroit  trouver  à  propoz  :  laquelle  lettre  j'ay  faict  lire  au  conseil  d'Estat, 
présens  ceulx  que  Vostre  Majesté  y  a  ordonnez,  et  oultre  ce  le  marquis  de 
Berghes,  à  quy  Vostre  Majesté  en  avoit  escript.  Et  après  s'estre  longuement 
débattu  ce  poinct,  et  ce  que  aulcuns  quy,  depuis  ladicte  maladie,   se  sont 
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enquis  de  la  voulcnlé  de  ceulx  de  Liège,  el  mesmes  du  chapitre,  tous  concour-  i»i 
rurent  en  ceste  opinion,  qu  il  cstoit  fort  requis  (Je  procurer,  tant  que  faire  se 
porroit,  que  le  successeur  fust  tel  comm'il  convient,  cl  affectionné  à  Vos  Ire 
Majesté  el  à  ses  pays,  mais  que  l'on  Ireuve  présentement  les  voulentez  de  ceulx 
du  chapitre  abhorrissans  du  tout  de  consentir  à  coadjulorie,  et  mesmes  qu'il 
y  a  aulcuns  quy  clèremenl  déclarent  que,  quoy  que  l'on  die  ou  face,  ilz  n'y 
consentiront  jamais;  et  si  sont  gens  qui  tireront  plusieurs  aultres  à  leur  suyete. 
Et  en  ce  de  la  coadjulorie,  il  ne  se  peult  rien  faire,  synon  du  consentement  de 
trois  :  l'un  de  l'évesque  possesseur;  du  chapitre,  que  par  les  concordats  ont 
libre  élection  de  l'évesché,  el  ne  se  peult  faire  coadjulorie  sans  le  consentement 
d'eulx  tous;  le  troisiesme  est  le  pape.  Et  quant  à  Sa  Saincteté,  l'on  tient  bien 
que  ayséement  Voslre  Majesté  porroit  obtenir  son  consentement.  Çelluy 
monsieur  de  Liège.,  à  ce  que  l'on  entend  dudict  marquis,  Dfl  seroit  difficille 
d'avoir  non-seullemenl  pour  coadjulorie,  mais  encores  pour  résignation, 
pourveu  que,  au  lieu  de  l'évesché,  l'on  luy  donnasl  pension  dont  il  se  peusl 
honorablement  entretenir;  mais  il  n'est  encores  en  disposition  telle  depuis  sa 
rcchcullc  et  que  son  accident  et  aci  on  mal  le  cl.  lernièrement  si 

vivement  à  lloochstralcn,  y  estant  allé  pour  lever  sur  les  fonts  la  QUe  du  conte 
dudict  lloochslrate,  que  fut  tel  qu'il  y  avoil  bien  peu  d'espoir  de  sa  vie,  et  dont, 
à  ce  que  l'on  entend  dudict  marquis,  il  est  bien  loing  d'estre  refaict;  el  oires 
que  les  médecins  donnent  bon  espoir,  sy  n'y-a-il  grande  apparence,  si  ce  n'est 
avec  le  temps,  qu'il  puisse  retourner  en  son  entier,  avec  la  santé  du  corps  1 1 
vivacité  d'esperit  qu'il  avoit  auparavant.  Quant  au  chapitre,  Vostre  Majesté  a, 
par  ce  que  dessus,  entendu  le  peu  d'apparence  qu'il  y  auroit  maintenant  pour 
le  persuader,  et  tant  moings  que,  à  l'occasion  de  ceste  dernière  maladie,  ceulx 
qui  y  prétendent  ont  réveillé  leurs  practicques  el  fort  vivement,  pensans  à  ce 
coup  pouvoir  parvenir  par  l'élection  à  la  dignité,  dont  ayans  conceu  espoir,  ilz 
se  laisseront  dilBcillement  persuader  à  l'aire  chose  (pie  leur  esloingoe  ledict 
espoir.  Et,  à  ce  que  l'on  entend,  ceulx  qu'avoienl  le  plus  de  vogue,  si  le  cas 
fust  succédé,  sont  le  prévosl  Bouchault,   le  doyen  G  ,  l'archidiacre 

Poicliers  el  ung  coule  de  Wigkenstain.  Aussy  dicl  le  marquis  qu'il  a  esté  ques- 
tion du  cardinal  de  Granvelle;  mais,  comme  il  n'en  a  l'ail  instance,  la  chose  est 
demeurée  ainsy.  Ce  à  quoy  l'on  s'est  arreslc  au  conseil  esl  que  ledict 
marquis,  quand  il  se  trouvera  devers  sondict  frère,  après  avoir  este  quelque 
...  e 
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■5,i'-        temps  à  Yalencicrmcs,  où  il  doîbl  aller,  connue  Vostre  Majesté  entendra,  selon 

19  n.-rombre.  j  J 

la  disposition  en  laquelle  il  le  trouvera,  regardera  de  luy  mettre  en  avant  de 
loing,  et  selon  qu'il  verra  qu'il  le  prendra,  le  point  de  la  coadjulorie,  pas- 
sant oultre,  sy  ledict  évesque  le  treuve  bon,  jusques  à  luy  demander  advis, 
puisque,  et  de  soy-mesmes  et  ses  ministres  et  ofliciers,  il  peult  avoir  congnois- 
sance  de  l'humeur  de  chascun  d'eulx,  s'il  luy  semblera  ou  non  que  l'on  y 
puisse  persuader  par  quelque  bout  lesdicts  du  chapitre,  et  de  quel  moyen  à 
cest  effect  l'on  se  debvra  servir;  et  s'il  y  a  apparence  que  l'on  y  puisse  par- 
venir, il  seroit  de  besoing  lors  sçavoir  quy  Yostrc  Majesté  voldroit  y  fust 
proposé.  Aucuns  mettoient  en  avant  le  filz  de  monsieur  de  Berlaymont,  lequel, 
ores  qu'il  soit  jeusne,  sy  peult-il  avoir  de  xxnn  à  xxv  ans;  et  sy  monsieur 
de  Liège  se  refaict,  Dieu  le  porra  garder  sy  longuement  que,  avant  que  l'cffect 
succède,  il  aura  cage  plus  que  compétent;  et  sy  est  josne  homme  qui  prend 
fort  bon  chemin,  tant  à  la  lettre  que  à  la  vye  ecclésiastique,  doulx,  traiclable 
et  fort  modeste;  et  Vostre  Majesté  congnoît  le  père  et  la  dévotion  qu'il  a  au 
service.   Aultres  nommèrent  l'archidiacre  Poictiers,  qui,  peult-estre  soubz 
espoir  d'y  parvenir  et  pour  non  irriter  ceulx  du  chapitre,  donnant  consente- 
ment aux  nouvelles  éveschez,  a  délaissé  d'accepter  celle  de  Sainct-Omer;  mais 
aussi  y  a-il  aulcuns  quy  doubtent  que,  s'il  estoit  évesque  de  Liège,  l'on  auroit 
affaire  de  traicler  avec  luy,  selon  que  l'on  en  a  veu  lorsqu'il  manioit  les  affaires 
soubz  feu  monsieur  de  Liège,  dernier  décédé,  et  la  diligence  qu'il  faict  main- 
tenant pour  gagner  la  bienveullance  du  peuple  :  aullrement  certes  l'on  le  tient, 
pour  homme  de  fort  bonne  vye  et  exemplaire  et  de  bien  bon  sçavoir.  Aultres 
nommoient  le  doyen  de  Grocsbec,  qu'est  subject  de  Vostre  Majesté  et  homme 
traictable,  de  bon  sçavoir  et  de  vie  honnorable.  Aussy  y-a-il  le  chanoine 
Douvrin,  lequel  j'ay  tousjours  congneu  très-affectionné  en  tous  temps  au  ser- 
vice de  Vostre  Majesté,  et  sy  a  veu  le  monde  et  est  homme  qui  sçauroit  admi- 
nistrer et  avec  qui  l'on   porroit  ayséement  traicter.   Davantaige  y  est  le 
Sr  de  Rennebourg,  frère  de  madame  d'Oochstraele  mère,  que  vraisemblable- 
ment tiendroit  pour  les  pays  de  Vostre  Majesté.  Vray  est  que  aulcuns  myrent 
en  avant  qu'il  fauldroit  que  ce  fust  quelque  homme  de  maison,  pour  estre 
respecté  :  mais,  quant  à  moy,  je  tiens  que  le  vray  port  que  l'évesque  de 
Liège  debvroit  prétendre  seroit  la  grâce  de  Vostre  Majesté,  et  que  quy  que  ce 
soit  quy  y  parvienne,  sy  Vostre  Majesté  le  favorise  et  en  tient  compte,  il  sera 
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respecté  des  Liégeois  comm'il  convient,  avant  ceulx  du  coslel  de  Liège  austant       tseï 
affaire  de  Vostrc  Majesté  et  beaucoup  plus  que  non  Vostre  Majesté  d'eulw  Lt 
l'on  verra  ce  que  sur  ce  poinct  fera  ledict  marquis  avec  sondil  frère. 

Cependant  je  tiens  qu'il  seroil  bien    qu'il   pleusl  à  Vostre  Majesté    se 
résouldre,  en  cas  que  l'on  trouvast  moyen  pour  traicter  de  la  coadjutorie,  dont 
très-fort  je  double,  des  personnes  qu'elle  vouldroil  que  l'on  proposast  ausdicls 
de  Liège,  desquelles  il  est  vrayscmblable  qu'à  l'exemple  du   passé,  ilz  n'en 
vouldronl  pas  accepter  moings  de  trois  ou  quatre,  de  peur  qu'il/,  ont  que, 
peu  après,  l'on  ne  vculle  usurper  sur  eûlx  droit  de  nomination.  El  sy  avant 
qu'il/,  ne  veullenl  aucunement  consentir  à  coadjutorie,  et  que  le  cas  d'élection 
survint  par  le  décès  de   l'évcsque   moderne   (que.  Dieu   garde   longuement), 
Vostre  Majesté  commandera,  s'il  luy  plaist,  ce  qu'en  ce  cas  je  debvray  faire,  el 
mesmes  s'il  ne  luy  sembleroit  convenir  que  l'on  procuras!  l'élection  pour  ceulx 
qu'elle  auroil  dénomme/,  pour  coadju leurs,  selon  l'ordre  de  ladicle  nomina- 
tion, et  que,  en  casque  l'on  ne  peust  parvenir  à  ce  que  aulcung  d'iceulx  fusl 
choisy,  (|ue  Vostre  Majesté  trouvast  bon   que  l'on  procurasl  pour  quelque 
aultre  du  chapitre,  subject  de  Vostre  Majesté  el  apparenté  aux  pays  d'icelle, 
et  auquel  ceulx  du  chapitre  auroienl  plus  d'inclination,  pour  éviter,  lanl  que 
faire  se  pourra,  qu'il  ne  se  face  élection   d'eslrangier,  el  signammeol  de 
quelque  Allemand  qui,  avec  l'adhérence  d'aultres,  se  servant  de  l'auctorité  de 
l'Empire,  mistles  pays  de  par  deçà  de  Vostre  Majesté  en  travail,  el  que  l'on 
ait  regard  de,  comme  qu'il  soit,  gaigner  le  gré  de  celluy  qui  vraisemblable- 
ment sera  éleu,  el  que,  pour  le  trop  ouvertement  contredire,  l'on  ne  l'ayt 
ennemy.  Et  sur  le  tout  désire  bien  sçavoir  le  bon  plaisir  el  vouloir  de  Vostre 
Majesté. 

Le  prince  d'Oranges  s'excusa  de  donner  advis,  déclarant  qu'il  eost  promis 
à  quclcun  sien  amy  de  l'assister  pour,  en  cas  de  vacation,  y  pouvoir  parvenir, 
et  qu'il  ne  pouvoit  déclarer  quy  c'estoil,  pour  le  luy  avoir  ainsv  promis  :  dont 
peult-estrc  il  escrira  quelque  ebose  à  Vostre  Majesté,  à  laquelle,  pour  (In  de 
cestes,  je  me  recommanderay  très-humblement,  priant  le  Créateur  qu'il  doint 
à  iccllc  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xixe  jour  de  décembre  1561. 
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CXXXII 
LA  DUCHESSE  DE  PAUME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  19  Décembre  1561. 

Monseigneur,  je  suis  esté  informée  que  plusieurs  grandz  différendz,  ques- 
tions et  débatz  se  soient  ci-devant  mcuz  entre  furent,  de  très-louable  mémoire, 
les  prédécesseurs  de  Vostrc  Majesté,  seigneurs  des  pays  de  par  deçà,  et  les 
roys  de  France,  pour  cause  de  la  nomination  que,  de  deux  coustelz,  Ton  pré- 
tendoit  à  l'abbaye  de  Sainct-Jchan-au-Mont  lez  Thérouanne,  estans  lesdicîs 
différens  continuez  de  sorte  qu'enfin  que  l'église  et  monastère  et  couvent  de 
Sainct-Jehan  susdict  sont,  durans  les  guerres  survenues,  esté  ruynez,  abbatuz 
et  entièrement  desmoliz  et  rasez,  et  sans  que  d'icclluy  y  soit  demeuré  vestige 
quelconque  :  par  où  sont  esté  constraincts  les  abbé  et  couvent  se  retirer  en 
une  leur  maison  en  la  ville  de  Sainct-Omer,  ouquel  lieu,  sans  autre  église  ou 
chapelle,  ont  fait  le  sainct  service  divin  selon  leur  ordre  et  le  mieulx  qu'il  leur 
a  esté  possible.  Et  voyant  le  prélat  moderne  dudict  Sainct-Jehan-au-Mont, 
nommé  damp  Jehan  Fachin,  qu'il  ne  conviendroit  rédiffier  nouveau  monastère 
ou  mesme  lieu  où  il  soulloit  estre,  ny.  aussi  sur  les  frontières  d'Arthois, 
d'autant  que  cy-après,  survenant  la  guerre  (que  Dieu  ne  vculle),  pour 
l'anchienne  rancune  que  portent  les  François  à  ladicte  mayson,  ce  seroit  une 
de  celles  qu'ilz  brusleroient  et  ruyncroient  le  premier,  il  lui  avoit  samblé  plus 
convenable  de  rédiffier  l'abbaye  en  quelque  lieu  sheur;  et  considérant  la  vaca- 
tion de  la  commanderie  en  l'hospital  de  Sainct-Anlhoine  lez  Bailleul,  en 
Flandres,  parle  décèz  de  feu  messire  Jehan  Capron,  dernier  paisible  posses- 
seur d'iccllc,  il  m'avoit  supplié  et  requis  de  voulloir  consentir  qu'il  puist 
mectre  et  ériger  ladicte  nouvelle  abbaye  audict  hospital,  pour  y  avoir  belle  et 
grande  église  et  qu'il  n'y  resteroit,  sinon  de  y  faire  des  clostures,  dortoir, 
réfecloir,  chapitre  et  autres  samblablcs  offices  nécessaires  pour  leur  ordre, 
qu'est  de  Sainct-Benoist  :  à  quelle  fin  ledict  abbé  de  Sainct-Jehan  emploieroit 
voluntiers  quelque  bonne  somme  de  deniers,  pour  en  ce  advancer  le  service 
de  Dieu  ;  estimant  ledict  lieu  de  tant  plus  convenable  que  ledict  monastère  de 
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Sainct-Jehan-au-Mont  al  une  grand  ■  partie  de  sou  bien  et  revenu  au  pays  de 
Flandres,  assez  voisin  dudict  hospilal,  el  que  tes  pauvres  dicelluy,  par  1  ac- 
croissement de  l'abbaye  que  s'y  dresseroil,  pourraient  estre  mieulx  traie!./. 
alimentez  et  accommodez  (pie  ne  fer  oient  n'avans  que   le  seul  revenu  de  l'hos- 
pi lai,  qu'est  présentement  bien  petit,  estant  comme  abolyes  et  non  plus  res- 
pectées (dois  que  ces  nouvelles  socles  ont  commancé  à  régner]  les  questes  qui 
soulloient  faire  pour  ledict  hospilal,  au  nom  de  monseigneur  sain -i  Anthoine, 
et  tellement  que  ce  que  l'on  en  tire  esl  bien  peu,  el  ne  souffit  pour  la  di   | 
que  l'on  y  mect,  el  néantmoins  les  pauvres  y  estans  qui  sont  affolez  et  d<  s- 
membrez,  doibvenl  lousjours  estre  nourriz  et  enlrelenuz.  El  combien  qu 
liens  tout  ce  que  dessus  estre  véritable,  et  qu'il  seroit  bon  de  en  ce  ai  der 

tant  ledict  abbé,  pour  le  redressement  de  l'abbaye,  comme  aussi  pour  la  i 
servation  dudict  hospilal  et  pauvres,  si  est-ce,  monseigneur,  que  je  n'ay  voulu 
faire  aucune  r  es  ponce  sur  la  pétition  dudicl  abbé  sans  premiers  en  advertir 
Vostre  Majesté  et  entendre  d'icelle  son  bon  plaisir,  duquel  supplie  très-hum- 
blement Vostredicte  Majesté  me  voul loir  advertir. 

Bien  estvray,  monseigneur,  queencecy  pourroienl  estre  considi 
dillicullez  :  la   première,  qu'il    ne  seroit  décenl    nv  convenable  que   I 
monastère,  qui  paravant  estoit  situé  en  Arthois,  se  deusl  maintenant  rédifl 
en  Flandres,  ei  que  les  esta  iz  dudicl  pays  d'Arthois  s'en  pourroienl  ressentir; 
mais  à  cecy  se  pcult  respondre  (pic  l'on  adviseroil  de  practicquer  lesdicls 
estatz  d'avoir  leur  consentement,  lequel  esl  assez  apparenl  d'obtenir;  que 
ledict  abbé,  encoires  qu'il  print  résidence  en   Flandres,   promeclroil  que, 
estant  appelle  aux  estai/  ou  congrégation  drs  estatz  d'Arthois,  il  se  y  trouve- 
roit  ou  y  envoyeroit,  cl  seroit  lenu  de  contribuer,  avec  lesdicls  estatz,  corn 
autres  prélatz  d'Artois,  en  toutes  aydes  et  contributions  selon  le  contingent 
des  terres,  bois,   prez,   paslures  cl  dismes   qu'il  ha  audicl  pays  el  coi 
d'Arthois.  Et  comme,  en  ce  faisant,  lesdicls  estatz,  par  ladiete  rédiGcalion  de 
ladictc  abbaye  en  Flandres,  ne  seroienl  autrement  i 1 1 1 >  .  d  estvraysam- 

blable  que  facillement  ilz  se  y  condescenderoient,  el  prendroienl  plus  de  con- 
tentement du  redressement  et  conservation  de  ladictc  maison  que  si,  la  redres- 
sant du  coustel  d'Arthois,  elle  deusi  estre  derechief  rnynée  el  destruicte,  el 
perdre  tout  ce  que  l'on  y  auroit  mis. 

La  seconde  considération  que  l'on  y  pourrait  avoir  est  en  l'endroit  d'un;- 
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,s«i.       nommé  René  do  Chava,  prétendant  quoique  qucrollo  sur  ladicto  commanderie 
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et  l'hospilal  de  Sainct-Anllioiuo,  en  faveur  duquel  la  royne,  nostre  maislresse, 
m'a  naguaircs  escript,  pour  lui  faire  joyr  d'icelle,  et  en  quoy  ne  voys  qu'il  y 
ait  apparence  quelconque  :  car,  à  ce  que  je  suis  informée,  passé  neuf  ou  dix- 
ans,  Gabriel  de  Chava,  francois,  père  dudict  René,  se  disant  procureur  de 
son  fiiz,  qui  lors  n'avoit  que  neuf  ans  et  pour  ce  incapable  pour  tenir  ledict 
hospilal,  se  moist  déans  icellui  avec  ses  femme  et  enffans,  dissipa  les  biens, 
s'efforça  d'empoisonner  les  religiculx  au  vin  de  leurs  messes  et  en  leurs 
viandes,  à  quoy  fut  prévenu  par  l'advcrtencc  qu'en  donna  ung  sien  serviteur 
italien,  par  lui  suborné  pour  faire  ledict  empoisonnement.  Et  voyant  ledict 
Gabriel  que  son  maléfice  estoit  descouvert,  s'advança  de  rompre  de  nuict  le 
coffre  où  se  mectoient  les  calices,  reliquaires  et  autres  joyaulx  dudict  hospital, 
en  desrobant  ung  fort  beau  calice  d'argent  doré,  deux  ampoulles  d'argent, 
ung  fort  beau  reliquaire  de  sainct  Anthoinc,  deux   clochettes    d'argent   et 
quelques  letlrages  de  l'achat  d'aucunes  terres  appartenans  audicl  hospital,  cl 
dès  là  s'enfuyd  en  France;  et  de  tout  ce  que  dessus  y  a  bonne  et  ample  infor- 
mation qui  se  garde  pour,  s'il  eust  peu  appréhender,  en  faire  la  justice  et 
chastoy  selon  ses  démérites  :  mais  jamais  depuis  n'est  retourné.  Quoy  voyant 
feue,  de  bonne  mémoire,  la  royne  douagière  d'Hongrie,  régente,  etc.,  et  que 
ledict  hospital  estoit  ainsi  vacant  et  habandonné,  Sa  Majesté  Réginalle  se  feist 
informer  de  quelque  personnaige  capable  et  ydoine  pour  icellui  administrer, 
tellement  pillé  et  robe  qu'il  estoit;  et  fut  lors  trouvé  que  ledict  messire  Jehan 
Capron,  estant  prebstre,  homme  de  bonne  vye  et  bon  mesnagier,  seroit  fort 
ydoine  pour  ladietc  charge.  Par  quoy  lui  fut  commise  ladicte  administration, 
lui  permectant  de  s'en   faire  pourveoir  par  nostre  sainct-père  le  pape  ou 
autrement  deuement  et  ainsi  qu'il  trouveroit  appartenir  :  ce  qu'il  feist,  et  en 
fut  pourveu  par  bulles  apostolicques,  sur  lesquelles  il  obtint  lettres  de  placel, 
et  en  print  la  réelle  et  actuelle  possession,  en  ayant  depuis  joy  neuf  ans  et 
davantaige.  A  quelle  occasion,  ledict  René  de  Chava,  tant  pour  l'incapacité 
avantdicte  que  actenduc  la  longue  et  pacificque  possession  d'icelluy  Capron, 
n'y  povoit  riens  prétendre  ;  et  ce  néantmoins,  sur  son  donner  à  entendre,  a 
obtenu  lesdictes  lettres  de  ladicte  dame  royne,  en  révérence  desquelles  a  esté 
ordonné  à  ceulx  du  conseil  en  Flandres  d'appeler  les  parties,  veoir  sommiè- 
rement  leurs  dires,  et  appointer  sur  la  recrédence  selon  que  par  raison  et  droit 
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ilz  vcrroiont  convenir.  Sur  quoy  lcsdicls  du  conseil,  à  la  poursuicte  dudic!        \m. 

.      ..         .,  ,  ,      19  Décembre 

René,  décernarent  lettres  patentes  d  adjournement  contre  ledict  Uipron,  lequel 
comparut  et  monstra  ses  tiltres  :  mais  ledict  René  (comm'il  fait  à  présumer), 
bien  sçaichant  n'y  avoir  droict  ny  fondement,  ne  se  présenta  ny  en  personiif 
ny  par  procureur,  se  laissant  metlre  en  deffaalt;  en  vertu  duquel  ledict  Capron 
fut  maintenu  en  sa  possession  et  ledict  René  débouté  de  son  irnpétration.  Par 
quoy  ne  doibt  ceste  querelle  estre  considérée,  et  de  tant  moins  que  l'on  entend 
iccllui  René  n'estre  personne  qualiflié  pour  régir  telle  maison,  ains  estre  forl 
légier,  dissolu,  peu  véritable,  ayant  eu  le  père  tel  que  ci-devanl  est  dit,  .1 
ses  parens  gens  d'armes  à  Calaix,  et  oullre  ce  fort  endebté,  tant  qne,  pour 
occasion  de  sesdebtes,  ne  se  ose  trouver  autour  de  Railleul,  craindanl  la  pour- 
suicte de  ses  créditeurs. 

La  m0  difficulté  pourroil  estre  de  dire  que  Sa  Saine  te  té  oe  se  condescen- 
dront facillement  de  unir  cesluy  hospilal  avec  l'abbaye  snsdicte,  craindanl  qne 
ladicle  union  pourroit  préjudiciel-  aux  pauvres,  sur  lesquelz  l'abbé  a'aoroit  tel 
regard  qu'il  conviendroit.  A  quoy  loutesfois  se  pourrait  respondre  que  lesdii 
pauvres  auront  tout  leur  bien  et  revenu  à  part,  .suis  que  l'abbé  ou  son  C0U1 
y  puissent  toueber,  et  en  seronl  entretenuz  et  nourris,  selon  leur  acci 
tumée,  voyres  que  plus  est,  ayans  fuullc  de  quelque  nourriture,  lesdicts  abbé 
et  couvent  seront  tenuz  cl  obligez  de  les  secourrir  et  ayder.  Par  où,  et  que 
leur  condition  ne  sera  pin1,  ains  meilleure,  il  est  vrayxamblable  que  le  sainct- 
siége  apj)Oslolicque,  en  [tayaut  les  droiz,  n'en  fera  difficulté  :  ce  que  se  pour- 
roit essayer.  Suppliant  Vostre  Majesté  de  rechief  bien  humblement  que, 
après  avoir  le  tout  meurcment  considéré,  il  lui  plaise  me  déclarer  sur  le  tout 
son  bon  plaisir;  et  tant  plus  tost  l'on  y  pourvoie  el  tant  mieulx  sera-ce,   (an! 
pour  ledict  monaslèrc  que  pour  ladicte  abbaye. 

Estant  advenue  naguaires  la  vacation  du  doyenné  de  la  chapelle  collégialle 
d'Oost-Voirne,  en  Hollande,  j'avois  député  les  docteur  Lyndanus,  doyen  de  la 
Haye,  et  maislre  Arnould  Sasboul,  conscillier  au  conseil  en  Hollande,  pour 
s'informer  sur  l'idonéité  et  souffisanec  des  ebanoincs  dudict  Oost-Vorne, 
lesquelz,  selon  qu'il  se  peull  veoir  par  leur  information  que  j'envoie  à  Vostre 
Majesté,  adverlissent  qu'ilz  ont  trouvé  bien  petite  estouffe,  et  qu'entre  iceulx 
seroit  le  plus  ydoine  ung  sire  Seger  vanden  Rroecken,  résident  à  la  Briele, 
personnaige   représentablc   et,   selon   qu'ilz  oui  entendu,    bien    sçavant,    de 
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'«m.       bonne  vyo   cl  conversation,   aianl  fait  souvent  preuve  de  son  sçavoir.  par 
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presches  cl  sermons,  durant  qu'il  a  desservy  la  cure  de  la  Bride,  et  qui  avec 
le  temps  pourroit  raectre  meilleur  ordre  en  ladicte  église,  pour  le  service 
divin,  qu'il  n'y  a  eu  du  passé,  cl  réduire  ses  confrères  à  meilleure  discipline. 
Pour  lesquelles  considérations,  il  leur  semblcroit  que  Voslre  Majesté  pourroil 
bien  promouvoir  ledicl  jJBrocckcn  audicl  doyenné,  si  avant  qu'il  voulsist 
résider  audict  Oist-Voirne,  sans  prendre  regard  à  l'élection  laide  par  lesdicls 
chanoines  de  la  personne  de  sire  Nicolas  van  Bronchorst,  non  ydoine  et  qua- 
lifié pour  administrer  ledicl  doyenné  selon  qu'il  est  requis.  Et,  comme  la 
provision  de  ceste  dignité  est  réservée  à  Voslre  Majesté,  je  n'y  ay  voulu  lou- 
cher, bien  que,  pour  mon  advis,  je  me  conformerois  à  cellui  desdicts  commis- 
saires. Remeclant  à  Voslre  Majesté  d'en  user  comme  lui  samblera  convenir. 

Aussi  est  naguaires  devenue  vacquante  l'abbaye  de  Cambron  (1),  estant  sembla- 
ble ment  réservée  à  Voslre  Majesté,  pour  l'information  de  laquelle  sur  l'ydonéité 
des  religieulx  y  estans  j'ay  depputé  les  abbez  de  Crespin,  suffragant  de  Cambray 
et  celluy  de  Lessyes.  Lcsquelz,  comm'il  plaira  à  Vostre  Majesté  veoir  par  leur 
besoigné  cl  advis,  viennent  se  conformer  sur  ung  religieulx,  bourssicr  de  ladicte 
maison,  nommé  damp  Guillaume  de  le  Court,  et  ce  pour  les  bonnes  qualitez 
qu'ilz  ont  trouvé.  Et,  pour  estre  les  personnaiges  qui  ont  prins  ceste  infor- 
mation telz  et  de  la  qualité  que  Vostre  Majesté  sçait,  je  n'y  sçaurois  que  dire, 
et  remeetz  la  provision  de  ladicte  maison  au  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté. 

Sur  ceste  abbaye  demande  pension  monsieur  de  Berlaymonl  pour  ses  filz, 
qui  se  fonl  grandz,  et,  suyvant  Testai  ecclésiastique,  donnent  grande  espérance 
pour  leur  bonne  conduicte,  et  sont  peu  pourveuz  pour  continuer  les  fraiz  néces- 
saires à  la  continuation  de  leurs  estudes.  Aussi  en  demande  une  monsieur  de 
Tournay,  disant  que  du  propoz  amiable  de  Vostre  Majesté  il  a  conceu  espoir 
que,  avenant  l'occasion,  il  usera  de  gratiffication  en  son  endroicl;  et  à  la  vérité 
il  s'employe  en  ce  qu'il  peull  pour  le  service  de  Voslre  Majesté  fort  voluntiers. 
Davantaige  donne  grand'  presse  pour  avoir  quelque  chose  monsr  de  Cambray, 
représentant  ses  perles  et,  oullre  ce,  l'interrest  qu'il  dit  maintenant  il  aura  par 
l'érection  des  nouvelles  éveschiez,  et  qu'il  n'aura  moyen  de,  attendant  l'union 

(1)  Par  la  mort  de  Jean  Begliin,  arrivée  à  Gand  le  3  septembre  1561.  [Gallia  clirialiana, 
t.  III,  p.  174.) 
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do  Vauccllcs  et  en  ce  cas  la  vacation  d'ieelle,  se  pouvoir  entretenir  et  sous- 
tenir  les  charges  ausquclles  sa  dignité  arcliicpiscopale  l'oblige.  Avec  Lesquelz 
je  me  suis  excusé,  pour  non  estre  encours  venu  l'induit  de  Vostre  Majesté, 
sans  lesquel  telles  charges  sur  abbayes  se  pourroient  mal  conduire,  oullre  ce 
que,  pour  avoir  vacqué  ladicte  abbaye  plusieurs  fois  en  peu  d'années,  elle 
trouve  en  arrière  et  chargée  du  payement  que  si  souvent  se  faîct  de  l'annale  et 
des  pensions  ci-devant,  au  temps  des  vacations  précède i  ur 

icelle.  Vostre  Majesté  commandera  sur  le  tout  son  bon  plaisir.  Et  ne  veulx 
délaisser  de  lui  ramenlevoirque,  en  pourvoyant  à  ladicte  abbayej  ;ng 

que  ce  soit  avec  déclaration  et  réservation  expresse  des  pensions  que  j.'i  >ont 
assignées  sur  icelle. 

Concernant  la  requeste  présentée  à  Vostre  Majesté  par  1<-  fil-  de  feu 
M1'  Bauduin  le  Cocq,  en  son  vivant  procureur  général  de  Vostre  Majesté  au 
grand  conseil  (I),  après  l'avoir  fait  mettre  en  délibération  de  ceulx  du  conseil 
privé  de  Vostre  Majesté,  il  leur  samble  qu'elle  pour  roi  t  bien  accorder  la  réu 
sion,  actendu  le  laps  du  temps,  l'intercession  de  plusieurs  1 
les  services  du  père,  moyennant  que,  avant  retourner  par  deçà,  il  voyse  servir 
contre  les  infidèles  l'espace  de  trois  ans,  et  que,  d'autant  que  »  '  jâ 

déclairez  confisquez,  si  Vostre  Majesté  le  vouldroil  restituer  à  iceulx,  oe  que 
autrement  par  la  commune  forme  il  ne  oonsuyvroit,  y  pourroil  adjous 
quelque  bonne  amende  de  deux  ou  trois  mil  florins,  bien  que,  pour  I 
assiz  à  Malines,  procès  est  encoires  pendant,  par-devant  çeulx  du  grand  conseil, 
si  la  confiscation  se  debvra  extendre  à  iceulx;  et  si  Vostre  Majesté,  pour  le 
respect  que  dessus,  luy  vouldroit  faire  la  grâce  par  luy  requise,  i  Ile  la  pour- 
rait limiter  suyvanl  lediet  advis.  Ueineetant  né;intinoins  le  tout  au  bon  plaisir 

de  Vostredicte  Majesté  (2). 

(1)  11  était  décédé  le  25  avril  1558. 

(2)  Arnould  le  Cocq,  fils  de  Baudouin  leCocq,  axait,  au  mois  de  juin  1557,  tué.  d'un  coup 
de  couteau,  dans  la  maison  de  Bon  père,  (iilles  Maillet,  clerc  de  celui-ci,  avec  l<  rucl  il  avait 
eu  précédemment  des  querelles  au  sujet  d'une  femme  qui  et..  I  md 
conseil,  à  la  requête  du  substitut  de  l'office  fiscal,  lui  lit  son  |  ace  du  18  jan- 
vier 1559  (lânO,  n.  st.),  le  condamna  par  contumace  au  bannissement,  avec  confiscation  de 
tous  ses  biens. 

Le  Cocq  sollicita  sa  grade  du  Koi,  en  le  suppliant,  de  prendre  en  eon-ide  ration  les  servi, 
que  son  père  avait  rendus  à  l'Empereur  et  à  lui  pendant  vil  gt-nl  uf 

il.  7 
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Les  religieulx  et  religieulses  d'Angleterre  font  de  nouveau  instance  pour  le 
payement  de  ce  que  leur  est  nécessaire  pour  leur  entretènement,  aflin  que  aux 
lieux  où  ilz  sont  receuz  l'on  aye  l'occasion  de  leur  continuer  le  favorable  traic- 
tement  que  jusques  à  oyres  l'on  l'a  leur  a  fait,  allégans  la  pauvreté  d'icculz 
lieux  et  qu'ilz  ne  pourront,  sans  eslre  payez,  les  entretenir.  A  quoy  je  sup- 
plie à  Vostre  Majesté  voulloir  pourveoir,  puisque  c'est  une  si  bonne,  saimie 
et  pieuse  œuvre,  estans  persécutez  pour  soustenir  nostre  religion  catho- 
licque. 

Il  y  a  aussi  ung  aulmosnier  de  feue  la  royne,  nostre  maislresse,  lequel  avoit 
obtenu,  à  la  recommandation  de  Vostre  Majesté,  ung  doyenné,  et  maintenant 
se  trouve  fugitif  et  destitué  de  tout  bien.  11  escript  à  Voslredicte  Majesté  une 
lettre  que  va  avec  ceste,  et  je  supplie  à  Vostredicte  "Majesté,  que  selon  que  icelle 
congnoisl  ses  mérites,  de  pourveoir  à  sesdictes  nécessitez. 

J'ay  veu,  monseigneur,  ce  que  Vostre  Majesté  m'escript  touchant  le  massier 
Balthazart  Rubber,  allemand,  et  treuve  que  ledict  Rubber  est  personnaige  mec- 
table,  sçaichant  fort  bien,  oultrc  sa  langue  allemande,  l'espaignollc  et  encoires 
le  françois  et  le  flameng,  et  que  de  luy  Vostre  Majesté  et  le  pays  de  par  deçà 
pourroit  recevoir  très-bon  service  en  temps  de  paix  et  de  guerre,  en  plusieurs 
choses,  et  signamment  en  temps  de  guerre,  l'emploiant  comme  commissaire 
des  gens  de  guerre  allemans.  Mais  Vostre  Majesté  n'at  icy  ofljce  ordinaire  de 
commissaire  allemand,  n'ayant  que  deux  commissaires  ordinaires  qui  servent 
pour  tout,  et  l'Estat  par  deçà  est  si  pauvre  que  l'entretènement  que  l'on  luy 
pourroit  assigner  ne  luy  seroit  payé.  Par  où  ce  que  je  puis  dire  à  Vostre 
Majesté  est,  qu'ayant  si  bon  rapport  de  ses  qualités  et  du  service  qu'il  pourra 
faire  à  icelle,  que  Vostre  Majesté,  respectant  aussi  ses  longs  et  loyaulx  services, 

à  Madrid  au  mois  de  mars  1561  (1502,  n.  st.),  Philippe  II  lui  pardonna  l'homicide  qu'il  avait 
commis,  le  restitua  «  à  ses  bon  nom,  famé  et  renommée»,  et  lui  rendit  tous  ses  biens,  à  condition 
qu'il  donnerait  satisfaction  à  la  partie  intéressée,  paverait  au -fisc  3,000  livres,  acquitterait 
les  frais  et  dépens  auxquels  son  procès  avait  donné  lieu,  et,  avant  de  pouvoir  retourner  aux 
Pays-Bas,  irait  servir  trois  ans  contre  les  infidèles. 

Ces  restrictions  satisfirent  peu  le  Cocq.  Il  représenta  à  la  duchesse  de  Parme  que,  s'il 
devait  payer  3,000  livres,  outre  les  mises  de  justice,  il  ne  lui  resterait  presque  rien  pour 
vivre.  Cette  princesse,  par  des  lettres  du  15  mars  1562  (1563,  n.  st.),  réduisit  l'amende  à 
2,000  livres,  et  en  même  temps  exempta  le  Cocq  du  service  contre  les  infidèles  qui  lui  avait 
été  imposé. 
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luy  voulsist  assigner  honnestc  traictemenl  payable  des  deniers  d'Espaigne  avec 
cela  que  Voslrc  Majesté  pourverra  pour  les  pensions  d'Allemaigne,  et  que  ce 
fût  à  condition,  si  Vostre  Majesté  o'auroit  besoing  de  son  service,  de  venir 
vivre  par  deçà,  et  avec  obligation  de  servir  non-scullement  en  estai  de  com- 
missaire, mais  aussi  en  tout  ce  où,  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  l'on 
le  vouldroil  employer. 

Vostre  Majesté  me  respond  sur  ce  que  ci-devant'  luy  ay  recommandé  I 
Fuggers,  que  journellement  font  plainctes  des  grandes  sommes  que  l'on  leur 
doibt  et  de  l'inlerrest  qu'ilz  en  souffrent  à  l'endroict  deceulx  desquelz  ilz  ont 
prins  l'argent  pour  en  accommoder  Vostre  Majesté,  qu'elle  regarderoil  de 
faire  Iraicler  favorablement  ceulx  qui  par  delà  sollicitent  leurs  affaires.  Ce  que 
j'en  escriplz  est  pour  la  conservation  du  crédit  de  Vostre  Majesté,  laquelle  sçail 
combien  cela  emporte;  et,  pour  la  mesme  raison,  oe  puis  délaisser  i\>-  la  sup- 
plier que,  favorisant  lesdicts  Fuggers,  Vostre  Majesté  veulle  aussi  avoir  pour 
recommandé  Malbeo  Orlhel,  ci-devant  leur  fadeur,  puisque  Vostre  Majesté 
et  cculx  qu'ont  manié  son  hazienda  (Il  sçaivent  avec  quelle  affection  il  s' 
ci-devant,  tant  au  temps  de  la  feue  royne  que  depuis,  employé  au  service. 

Le  secrétaire  Courtewille  est  assez  congneu  à  Vostre  Majesté,  el  les  bonnes 
qualité/,  qu'il  ha  pour  faire  service  à  icelle,  el  combien  voluntairemenl  il  se 
employé.  Si  est-ce  que,  l'ayant  icy  congneu  si  particulièrement,  et  veu  le  bon 
debvoir  qu'il  a  rendu  en  ce  que  Vostre  Majesté  luy  a  enchargé  traicl 
amour  el  loyaullé,  ce  que  touche  le  service  d'icelle,  avec  ce  que  par  mer 
il  perdit  (2)  ce  que  Voslrc  Majesté  al  entendu,  je  ne  puis  délaisser  de  Irès- 
humblemenl  le  recommander  à  Vostredicte  Majesté;  el  comme  je  voys  qu'il  y 
a  peu  de  moyen  de  luy  faire  advancement  par  deçà,  il  plaira  à  icelle, 
pour  le  faire  joyr  de  l'effect  de  sa  libéralité,  le  voulloir  gratifier  par  delà  en 
quelque  chose,  selon  le  mérite  de  ses  services. 

Aiant  veu  ce  que  Vostre  Majesté  escripl  de  Dampvillers,  el  m'eslant  plus 
particulièrement  informé,  je  trouve  la  charge  qu'a  le  Sr  de  Gongnies  est  la 
prévosté  de  Mons,  qu'est  d'importance  el  requiert  personnelle  résidence,  et 
est  monsieur  de  Famars  cclluy  qu'a  la  charge  de  Landrechies.  Et  s'eslant  de- 


(1)  Ses  finances, 

(2)  Voy.  le  t.  1er,  Préface,  p.  II,  note  3. 
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•s  i        puis  débatq  de  nouveau  la  chose  au  conseil  d'Estat,  l'on  a  été  d'advis  de,  oultrc 
la  nomination   ci-devant  faicte   par   le   conte   de  Mansfeld,    gouverneur    de 
Luxembourg,  lui  dire  qu'il  la  renouvellist  et  la  feist  de  plus  grand  nombre,  v 
meclant  aucuns  du  pays  qui  lui  sembleroient  à  propoz,  pour  ce  que,  dénom- 
mant seullement  eslrangiers,  l'on  ne  salisfaisoit  à  ce  que  les  estalz  de  Luxem- 
bourg souventesfois  ont  requis,  —  et  mesmes  quant  ilz  ont  accordé  la  der- 
nière ayde  pour  la  fortifïication  dont  Vostre  Majesté  a  esté  adverlye   —  que 
aux  charges  et  offices  du  pays  l'on  voulsist  préférer  ceulx  qui  se  trouveroient 
ydoines  à  icelluy;  et  sont  ceulx  que  ledict  conte  a  nommé  :  le  capitaine. Mont- 
dragon,  le  capitaine  Largillacq,  Sr  des  Tombes,  le  filz  du  Sr  de  Lyntre,  les 
S™  de  la  Grange,  de  Mercy  et  de  Willcmont.  Ledict  capitaine  Monldragon, 
Vostre  Majesté  congnoist  ses  bonnes  qualitez  et  services,  et  est,  comme  sçait, 
marié  par  deçà,  et  qui  sçaura  rendre  bon  compte  de  tout  ce  que  l'on  lui  cn- 
chargera.  Aussi  congnoist  Vostre  Majesté  le  Sr  de  Largillacq,  duquel  les  gens 
de  guerre  cspaignolz  ont  bien  bonne  congnoissance,  pour  avoir  esté  entre  les 
bendes  et  en  bien  bonne  oppinion,  tant  en  Italyc,  par  deçà  que  ailleurs,  et  a 
eu,  la  guerre  dernière,  charge  de  chevaulx-légiers,  et  réside  présentement  en 
mon  service,  le  trouvant  très-prompt  et  voluntaire  pour  tout  ce  que  s'addonne 
pour  celluy  de  Vostre  Majesté,  et  est  pour  rendre  bon  compte  de  soy  en  toutes 
choses.  Le  Sr  des  Tombes,  c'est  Marligny,  frère  de  celluy  qui  rendit  Maricm- 
bourg;  mais  il  s'est,  quant  à  sa  personne,  fort  vaillamcnl  tousjours  employé 
en  toutes  les  guerres,  et  a  jusques  ores  tenu  la  charge  de  la  bende  dudict  conte 
de  Mansfeld,  et  suyvy  les  guerres  d'Italye  aucunes  années  etveu  le  pays.  Mais 
les  trois  susdicts  ne  sont  du  pays  de  Luxembourg.  Ceulx  qui  en  sont  sont  le 
Sr  de  la  Grange,  qui  est  de  bien  bonne  maison,  mais  assez  difficille  et  peu 
traictable,  et  ont,  luy  et  ses  frères,  usé  de  grandes  jeunesses  et  insolences 
par  le  passé,  et  toutesfois  le  laissa  ledict  conte  de  Mansfeld  en  Thionville 
jusques  à  ce  que  le  Sr  de  Schauwenbourg  en  a  eu  la  charge;  et  pourroit  estre 
que  l'eage  le  modéreroit.  Le  filz  du  Sr  de  Lyntre  est  jeusne  homme  de  bon 
cœur,  et  en  l'assault  de  Hcsdin  perdit  l'ung  des  bras  d'ung  coup  d'harque- 
bouze,  et  at  esté  entremis  en  charge  par  où  l'on  se   puisse  asseurer  pour 
avoir  tel  gouvernement.  Plusieurs  louhenl  le  Sr  de  Mercy;  mais  beaucoup 
sont  en  opinion  que  de  ceulx  qui  sont  dénommez  du  duché  de  Luxembourg, 
le  Sr  tle  Willcmont,  gentilhomme  riche  et  jà  de  eaige,  seroit  bien  tant  à  propoz, 
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s'il  voulloit  accepter  la  charge.  Voslre  Majesté  en  pourra  disposer  et  ordonner 
comm'il  lui  semblera  le  mieulx  pour  son  service. 

Il  a  pieu  à  feue,  de  bonne  mémoire,  la  royne  doaaigière  d'Hongrie,  à  cuy 
Dieu  face  paix,  avant  son  parlement  pour  Espaigne,  entre  autres  bienfaietz, 
accorder  à  Jehan  de  Ghyn  l'ayant,  par  longues  années,  servy  en  Testât  de 
maistre  de  la  chambre  aux  deniers,  la  somme  de  trois  mil  livres,  de  quarante 
groz  la  livre,  une  fois,  pour  en  satisfaire  ses  créditeurs,  ayant,  comm'il  m'a 
donné  à  entendre,  le  gouverneur  d'Arranjuez,  Rogier  Paihye,  lors  trésorier 
général  de  ladicte  dame,  eu  charge  de  furnir  ladicle  somme;  lequel  assigna  sur 
la  recepte  et  seigneurie  dé  Binchs  xnc  samblables  livres  et  autres  mil  livres 
sur  les  finances  de  Vostre  Majesté  :  promeclant  ledicl  Pathye  que,  à  son  arn 
en  Es|)aigne,  il  le  dresseroit  samblablemenl  des  autres  vui°  livres  pour  com- 
plémenl  de  ladicte  somme;  laquelle  promesse  n'a  jusques  oyres  sorty  effeel  : 
m'ayant,  pour  ce,  requis  ledict  de  Ghyn  que  je  voulsisse  escripre  à  Vostre 
Majesté  en  sa  faveur,  affin  qu'elle  fût  servye  d'ordonner  aux  testamenteurs  ylc 
ladicte  feue  royne  de  luy  payer  ladicle  reste  de  vnT  livres.  Ce  que  m'a  samblé 
ne  luy  povoir  bonnement  refuser,  suppliant  pour  ce  très-humblemenl  Vostre 
Majesté  que  elle  veulle  faire  pourveoir  au  pavement  de  ladicte  somme  par  les 
dessusdicts,  conforme  à  la  concession  de  feue  ladicle  dame,  et  que  son  int<  n- 
tion  soit  en  cest  endroit  effectuée. 

Et  n'estant  ceste  à  autre  fin,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xixr jour  de  décembre  I5G1 . 


i:     J      N>t 
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Bruxelles,  17  Janvier  1561  (1562,  n.  st.). 

Monseigneur,  par  l'ordinaire  du  mois  passé,  je  respondis  à  Vostre   Ma- 
jesté tant  sur  le  dépeschc  de  monsr  do  Homes  que  sur  ce  qu'il  pleusl  à  Voslre 
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Majesté  depuis  m'escripre  cl  encoires  faire  dire  de  bouche,  luy  donnant  ad  vis 
de  l'estat  ouquel  nous  nous  retrouvions,  des  termes  ausquelz  sont  les  affaires 
delà  religion,  du  point  des  éveschiez,  de  celuy  de  Liège,  de  l'Allemaignc,  cl 
de  Testât  auquel  csloit  lu  négociation  avec  les  estai/..  Et  oires  que  le  toul 
soit  assez  es  mesmes  termes,  si  u'ay-jc  voulu  délaisser  de  nie  servir  de 
l'occasion  de  ce  courrier  de  marchandz  que  va  par  delà,  pour  escripre  ceste, 
que  servira  pour  ordinaire  de  ce  mois,  retenant  le  courrier  qu'esloil  demeuré 
icy  des  deux  qui  vindrent  le  mois  passé,  pour  l'avoir  à  la  main  affio  de  povoir 
ad  ver  tir  Vostrc  Majesté,  si  succède  aullre  chose  requérant  prompte  provision. 
Et  jà  est  parly,  le  xime  de  ce  mois,  le  secrétaire  Courlewille,  qui  s'en  retourne 
devers  Vostrc  Majesté  à  ses  journées,  ne  m'ayant  semblé,  après  qu'il  eust  dé- 
pesché  ses  affaires  particuliers,  le  retenir  pour  par  luy  escripre  à  Vostrc; 
Majesté,  puisqu'il  n'est  en  disposition  pour  souffrir  le  travail  de  la  poste,  et 
m'ayant  semblé  mieulx,  au  lieu  de  ce,  se  servir  de  courriers  en  ce  que  pour- 
rait survenir,  et  que  ledict  de  Courtewille  sera  trop  mieulx  auprès  de  Vostrc 
Majesté  pour  continuer  son  service  devers  icelle,  estant  adroit  et  dilligent 
comm'il  convient,  et  l'ayant,  comme  je  l'ay  escript  à  Vostre  Majesté,  apperceu 
de  très-grand  zèle  et  affection  et  désirant  le  bon  encheminement  de  tout  ce 
qu'il  entend  estre  du  vouloir  et  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté. 

Vostre  Majesté  verra,  par  le  brief  récit  cy-enjoinct,  ce  que  depuis  s'est  fait 
àïournay(l),où  certes  le  Srde  Montigny  et  les  conseilliez  Assonleville  et  Bla- 
sere,  et  les  deux  du  grand  conseil  que  aussi  y  sont  esté  envoyez,  ont  fait  très- 
bon  debvoir,  et  méritent  que  Vostre  Majesté  leur  en  sçaiche  très-bon  grey.  Aussi 
fait  1  evesque  Rithovius  son  office  de  son  costé  (2),  au  contentement  et  édification 
grande  du  peuple.  Et  l'on  verra  ce  que  les  commissaires  du  conseil  de  Flandres 
feront,  avec  l'assistence  du  souverain  bailly  renforcé  comme  Vostre  Majesté  at 
entendu,  en  la  basse  Flandres;  et  y  va-l'on  tousjours  secondant  leur  action 
et  pourvoyant  le  mieulx  que  l'on  pourra  en  tout,  quoyque  l'on  se  treuve  avec 
la  difficulté  que  Vostre  Majesté  peult  assez  penser,  estans  les  choses  aux  termes 
que,  par  ce  qu'elle  en  a  veu  et  que  luy  en  at  esté  escript,  et  qu'elle  peult  par  sa 


(1)  Nous  ne  donnons  pas  les  lettres  des  commissaires  envoyés  à  Tournai  ni  les  relations 
y  jointes,  parce  qu'ils  sont  d'une  très-grande  étendue. 

(2)  A  Ypres. 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  55 

|)rudcnce  considérer  de  l'eslat  des  voisins,  elle  pcult  assez  entendre,  et 
de  combien  la  présence  d'iccllc  pour  cela  et  aullres  choses  scroit  nécessaire. 
Et  si  peult  bien  Vostrc  Majesté  considérer  avec  quel  grand  désir  je  doibs 
actendre  nouvelles  de  Voslredicle  Majesté  et  responce  sur  le  dernier  dépesche, 
pour  sçavoir  comme  je  me  debvray  conduyrc  et  avoir  la  provision  du  coustel 
de  Vostrc  Majesté  tant  nécessaire. 

A  Valencfiiennes  Vostre  Majesté  verra,  par  le  verbal  que  a  couché  pai 
cript  le  conseillier  Bruxelles  (1),  ce  que  se  y  est  fait,  que  à  la  vérité  me  semble 
assez  peu.  Et  at  esté  le  marquis  (2)  constraint  partir  de  deslà  pour  aller  entendre 
aux  affaires  de  son  frère,  en  Liège,  que  n'est  pas  beaucop  mieulx  de  ce  qu'il 
es  toit,  et  la  perte  luy  seroit  de  très-grand  dommaige,  oultre  ce  que  Icelle  em- 
porteroitau  service  de  Vostre  Majesté. 

Quant  aux  éveschiez,  eneoires  actendons  les   dépesebes  de   Rome   que   ne 
sont  venues;  mais  l'on  confie  qu'elles  ne  peuvent  tarder. 

L'ambassade  que  l'on  envoie  ,:i  Vostre  Majesté,  de  la  part  des  estalz  «le  Bra- 
bant,  |)our  contredire  l'union  des  abbayes  aux  éveschiez,  estjà  partie;  et,  à 
l'arrivée  de  ceste,  Vostre  Majesté,  comme  je  présuppose,  aurajà  entendu  leur 
charge.  Hz  avoient  résolu  d'en  envoyer  une  à  Rome,  auquel  effect  ilz  ont 
choisj  le  docteur  Molineus  (3),  professeur  es  canons,  aux  gaiges  deVostre  Majesté, 
a  Louvain,  lequel  l'a  fort vouluntairemenl  accepté,  persuadé  deceulx  qui  l'ont 
adv.'incé  à  la  charge,  quoyque  l'on  l'aye  conseillé  au  contraire;  mais  lesd 
persuasions  et  le  désir  qu'il  ha  de  voir  Rome  aux  despens  d'aullruy,  el 
cens  escuz  que  l'on  luy  donne  pour  ses  IVaiz,  avec  espoir,  comme  l'on  dit,  de 
quelque  pension  sur  les  abbayes,  ont  plus  pi  u  en  son  endroit.  Si  est-ce  que 
j'entens  que  l'on  luy  a  dit  qu'il  suspende  son  parlement  pour  aucuns  jours, 
dont  il  n'est  content,  pour  ce  qu'il  estoit  presl;  et  nie  dit-l'on  que  ce  soil  soubz 


(1)  Sur  les  affaires  de  Valenciehnes  les  documents  sent  trèe-nombreu  aux  Archive*  du 
royaume.  Ri  nous  devions  n'eu  donner  même  que  Les  principaux,  cela  nous  mènerait  trop  loin. 

(2)  De  Berghes. 

(3)  Jean  Molinïrus  ou  Vander  Meulene,  gantois.  11  avait  été  créé  docteur  en  l'an  .  t 
l'autre  droit,  en  1559,  avec  Ramus  et  Vanderanus.  En  \:a\-2,  il  fut  élu  doyen  de  Saint-Pierre, 
à  Louvain,  en  remplacement  de  Martin  Rithovius,  élevé  an  siège  épiscopal  d'Tpres.  Étant 
devenu  fou,  il  fut  enfermé  chez  les  frères  cellites, à  Louvain,  où  il  mourut  le  '20  septembre  1 ."»  7  3 . 
(FOPPBNS,  Bibliotheca  Belgica,  t.  II,  p.  696.) 
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quelque  espoir  que  les  estatz  de  Brabant  ont  d'atlirer  à  leur  opinion  aultres 
estatz  de  par  deçà  pour  faire  semblable  contradiction  :  dont  toutesfois  je  ne 
suis  bien  asseurée,  mais  je  fera  y  mon  miculx  pour  en  assentir  la  vérité.  Une 
chose  sçay-jc  bien  que,  depuis  quelques  jours  en  çà,  l'on  a  semé  quelque 
mauvais  propoz  entre  le  peuple  contre  lesdictes  éveschiez,  et  ne  sçay  à  qui 
l'imputer;  et,  entre  aultres  choses,  l'on  embouche  ceulx  des  estatz  pour  leur 
dire  que,  joignant  les  abbayes  aux  éveschiez,  ce  sera  chemin  afïîn  que  Vostre 
Majesté  puisse  pourveoir  desdictes  éveschiez  aulcuns  Espaignolz,  lcsquelz, 
estans  par  ce  boult  des  estatz,  viendraient  à  descouvrir  les  secretz  des  estatz  de 
Brabant,  et  choses  semblables. 

J'ay  envoyé  à  monsr  de  Tournay  (1)  luy  notiffier  la  bulle  Pauline,  affin  que  le 
nouveau  évesque,  qu'est  jà  consacré,  puist  aller  résider  à  Bruges,  où  ceulx 
de  la  ville  monstrent  désirer  sa  venue,  que  je  tiens  sera  prouffilable.  Celluy 
de  Middelbourg,  qu'est  aussi  consacré,  est  desjà  audict  Middelbourg,  où  il  a 
esté  roceu  fort  favorablement,  et  le  vindrent  querre  le  bourgmaislre  et  aultres 
deppulez  de  la  ville  jusques  dois  Malincs.  Dieu  leur  doint  grâce  de  faire  de 
sorte  que  d'iceux  soit  servy! 

Quant  aux  affaires  des  estatz,  encoires  ne  sont  de  retour  ceulx  de  Bois-le- 
Duc  et  de  Louvain,  et  à  ceste  cause  ne  sont  encoires  rassemblez  les  aultres  de 
Brabant;  mais  je  les  actends  journellement,  pour  vcoir  ce  que  l'on  pourra 
faire  avec  eulx.  Et  de  tout  sera  Vostre  Majesté  advertie. 

Le  prince  d'Oranges  est  encoires  en  Hollande,  pour  persuader  aux  estatz 
dudict  Hollande  qu'ilz  demeurent  en  la  généralité  avec  les  aultres  estatz  tou- 
chant la  superintendence  et  maniement  des  deniers  du  commissaire  Stralen  : 
en  quoy  l'on  ne  sçait  encoires  ce  qu'il  pourra  achever;  et  tiens  que,  après 
qu'il  aura  la  responce,  son  retour  en  ce  lieu  ne  tardera. 

Les  choses  d'Allemaigne  sont  jusques  à  présent  assez  paisibles,  horsmis  que 
l'évesque  de  Bamberg  (2)  et  ceulx  de  la  ville  de  Nuremberg  estoient  entrez  en 
quelque  contention  sur  les  limites  et  venuz  aux  armes.  Le  vieulx  duc  Henry  de 
Brunswych  tient  la  main  de  les  appoincter  comme  capitaine  général  de  leur 
ligue,  et  aussi  fait  l'Empereur  de  sa  part,  de  sorte  que  l'on  espère  que  la  chose 


(1)  Charles  de  Croy. 

(2)  Veit  II  de  Wurzbourg.  Il  occupait  ce  siège  épiscopal  depuis  le  22  avril  15G1. 
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ne  passera  pas  plus  avant.  Et  certes  ce  mouvement  c-stoil  hors  de  saison,  et 
pour  (qui  n'y  eust  donné  remide)  povoir  occasionner  d a  grand  trouble,  estant 
ainsi  qu'il  y  a  plusieurs  désirans  choses  nouvelles,  qui  attendent  occasion 
pour  s'eslcver,  affin  de,  aians  mis  ensemble  les  gens,  povoir  passer  oullre. 

L'on  entend  que  le  duc  Augusle  a  tant  sollicité  ceulx  du  chapitre  de  Mer- 
sebourg,  qu'ilz  ontcslcu  son  filz  aisné,  eaigé  de  environ  x  ans,  pour  évesqne: 
qu'est  commencement  aflin  que  les  princes  d'Allemaigne  parviennent  à  leur 
desseing  de  peu  à  peu  incorporer  à  leur  domaine  les  eveschiez  voisines,  eom 
Voslre  Majesté  l'aura t  entendu  par  le  rapport  par  escript  du  prince  d'Oi 
Et  aussi  entendons  que  le  chapitre  de  Magdenbourg  aye  serré  1  tans 

déclairez  en  faveur  de  la  confession  d'Auguste.  Et  combien  que  ce  soit  loing 
d'icy,  si  son t-ce choses  de  très-mauvais  exemple,  et  qu'il  fault  craindre  aui  >nl 
suylc  en  la  Saxe  et  ailleurs.  Et  va  de  mesmes  ce  que  le  roi  de  Pol<  I    at 

occupé  la  Livonie  pour  la  pins  grand  part,  délaissant  le  grand  maistre  (2)  en 
la  possession  de  quelque  place  avec  tiltre  de  dur,  s'estans  faits  bonne  partie 
des  commandeurs  propriétaires  de  leurs  encommendes. 

Quant  au  concilie,  Sa  Sainteté  avoil  proposé  vouloir  ouvrir  iceiloy  et  faire 
chanter  la  messe  du  Saincl-Esperit  àTrenle  aux  Roy  S  derniers,  ce  que  depuis  s'est 
différé  jusques  au  xv  de  ce  mois,  soubz  espoir  que  pour  lors  l'ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Impériale  y  seroit,  avec  déclaration  que,  si  après  ledict  terme  il  y 
avoit  encoires  apparence  que  quelque  ambassadeur  de  quelque  grand  prince  fût 
prochain  pour  y  arriver  lost,  que  pour  peu  de  jours  l'on  l'honore  d'actendre  ans 
petit  davanlaige;  mais  oneoires  ne  l'enicnd-on  que,  du  couslé  de  France,  nv 
ambassadeurs  ny  prélats  y  voisenl.  Et  se  faisant  le  concilie  pour  remédier  aux 
erreurs  qui  sont  principallemcnl  en  la  Germanie  et  en  France,  n'y  allans  nv 
envoyans  les  princes  et  eslalz  calliolicques  ny  protestans  de  la  Germanie,  si 
ceulx  de  France  n'y  vont,  je  ne  sçay  si  du  concilie  l'on  pourra  tirer  le  fruit 
que  l'on  désire  et  seroit  tant  requis. 

Aucuns  ont  donné  adverlissemenl  que  Calvin  eust  rendu  la  ville  de  Genefve 
aux  François  soubz  certaines  conditions.  Je  ne  sçay  ce  qu'en  pemll  estre,  nv 
si  l'on  le  doibt  tenir  pour  adverlissemenl  apparent.  Dieu  esi-il  vrav  que  quinze 

(1)  Sigismond  II,  dit  Auguste. 

(2)  Le  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique,  Wolfgang  Schuzbar,  dit  Milchling. 
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ira       muletz  sont  passez  de  France  en  Allemaigne  chargez  d'argent,  oyres  que  l'on 

17  Janvier. 

ne  sçail  quelle  quantité  ilz  portent  :  que  sera  vrayseinblablement,  ou  pour 
payer  les  pensionnaires,  ou  pour  lever  gens,  ou  pour  donner  chaleur  à  leurs 
pracliques  que  sont  auslant  vives  qu'elles  furent  oneques  :  par  où  tant  plus  il 
convient  estre  sur  sa  garde  et  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  nous  pourveoir  et 
advertir  de  sa  voulunté.  Ce  que  je  dis  sans  venir  aux  particularilez,  me  remec- 
*    tant  à  mes  précédentes. 

Le  duc  Erich  de  Brunswych,  ayant  reccu  joinctement  les  premières  et 
secondes  lettres  de  Vostre  Majesté,  est  venu  en  Anvers  pour  ses  affaires,  et 
mesmes  pour  faire  quelque  finance.  Et  soit  qu'il  s'est  rcpenly  des  termes  dont 
il  at  usé,  ou  qu'il  n'ait  (peult  estre)  trouvé  en  Allemaigne  la  correspondence 
qu'il  pensoit,  ou  enfin  pour  quelle  cause  que  ce  soit,  il  at  icy  envoyé,  dois 
ledict  Anvers,  son  chancellier  avec  le  beau-filz  d'icelluy,  son  principal  conseil- 
ler, pour  entendre  ce  que  de  la  part  de  Yoslredicte  Majesté  je  vouldrois 
traicter  avec  luy  sur  sa  retenue  et  récompense  des  services  passez:  et  leur 
ayant  enchargé  de  me  donner  par  escript  leur  commission,  ilz  me  l'ont  donné 
telle  que  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie  cy-joincle.  Et  l'ayant  mis  en  déli- 
bération de  conseil,  tenant  regard  à  ce  que  le  pays  du  duc  Erich  emporte 
plus  au  service  de  Vostre  Majesté  et  à  la  correspondence  de  ces  pays  que  non 
pas  sa  personne,  de  laquelle  Vostre  Majesté  sçait  le  fondement  qu'elle  a  tous- 
jours  fait;  ayant  aussi  considéré  que,  luy  donnant  pension,  lors  les  mauvais 
offices  qu'il  peult  avoir  fait  seront  de  moindre  efficace,  et  que,  si  l'on  luy  don- 
noit  occasion,  par  désespoir  il  pourroit  brouiller  quelque  chose,  par  où  il  faul- 
droit  largement  dépendre  assez  plus  que  la  pension  que  Vostre  Majesté  luy 
avoit  assigné,  et  aussi  que  Vostre  Majesté,  par  nulle  de  ses  lettres,  ne  l'excluist 
absolutement  de  sa  grâce,  il  a  icy  semblé  de  luy  debvoir  respondre  comme 
Vostredicte  Majesté  verra  aussi  par  la  copie  (1).  Et  s'il  l'accepte,  comm'il  est 
apparent,  il  me  semble  que  à  bon  marchié  Vostredicte  Majesté  se  asscurera  de 
son  service.  Et  supplie  à  icelle  qu'il  luy  plaise  me  commander  ce  qu'elle  vouldra 
qu'il  se  face  plus  avant  avec  luy,  et  si  le  chemin  que  je  y  ai  tenu  luy  semble 
bon,  pour  tant  plus  me  povoir  accommoder  à  son  bon  plaisir  et  comman- 
dement. 

(1)  Elle  nous  manque. 
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Les  Francoys  ont  icy  renvoyé,  pour  résider  vers  moy,  le  Sr  de  la  Forest(l), 
lequel  arriva'  seulement  hier  au  soir  ;  et  s'excusant  qu'il  est  plein  de  reurne  et 
quatarre  pour  les  froidures  qu'il  ha  souffert  du  chemin,  il  n'est  enco.res  venu 
devers  moy,  rcmectant  que  ce  sera  pour  dymenchc.  Je  verray  lors  ce  qu'il 
vouldra  dire  et  quelle  couleur  et  fondement  il  prendra  de  sa  venue,  de  laquelle, 
à  la  vérité,  je  me  fusse  fort  bien  passée,  me  doublant  assez,  suyvanl  les  bonnes 
coutumes  de  ceulx  de  par  delà,  il  ne  laissera  de  procurer  de  brasser  quelque 
chose;  mais  l'on  Iuy  regardera  à  la  main,  et  ticndra-1'on  soing,  le  plus  que  faire 
se  pourra,  à  ce  que  sa  résidence  par  deçà  soit  de  moindre  dommaige. 

Et  aflin  que  Vostre  Majesté  cognoisse  lasyucérité  avec  laquelle  ceulx  dueous- 
lel  de  France  procèdent,  je  ne  veulx  délaisser  de  l'advertir,  depuis  que  le  Sr  de 
Malandry  (2)  est  à  Montmédy,  l'on  a  jà  descouvert,  en  deux  lieux,  en  une  cha- 
pelle près  de  la  muraille  et  soubz  une  bateryc  d'un  bolKvart,  deux  mines  que 
lesdicts  François  feirent  devant  que  de  rendre  la  place,  pour  après,  quant  il 
leur  sembleront  convenir,  s'en  servir  el  la  pouvoir  prendre  d'emblée.  Par  où  se 
voit  quelle  bonne  intention  ils  doibveot  avoir,  et  s'il/,  faisoient  la  restitution  avec 
desseing  et  opinion  de  cy-après  y  prétendre,  se  monstrans  toujours  telz  qu'.Iz 
sont  cl  comme  gens  (comme  l'on  dit)  souvent  à  renouveler.  L'on  regardera  d'y 
remédier  et  de  cercher,  aux  aullrcs  lieux  que  l'on  a  recouvert  de  leurs  mains, 
mesmes  à  Marienbourg,  si  l'on  ne  y  trouvera  point  quelque  semblable  indus- 
trie. Et  voit  Yoslre  Majesté,  par  ce  et  aultres  semblables,  quelles  sont  leurs 
actions  cl  le  peu  de  confiance  que  l'on  peult  prendre  d'eulx. 

Vostre  Majesté  aura  veu,  par  aulcunes  lettres  du  Sr  de  Chantonnay,  son 
ambassadeur  en  France,  comme  lesdicts  François  avoicnl  surpris  et  mis  en  pri- 
son ung  que  l'on  disoit  avoir  esté  envoyé  par  les  catholicques  de  France  devers 
Vostre  Majesté,  lequel  dit  avoir  dès  lors  cslé  prisonnier  et  qu'il  a  trouvé  moyen 
d'eschapper,  s'estanl  venu  rendre  à  Arras  et  requis  de  y  demeurer  seurement. 
Dont  ayant  adverty  ledict  Sr  de  Chantonnay,  il  d.t  qu'il  treuve  ce  qu'il  mecl 
en  avant  véritable;  toulcsfois,  tant  pour  l'eslongner  de  la  veue  des  François 
que  pour  non  m'avoir  semblé  bien  ung  homme,  venant  dès  là,  fut  sur  la  fron- 
tière, ne  sçachanl  comme  l'on  se  puist  fyer  d'eulx;  ne  l'ayant  aussi  voulu  des- 

(1)  Jacques  Bochetel,  seigneur  de  la  Forest.  Voy.  le  tome  I",  p.  40,  uotc  S. 

(2)  Jean  d'Allamont,  gouverneur,  capitaine  et  prévôt  de  Montmédy. 
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|S^-       chasser,  estant  fugitif  pour  la  cause  que  Vostre  Majesté  aurai  entendu,  je  Iuy 
ay  fait  commander  de  venir  tenir  sa  résidence  à  Louvain,  jusques  à  ce  que 
luy  ordonne  aullre  chose,  que  sera  selon  les  nouvelles  que  je  pourray  avoir  de 
France  sur  ce  que  le  concerne. 

Le  roy  de  Dcnnemarck  a  mis  imposition  nouvelle  extraordinaire  ri  non 
accoustuméc  sur  les  bastcaulx  qui  arrivent  par  ses  coBtes:  dont  ceuh  de  la  ville 
de  Amstelredam  ont  icy  fait  grandes  plaintes,  pour  austant  que  leur  naviga- 
tion pour  les  blcdz,  cires  et  bois  et  choses  semblables  est  en  ce  coslel-là,  et,  que 
non-seullemcnt  ilz  dicnl  cestedicte  imposition  présente  leur  estre  de  préjudice, 
mais  encoires  craignent  que,  le  comportant  et  dissimulant,  ledict  roy  de  Dcn- 
nemarck ne  viègne  à  accroistre  ladiclc  imposition,  à  l'esemple  de  ce  que  ordi- 
nairement se  fait  en  cas  semblable.  Par  où,  pour  faire  les  remonslrances 
nécessaires  et  procurer  le  remide,  et  aussi  pour  satisfaire  ausdicls  de  Amstel- 
redam, desquelz  souventesfois  l'on  at  affaire,  il  a  semblé  devoir  envoyer  le 
conseillier  Cobel  en  Dcnnemarck.  Et  est  jà  à  cest  effect  party  dois  le  parlement 
du  dernier  courrier  dépose  hé  vers  Vostre  Majesté,  luy  ayant  donné  charge  de 
s'enquérir  soigneusement  de  tout  ce  qu'il  pourra  de  ce  coustcl-!à,  et  de  faire 
par  luy  les  offices  qu'il  jugera  convenir  pour  asscurer  partout  dès  là  de  la 
bonne  voulcnlé  et  intention  de  Vostre  Majesté.  Et  de  ce  qu'il  apportera  à  son 
retour  Vostre  Majesté  en  serat  adverlye. 

L'archevcsquc  de  Besancon  (1)  at  icy  fait  plainte  de  ce  que,  estant  Héricourt 
de  son  diocèse,  le  conte  deMontbéliard,  l'ayant  occupé,  y  fait  prescher  et  intro- 
duyre  les  hérésies,  au  grand  regret  et  desplaisir  des  subgotz  ;  et  l'ayant  ledict 
archevesque  remonslré  à  la  court  de  parlement  à  Dole,  après  s'eslre  fait.,  par 
leur  adveu,  la  dilligence  d'en  escripre  au  duc  de  Wirtemberg  {%  comme 
Vostre  Majesté  verra  en  la  response  que  ledict  duc  a  fait,  qu'est  scullemenl 
pour  temporiser  et  gaigner  temps,  comme  Vostre  Majesté  verra  parjes  copies, 
prenant  recours  à  moy,  m'a  requis  d'y  pourveoir:  ce  que  je  treuve  fort  diffi- 
cille,  voyres  et  se  peult  à  mon  advis  tenir  pour  impossible,  véanl  le  peu  d'ap- 
parence que  ledict  duc  de  Wirtemberg  soit  pour  faire  aultre  chose,  et  mesmes 
en  ceste  saison,  ayant  en  sa  faveur  la  correspondent  de  France.  Et  loutesfois 


(1)  Claude  III  de  la  Baurce. 

(2)  Voy.  t.  I,  p.  503. 
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pour  rions  délaisser  de  ce  que  je  puis,  n'ayant  l'aucloritc  sur  ledict  duc,  j'en     _  n  2 
ay  escript  à  l'Empereur  ce  que  Vostre  Majesté  pourra  veoir  par  la  copie, 
comme  aussi  l'aura-t-clle  de  ce  que  Sa  Majesté  m'escripra  en  response. 

Ce  sont  des  émolumens  que  l'on  povoit  actendre  de  l'eraprinse  d'IIéricouri, 
à  l'occasion  de  laquelle  les  contes  d'Horlenburg  el  le  S'  de  Ryesont  icycon- 
temlans  par-devant  moy,  aux  fins  que  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie  des 
requesles  jà  envoyées  et  celle  des  responses  cy-joinctes.  Et  verra  Vostredicte 
Majesté,  parce  que  l'Empereur  m'en  escript,  dont  aussi  la  copie  va  avec  ce 
combien  il  prent  ceste  matière  à  euer.  Mais  enfin  il  m'a  semblé  n'y  povoir  t n- 
corcs  asseoir  jugement  que  la  chose  ne  soit  pins  instruicte,  el  s'esl  communicqué 
ladicte  response  à  la  partie,  pour  y  dire  dessus  ce  (pie  bon  luy  semble/a, 
estant  ce  que  passe  entre  eulx  de  mauvaise  digestion  ;  el  qui  pourroit 
qtelque  moyen  pour  les  bien  appointer  seroit,  corn  le  meilleur.  Et 

j'ay  recommandé  aces  seigneurs  et  feray  encoires  que,  parlant  avec  les  parties, 
ilz  regardent  s'ilz  pourroient  trouver  quelque  expédient  à  cesl  eflecl.  Et  me  re- 
commandant, etc. 

De  Bruxelles,  le  xvii*  de  janvier  1561. 

Depuis  ce  que  dessus  escript ,  ledict  duc  Erich  m'a  respondu  sur  mes  pré- 
cédentes selon  qu'il  plaira  à  Voslre  Majesté  veoir  par  la  copie  et  ceîl< 
que  luy  escriptz.  Et  envoyé  ledict  duc  homme  propre  devers  Vostre  M 
laquelle  ne  double  se  sçaura  conduyre  en  son  endroit  ainsi  qu'elle  verra  con- 
venir pour  son  service. 


CXXXIV 

PHILIPPE  11  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  7  Février  15(U  (loti.',  \.  st.). 

Madame  ma  bonne  sœur,  ceste  sera  pour  vous  dire  que  j'ay  receu  vostre 
lettre  du  x\\e  de  décembre  (1)  par  laquelle  m'adverlissez  si  amplement  de  la 

(1)  Voy.  p.  1. 
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1  it;-        délibération  par  vous  tenue,  avec  les  seigneurs  de  mon  conseil  d'Estat  estant 

7  Févr.cr.  *  ° 

lez-vous,  sur  la  charge  quejavoye  donné  à  mon  secrétaire  Courtevillc,  et  de 
tout  ce  que  y  a  esté  considéré,  tant  quant  à  la  disposition  et  estât  de  mes 
affaires  par  delà  que  toutes  aultres  circonstances,  ensemble  de  vostre  et  leur 
commungadvis  sur  ladicte  charge.  Sur  quoy  ne  vous  respondray  présentement 
aullre  chose,  sinon  que  j'ay,  après  avoir  bien  leu  et  pesé  vostredicte  lettre, 
trouvé  que  l'on  a  bien  meurement  et  prudemment  examiné  le  tout,  et  riens 
obmis  de  ce  que  y  mériloit  quelque  considération,  et  que  m'avez  faict  singulier 
plaisir  d'ainsi  le  me  particulièrement  représenter  :  vous  mercyant  et  eulx  très- 
aiïectueusement  dudict  bon  debvoir. 

Quant  à  Testât  que  m'avez,  par  l'advis  desdits  seigneurs,  faict  dresser,  que 
ay  aussy  visité,  de  ce  que  inexcusablement  sera  nécessaire  de  promptement 
payer,  s'il  est  question  que  par  la  rompture  des  voisins  il  se  faille  mectre  à  la 
deffence,  pour  éviter  de  se  perdre  et  aussi  le  crédit,  et  que,  oullre  ce  que 
touche  ledict  estât,  seroit  requis  d'envoyer  par  delà  quelque  bonne  somme  en 
dépost  dont  audict  cas  l'on  se  puisse  ayder,  je  pèse  bien  le  tout,  et  mesmes 
combien  il  emporte  de  y  pourveoir.  Mais  je  ne  me  y  ay  peu  encores  détermi- 
ner :  ce  que  regarderay  de  faire  au  plus  tost  que  sera  en  moy,  mesmes  selon 
que  l'on  pourra  entendre  plus  près  des  desseingz  desdicts  voisins.  Toutesfois 
vous  sçavez  assez"  mesmes  par  ce  que  vous  ay  escript  cy-devant,  les  difficultés 
que  se  me  y  offrent,  et  comme  il  ne  m'est  possible  de  furnir  ainsi  à  tout  de  ce 
cous  tel. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  De  Madrid,  ce  vne  jour  de  febvrier  1561. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 
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CXXXV 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  7  Février  1561  (1562,  n.  st.). 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  aussi  receu  vostrc  lettre  du  me  de  dé- 
cembre (1)  que  m'avez  envoyée  pour  responee  sur  la  charge  que  avoye  donné  à 
celluy  qui  vous  apporta  mes  lettres  de  crédence,  avec  ordonnance  que  tel 
secret  se  communique  seullement  aux  doux  personnaiges  que  sçavez.  Sur 
laquelle  ne  vous  déclareray,  pour  ceste  fois,  au  lire  chose,  sinon  que  je  voy 
que  vous  et  eulx  y  avez  très-prudemment  pesé  tout  le  contenu  en  i celle.  Dont, 
pour  briefveté  et  qu'il  n'est  de  besoing  en  faire  icy  ultérieure  reprinse, 
seullement  adjousleray  que  m'avez  faict  ung  plaisir  singulièrement  agréable 
de  m'avoir  ainsi  donné  le  tout  si  particulièrement  à  congnoistre  :  vous  re- 
merciant, cl  à  eulx  aussi,  de  très-bon  cueur  dudicl  bon  dcbvoir.  Et  ne  fnul- 
dray  d'avoir  le  tout  en  bonne  mémoyre  et  y  avoir  tel  regard  qu'il  convient. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  oostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa 

saincte  garde. 

De  Madrid,  le  vu'  jour  de  febvrier  15CI. 

Vostre  bon  frère, 

1*1111: 


CXXXV] 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

7  FÉVRIER   1561  (1562,  N.  ST.). 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  Irès-volentiers  entendu,  par  voi  lettres  du 
xixc  de  décembre,  parlans  du  fait  des  nouvelles  éveschiez,  tout  ce  que  estoit 

(1)  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 
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jusques  lors  passé  allendroict  d'icelles,  dont  m'avez  donné  sy  ample  advertisse- 
ment,  et  mesmes  que  les  évesques  d'Ypre,  Middelbourg  et  Haerlem,  et  aussy 
les  archevesques  de  Malines  et  d'Utrecht,  avoienl  ainsy  prins  leur  possession, 
au  contentement  d'un   cèascun;  et  vous  remereye  bien  affectueusement  de 

tant  de  vos  bons  offices  et  de  la  grande  sollicitude  que  avez  tenue  pour  la 
bonne  et  si  particulière  direction  de  tout. 

Et  pour  vous  respondre  particulièrement  à  aucuns  poinclz  desdictes  lettres 
où  ma  responec  est  requise,  sans  user  de  prolixité  plus  avant  qu'il  n'est  de 
besoins,  et  premièrement,  quant  à  l'acte  qu'auriez  délivré  à  ceulx  des  cincq 
églises*  avant  qu'ilz  ayent  procédé  à  l'élection,  contenant  obligation  de  remé- 
dier, tant  que  faire  se  pourroit,  après  liquidation,  au  dommaige  que  par  la 
bulle  Pauline  cl  dotation  des  nouvelles  évesebiez  ilz  pourroient  recevoir,  dont 
ilz  auroient  requis  avoir  semblable  promesse  de  mon  costel,  je  l'ay  faict  dépes- 
cber  et  le  vous  envoyé  signé  de  ma  main  (1),  que  leur  pourrez  faire  délivrer 
pour  plus  ample  satisfaction.  Vray  est  que  j'ay  heu,  en  ce  poinct  d'élection, 
quelque  scrupule  si  icelle  ne  pourroit  porter  quelque  préjudice  en  ma  préro- 
gative de  la  nomination  que  m'auroit  accordée  Sa  Sainclcté  au  regard  de  ceste 
archeveschié  et  aultres  évesebiez  ;  mais,  comme  la  chose  sembleroil  eslre  pas- 
sée selon  les  Iraictez  et  concordatz,  ne  sçay  si  ceste  difficulté  auroit  lieu.  Dont 
me  ferez  plaisir  de  me  donner  quelque  ultérieur  esclarcissement,  et  aussy  de 
non  délivrer  l'acte  par  moy  signé,  si  trouvez  qu'il  y  auroit  quelque  préjudice. 
J'ay  veu  ce  que  m'escripvez  de  l'expédient  que  auroit  esté  advisé  pour  faire 
cesser,  mesmes  pour  estre  ceste  matière  tant  odieuse  à  pluiscurs,  tant  que  faire 
se  pourra,  la  plainctc  que  peuvent  faire  les  intéressez,  assavoir:  que  ceulx  qui 
joyroient  des  jurisdiclions  que  l'on  prend  des  évesebiez  cl  dignitez  facent  tenir 
compte  de  ce  que  respectivement  ilz  en  recevront,  et  qu'ilz  demeurent  chargez 
de  les  en  récompenser  d'autant  de  pension,  selon  l'arbitraige  que  s'en  pourra 
faire,  tenant  regard  à  la  déduction  des  fraiz nécessaires  pour  icelle  jurisdiction, 
laquelle  obligation  demeureroit  sur  les  éveschiez  jusques  que  par  union  d'aul- 
tres  bénéfices  l'on  les  en  puist  descharger,  selon  qu'il  est   plus  amplement 
reprins  en  vostrediclc  lettre;  et  trouve,  de  ma  part,  l'expédient  très-bon,  et 
est  bien  mon  intention  que  l'on  s'en  serve,  et  ce  jusques  que  lesdicts  intéressez 

(1)  Nous  le  donuons  à  la  suite  de  cette  lettre. 
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soient  aultremcnt  récompensez-,  mnsmes  aucuns,  comme  l'archevesque  de 
Carnbray  et  évesque  de  Liège,  par  les  abbayes  dont  se  poursuyt  l'union.  Et 
sera  avec  ce  bien  requis  de  y  avoir  le  respect  que  lesdicts  évesques  ainsy  char- 
gez seront  pouvres  et  auront  mal  le  moien  pour  y  furnir. 

Sur  la  difficulté  que  concerne  les  pensions  des  éveschiez  de  Namur  et  Bruges 
jusques  à  ce  que  le  dot  vienne  à  vacquer,  je  me  suis  esmerveillé  comme  les 
Ji'pesches  n'en  esloient  encoires  faictes,  veu  que  il  y  a  si  Longtemps,  assçavoir 
dois  le  mois  d'octobre,  que  y  ay  donné  l'ordre  requis,  en  ayant  envoyé  à  Rome 
la  déclaration  nécessaire,  que  estoit  pour  celluy  de  Namarde  mil  ducatz  sur 
l'éveschié  de  Salamanca  et  vcsur  celle  de  Jaen,et  à  celluy  deNamur(l)xvc  du- 
catz aussy  sur  Jaen,  que  sont  pour  chascun  d'eulx  x\'  ducats,  comme  j'av 
aussy  maintenant  déclairé  mon  inlencion  au  regard  (1rs  éveschiez  «le  Gheldres, 
Fryse  et  Overyssel,  ayant  assigné  aux  évesques  de  Leeuwerden,  Groeninge  et 
Devcntcr,  à  chascun  xvc  ducatz  de  pension  sur  l'évesehié  de  Paleoce  2  .  el  a 
celluy  de  llcuremonde  v('  sur  ledict  Palencc  et  aullres  mil  ducatz  sur  l'éveschié 
de  Pampilonne  (8).  El  ay  jà  escripl  à  Rome,  par  ungeonrier  qui  est  party, 
que  l'on  sollicite  et  procure  le  dépesche  de  ces  pensions,  ensemble  des  aul 
susdictes  assignées  aux  évesques  de  Namur  et  de  Bruges  ;  el  sera  bien  que 
faidcs  aussy  de  delà  faire  tout  le  debvoir  reqais  pour  en  avoir  plus  prompte 
expédition. 

Puisque  l'archidiacre  Poicliers  faict  ainsi  relu/  d'accepter  l'éveschié  de 
Sainct-Onicr,  mesmes  nonobstant  tant  d'offices  et  remonslrances  que  luy  ont 
esté  l'aides  au  contraire,  je  ne  voy  sinon  qu'il  est  requis  de  y  pourveoir  quel- 
que aullre.  Etcommej'ay  heu  double  si  les  abbé  de  Sainel-Uerlin  el  protonotaire 
Douvrein  esloient  graduez  comme  parla  bulle  e-l  requis,  sera  bien  que  m'en 
donnez  quelque  esclarcissement  plus  prèz;  el  en  cae  qu'ils  ne  le  soient,  m'en 
pourrez  dénommer  quelques  aultres  tellement  qualifiez,  pour  après  et  tosl  me 
y  résouldre. 

Je  voy  le  Iraveil  que  vous  a  donné  c.est  affaire  au  regard  [de|  mon  pays  de 
Brabant,  el  mesmes  de  l'ambassade  que  les  estatz  d'ieelluy  entendoienl  en- 


(1)  Sic  dans  l'original.  11  faut  lire  :  Bruge» 

(2)  Palencia  en  Castille. 

(3)  Pampelune. 

ii. 
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km  voyer  devers  moy.  J'cscriptz  à  l'abbé  de  Vilers,  ensemble  à  cellay  de  Parcq, 
en  conformité  de  ce  que  m'avez  représenté  et  dont  ay  icy  faicl  joindre  la  copie. 
Vous  m'avez  faict  chose  agréable  de  m'envoyer  les  copies  des  consultalions 
((Mines  pour  et  contre  l'union  en  question,  que  ay  bien  désiré  lire;  cl  n'ay 
trouvé  sinon  bien  bon  que  n'avez  faict  office  de  contredire  expressément 
audict  envoy ,  comme  ne  puis  aussy  aullrement  sinon  bien  fort  louer  le 
chemin  que  y  avez  partout  tenu,  vous  derechief  en  remereyer  et  recom- 
mander, tant  que  je  puis,  ores  que  le  sçay  estre  superflu,  la  continuation  de 
ceste  négociation  jusques  à  la  plainière  exécution  ;  et  est  beaucoup  de  y  avoir 
jà  si  bon  commencement.  Les  députez  desdicts  eslatz  se  sont  icy  trouvez  doiz 
le  xxve  du  mois  passé,  et  leur  donniz  audience  le  premier  de  cestuy.  El  après 
avoir  ouy  la  relation  de  tout,  je  regarderay  de  les  tost  dépescher  et  leur  donner 
la  response  telle  que  trouveray  convenir. 

Vous  m'avez  faict  plaisir  d'avoir  ouvert  la  lettre  que  l'Empereur  m'escript 
sur  la  plaincte  itérative  de  l'électeur  de  Coloignc,  évesque  de  Liège  et  aultres 
du  pays  d'Allemaigne,  sur  laquelle  va  icy  joincte  la  responce  selon  le  concept 
de  voz  lettres,  comme  verrez  par  la  copie,  laquelle  sera  bien  de  luy  faire  tenir 
avec  la  première  opportunité. 

J'escriptz  deux  mots  aux  présidens  de  Malines,  de  Flandres,  Hollande  et 
Utrecht,  ensemble  à  maistre  Quentin  Willemsz.  et  maistre  Jehan  de  Langhe, 
pour  leur  tesmoigner  le  bon  gré  que  je  leur  sçay  des  bons  offices  par  chascun 
d'eulx  respectivement  faietz  en  ladireclion  de  ladicle  négotiation.Et  quant  à  mon 
ambassadeur  Vargas,  que  me  recommandez  au  commencement  de  vostredicte 
lettre,  ne  fauldrayde  le  respecter  et  favoriser  comme  ses  bons  services  méritent. 

L'évesque  de  Limoiges  (1)  m'a,  de  la  part  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Lor- 
rayne,  icy  faict  requeste  alfin  que  luy  voulsissc  consentir  placel  touchant  la 
prévosté  de  Merssen  dont  il  désiroit  se  faire  pourveoir,  disant  en  avoir  récom- 
pensé u n g  de  ses  religieux,  selon  que  verrez  par  le  mémorial  icy  joinct;  et 
entens  aultrement  que  ce  seroit  pour  la  unir  avec  son  abbaye  de  Sainct-Rémy. 
Et  ores  que  par  l'information  que  en  avoie  jà  icy,  luy  eusse  bien  peu,  mesmes 
par-dessus  que  ladicle  union  n'est  admissible,  pour  estre  pièce  que  doibt  servir 
pour  l'éveschié  de  Remunde,  ouvertement  refuser  ce  qu'il  demande,  toutes- 

(1)  Sebastien  de  l'Aubcspiue,  évêque  de  Limoges,  ambassadeur  de  France  à  Madrid. 
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fois,  comme  me  doubtoie  qu'il  tâehoit  principalement  d'avoir  promptement  de 

il         i      i  •  '  ténitr. 

moy  quelque  telle  déclaration  pour  se  meclre  en  quelque  contradiction  à 
Rome,  m'a  semblé  milleur,  pour  gaigner  temps,  de  lui  faire  déclarer  que  je 
désiroie  estre  plus  amplement  informé  que  cestoitde  la  qualité  dtnlict  béné- 
fice, avant  que  me  y  déterminer.  Dont  vous  ay  bien  volu  donner  cest  adver- 
tissemenl  par  cestes.  nonobstant  que  aullres  lettres  particulières  en  ayenl  esté 
à  la  mesme  fin  délivrées  audict  ambassadeur,  selon  qu'il  en  a  faict  instance. 

Et  à  tant,    madame  ma  bonne  sœur,    noslre  seigneur  Dieu   vous  ayt  tu 
sa  saincte  garde. 

De  Madrid,  ce  vif-' jour  de  febvrier  1501. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

4ctc  du  Roi  portant  confirmation  de  celui  que  la  duchesse  de  Pa\ 
avait  délivré  avx  prélats  et  chapitres  des  cinq  églises  d'I  d 

Alzoe  onse  bemiode  zusler  die  bertoginne  van  Parme,  etc.,  den  prelalen 
ende  capillen  vanden  vyff  kercken  ende  goidlshuysec  onser  Bladl  van  Uuy- 
irecht,  op  zekere  remoastrancie  ende  verthooninge  by  ben  gedaea  alsdat  die 
nyeuwe  ercetie  des  eertsbisdoms  derselver  stadt,  zoe  /.y  uuvi  die  copie  der 
pauselicker  bullen  zouden  verstaen  bebben,  tenderen  mode  toi  prejodii 
aoblerdeele,  schade  ende  intereste  van  die  voirscreven  vyf  goidshuyseo,  ende 
bezundere  tôt  diminutie  der  voirscreve  kercken  ende  archidiaconen,  oieb  i 
geestelicker  jurisdiclie  ende  verbes  van  bearen  tbienden,  renlen,  etc.,  heeft, 
voer  t'procederen  totter  electien  van  heeren  Predericken  Schenck  van  Tau- 
tembourg,  achlenrolgende  onser  nominacien,  verleent  gehadt  tôt  heuriuyden 
versekerhey  t  emlc  indempnitej  i  zekere  acte,  ende  haer  verobligeerl  daer  nae  le 
regulerende,  ende  die  voirscreve  prelatea  ende  capillen  aea  haer  versocht 
hebben  van  datzy  heu  gelycke  beloeftenisse  bj  ons  onderteekenl  soude  willen 
doen  veiworven;  van  weleker  aeten  d'inhoudeo  v.m  woirde  le  woirde  hier- 
nae  volgbt  : 

Die  Hektoghinne  van  Paume,  van  Plaisance,  etc.  régente  ende  gouvernante 
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i»6î.        générale  voir  den  Gooinok,  ous  aldergenaedichstcn  hceren.  inde  lande  van  her- 

7  K»ritr.        °  . 

rewacrlsovero,  heeft  by  de  brieven  die  de  prelateo  ende  capitlen  vande  vyf 
kercken  binnen  Uuylrechl  aen  Haer  Hoocheyl  gescreven  in  dale  der  xi.\'"  der 
maent  oetobris,  ende  't  ghene  lieurlieden  gedcpnteerde  deur  lienren  laste  haer 
niondelinge  verclaert  hebben,  aengaende  't  sluck  vande  electie  van  eenen  nyen- 
wen  haerder  ende  prclaet  van  heurlieder  kercke,  geerne  verstaen  het  geloove 
dal  zy  hebben  gegeven  die  président  van  Uuylrechl  ende  secrelaris  de  Lange 
in  t'gene  Haer  Hoocheyl  hen  belasl  liadde,ende  zunderlinghe  dat  zy  wel  groo- 
lelicx  verblyt  zyn  geweest  dat  de  Conincklycke  Majesleyt  belieft  heciï  loi 
haeren  vacerenden  bisdom  eenen  anderen  haerder  ende  prclaet  le  nomineren, 
als  namenllyck  heeren  Fredrick  Schenkx  van  Taulemburg,  heeft  oie  geeren 
vernomen  dat  den  persoon  by  Zyne  Majesteyt  genomineert  lieurlieden  aenge- 
naem  heeft  geweest,  als  wesende  daer  loe  zoe  bequacm  ende  gequaliliceert. 
Ende  alzoo,  om  te  procederen  toi  ter  voirscreve  electie,  zy  Haere  voirscreve 
Hoocheyl  verhaelt  hebben  gewoenlyck  te  zyne  alvooren  den  dach  derselver 
electie  te  condighen  ende  laeten  welen  aen  heure  affwesende  prelaeten  endeme- 
debroeders,  om  ingselicx  daerinne  te  overcommen,  welcken  dach  zy  genomen 
hebben  jegens  den  xxix°"  deser  voirscreven  maent,  gemerct  dat  zy  bevinden 
dat  eertyls  alzoe  geuseert  es  geweest,  Haer  Hoocheyt  heeft  haer  wel  willen 
conformeren  dal'tselvegeschie  naeroude  gcwoente,  gansschelick  belrouwende 
dat  len  voirscreven  daghe  zy  heurlieder  zulex  voegen  zullen  dat  de  intenlie 
ende  goede  geliefte  van  Zynder  Majesteyt  (in  't  sluck  van  dese  nominalie)  vol- 
brocht  sal  worden,  ailes  volgende  't  gène  daertoe  zy  by  de  traclaeten  ende  con- 
cordaten  hen  weten  verobligeert  te  wesen,  ende  aengesien  die  articlen  by  hen 
aengetogen,  zoo  tendercn  souden  lot  prejudicie,  achterdeele,  schaden,  inlcresl 
vande  voirscreven  vyff  godshuysen,  bezundere  tôt  diminulie  der  voirscreve 
kercken  ende  oie  archidiaconen,  geeslelycke  jurisdiclien,  met  verminderinghe 
ende  verlies  van  haeren  Ihicnden,  renten,  etc.,  doir  denyeuweerectie  des  eerls- 
bisdom  van  Uuytrccht,  als  zy  vuyl  de  copie  der  pauselieker  bulle  soude  hebben 
verslaen,  Haere  Hoocheyt  wil  en  wel  versekeren  dat  de  meyninge,  zoe  wel  vande 
PauslicheHeylicheyt  als  Zynder  Majesleyt,  tendeerl  veel  meer  lot  behoudenisse 
ende  vermeerderinge  vande  goeden  slaete  ende  eeren  van  haerlieder  kercken 
voii'sei'even,  dan  loi  eenige  verminderinghe  van  dien,  dan  hocwel  de  voir- 
screve: bulle  mentie  muecl  dal  de  dotalie  vande  nveuwen  bisdommen  zouden 
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gcnomen  woirden  op  de  thienden,  renten  ende  geeslelicke  goeden  in  't  bis-        >'-'■*-■ 

7    Ft>n«r. 

domme  gelegen  zyndeende  golyck  zy  wel  weeten,  naer  oude  gewoenten,obser- 
vanlien  ende  gescreven  rechten,  die  bisschoppen  ende  haerders  loebehoirende, 
waerdoer  Zyne  Heylicheyt  hadde  mogen  te  gevoeghlycker  daervan  disponeren, 
nyettemin  es  daerinne  zulcken  toesicht  genomen  voer  alzoe  vêle  als  't  aengaet 
de  prelalen  ende  vyf  kercken  van  Unytrecht  dat  geenssins  die  thienden,  renten, 
chynsen,  goeden  ende  anderegerechticheyt  derselver  prelalen  ende  vyf  kercken, 
het  zy  waer  dat  die  gelegen  mogen  wesen,  aengeroert  noch  eeniehssins  by  de 
voirscreve  creclie  gediminueert  worden  sullen  ;  naer  hcefi  Zj "ne  voirscreve 
Heylicheyt  doer  andere  middelen,  gelyck  Haere  Hoochcytwel  verzekert  es,  ver- 
sien  totter  voirscreve  dotatie,  vennenderende  alzoe  wel  de  digniteyt  als  < I ' i n - 
cornen  der  voirscreven  prelatnre,  waervan  I la*  r  Hoocheyl  hen  heefl  mil  desen 
willcn  versekeren,  oyettegenataende  d'iobonden  rende  voirscreven  bullen  van 
ereotie.  Ende  voer  zoe  veto  .'ils 'i  aengaet  de  jurisdiciie,  zoe  wel  vande  capitle 
vande  voirscreve  principaele  kereke  als  oie  de  proosten  ende  archidiakenen 
derselver  ende  andere  kercken,  Haer  Hoocheyt  en  twyffell  nyel  ay  en  bebben 
wel  vemomen  dat  schreyen  ende  roepen  van  'i  genaeyi  volck  in  desen  jege- 
woirdigen  sorgelicken  tyde,  legen  de  aboysen  ende  mesbrnycken  dtergeschien 
in  't  bedienen  derselver  jurisdielie,   zy  en  eiinnen  <>ie  nyel  ignoreren  '(  clevn 
debvoir  dat  by  zommigen  daerinne  in  voirleden  tyden  gedaen  is  gewnest,  ende 
zunderlinghe  unyt  oirzake  dat  die  zoe  w\l  gelegen  zyn  dat  haer  innen.imncn 
censdeels  qualick  sonden,  hebben  kunnen  draegen  dtecosten  daer  loe  QOOilick 
wesende,  ende  zynde  jegewoirdeliek  den  tytzoe  aorgelyck,  overmila  desecten 
die  men  dagelicx  soe  lange  aoe  meer  siel  vermenicbfuldigen,  ende  dat  aoe  verre 
dat  dese  dingen  oplcn  rechten  wech  nyet  wedergebrocht  en  werden  doer  die 
sehaendalen  die  't  gemeyn  volck  daeruuyt  ncmen,  ende  edderhande  inconve- 
nienien  dier  oick  uuyl  spruyten,  waer  grootelicx  te  vreesen  dal  ten  lealen  de 
geestelicke  jurisdictie  zoude  geheel  in  verachlinghe  comme* ,  endevoirts  van 
lien  selfs  te  nyete  gaen,  d'welcke  de  principaele  oiraaeke  geweesl  es  die  Haere 
Heylicheytes  deMajesleyl  gemonveert  heeft  le  verslaeo  toi  erectievande  oyenwe 
bisdommen,endegcbruyckendedezelvc  jurisdielie  sue  'l  behoirt,  naevolgendede 
decreten  ende  staluyten  der  beyliger  ealholischer  kercken,  zy  cunnen  wel  be- 
trachlen  daller  alzoe  vêle  last  als  proffit  sal  vallen,  ende  es  de  meyninge  vande 
ouden  heylige  kereke  noynt  geweest  eenich  proufifyt  le  trecken  van  ztilcke  ad- 
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!«»■        ministralie,  sonderlich  doerdie  middelen  die  mon  een  lyt  her  heeft  erobruvcl, 

7  lévrier.  ,  \r    • 

desen  allon  nochlans  onaengesien,  heeft  Zyne  voirscreve  Majesleyl  wel  begeert 
doso  dingen  doen  reformereo  mel  bester  repulatie  ende  eeren  der  heyliger 
kerckeo  als  't  mogelyck  es,  onde  zoo  do  nyeuwe  opgerichte  bisscoppen  gehcel 
geen  jurisdictie  en  zouden  liobben,  soude  hacr  ampt  ende  officie  heel  machle- 
loos  wesen  :  waeromme  wel  van  noode  zyn  dat  hun  deselve  jurisdictie  (zoe 
vêle  degeestclycken  rechien  medebringen)  toegelaelenwoirden,  hebbende  nye- 
teniin  Zyne  Majesleyt  altyts  sonderlycke  acbt  gebadt  op  de  minste  lesie  ende 
schaede  vande  jegewoirdigen  archidiakeneo,  soo  veel  als  onvercort  der  voir- 
sehreven  bisseboplicken  overbeyt  can  geschien,  die  welcke  archidiakenen  inde 
limiten  vande  nyeuwen  bisdommen  al  evenwel  sullen  blyven  haer  leven  lanck 
by  haere  digniteyten,  staeten  ende  exercitien  vande  jurisdictie  archidiaconaele. 
Ende  indient  hierinne  eenich  merckelyck  verlies  viele  van  heurlieder  inne- 
comen  spruylonde  uuyt  exercitie  vande  voirscreve  jurisdictie,  Haer  Hoocheyt, 
daertoe  versocht  wesende,  sal,  in  don  naeme  van  Zynder  Majesleyt,  dep- 
putercn  commissarissen  om  het  selve  volcommelick  le  verslaen,  betrouwende 
dat  Zyne  voirscreve  Majesteyt,  die  van  baerselfz,  ende  zonder  daervan  ver- 
socht te  zyne,  heeft  zoe  genaedichlyck  voersien  tegen  die  lesie  die  zy  by  de  voir- 
screve bulle  zouden  hebben  mogen  ontfangen  in  hun  thienden  ende  andere 
goeden,  sal  gelyckerwys  oie  versien  lottcr  recompensie  van  sulcke  schaden 
als  zy  zouden  mogen  pretenderen  doer'tverlies  van  heurlieder  jurisdictie,  ende 
dies  le  meer  zoe  zy  hun  hierinne  gehoirsaem  ende  gewillichlycke  sullen  be- 
wysen,  ende  haer  conformeron  toi  de  redene  cn<]e.  goede  intentie  van  Haere 
Heilicheyt  ende  Majesleyl,  waertoe  Haere  voirscreve  Hoocheyt  oick  geren 
die  handt  sal  houden  om  alzulcx  van  Zynder  voirscreven  Majesteyt  le  vercry- 
gene  gelyckerwys  Haere  voirscreve  Hoocheyt  alreel  geprocurcert  heeft  dat 
Zyne  Majesleyl  heeft  gecompenseert  alzulcken  interest  als  'tcappiltel  vanden 
dom  mach  hebben  vande  jurisdictie  van  West-Vrieslandt,  assignerende  in 
plaetse  van  dien  zekere  pensie  van  vicl.  op't  bisdom  dien  zulcke  jurisdictie  toe- 
gevoecht  sal  woirden,  waervan  Haer  Hoocheyt  lien  oie  wel  heeft  willen  verse- 
keren,  gelyck  zy  oick  breedere  sullen  mogen  verstaen  duer  't  gene  dat  men 
heurlieder  gedepuleerden  mondelinge  verclaert  heeft:  willende  nyelemin  Haer 
Hoocheyt  lien  wel  exhortercn  eride  verrnanen  dat,  aengemerct  die  eere  die  zy 
zulleu  hebben  vande  digniLeyl  van  eertsbisdom,  waervoer  heurlieden  voer- 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  71 

saelcn  voortyts  ende  in  't  beginsel  vande  kercke  van  Uuytrechl  in  groote  ques- 
tien  zyn  gestanden,  cndc  dat  aile  dingen  comcn  tôt  opnemen  welvaert  cndc 
ecre  vanden  heyligc  kcrckcn  cndc  ondcrhoudcnisse  vande  gcestclyckc  staetc, 
oie  gemerct  die  goede  consideralic  die  Zync  voirscreve  Majesteyt  hierinne 
hecft  gehadt,  als  versiende  tôt  heurlieder  indcmpnilcyt,  dal  zy  in  dancke  willen 
nemen  desc  genade  cndc  goede  gunste  die  Zync  Majesteyt  hierinne  haer  hecft 
bewesen,  ende  loven  den  Alinogcndc  die  Zync  Majesteyt  gcinspin;crl  hcefl, 
proccdcrendc  daeromme  sonder  meerder  dilay  oft  vertreck  totter  voirscreve 
eleclie  :  nyct  cunnende  Haer  Hooclicyl  hnn  verleenen  eenige  voîrdcre  proro- 
gatic,  gelyek  zy  oie  geen  oirsakc  en  hebben  zulex  le  begecren,  het  welcke  oick 
Zync  voirscreve  Majesteyt  des  van  Haere  Hoocheyt  bericht  zynde  in  goede 
nyct  sonde  connen  afnemen.  Aldus  gedaen  cndc  geordonneerl  t»;  Bruessele, 
onder  den  naem  van  Hacrc  Hoocheyt  ende  cachet  van  Zynder  voirscreven 
Majesteyt,  den  xxvnen  dach  octobris  xv'  enenlzeslich. 

Soc  eys  'l  dat  \vy,  nacr  't  gène  des  voirscreven  is,  die.  voirscreven  acte  mils 
desen  wel  hebben  willen  confirmeren,  cndc  den  voirscreven  prelaten  eude  ca- 
pi tien  vande  vyf  kcrckcn  cndc  goidshuysen  oie  loeseggen  cndc  beloevi  Q, 
dal  wy  dicsclvc  acte  naevolgen  cndc  voldoen  zullen,  bebbende  daeromme 
desc  jegenwoirdige,  tôt  meerder  vcrsekcrlieyt,  metonser  bandt  onderleekenl. 

Aldus  gedaen  binnen  onser  sladt  van  Madrid,  deu  laesten  van  januario 
an  no  xvc  eenentzestich. 

PHLE. 


7  Forirr 


CXXXYII 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARMI:. 

Madrid,  7  Février  1561  (15t32,  n.  st.). 

Madame  ma  bonne  sœur,  ces  deux  motz  seront  scullcment  pour  vous  dire 
que  j'ay  aussy  reccu  voslrc  lettre  du  xix°  de  décembre  par  laquelle  me  drela- 


JS61. 
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rez  ce  que  mon  cousin  le  prince  d'Orenges  vous  auroit  donne  à  cognoistre  de 
ce  qu'il  avoit  entendu  en  son  voiaige  de  Saxen  et  cognu  de  la  disposition  des 
affaires  de  ce  coslel-là  :  dont  vous  rernereye  de  bien  bon  cœur;  et  en  donne 
aussy  ung  mot  de  remerciement audict  prince,  faisant  mention  de  cestuy  vostre 
bon  office  en  la  responce  que  faiz  aux  siennes,  par  lesquelles  il  ne  m'a  toutes- 
fois,  selon  que  présupposiés,  réitéré  le  mesme  advertissement  de  sa  part. 

Et  à  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  noslre  seigneur  Dieu  vous  ayt  en  sa 
garde. 

De  Madrid,  ce  vne  jour  de  febvrier  1561. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 


CXXXVIII 

PHILIPPE  II  A   LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  7  Février  1561  (1562,  N.  st.). 

Madame  ma  bonne  sœur,  cesle  sera  responce  à  une  aultre  vostre  du  xix''  de 
décembre  que  m'avez  escripte  sur  pluiseurs  aultres  poincts  particuliers  (l). 

Et  premièrement,  sur  ce  que  touche  la  pétition  de  l'abbé  de  Sainct-Jan-au- 
Mont  pour  avoir  consentement  de  pouvoir  (pour  les  considérations  en  vostre- 
dicte  lettre  mentionnées)  meclre  et  ériger  ladicte  abbaye,  ruynée  durant  les 
guerres,  au  lieu  de  l'hospilal  de  Sainct-Anloine  lez-Bailleul,  en  Flandres,  ac- 
tendue  la  vacation  de  la  commanderye  d'icelluy  par  le  trespas  de  feu  messire 
Jan  Gapron,  y  estant  l'église  bien  à  propos,  et  ledict  abbé  content  de  y  faire  les 
clostures,  dortoir,  réfectoir,  chapitre  et  aultres  semblables  offices  nécessaires, 
vous  ayant  semblé  qu'il  seroit  bon,  mesmes  nonobstant  les  difficultez  que  me 
représentez,  de  en  ce  accommoder  ledict  abbé  pour  le  redressement  de  sadicte 
abbaye,  et  que  la  chose  ne  tiendroit  (2)  aussy  que  à  la  conservation  dudict  hos- 

(1;   Voy.  p.  44. 

(2)  Sic.  Lisez  :  teudroil. 
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pilai  cl  au  bien  des  povres,  sur  quoy  auriez  loutesfois  désiré  avoir  esclarcisse- 
mcnl  de  ma  voulenté  avant  que  y  donner  audict  abbé  aucune  responce  :  ayant 
le  lout  bien  considéré,  ne  puis  trouver  la  chose  sinon  très-bonne,  et  désire 
que  icclle  s'effectue  et  que,  au  plus  tost  que  faire  se  pourra,  l'on  y  practieqae 
le  consentement  des  estatz  d'Arlbois,  que  entens  y  estre  requis  ou  bien 
convenable. 

Sur  ce  que  m'escripvcz  de  la  vacation  du  doyenné  de  la  chapelle  collégiale 
d'Oosl-VoorneenHollande, ayant  ouy  le  rapportduconleouen  l'information  des 
dépuiez,  et  ayant  entendu  leur  advis  et  le  rostre,  je  me  suis  déterminé  de  faire 
faire  le  dépesche  de  la  nomination  sur  la  personne  de  i,ire  Zegher  vander 
Bracken,  résident  en  la  Briele,  qui  l'est  trouvé  le  mieulx  qualifié,  a  cha 
toulesfois,  pour  les  causes  contenues  m  vosdictes  lettres,  de  résider  en  ladicte 
église,  et  le  tout  nonobstant  l'élection  faicte  par  les  chanoines  de  la  personne 
de  sire  Nicolas  van  Bronckhorsl,  non  qualifyé  ou  ydoine  à  l'administration 
dudict  doyenné. 

Aussy  me  suis-jc  (quant  à  l'abbaye  de  Gambron]  arresté,  selon  l'information 
et  advis  des  députez,  sur  la  personne  de  damp  Guillaume  de  le  Court,  boursier 
de  ladicte  maison,  et  ce  avec  réservation  ils  pensions  jà  aj  Bur  i celle; 

et  yronl  les  dépesches  desdictes  deux  nominations  avec  cesles.  Kl  quant  ;'i  la 
pension  pour  laquelle  s'est  faicte  instance  de  la  part  du  S'  de  Barlaymont 
pour  ses  filz,  et  évesques  de  Tournay  et  de  Cambray,  considérant  que  la- 
dicte abbaye  se  trouve  tant  chargée  d'aul  1res  pensions,  il  ne  m'a  semble  con- 
venable de  la  charger  plus  avant  pour  ceste  fois;  et  avec  milleure  occasion 
auray  voulcntiers  à  leurs  pétitions  tout  bon  regard. 

Je  me  suis  bien  volu  condescendre  à  accorder  au  lilz  de  feu  maistre  Bau- 
duin  le  Gocq,  en  son  vivant  mon  procureur  général  en  mon  grand  conseil, 
la  grâce  par  luy  demandée,  signammenl  ayant  regard  aux  considérations  men- 
tionnées en  l'advis  do  ceulx  de  mon  privé  conseil  et  vosdictes  lettres,  ci  avec 
la  restitution  de  ses  biens  jà  déclarez  confisquez,  moiennant  l'amende  de  trois 
mille  florins  et  aullrement,  à  charge  de  servir  trois  ans  contre  les  infidèles (1). 

Touchant  les  religieulx  et  religieuses  d'Angleterre,  je  les  faiz  pourveoir  selon 
leur  rcquosle,  et  Jeronimo  Guriel  aura  charge  de  furnir   les  deniers,  auquel 

(1)  Voy.  p.  49,  note  2. 
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l'on  se  pourra  par  delà  adresser.  Aussy  ay-je  donné  charge  au  dessusdicl  de 
faire  tenir  à  Paulmosnier  de  feue  ma  bonne  compaigne  la  royne  d'Angleterre 
(que  soil  en  gloire),  aussy  refuge  par  delà,  pour  subvenir  à  ses  nécessitez,  la 
somme  de  deux  cens  escuz  qu'il  pourra  aussy  recouvrir  de  luy;  et  me  ferez 
plaisir  de  l'avoir  avec  ce  pour  recommandé  en  la  provision  de  quelque  béné- 
fice, y  eschéant  chose  à  ce  propoz,  comme  (attendues  ses  bonnes  qualilezj  tel 
bénéfice  ne  pourra  estre  que  très-bien  colloque,  et  que  avec  icelluy  il  pourra 
avoir  moien  de  vivre. 

J'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  touchant  Balthazar  Ruber,  alleman,  mon 
massier,  et  Jan  de  Ghyn,  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  de  feue,  de 
bonne  mémoire,  la  royne  douaigière  de  Hongrye,  ma  tante  (à  cui  Dieu  face 
paix);  maïs  j'ay  encoires  différé  de  y  prendre  résolution,  mesmes  ayant  bien 
désiré  sur  la  prétention  dudict  de  Ghyn  préalablement  faire  ouyr  le  gou- 
verneur d'Arranjeuz  (i),  Rogier  Pathie.  Quant  aux  Fuggers  (avec  lesquelz  l'on 
traicle  présentement  de  ma  part)  et  Matheo  Ortel,  je  les  auray  voulentiers  pour 
recommandez  en  tout  ce  que  pourray,  comme  (selon  que  me  requérez)  auray 
aussy  en  temps  et  lieu  mon  secrétaire  Courtewille. 

Touchant  la  charge  de  ma  ville  de  Damvillers,  ayant  veu  ce  que  m'escripvez 
des  personnes  dénommées  par  mon  cousin  le  conte  de  Mansfelt,  je  me  suis  dé- 
terminé de  la  donner  au  capitayne  Monldragon,  mesmes  n'ayant  entendu,  par 
voz  lettres,  qu'il  y  auroit  obligation  de  préférer  ceulx  du  pays  ;  et  luy  en  pour- 
rez faire  dépescher  sa  commission  par  delà,  comme  la  forme  d'icelle  n'a  esté 
icy  à  la  main. 

Et  à  lant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  sa 
garde.  De  Madrid,  le  vnejourde  febvrier  1561. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

(1)  Aranjuez. 
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CXXXIX 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Février  1561  (1502,  n.  st.). 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay,  par  le  dernier  ordinaire,  recea  diverses  voz 
lettres  du  xixc  de  décembre,  en  responce  à  celles  que  vous  avoit  apporté  mon 
cousin  le  conte  de  Ilornes  et  aultres  que  auriez  receu  par  le  courier  que  avoie 
depuis  dépcsclié,  ausqtielles  respondray  aussy,  à  l'exemple  dea  vos  très,  sepa- 
réement,  scion  la  diversité  de  la  matière.  Et  sera  ceste  responce  à  celle  par 
laquelle  m'avez  donné  bien  ample  advertissement  de  ce  que  eoncernoit  la  géné- 
ralité de  mes  affaires  d'Estal  de  par  delà. 

Et  premièrement,  je  vous  remereye  bien  fort  du  granl  contentement  et 
plaisir  que  avez  eu  de  ce  que  le  prince  mon  (ilz  aurait  perd  a  sa  fiebvre  quarte, 
avec  espoir  que,  à  cause  de  ladietc  reconvalescence,  ponrrois  tant  plus  tost 
tenir  les  corlès  de  Monsson,  et  après  plus  libremenl  disposer  de  moy  selon 
que  la  nécessite  des  ad'aires  pourroit  requérir.  Bien  esl  vray  que  ladicle 
fiebvre  l'a  depuis  pluiseurs  jours  en  çà  derechief  reprinse,  et  eu  ;i  jà  eu  beau- 
coup des  v\ci)s,  mais  lies-pelilz  (1)  :  (pie  ay  très-boa  espoir  que  le  mal  ne  sera 
de  quelque  durée  (que  Dieu  veullel).  Quant  ausdictes  cortès,  mon  inlenciou  est 
de  les  aller  tenir  cest  esté,  et  de  m'en  démesler  le  plus  tosl  que  pourray. 

J'ay  veu  ce  que  m'escripvi  /  bien  au  long  sur  le  fait  des  pensionnaires  d'Alle- 
maigne,  et  trouve  le  train  que  avez  tenu  allen  lioiei  d'eulx  en  tout  très-bon. 

Et  pour  vous  respondre  sur  les  poinclz  au  regard  desquelz  désirez  que  je 
face  ultérieure  déclaration,  ei  premièrement,  quant  au  couronne!  Gompenberg, 
que  est  de  ceulx  qui  sont  assigne/,  sur   mon  facteur  Gallo  ou  de  Goinnes    î 
il  sera  bien  que  traictez  aussy  de  delà  avec  luy,  nonobstant  que  sa  coronellerie 
sert  plus  pour  llalye,   pour  la   prorogation  de  sa  pension,  en  usant  comme 


(1)  Voy.  Don  Carlos  et  Philippe  II,  2c  édition,  p.  63. 

(2)  Gèiics.  Voy.  le  t.  !«*,  p.  433. 
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lwl        avez  faict  avec  les  aultres,  cl  je  pourverrav  après  sur  son  assignation  et  des 

a  tevrier.  .    . 

aullres  susdicles  conjoinctement. 

Quant  au  marquis  Jehan-George  de  Brandembourg,  je  poize  assez  les  con- 
sidérations mentionnées  en  voz  lettres  allendroict  de  luy,  mesmes  ce  que 
m'escripvez  de  la  promesse  que  luy  pourroie  faire,  pour  éviter  la  conséquence 
par  l'augmentation  de  sa  pension,  de  luy  envoyer  extraordinairement  quelque 
présent  de  deux  ou  trois  mille  escuz;  mais  je  ne  puis,  pour  tous  respeelz, 
résouldre  et  arresler,  sinon  sur  la  première  pension  des  inm  escuz  que  désire 
luy  continuer,  s'il  est  content  de  persévérer  en  mon  service;  et  ne  me  samble 
convenir  de  me  mectre  en  termes  de  quelque  ultérieure  promesse  particulière, 
ne  mesmes  générale,  comme  ceulx  de  delà  ne  la  tiennent  aussy  que  pour 
précise  obligation;  et  l'advertiz  de  madicte  intencion  par  les  lettres  que  présen- 
tement luy  escriplz,  selon  que  entenderez  par  la  copie  que  yra  avec  ce  dépesche. 

Je  me  suis  résolu,  quant  au  présent  que  avoie  enchargé  à  mon  cousin  le 
prince  d'Orenges  de  faire,  de  ma  part,  soubz  main,  au  filz  du  duc  Henry  de 
Brunzwyck,  ayant  regard  à  ce  que  me  remonstrez,  que  en  lieu  de  ni"1  florins 
ce  soient  mil  escuz  :  j'entens  six  mil  florins,  à  xx  sols  pièce,  que  se  pourront 
lever  par  delà  à  change,  pour  les  faire  payer  icy,  auquel  change  feray  furnir; 
et  j'en  escriptz  aussy  en  conformité  ung  mot  audict  prince. 

Quant  aux  pensionnaires  assignez  sur  mes  finances  de  par  delà,  ayant  regard 
à  ce  que  me  représentez,  sur  ce  poinct,  de  Testât  d'icelles  finances,  et  oyres 
qu'il  m'est  fort  difficile,  je  suis  content  de  furnir  encores  de  mes  deniers  de  deçà 
ce  que  sera  requis  pour  la  première  année  qu'escherra  après  le  payement  que 
se  doibt  faire  présentement;  et  après  l'on  pourra  veoir  en  quelz  termes  se 
retrouveront  mes  affaires  de  delà.  Par  quoy  sera  bien  et  est  mon  intention  que 
faictes  aussi  avec  iceulx  pensionnaires  traicter  sur  la  prolongation  de  leurs 
pensions,  et  que  en  usiez  comme  avec  les  aultres. 

Je  me  suis  résolu  de  donner  plustost  au  docteur  Ludolf,  conseiller  du  duc 
Henry  de  Brunzwyck,  un  présent  d'une  chayne  de  deux  cens  escuz,  et  se  luy 
pourra,  comme  escripvez,  donner  espoir  de  mieulx  selon  le  service  qu'il  me 
pourra  faire;  et  ay  donné  charge  d'en  faire  furnir  par  delà  les  deniers. 

Qu'est  tout  ce  sur  quoy  m'escripvez  attendre  mon  ullérieure  détermination 
au  regard  de  la  négociation  d'Allemaigne. 

Je  voy,  par  ce  que  m'escripvez  sur  la  négociation  des  aydes  avec  les  estatz, 
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mesmes  de  Brabant,  comme  l'on  se  y  treuve  bien  mal,  à  cause  du  court  de 
somme  sy  notable,  et  encoires  assez  en  payne,  tant  pour  l'accident  de  nouveau 
survenu  entre  la  généralité  desdicls  eslatz  et  ceulx  de  Hollande,  ensuyvant  ce 
que  seroit  passé  avec  ceulx  de  Flandres,  que  pour  la  difficulté  que,  nonob- 
stant l'envoy  des  conseillicrs  de  Brabant,  se  offriroit  encoires,  après  tant  de 
debvoirs,  pour  parvenir  à  l'accord  de  ceulx  de  Louvain  et  Bolducq,  se  dé- 
monstrans  maintenant  les  derniers  membres  (chose  de  nouvel  exemple)  plus 
prestz  à  accorder  que  les  premiers.  Et  certes,  j'ay  regret  du  traveil  que  cesl 
affaire  vous  donne,  considérant  très-bien  que  y  faicles  tout  le  possible  pour 
en  avoir  convenable  yssuc,  laquelle  il  fault  aclendre  :  ayant  espoir  de  lost  en 
avoir  plus  aggréables  nouvelles,  comme  enfin  la  raison  bien  vouldroit;  et 
reçoiz  plaisir  de  ce  que  m'advertissiés  sy  particulièrement  de  tout. 

Par  ce  que  m'avez  escript  louchant  le  fait  de  la  religion  (et  aullres  escriptz 
joints  à  vosdiclcs  lettres),  j'ay  bien  à  plain  entendu  la  bonne  sollicitude  que 
avez  tenue  pour  pourveoir  à  ce  que  esloit  advenu  en  la  basse  Flandres  et  villes 
de  Tournay  et  Valenciennes,  ayant  bien  désiré  de  lire  aussy  particulièrement 
lesdicts  escriptz.  Et  ne  puis  sinon  grandement  louer  le  debvoir  y  faicl,  et  de 
bien  fort  vous  en  remercyc,  espérant  que  par  le  renforcement  donné  au  sou- 
verain de  Flandres,  édietz  publiez  èsdictes  villes,  chastoy  et  aultres  bons  offices 
y  faiclz,  ledict  mal,  que  estoit  sy  dangerenlx,  sera  remédié;  ei  vous  prye  de 
continuer  de  m'adverlir,  de  temps  à  aullre,  du  succès  que  cesl  affaire  aura. 
Que  m'a  esté  aussy  plaisir  d'entendre  le  bon  et  soigneulx  debvoir  (|ue  les  com- 
missaires y  ont  aussy  faict  de  leur  part,  dont  leur  sçay  à  tous  bien  bon  gré, 
comme  ilz  enlenderont  aussy  aultrement  par  la  res ponce  que  je  fais  à  leurs 
lettres.  Aussy  en  escriplz-je  une  au  sieur  de  Morbecque,  pour  le  remercyi  f 
de  l'exécution  par  luy  fait  en  la  ville  d'Ayrc.  Ce  seroit  très-bonne  œuvre  de 
povoir  attapper  les  curé  et  niaistre  d'eseolle  de  Deventer,  qui  s'avancent  d'ainsy 
retourner  en  ladietc  ville  :  en  quoy  ne  faiz  double  mon  cousin  le  conte  d'Arem- 
berghe  y  fera  tout  office  possible. 

Je  trouve  les  raisons  que  me  remonstrez  pour  excuser  le  retardement  de 
l'envoy  au  concilie  des  prélalz  de  mes  pays  de  par  delà,  et  mesmes  aussy  au 
regard  de  l'cvcsque  d'Arras,  Irès-prégnantes,  et  est  mon  intention  que  l'on  s<- 
rigle  selon  icellcs.  Et,  comme  noslre  sainct-père  le  pape  m'a  aussy  escript  à 
la  mesme  fin,  je  luy  ay  respondu  assez  en  la  mesme  substance,  adjoustanl  que 
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ne  fauldroic  de  les  faire  partir,  après  qu'ilz  auraient  peu  mectre  quelque  bon 
ordre  en  leurs  diocèses  et  estably  Testât  de  leurs  églises,  signamment  considé- 
rant le  grant  fruict  qu'ilz  peuvent  faire  en  leursdicts  diocèses  en  ceste  saison. 
Et  sera  bien  que,  comme  dictes,  regardez  de  prendre  résolution  sur  ceulx  qui 
y  debvronl  aller,  affin  que  ilz  se  puissent  trouver  tant  moins  empeschez  quant 
il  sera  requis  d'entendre  audicl  partement.  Aussy  ne  sera  que  bien  de  tenir  la 
main  à  ce  que  ceulx  d'entre  culx  qui  auraient  légitime  excuse  de  non  y  aller, 
et  sont  souffisamment  pourveuz  de  biens,  furnissent  aux  fraiz  de  l'envoy 
de  quelques  personnages  de  littérature  et  sçavoir  que  se  pourront  envoyer 

avec  lesdicls  prélalz. 

J'ay  veu  les  patrons  et  desseingz  que  avez  faict  faire  sur  la  fortiffîcalion  de 
Philippevillc,  lesquelz  les  ay  bien  voulu  faire  communicquer  icy  par  le  conseil- 
lier  Tisnacq  à  mon  cousin  le  duc  d'Alva  et  à  don  Jan  Menricques  et  aucuns  mes 
ingéniaires;  et  ne  fauldray  de  vous  donner  responce  sur  ce  par  le  premier 
depesche,  ne  l'ayant  sceu  faire  par  le  présent. 

J'ay  faict  dépescher  à  ceulx  de  la  ville  de  Douay  le  privilège  concernant 
l'érection  de  l'université,  l'ayant,  en  l'absence  de  Courlewille,  faict  signer  par 
mon  secrétaire  Phinsincq,  pour  non  différer  ledict  envoy.  Aussy  fay-je  très- 
volentiers  à  ladietc  université  don  de  la  maison  que  ay  en  ladicte  ville,  et  ce 
pour  y  faire  les  salles  et  auditoir,  selon  que  m'escripvez,  et  en  pourrez  faire 
faire  le  depesche  par  delà.  Quant  à  ce  que  concerne  la  dotation- de  ladicte  uni- 
versité, dont  le  besoigné  n'est  venu  avec  le  dernier  courier,  j'ay  jà  donne 
charge  d'escripre  à  mon  ambassadeur  à  Rome  par  le  premier,  pour,  selon  que 
requérez,  obtenir  les  dépesches  nécessaires  et  favoriser  la  sollicitation  que  s'en 
fera  de  ce  costel-là  et  y  donner  toute  la  presse  possible,  signamment  affin  que 
les  estudians  estans  présentement  aillieurs,  mesmes  en  France,  ayent  occasion 
de  se  y  retirer;  et  sur  ce  propos  me  samblcroit  aussy  bon  que  l'on  regar- 
das! plus  avant  sur  le  moien  que  pourrait  généralement  servir,  mesmes  au 
temps  de  ces  hérésies,  pour  faire  mes  subjeetz,  estudians  audict  royaulme  et 
aillieurs  es  universilez  suspectes,  venir  esludier  en  mes  pays. 

J'ay  bien  entendu  ce  que  m'escripvez  pour  responce  touchant  l'advis  que 
vous  avoie  demandé,  sur  le  fait  d'Éricourt,  quant  à  la  démonstration  que  sam- 
bleroit  se  debvoir  faire  allencontre  du  Sr  de  Rye,  et  ce  que  l'on  peult  consi- 
dérer pour  descharge,  m'ayant  aussy  esté  icy  derechief  rafreschy  l'advis  que  y 


H   Février 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  79 

ont  donné  du  passé  les  S"  de  (1),  bons  personnaiges  d'Estal,  el        «* 

ceulx  de  la  court  de  parlement  de  Bourgoignc.  Toutesfois  je  ne  puis  omectre 
de  dire  que  je  ne  trouve  bon  ce  que  y  a  esté  fait,  signamment  aussy  pour  ce 
que  l'Empereur  m'en  a  escripl:  remectant  néantmoins  à  vous  d'en  user  comme 
Irouverez,  par  l'advis  du  conseil,  mieulx  convenir. 

Vous  m'avez,  par  vos  lettres  du  xviiic  d'octobre  (2),  en  me  parlant  des  in- 
géniaires,  tenu  propos  du  Sr  Fabricio  Servillon,  mesmes  du  gouvernement  et 
capilainerye  de  ma  ville  de  Pavie,  à  laquelle  charge  il  démonslroit  avoir  affec- 
tion, et  que,  en  luy  gratifiant  en  ce  de  ma  part,  l'aaroie  du  tout  ;i  (Tort  ion  né  et 
prest  à  mon  service.  Sur  quoy,  comme  je  vous  respondiz  dès  lors,  vous  ay 
présentement  bien  volu  donner  à  cognoistre  que,  comme  sommes  en  temps  de 
paix,  il  ne  s'est  trouvé  aucunement  requis  de  pourveoir  quelcun  de  ladicle 
charge,  comme  se  faisoit  en  temps  de  guerre,  et  que  j'ay,  pour  ce  respect, 
suspendu  ladicle  provision.  Et  quant  à  la  chastellenie,  queest  de  bien  petite 
valeur  ou  traiclcment,  je  l'ay  accordé  à  ang  soldat. 

Comme  la  du  cesse  de  Lorayne  douaigière  (M)  a,  pour  certains  ses  affaires, 
envoyé  devers  moy  le  Sr  d(!  Monden,  son  maistre  d'hostel,  il  m'a  d'ang  che- 
min, aussy  par  charge  de  sa  maistresse,  faicl  quelques  remoostrances  louchant 
quelque  nouvelle  imposition  que  nuriés  fa  ici  inertie  sur  cenlx  dudict  pays,  au 
réciprocque  d'aultre  mise  sus  par  avant  audicl  pays  de  Lorayne,  ensemble  sur 
le  différend  meu  pour  la  précédence  es  assises  de  Manille,  et  à  l'occasion  de 
la  prétension  pour  le  fait  de  ses  salines  dudict  pays  et  détention  des  bourgeois 
d'Aslcney  faict  à  ceste  cause  en  ma  ville  de  Damvillers  :  lesquelles  remoos- 
trances il  a  toutesfois  dict  avoir  seullemenl charge  d'exposer  pour  m'en  donner 
quelque  préadvertissenient,  sans  avoir  ordonnance  de  m'en  délivrer  quelque 
chose  par  escript,  et  ce  afin  que,  si  l'on  n'en  puisl  bien  vuyder  à  l'assemblée 
cl  communication  qu'il  disoit  s'en  debvoir  tenir  par  delà,  et  que,  à  faulte  de  ce, 
elle  fusist  contraincle  de  m'envoyer  (comme  elle  entendoit)  en  tel  cas  quelque 
sien  gentilhomme,  je  y  feusse  prévenu,  et  que  je  y  voulsisse  alors  mectre 
l'ordre  requis,  veullant,  comme  elle  prétendoit  ces  choses  estre  advenues  dé- 
fi) Ce  blanc  est  dans  l'original. 

(2)  Tome  1er,  p.  530. 

(3)  Christine,  tille  de  Christiern  II,  roi  de  Danemark,  veuve  en  premières  noces  de  François- 
Marie  Sforza,  duc  de  Milan,  et  en  deuxièmes  noces  de  François  1er,  duc  de  Lorraine. 
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i«m  puis  qu'elle  a  audict  pays  heu  charge  des  affaires,  faire  principalement  dé- 
monstralion  comme  si  l'on  entenderoit  luy  porter  moins  de  respect  que  aux 
aultrcs  qui  l'auroicnt  heu  devant  elle.  Sur  quoy  ay  faict  audict  maistre 
d'hostel  respondre  par  le  conseiller  Tisnacq  (auquel  il  avoit  aussy  par  ma 
charge  faict  particulière  remonslrance  de  tout)  que,  quant  audict  poinct  de 
l'imposition,  que  vous  aviez  prévenu  de  me  y  donner  quelque  information, 
mesmes  dès  lors  que  n'auriés  sceu  obtenir  par  plusieurs  offices  que  l'on  oslast 
celluy  qui  avoit  paravant  esté  mis  sus  audict  pays  de  Lorayne,  et  que,  puis- 
que l'on  en  avoit  illec  ainsy  usé,  je  ne  pouvoie  trouver,  sinon  conforme  à  rai- 
son, ce  que  auriés  aussy  faict  pour  la  conservation  de  mon  auctorité  et  bien  de 
mes  subjeetz;  et  néantmoins,  n'ayant  encoires  assez  plainière  information  de 
tout  ce  que  concernoit  cest  affaire,  et  du  tout  nulle  allendroicl  desdicts  aultres 
deux  derniers  poinetz,  ne  y  povoie  riens  respondre  plus  avant,  estimant  que  en 
la  journée  de  la  communication  le  tout  seroit  considéréement  entendu,  et  l'ap- 
paisement  se  y  trouveroit;  aultrement,  que  y  vouldroie  donner  tout  tel  ordre 
que  conviendroit,  comme  je  ne  vouldroie  riens  omectre  de  ce  que  pourroit 
servir  à  l'enlretènement  de  la  bonne  amityé  et  voisinance,  comme  sçavois  que 
vous  et  mes  ministres  n'esliés  sinon  enclins  de  faire  le  mesme  de  delà,  et  luy 
aussy  porter  tout  bon  et  raisonnable  respect;  qu'elle  ne  dcbvoit  en  ce  prendre 
aultre  opinion  et  se  figurer  quelque  chose  au  contraire.  Et  de  ce  vous  ay  bien 
vol u  donner  cest  advertissement. 

Considérant  que  ne  vous  estes  servye,  allendroit  des  pensionnaires  assignez 
sur  mes  finances  de  par  delà,  dont  a  esté  parlé  dessus,  des  lettres  que  vous 
avoie  dernièrement  envoyées,  ne  m'a  samblé  que  bon  de  les  faire  renouveller, 
et  joinctement  aussy  pour  ledict  coronnel  Gompenberch,  desquelles  pourrez 
user,  s'il  ne  vous  samble  aultrement,  ou  mesmes  des  vielles  que  tenez,  s'il  vous 
samble  plus  à  propos;  et  s'en  envoyé  pour  ce  la  copie  avec  ce  dépesche. 
Aussy  vous  envoyé-je  les  deux  lettres  aux  duez  Philippe  et  Julius  de  Brunz- 
wyck,  que  se  pourront  addresser  avec  celle  que  yra  aussy  pour  le  duc  Henry 
de  Brunzwyck  le  viel. 

Et  à  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  scieneur  Dieu  vous  avt  en  sa 
garde.  De  Madrid,  ce  huytiesmc  jour  de  febvrier  1561. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 
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De  la  main  du  Roi.  )Mj 

Por  no  détoner  este  correo,  teniendo  mucho  que  escriviros,  y  por  responder 
largamente  entonces  à  vuestras  carias,  no  lo  hago  agora;  y  eniretanto  de 
todas  estas  de  mano  agena  podreis  enlcnder  lo  que  ay  que  responder  a  las 
vuestras.  Y  brevemente  despacharé  otro  correo  con  quien  os  escriviré,  y  pro- 
curaré  de  responder  à  todo  lo  que  aqui  falla  (I  |. 


CXL 
PH1LIPPB  il  a  LA  Ducmssi:  te  parmi:  (3). 

Madrid,  8  Février  1561  (I.v.-J.  M   BT.)< 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay,   par  aultres  vos  lettres   du    \i.\e   de   dé- 
cembre (3),  entendu  la  délibération  qaeaviés  tenue,  ivec  cenh  de  mon  cm: 
d'Eslat  estant  lez  vous,  sur  le  fait  de  la  ooadjutorye  de  Liège,  la  difficulté  qae 
se  offre  présentement  allondroit  d'ieelle,  et  ce  que  y  avoit  esté  irreité  de  l'of- 
licc  que  y  debvoit  tost  faire  mon  cousin  le  marquis  de  Ber  ûWe  les 

considérations  tenues  sur  les  personnes  que  se  pourroient  audicl  effect  meclre 
en  avant,  s'il  y  avoit  apparence  de  y  pouvoir  parvenir,  et,  en  defTaull  de  ce,  sur 
le  chemin  que  se  y  pourroit  aultrement  tenir  pour  y  asseurer  nus  paya  de  par 
delà  de  bonne  voisinance:  sur  quoy  désirez  eslre  adverlyc  de  la  n 'solution  que 


(1)  Afin  de  ne  pas  retenir  ce  courrier,  avant  beaucoup  a  vous  écrire,  et  pour  répondre 
longuement  alors  à  vos  lettres,  je  ne  le  fais  pu  en  M  moment.  En  attendant,  par  toutes 
celles-ci,  écrites  de  main  étrangère,  vous  pourrez  apprendre  ce  qu'il  y  a  à  refondre  au  \ôtres. 
Sous  peu  je  dépêcherai  un  autre  courrier  par  lequel  je  vous  écrirai,  et  je  lâcherai  de  répondre 
à  tout  ce  qui  manque  ici. 

(2)  Nous  avons  trouvé  cette  lettre,  eu  original,  dans  les  archives  de  la  maison  de  FanuV, 
à  Naples. 

(3)  Voy.  p.  40. 

II.  H 
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isci  y  vouldrois  prendre.  Et,  le  tout  considéré,  je  ne  puis  sinon,  en  me  confor- 
mant à  ce  que  a  esté  advisé  audict  conseil,  me  arresler  sur  les  mesmes  per- 
sonnes mentionnées  en  vosdictes  lettres,  desquelles  n'ay  aussy  aultrement, 
saulf  de  l'archidiacre  Poictiers,  quelque  cognoissance,  m'eslant  déterminé  de 
dénommer  ledict  archidiacre  Poictiers,  le  Sr  de  Rennenbourg,  le  doien  de  Groes- 
becque  et  le  chanoine  Douvrein,  que  se  pourront,  à  ladicle  fin,  selon  cest 
ordre,  de  ma  part  proposer  à  ceulx  du  chapitre,  s'il  se  troeuve  moien  pour 
traicter  de  ladicte  coadjulorie:  aultrement,  et  advenant  le  décès  de  l'évesque 
(que  Dieu  veulle  garder  longuement),  se  pourra  pour  iceulx,  et  selon  l'ordre 
de  la  mesme  nomination,  procurer  l'élection.  Et  en  cas  encoires  que  l'on  ne 
puist  obtenir  que  quelcun  desdicts  dénommés  soit  choisy,  je  trouve  très-bon 
que,  selon  que  me  représentez,  l'on  le  procure  pour  quelque  aultre  dudict 
chapitre  m'estant  subject  et  apparenté  en  mes  pays,  auquel  ceulx  dudict  cha- 
pitre auroient  plus  d'inclination,  signamment  pour  éviter,  tant  que  se  pourra, 
l'élection  de  quelque  estrangier,  et  que  l'on  ayt  regard  de,  comme  qu'il  soit, 
gaigner  le  gré  de  celluy  que  vraysemblablement  pourra  estre  esleu,  et  que 
l'on  ne  l'ayt  ennemy  par  ouvertement  le  contredire.  Qu'est  ce  que  vous  sçau- 
roye  rescripre  sur  le  contenu  en  vosdictes  lettres. 

J'eusse  bien  désiré  de  dénommer  le  filz  du  S1'  de  Berlaymont  :  mais,  consi- 
dérant son  jeusne  eaige,  en  ay  heu  scrupule  pour  ce  respect,  mesmes  en  ce 
temps,  ores  que  le  vouldroie  aultrement  favoriser,  comme  les  services  de  son 
père  méritent;  et  ne  fauldray  d'avoir  son  advancement  en  tous  endroietz  pour 
recommandé  :  me  confiant  que,  selon  que  entens  de  luy,  il  m'en  donnera  de 
son  coslel  l'occasion  et  moien.  Mon  cousin  le  prince  d'Orengcs  ne  m'a  rien 
escripl  de  cest  affaire. 

Depuis  que  je  me  troeuve  en  ce  propos  de  Liège,  comme  j'ay  entendu  et 
entens  encoires,  mesmes  par  les  lettres  de  mon  cousin  le  marquis  de  Berghes, 
que  ceulx  dudict  chapitre  et  pays  n'ont  peu  de  mescontentement  de  ce  que  la 
raison  ne  leur  seroit  (comme  ilz  dienl)  encoires  faiclc  sur  leurs  prétensions 
louchant  les  fortz  de  Marienbourg,  Charlemont  et  Philippcvillc,  ne  puis  dé- 
laisser de  vous  dire  que  j'auray  grand  plaisir  que  cecy  se  puisse  démesler  et 
vuyder  au  plus  tost  que  faire  se  pourra,  et  que,  en  revisitant  ce  que  y  a  esté 
besoigné  par  le  passé,  l'on  regarde  par  quelz  moyens  ou  comme  aultrement, 
selon  le  traicté  et  recès,  l'on  pourra  sortir  de  ces  différens,  puisqu'il  emporte 
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tant,  pour  maintenir  et  conserver  l'amitié  et  bonne  voisinance,  que  se  y  trouve 
quelque  fin  et  appaisement. 

Et  à  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ayt  en  sa 
garde. 

De  Madrid,  ce  huytiesmc  jour  de  febvrier  1  oGi . 

Voslre  bon  frère, 
Phle. 

De  la  main  du  Roi. 

Si  cl  obispo  faltasc  y  se  ayudase  à  alguno  de  los  que  aqui  se  dire,  no  séria 
malo  concertar  primero  con  él  lo  que  toca  à  los  nue  vos  ûbispados.  Mas  yo  os 
remyto  esto,  como  a  quien  esta  sobr'el  negocio  y  verâ  lo  que  en  él  combendrâ 
hazerse  (1). 


ira 

S  FY.rur. 
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PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  ..  (8  Février  1562). 

Madame  ma  bonne  sœur,  mon  ambassadeur  eu  Fiance  m'a,  ers  jours  pai 
adverly  de  la  responec  que  luy  auroil  esté  donnée  par  ceulx  du  conseil  du  roy 
très-clireslien,  par  escripl,  sur  le  faicl  des  franchises  ci  exemptions  de  ceulx  de 
Flandre  et  Arlliois,  me  remonsliant  qu'il  sentit  bien   que  je  t'eissc  concevoir 
particulière  responec  sur  cliascun  article  dudict  escripl,  pour  après  en  faire 


(1)  Si  l'évêque  mourait,  et  qu'on  favorisât  quelqu'un  de  ceux  dont  il  est  parle  ici,  il  in- 
sérait pas  mal  de  s'entendre  préalablement  avec  lui  sur  ce  qui  louche  les  nouveaux  eVêchés. 
Mais  je  vous  remets  cela,  comme  à  celle  qui  est  au  courant  de  l'a IV; lire  cl  verra  ce  qu'il  con- 
viendra qu'on  fasse  à  cet  égard. 


S    I  ru    , 
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i«w  parler  bien  acertes  à  l'évesque  de  Lymoiges  (l),  estimant  qu'ilz  tiendront  pour 
plus  auclorisé  et  résolu  ce  que  viendroil  de  ma  part  ou  de  la  rostre,  comme 
il  vous  aurait  escript  le  niesme,  luy  ayant  samblé  meilleur  d'envoyer  ledict 
escript  dès  lors  que  après  y  avoir  faicl  responce  de  son  costel,  puisqu'il  le 
fauldroil  faire  après  qu'ilz  y  auroient  faict  quelque  réplicque,  comme  ilz  ne 
cherceroyeut  vraysamblablemcnt  de  lousjours  y  gaigner  temps.  Aussi  m'a-il, 
par-dessus  ledict  escript,  envoyé  la  copie  de  certain  nouveau  édict  en  vertu 
duquel  l'on  auroit  à  mesdicts  subjeetz  mis  au  passaigedu  vin  aultre  nouvelle  dif- 
ficulté. Et  sera  bien  que  faictes  par  delà  bien  examiner  le  tout  et  concevoir 
ladicte  particulière  responce,  et  m'advertissez  sur  le  tout  de  vostre  advis,  pour 
après  y  estre  faicl,  ou  de  ce  costel  ou  de  delà  ou  de  tous  deulx,  ce  que  jugerez 
convenir.  Et  comme  je  tiens  que  aurez  le  double  des  mesmes  escript  et  édict 
par  delà,  ne  m'a  samblé  besoing  de  vous  en  envoyer  aultres  avec  cesles. 

Ceulx  de  la  loy  de  la  ville  d'Auspurg  (2)  m'ont  escript,  en  recommandation 
et  faveur  de  leurs  bourgeois  ayans  preste  deniers  soubz  les  lettres  des  recep- 
veurs,  les  lettres  dont  la  copie  va  avecq  cesles,  me  faisant  pour  culx  l'instance  que 
entenderez  :  sur  lequel  affaire  m'avez  aussi,  du  passé  (3),  adverty  de  l'instance 
qu'ilz  en  avoientpour  lors  aussi  faict  devers  vous,  et  de  ce  que  leur  y  auriez  pour 
lors  respondu  de  vostre  part.  Et  comme  l'on  me  sollicite  icy  pour  obtenir  responce 
sur  lesdictes  lettres,  les  vous  ay  bien  voulu  par  avant  communicquer,  affin  que 
vocullez  faire  regarder  quelle  se  polra  convenablement  donner;  et  auroye 
plaisir  que  l'on  y  puist  trouver  quelque  bon  moyen  pour  povoir  donner  ausdicts 
de  la  loy  et  leurs  bourgeois  quelque  raisonnable  contentement. 

Le  Sr  de  Bcrhiymont  m'a  adverty  que,  ensuivant  le  commandement 
que  luy  auroie  faict,  avant  mon  partement  de  mes  Pays-Bas,  de  faire  bien 
observer,  en  celluy  de  son  gouvernement,  le  placcart  que  auroit  esté,  à  mon 
ordonnance,  publié  sur  le  faict  de  la  chasse,  il  y  auroit  faict  et  ne  cesseroit  de 
faire  tout  bon  debvoir  requis,  de  sorte  que  les  arrestz  de  mondict  pays  se 
trouveroient  plains  de  sauvagine  et  mesmes  de  bestes  noires,  et  y  en  auroit 
dadvantaige,  et  s'en  repeupleroient  non-seullement  les  foretz  de  sondict  gou- 


(1)  Voy.  p.  66,  note  1. 

(2)  Augsbourg. 

(3)  Voy.  le  t.  1er,  p.  73. 
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vernemcnt  mais  aussi  celle  de  ma  forest  de  Soingne,  si  l'on  se  contenoit  jus- 
ques  au  temps  par  ledict  placcart  limité,  sans  chasser  désordonnéement  avecq 
hayes  et  fîletz,  comme  chascun  auroit  voulu  faire  du  passé,  et  que  aullrement, 
chassant  avecq  lesdictes  hayes  et  fîletz,  mesmes  es  bois  contiguz  à  mesdictes 
forcstz,  adviendroit  tout  le  contraire,  et  que  mesdicles  forestz  lumberont  en 
leur  premier  estât  et  despeuplez  desdictes  bestes,  et  ne  serviroit  do  quelque 
chose  le  debvoir  qu'il  y  auroit  jusques  ores  rendu.  Par  quoy  me  suis  sdvisé 
de  vous  escripre  sur  ce,  que  me  ferez  plaisir  de  tenir  la  mnin  à  ce  que  ledict 
placcart  soit,  pour  le  temps  de  ladicle  limitation,  tant  que  bonnement  faire  se 
polra,  observé,  et  droict  icelluy  abstenu  de  chasser  avec  lesdictes  baves  et 
liletz,  et  que  voeullcz  ordonner  audicl  Sr  de  Dcrlaymonl  de  à .  cesl  effect  faire 
de  sa  part  le  debvoir  requis. 

L'ambassadeur  de  l'Empereur  m'a  icy  remonstré  comme  son  maistre  l'avoit 
enchargé  de  me  dire  que  lu  y  feroye  plaisir  très-aggréable  de  donner  congié  à 
Lazarus  de  Zwendy  qu'il  se  puist,  en  ceste  saison  de  paix  où  n'avoir  affaire  de 
luy,  pour  quelques  deux  ans  ou  environ,  employer  eu  son  service  de  commis- 
saire général  en  ses  frontières  de  Honguerye  :  ce  que  ledict  de  Zwendy  ne 
refuserait  d'accepter,  si  avant  que  j'en  fensse  content;  et  m'a  ledict  amba 
deur  faiet  instance  pour  avoir  en  cecy  ma  détermination.  Et  la  lettre  que  ledict 
de  Zwendy  m'escript  de  Prague,  du  xxvm8  d'octobre,  contient  aussi  que.,  sur 
semblable  réquisition  dudict  Sr  Empereur,  il  auroit  aussi  respondu  qu'il 
seroit  content  d'accepter  ladicle  charge,  .si  je  luy  commandoye,  et  pourreu 
que  ce  fût  à  mon  rappel  en  temps  de  guerre  et  quand  aullrement  voulilroye. 
Sur  quoy  ay  bien  désiré  avoir  rostre  advis  avant  que  y  prendre  résolution, 
vous  priant  de  m'en  advertir  par  la  première  despesche. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

De  Madrid,  le  (i). 

Voslrc  bon  frère, 
PlILE. 

(1)  La  date  est  restée  on  blanc,  mais  une  annotai  ion  marginale  indique  que  la  littre  est. 
du  8  février  1BG2  (n.  st.). 
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CXLII 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PAUME. 

Madrid,  9  Février  1561  (1562,  N.  st.). 


Madame  ma  bonne  sœur,  j'adjousteray  encoires  ceste  à  tant  d'aultres 
miennes  que  iront  avecq  ce  despesche,  et  ce  seullement  pour  vous  advertir  que 
ay  receu  les  vostres  du  xvnc  de  janvier  (1)  que  m'avez  envoyé,  pour  l'ordinaire 
dudict  mois,  avecq  un  courier  despesche  des  marchans;  ausquelles  elle  ser- 
vira de  responce  et  briève,  comme  le  contenu  en  icelle  sert  seullement  pour 
me  donner  information  de  ce  que  se  offroit  pour  lors  allendroict  de  mes  affaires 
d'Eslat  de  par  delà  et  de  quelques  advertissemens  que  aviez  eu  d'Allemaigne  et 
d'aillieurs,  dont,  pour  demeurer  en  la  mesme  briefVeté  et  pour  non  plus 
retarder  ce  courier,  ne  feray  icy  quelque  répétition,  comme  n'ay  trouvé  que 
il  seroit  pour  ceste  fois  besoing  de  quelque  mienne  détermination  :  seullement 
vous  remercieray  derechief  de  tant  de  bons  offices  et  sollicitude  dont  usez  à 
tous  costelz.  J'eusse  bien  désiré  de  me  pouvoir  résouldre  sur  ce  que  me  y 
représentez  derechief  touchant  le  faict  de  la  provision,  sur  lequel  voy  que 
attendez  avecq  si  grand  désir  ma  responce  :  mais  je  ne  vous  en  puis  encoires 
escripre  aultre  chose  fors  que  je  y  entens  tant  que  je  puis,  et  que,  comme 
vous  escrips  par  mes  aultres,  j'auray  le  soing  de  me  y  résouldre  et  vous  infor- 
meray  de  ma  possibilité  au  plus  tost  que  me  sera  aucunement  possible.  Quant 
à  la  négociation  passée  entre  vous  et  le  duc  Erich  de  Brunzwich,  je  treuve  ce 
que  y  avez  faict  très-bon,  et  me  suis  déterminé  de  luy  continuer  sa  pension, 
ayant  donné  chargea  mon  secrétaire  Phintsincq  de  luy  en  despcscher  les  let- 
tres de  retenue,  cl  aussi  luy  faire  la  responce  sur  ses  lettres  :  ce  que  luy  polrez 
aussi  déclairer  par  delà  de  vostre  part.  Aussi  ay-je  consenti  que  les  pensions 
de  son  chanccllier,  mettant  les  deux  qu'il  a  de  moy  en  une,  soient  ensemble 

(1)  Voy.  p.  53. 
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de  deux  cens  escuz.  El  n'estant  la  présente  pour  aultre  effect,  prie  le  Créateur 
qu'il  vous  ayt,  madame  ma  bonne  sœur,  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  ixe  jour  de  febvrier  1561 . 

Vostre  bon  frère, 
I'ilLE. 


CXUII 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  15  Fêviuer  1561  (1562,  .n.  st.). 

Monseigneur,  cncoires  n'avons-nous  nouvelles  de  l'ordinaire  que  nous  Reten- 
dions d'Espaignc,  ny  do,  la  responce  que  nous  espérions  Vostre  Majesté  feroit 
sur  les  lettres  que  j'cscripvis  à  icelle  au  mois  de  décembre  dernier,  et  que 
cncoires  j'ay  escript  depuis  :  chose  (pie,  à  la  vérité,  nous  lient  Ions  icy  en  fort 
grande  perplexité,  veu  Testât  auquel  nous  sûmes  dedens  le  pays,  ce  que  l'on 
sçait  des  voisins,  que  la  saison  se  avance,  et  qu'il  y  a  tant  de  choses  à  pour- 
veoir  et  nul  moyen  de  ce  coustel  pour  y  satisfaire,  e(  que  qui  n'y  mectra  tost  la 
main,  oyres  que  tout  l'argent  du  monde  vint,  l'on  n'aura  le  moyen  pour  faire 
ee  que  sera  requis  pour  sa  sehurté.  Cecy  tient  tous  ces  seigneurs  de  par  deçà 
demy  désespérez,  ausquelz  il  semble  que  l'on  les  habandonne,  el  le  scnient 
extrêmement,  considérans  l'ha/.ard  auquel  ils  pourroicnl  lumber,  et  ne  délais- 
sent aucuns  de  dire  que  les  bons  services  que  les  pays  de  deçà  ont  l'ait  à  Vostre 
Majesté,  et  ce  qu'ilz  ont  souslenu  el  souffert  les  guerres  passées,  mériterait  que 
d'eulx  on  eust  aultre  soing.  Et  comme  le  besoing  est  évident  qu'il  n'y  a 
moyen  de  remide,  la  nécessité  propre  ne  donne  la  considération  de  ce  que 
Vostre  Majesté  peult  ou  ne  pcult  du  coustel  de  dèslà;  mais  tous  cryent  pour 
la  provision,  d'où  qu'elle  puisse  venir,  pour  non  se  perdre  du  tout.  Et  cerù  s 
c'esl  grande  pitié  quant  l'on  considère  que  ny  gaiges  ny  pensions  se  payent  à 
ceulx  qui  ont  servy  et  servent. 

Je  laisse  à  part  ce  que  se  doibt  aux  marchans,  et  combien  cecy  va  au  crédit, 
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1:1,1  et  combien  icelluy  a  servy  au  souslènemcnt  du  pays,  oultre  ce  que  je  ne  sçay 
comme  l'on  se  desveloppera  de  l'instance  que  présentement  viègnent  faire,  par 
ambassade  solempnclle,  les  villes  d'Augsburg,  Nuremberg  et  Ulm,  aflin  que 
de  ce  que  l'on  doibt  à  leurs  bourgeois  sur  lettres  de  receveurs  se  paye  :  car 
je  crains  en  la  fin  qu'il  n'y  prendra  expédient  (1),  ilz  feront  arresler  en  Alle- 
maigne  les  subgectz  de  par  deçà,  comme  desjà  l'on  en  a  veu  le  commence- 
ment en  la  dernière  foyre  de  Francfort,  se  laissans  lesdicts  ambassadeurs  oyr 
qu'ilz  ne  se  départiront  sans  avoir  absolulemenl  responce  et  sans  eslre  plus 
remis  comme  ilz  sont  esté  jusques  à  ceste  heure,  ains  d'avoir  résolution  pour, 
si  par  icelle  l'on  ne  leur  donne  satisfaction,  se  pourveoir  comm'ilz  trouveront 
en  leur  conseil  convenir  :  que  pourroit  estre  occasion  de  perdre  du  tout  le 
commerce. 

Et  Yostre  Majesté,  par  ce  que  l'on  luy  a  si  souvent  escript,  peult  pen- 
ser comme  nous  sûmes  sur  ce  que  pour  icelle  les  villes  de  Flandres  ont  res- 
pondu,  et  avec  quel  désir  nous  sûmes  aclendans  la  résolution  de  Yostre 
Majesté  sur  ce  que  dernièrement  at  esté  escript  sur  ce  point  à  icelle. 

Davanlaige  les  rempars  des  fortiffications  faicles  de  terre  à  si  grans  fraiz  se 
coulent  et  tumbent  tous  les  jours,  de  sorte  que  en  aucuns  endroitz  il  n'y  a 
apparence  ny  de  ville  ny  de  forliffication.  Et  se  crève  le  cuer  à  ceulx  qu'ay- 
menl  le  service  de  Yostre  Majesté,  quant  l'on  voit  escouler  jà  trois  ans  de  paix 
sans  que,  durant  iceulx,  se  soil  fait  ce  que  conviendroit  ausdictes  forliffications 
pour  s'asseurer  contre  le  temps  troublé.  Yray  est  que  l'on  y  a  fait  tout  ce  que 
l'on  a  peu,  comme  Yostre  Majesté  l'aura  entendu  ;  mais  ce  n'est  riens  au  res- 
pect de  ce  que  conviendroit,  à  seulle  faulte  de  povoir  davantaige.  Et  ay  grand' 
pitié  que  toute  l'artillerie  soit  inutile  et  dont  à  ung  besoing  l'on  ne  se  pourra 
servir,  le  tout  par  faulte  qu'il  n'y  a  de  quoy  pour  refaire  les  affùtz  et  de  mectre 
l'équippaige  en  l'ordre  qu'il  convient. 

Pour  Dieu!  que  Vostre  Majesté  soit  servie  de  considérer  et  d'y  pourveoir 
comm'il  convient  :  dont  je  la  supplie  très-humblement,  car  certes  je  vois  les 
choses  disposées  de  sorte  que,  si  Yostre  Majesté  ne  regarde  d'y  pourveoir 
comm'il  convient,  et  losl,  à  paine  évitera-1'on  de  lumber  en  quelque  grand  et 
irréparable  inconvénient.  Et  Dieu  sçait  combien  il  me  grèveroit,  oyres  que  ce 

(1)   Qu'il  n'y  prendra  expédient,  que  si  l'on  u'y  prend  expédient. 
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ne  fût  a  ma  faulte,  en  ayant  si  souvent  et  si  particulièrement  donné  avertisse- 
ment à  Vostredicte  Majesté  :  car  je  vois  que  les  subgecïz  perdent  cueur  et 
sçaivent  très-bien  dire,  comme  par  le  commerce  ilz  ont  advcrtissemenl  de  tout, 
que  Vostre  Majesté  a  provision  d'argent,  mais  qu'elle  ne  se  goucyc  de  ces 
pays  ;  et  quand  ilz  tombent  en  telles  opinions,  ce  n'est  riens  à  propoz  pour 
confirmer  l'amour  et  respect  qu'ilz  doibvenl  à  leur  prince.  El  comme  je  porte 
le  respect  que  je  doibs  au  .service  de  Vostre  Majesté,  je  ne  puis  délaisser, 
comme  sa  très-humble  servante,  de  luy  représenter  ce  que  j'en  entends  puis- 
que le  mal  qu'en  pourroit  succéder  seroit  de  si  grand  préjudice. 

Encoires  ne  vois-je  apparence  quelconque  que  nous  paissions  avoir,  si  tost 
qu'il  conviendroit,  la  résolution  des  estatz  de  Brabanl,  a  faulte  de  laquelle, 
comme  Vostre  Majesté  sçait,  l'accord  des  aultres  demeure  suspens.  Le  con- 
scillier  Noppcnus  (1)  est  à  Dois-le-Duc,  sollicitant  ceulx  de  ce  couslel-là,  mais 
jusques  à  oyres  sans  fruit.  El  cependant  ne  viègnenl  les  aulires,  car  qui  n'a 
quelque  accord  de  ceulx  de  Bois-le-Due,  l'assemblée  seroit  pour  riens.  Et  si 
ne  sçavons 'encoires  comme  ilz  prendront  ce  que  le  prince  d'Oranges  n'a  rien 
peu  obtenir  en  Hollande,  ains  doibvenl  les  Bollandois  venir  icy  sur  ce  qu'il* 
ne  se  veullent  plus  joindre  avec  les  estatz  de  Brabanl,  soubz  le  commissaire 
général  Stralen,  en  ce  de  l'aydc  novennalle  :  dont  je  crains  succédera  que 
ceulx  de  Brabant  nous  vouldront  mectre  quelque  nouvelle  condition.  Mais  enfin 
l'on  fera  ce  que  l'on  pourra.  Et  cependant  nous  nous  servirons  de  In  négociation 
précédente  pour  payer  aux  hommes  d'armes  et  aux  garnisons,  allin  qu'il  se 
face  tant  meilleur  dcbvoir  pour  la  garde  de  la  frontière. 

Encoires  n'cntcnd-1'on  aucunes  apprcslcs  de  mouvement  de  guerre  du 
coustel  des  voisins,  voyres  que  l'on  affirme  de  plusieurs  coustelz,  comme 
Vostre  Majesté  aura  entendu,  que  les  François  ayent  fait  passer  en  Allemai- 
gne  quinze  muletz  chargez  d'argent.  Mais,  sur  la  my-quaresme  ou  sur  la  fin 
d'icelle,  l'on  a  accouslumé  de  veoir  plus  clairement  le  fait  des  practiques  et 
menées,  lesquelles  sont  grandes  en  Allemaignc  du  coustel  de  France;  et  y 
fait  le  Sr  de  Rambouillet  (2),  accompaigné  d'un  docteur  de  France  s'estanl  <\ 


(1)  Dierick  Noppenus,  conseiller  au  conseil  de  Brabant.  Il  avail  été  n  nami  à  cette  charge 
par  lettres  patentes  de  Charles-Quint  du  18  octobre  1547. 

(2)  Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de  Rambouillet. 

n.  H 
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iMi-  devant  pour  les  secles  retiré  à  Slrasburg,  nommé  Othomannus,  homme 
caut  (1)  et  maling,  tout  le  pire  office  qu'il  peult  contre  Vostre  Majesté  et  le 
repoz  publicque,  leur  donnant  entendre  que  Vostre  Majesté  aye  par  monsr  de 
Homes  fait  déclaration  de  guerre  au  roy  de  France,  et  non-seullement  contre 
luy,  mais  encoires  contre  les  Allemans  propres  :  que  lient  les  volentez  d'aucuns 
eu  bien  grande  altération,  oultrc  ce  que  le  duc  de  Wirlcnberg  a  fait  proposer, 
en  la  journée  du  circle  de  Swave  (2),  à  Ulm,  que  le  pape,  l'Empereur  et 
Vostre  Majesté  ayent  fait  ligue  pour  avec  main  armée  exécuter  le  concile  et 
mouvoir  guerre  aux  protestans.  Si  est-ce  que  avec  ceste  proposition  il  n'a  riens 
obtenu  en  l'assemblée  au  préjudice  de  Vostre  Majesté;  et  si  s'est  confirmé  la 
ligue  de  Landsberg  dernière  à  Munichen  pour  aullres  sept  ans.  Et  dois  icy 
se  font  soubz  main  tous  les  offices  possibles  pour  semer  advertissemens 
contraires  et  véritables  en  la  Germanie,  pour  effacer  l'opinion  que  telz  offices 
des  François  et  d'aullres  mal  enclinez  pourroient  faire  à  rencontre  de  Vostre 
Majesté  et  du  repoz  publicque. 

Le  coronnel  Schwendi  est  freschement  retourné  de  la  Germanie.  Et  oires 
que  je  liens  il  aura  adverly  Vostre  Majesté  ou  advertira  particulièrement  de 
ce  qu'il  dit  avoir  entendu  celle  part,  si  ne  veulx-jc  délaisser  de  briefvement 
déclairer  à  icelle  le  sommaire  de  ce  qu'il  m'en  a  dit  :  qu'est  que  généralement 
il  treuve  que  les  voulenlez  de  la  Germanie  sont  altérez  à  l'encontre  de  Vostre 
Majesté,  pour  les  offices  que  font  les  François  et  l'opinion  qu'ilz  ont  conceu 
que  Vostre  Majesté  leur  veult  mouvoir  la  guerre  pour  la  religion;  qu'ilz  conti- 
nuent leur  anchien  desseing  de  trouver  moyen,  je  dis  les  princes  proteslans, 
pour  joindre  à  leur  patrimoine  les  éveschiez,  abbayes  et  aullres  biens  ecclésias- 
tiques voisins  à  leurs  pays  et  Estalz;  que  desjà  le  duc  Auguste  de  Saxen  aye 
commencé  par  l'éveschié  de  Mersenburg,  en  laquelle  il  a  fait  eslire  son  filz, 
eaigé  d'environ  xn  ans  ;  que  ledict  duc  Auguste  est  prince  ambitieulx  et 
adonné  aux  armes,  et  toutesfois  sçay-je  que  plusieurs  aultres  n'ont  de  luy 
ceste  opinion.  Davantaige  dit  que  ledict  duc  Auguste  tiègne  fin  d'aspirer  à 
l'Empire  après  les  heureux  jours  de  Sa  Majesté  Impériale,  et  qu'il  prétend 
faire  l'alternative  entre  luy  et  le  roy  de  Dennemarck,  affin  que  une  fois  le  soit 


(1)  Caut,  artilicieux,  cautus. 

(2)  Souabe. 
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ung  de  la  maison  de  Saxen,  et  l'aiillre  fois  ung  de  celle  de  Dennemarck;  que,  IVV!- 
quelque  bonne  parolle  qu'il  aye  cy-dcvanl  donné  à  Sa  Majesté  Impériale,  tel 
est  son  désir.  Il  magnifie  fort  ledict  roy  de  Dennemarck,  disant  qu'il  est 
jeune,  belliqueux,  gaignant  crédit  à  tous  couslelz  et  mesmes  entre  les  coron- 
nelz,  capitaines  et  gens  de  guerre,  que  continuellement  le  persuadent  à  quel- 
que haulte  emprinse,  ce  que  l'on  pense  soit  contre  les  pays  de  Vostre  Majesté, 
et  signamment  ceulx  de  par  deçà  pour  la  commodité  ;  et  le  dit  comme  chose 
qu'il  tient  pour  fort  asseurée  pourroit  succéder  (que  Dieu  ne  veulle!),  et  que 
les  princes  allemans,  mesmes  le  duc  Auguste,  commencent  tenir  en  leur  ser- 
vice Italiens  qui  tiégnent  correspondance  par  tout,  el  leur  font  discours  que 
leur  ouvrent  l'esperil  pour  penser  à  aultres  emprinses  que  du  passé,  et  leur 
mectre  soubçon  des  choses  que  passent  par  le  monde.  Dit  aussi  que  ledict 
de  Saxen  et  duc  palatin  procureront  qu'il  ne  se  face  nulle  élection  du  vivant 
de  Sa  Majesté  Impériale,  quand  ce  oe  seroil  que  pour  joyr  de  l'auctorilé  que 
lesdicts  palatin  et  Saxen  ont  durant  le  temps  du  siège  impérial  vacant;  que  cy- 
devant  le  roy  de  Bohème  (1)  ayi  eu  grande  confiance  dudicl  duc  de  Saxen, 
mais  maintenant  il  s'apperçoyt  qu'il  l'aye  abusé  de  parolles,  el  que  la  confi- 
dence d'entre  eulx  cesse  si  avant  que  à  (rois  ou  quatre  lettres  dudicl  roy 
de  Bohème  à  paine  a  daigné  respondre  ledict  de  Saxen,  et  que  le  roy  de 
Bohème  mesme  l'aye  dit  audicl  de  Schwendi,  ayant  f;iit  iceliuy  Scbwendi  les 
oflices  qu'il  convient  en  l'endroit  dudicl  roy,  pour  l'bosler  de  (<>u (  fourcompte, 
el  luy  ait  dédain''  le  fondement  que  ont  fait  les  princes  prolestaos  sur  l'espoir 

de  la  dillidence  qu'il/,  ont  procuré  engendrer  entre  Sa  Majesté  Impériale  et 
ledict  seigneur  roy. 

Et  dit  aultres  choses  fort  librement,  que  luy  ont  semble  à  propoz  pour  le  ser- 
vice de  Vostre  Majesté  :  que  ledict  seigneur  roy  vat  a  la  messe,  et  que  beaucop 

des  opinions  i\<^  proteslans  luy  desplaisent,  cl  que  d'aultres  M  n'est  du  tout 
abhorrissanl.  Il  le  louhe  de  bien  bon  esperil  et  jugement,  mais  qu'il  a  grand 
rcssenlemcnl  de  ce  que  Sa  Majesté  Impériale  ne  l'employé  au  gouvernement  de 
Bohème  plustost  que  son  frère  le  prince  Kerdinande  :  duquel  prince  Fernande 
ledict  Schwendi  ne  l'ail  tel  jugement  que  l'aultre,  le  tenant  pour  plus  positif, 
et  que  l'affection  qu'il  porte  à  une  dame  celle  part  luy  fasse  oublier  beaucop  de 

(1)  Maximilien,  (ils  aîné  de  l'empereur  Ferdinand. 
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l5f,i  choses  de  ce  qu'il  luy  conviendroit.  Si  est-ce  que  Voslre  Majesté  sçait  que 
ledict  |)riucc  Ferdinande,  quoy  que  ledict  Schwendi  veulle  dire,  a  tousjours 
esté  tenu  pour  prince  valeureulx  et  de  ciieur,  et  duquel  la  chrestiènelé  pourra 
recevoir  service.  Quant  à  l'archiduc  Charles,  il  le  tient  pour  prince  de  bon  esperit, 
mais  tant  adonné  et  occupé  à  la  chasse  et  aultres  exercices  semblables,  qu'il 
n'a  aultre  pensemenl.  Et  vient  à  résouldre  que,  ayant  veu  et  parlé  à  tous,  il 
les  trouve  tous,  et  principallement  Sa  Majcslé  Impériale,  auslant  affectionnez  à 
Vostre  Majcslé  et  au  bien  de  ses  affaires  qu'elle-mesme  pourroit  désirer,  et  que 
le  roy  de  Bohème  estoit  après  pour  encheminer  le  voiaige  de  ses  enfans  pour 
Espaigne,  et  que  peult-estre  le  duc  de  Bavière  envoieroit  avec  iceulx  l'un  des 
siens.  Lequel  duc  de  Bavière  il  a  trouvé  tant  affectionné  à  Vostre  Majesté  et 
austant  syncèrement  que  prince  pourroit  eslre;  et  le  treuve  prudent  el  bon 
catholicque,  mais  nullement  adonné  à  la  guerre,  et  lequel  craint  fort  de  non 
povoir  contenir  ses  subgetz,  et  signamment  la  noblesse,  qu'est  du  tout  perdue 
en  la  religion  catholicque;  que  les  évesques  sont  en  partie  cause  de  la  confir- 
mation des  bruilz  que  l'on  sème,  que  Vostre  Majesté  veulle  movoir  la  guerre 
aux  prolestans,  tant  parlent-ilz  et  si  franchement  de  la  confiance  qu'ilz  ont 
que  Vostre  Majesté  soustiendra  ladicte  religion  et  s'y  emploiera  du  tout,  et 
que  mesmes  l'évesque  de  Strasburg  luy  en  avoit  parlé  fort  elèrement,  voyre 
et  qu'ilz  désireroient  à  ceste  occasion  que  Vostre  Majesté  parvint  à  l'Empire, 
et  que  ce  mesme  désir  a-t-il  congneu  et  fort  grand  à  l'évesque  de  Naumbourg, 
messire  Julius  Pflueg,  homme  sçavant  et  entier  en  la  religion,  et  qui  se  con- 
duit de  sorte  que  les  mesmes  protestans  le  tolèrent  et  révèrent  pour  sa  vertu. 
Et  du  surplus  dit  assez  le  mesme  Schwendi  des  mauvais  offices  que  ledict  de 
Rambouillet  fait  partout.  Et  pense  bien  qu'il  en  escripra  encore  plus  particu- 
lièrement à  Vostre  Majesté,  et,  en  escripvant,  pourra  adjouster  ce  que,  en 
parlant,  peult-estre  ne  luy  sera  parvenu  en  mémoire.  Et  si  (que  Dieu  ne 
veulle)  j'ay  nouvelle  plus  expresse  de  quelque  mouvement  ou  assemblée  du 
coustel  de  l'Allemaigne,  je  ne  fauldray  de  incontinent  en  donner  adverlisse- 
mentà  Vostre  Majesté,  ne  fût  en  temps  que  les  François  de  leur  coustel  ser- 
rassent le  passaige.  Et  pour  éviter  le  dangier  ouquel  lors  l'on  pourroit  tumber 
à  faillie  d'estre  pourveu,  ay-je  fait  si  souvent  et  si  vive  instance  à  Vostredicle 
Majesté  affin  qu'elle  pourveust  de  quelque  somme  en  despost  dont  je  me  puisse 
valoir  en  cas  de  soudain  besoing,  puisque  bien  souvent  en  tel  cas  petite  somme 
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peult   excuser   la   despensc    d'une   bien   grande   cl    une    perte    irréparable.        i»« 

Du  coustel  de  France.  Vostre  Majesté  est  de  temps  à  aultre  fort  particu- 
lièrement advertie  par  l'ambassadeur  de  ce  que  y  passe.  Hz  nous  ont  icv  en- 
voie leSrde  la  Foresl,  comme  Vostre  Majesté  jà  aura  enlendu(l),  pour  y  résider 
ordinairement,  lequel  sur  les  lettres  de  crédence  ne  me  dit,  du  premier  abord, 
aultre  chose  sinon  une  généralle  asseurance  de  la  bonne  voulenlé  du  rov  (rès- 
chrestien,  de  la  royne  mère  et  de  monsieur  deVendosme,  et  qu'il  fust  venu  icy 
pour,  si  succédoit  quelque  chose  qui  fût  dépendante  du  traicté  de  paix  ou  par- 
ticulière, povoir  faire  les  offices  qu'il  convient  et  ce  que  l'on  \nf  encnàrgeroit.  Il 
me  dit  aussi  qu'il  avoit  entendu  que  l'on  disoit  que  aucuns  se  serionl  advance, 
du  coustel  de  France,  de  venir  faire  mauvais  offices,  ou  pour  commouvoir  les 
subgelz  de  par  deçà,  que  seroit  contre  l'intention  du  rov  et  de  té  royne  et  de 
monsieur  deVendosme,  et  que,  si  l'on  trouvoit  quelcun,  que  l'on  femil  bien  de 
lechastier;  etoires  qu'il  ne  l'eust  dit,  se  quelcun  fust  tombé  en  main,  il  n'y 
eust  eu  faulte  à  cela.  Depuis  vint  faire  instance  affin  que  l'on  print  lieu  et  jour 
pour  rassembler  les  commissaires  qu'ont,  suyvanl  le  traielé,  vaeqné  au  fait  des 
limites,  pourenlendre  sur  le  fait  de  Sainct-Pol,  évitant  de  dire  chose  par  oâ  l'on 
puisl  prétendre  qu'il/,  se  déclairassenl  acteurs,  pour  demeurer  en  leur  pré- 
tendue  possession.  Sur  quoy  il  a  donné  ung  escript  qui  vat  avec  ceste;  etj'ay 
fait  dresser  sur  icelluy  la  responce  dont  la  copie  va  joincte,  laquelle  lottles- 
fois,  avant  que  la  luy  délivrer,  j'ay  envoyé  consulter  avee  le  président  d'Arthois 
et  conseillier  Raulin  qu'ont  esté  députez  du  coslol  de  Vostre  Majesté,  aflin 
que,  comme  informez  du  tout,  je  puisse  avoir  leur  advis  avant  que  de  me 
résouldrc  de  donner  ou  non  ceste  responce  audicl  de  la  Foresl. 

Ledict  de  la  Foresl,  par  le  propoz  qu'il  a  tenu  à  aulcuns  des  ministres  de 
Vostre  Majesté,  démonslre  s'esbayr  dé  veoir  icy  les  choses  si  paisibles  et  toul 
aullres  que  par  delà  l'on  les  luy  avoit  painct,  disant  que  les  sftBgêtt  de  Vôsti'e 
Majesté  sont  bien  hcuroulx,  et  se  plaignant  des  troubles  que  sont  en  France, 
et  qu'il  ne  pensoit  trouver  les  choses  ainsi  ;  disant  toutosfois  à  ce  propos  qu'il  de 
soit  icy  envoyé  pour  le  sçavoir.  Et  quant  à  moy,  je  crois  tout  le  contraire  et 
qu'il  y  soit  venu  pour,  s'il  peult,  y  faire  mauvais  office,  et  suis  après  pour 
considérer  ses  actions  et  veoir  où  il  va  et  vient,  et  ceulx  qui  le  hantent,  pour  s'y 

(1)  Voy.  p.  59. 
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,sca        conduyre  selon  que  l'on  trouvera  convenir.  Il  ne  l'ail  pas  grand  presse  aux  églises 

(S  Ferler.  .,  ,..,...  .  ,  . 

durant  la  messe,  car  j  entens  qu  M  n  y  va  jamais  :  si  est-ce  que  encoires  n  ay-j<" 
peu  descouvrir  que  nulz  de  ses  gens  fassent  ou  dyent  chose  scandaleuse.  El 
quant  à  moy,  je  ne  fais  pas  mon  compte  de  beaucoup  l'employer  sur  les 
plainctes  que  pourrions  avoir  des  François,  dont  tous  les  jours  ilz  donnent 
assez  d'occasion,  pour  ce  que  avec  luy  l'on  ne  pourroit  riens  gaigner,  et  treuve 
trop  meilleur  compte  de  les  faire  poursuyvre  par  l'ambassadeur  vers  le  roy 
mesme  et  ceulx  qui  gouvernent. 

Lesdicts  François  ont  fait  prescher  par  cy-devanl  aux  lieux  de  leurs  fron- 
tières les  plus  prouches,  et  l'on  a  fait  ce  que  l'on  a  peu  pour  empescher  que 
ceulx  de  par  deçà  n'y  allissent,  et  que  la  conversation  de  ce  couslel-là  ne  porte 
dommaige,  oyres  qu'il  est  bien  difficille  en  tel  cas  pourveoir;  et  l'évcsque 
d'Arras  y  fait  ce  qu'il  peult  présentement ,  preschant  cesle  quaresme  avec 
grand  fruit.  Et  à  ceste  cause,  et  doubtant  le  dommaige  que  en  son  absence 
pourroit  advenir  en  ceste  saison,  m'a  semblé  le  mieulx  de  non  le  presser  pour 
aller  au  concile,  oires  que  Sa  Saincteté  l'eust  fort  désiré;  mais  certes  sa  pré- 
sence à  Arras  en  ceste  saison  m'a  semblé  du  tout  nécessaire.  Lesdicts  François 
avoient  commencé  faire  espier  les  chemins  pour  venir  saccaiger  les  monastères 
de  la  frontière;  et  comme  Cercamp  est  si  près  d'eulx  et  loing  de  nous,  ilz  eurent 
moyen  de  le  faire.  Depuis  furent  données  audict  évesque  d'Arras  aucunes  lettres 
trouvées  par  ung  garçon  mendiant,  que  donnarent  advertissement  d'une  mal- 
heureuse emprinse  qu'ilz  avoient  sur  le  monastère  de  la  Tieuloye,  au  faulbourg 
d'Arras,  et  aultres  :  sur  quoy  se  donna  la  provision  que  Vostre  Majesté  verra 
par  les  lettres  du  président  et  des  lettres  trouvées.  Et  pour  aultant  que,  sur  ce 
que  l'on  avoit  enchargé  à  ceulx  du  conseil  d'Arthois  d'y  avoir  regard,  ilz 
avoient  dressé  une  forme  d'édict  que  icy  il  n'avoil  semblé  souffisanle,  pour  y 
mieulx  pourveoir  et  à  aultres  choses  nécessaires  pour  coherrer  (1)  les  malheu- 
reux desseings  d'aucuns,  l'on  a  dressé  le  placcart  au  conseil  privé  et  reveu  au 
conseil  d'Estat  tel  que  Vostredicte  Majesté  verra  aussi  par  la  copie  (2)  ;  et  se 
sont  faictes  les  dilligences  nécessaires,  et  procurera-1'on  de  l'exécuter,  pour 


(1)  Coherrer,  réprimer,  cohibere. 

(2)  On  trouvera,  à  In  suite  iv  cette  lettre,  sub  A,  l'ordonnance  dont  il  s'agit  ici  et  qui 
n'a  été  imprimée  dans  aucun  de  nos  recueils  de  Placards. 
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remédier   et  obvyer   aux   inconvcniens  que   aullremenl  pourroienl  advenir.        ,56s- 

17  if    •        i  i  î  •    •  i  •       i-  •  l;i  Fr,ri" 

Vostre  Majesté  entendra,  par  les  copies  cy-jomctes,  plus  particulièrement 
la  relation  du  derrenier  bcsoigné  des  commissaires  qui  sont  esté  à  Tournav,  où 
toutes  choses  ne  sont  encoires  bien  nettes,  mais  du  moins  en  meilleur  chemin, 
et  il  fauldra  avoir  regard  continuellement  dessus.  Et  pleust  à  Dieu  que  se  fust 
austant  fait  à  Valenchiennes,  où  je  crains  que  le  mal  n'est  pas  moindre!  Et 
mesmes  dis  hier  au  marquis  (1)  quelque  scandale  nouveau  que  l'on  avoit  en- 
tendu s'estre  fait  audict  Valenchiennes  à  une  ymaige  de  crucifix,  et  que  l'on 
eust  chanté,  dont  ceulx  de  la  ville  n'ont  encoires  adverly;  et  luy  av  enchargë 
d'en  scavoir  la  vérité,  car  l'advertissement  ne  se  peult  advérer  de  sorte  que  sur 
icelluy  l'on  puist  faire  fondement  pour  y  envoyer. 

Le  nouveau  évesque  de  Bruges  y  at  esté  receu  auclant  voulenliers  et  avi 
tant  grande  déinonslration  de  contentement  que  l'on  sçauroit  désirer,  tant  par 
ceulx  du  clergié  que  par  ceulx  de  la  ville  h  le  peuple,  et  entre  aultres  par  les 
nations  des  marchans  qui  voulentairement  luy  vindrent  au-devant  à  cheval 
hors  de  la  ville.  Dieu  luy  doint  grâce  d'y  rendre  tel  debvoir  que  ce  soil  pour 
le  bénéfice  du  peuple  et  pour  soubstènemenl  de  la  religion! 

En  Drabant  l'on  est  encoires  aux  mesmes  termes,  en  l'endroit  desdicts  évea- 
ques,  (|uc  Vostre  Majesté  a  cy-devant  entendu,  horsmis  une  nouvellité  davan- 
taige,  qu'est  que  ceulx  de  la  ville  d'Anvers  ont  envoyé  les  deux  bourgmestri 
trois  eschevins,  le  trésorier  et  pensionnaire  pour  me  faire  la  remonstraoce  de 
bouche  telle  qu'ilz  m'ont  donné  par  escript,  que  \a  ave<  l     El  sont  estez 

devers  chascun  de  ces  seigneurs,  pour  faire  très-grande  instence  allinque  nulle- 
ment le  siège  épiscopal  ne  soit  en  Anvers,  chargeans  les  estrangiers  qu'ils  dienl 
se  partiront,  et  que  le  peuple  les  ave  constraint  de  venir  icy  faire  cesl  office 
pour  éviter  la  ruyne  cl  perdition  de  la  ville;  se  fondant  sur  ce  (pie  de  l'Ytalie  et 
ailleurs  les  marchans  ayent  advertissemenl  que  l'on  deust  icy  introduyre  l'inqui- 
sition comme  celle  d'Espaigne  :  ce  que  certainement  les  subgeclx  de  par  deçà  ne 
comporteroient,  et  je  sçay  bien  que  aussi  n'est-ce  l'intention  de  Vostre  Majesté. 

Je  leur  ay  donné  la  responce  que Vostredicle Majesté  verra  (3), les  priant  qu'ilz 


(1)  De  Berghes. 

(2)  Nous  la  donnons  à  la  suite  de  cette  lettre,  utb  B. 

(3)  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  réponse. 


18  F^rrier. 
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{•»  veullent  mieulx  persuader  leur  peap|e  el  les  emboucher  contre  les  malheureux 
oflices  et  mauvais  bruyt  que  sèment  et  fout  semer  plusieurs  pour  leurs  des- 
seings et  respecte;  mais  ils  ont  monstre  à  ceulx  à  qui  ont  parlé  à  part  peu 
d'espoir  de  povoir  persuader  le  peuple.  Et  Dieu  veulle  qne  en  aucuns  il  n'y  aye 
peu  de  vouloir!  Et  enfin,  pour  les  contenter,  l'on  leur  a  dit  que  l'on  envoieroit 
à  Voslre  Majesté  leur  requcste  et  la  susdiclc  responce,  affin  que,  en  cas  qu'ilz 
ne  puissent  persuader  leurs  subgectz,  l'on  sçaiche  ce  que  Voslre  Majesté  vouldra 
que  l'on  face,  les  exhortant,  par  toutes  les  persuasions  que  l'on  a  peu,  à  ce 
qu'ilz  veullent  faire  tout  bon  office  et  faire  entendre  à  la  ville  la  sainte  intention 
de  Vostre  Majesté  et  l'affection  qu'elle  porte  à  ladicle  ville,  et  l'honneur  que 
d'icelle  érection  elle  recepvroit.  Reste  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  veoir  ce 
que,  en  cas  que  l'on  ne  le  puisse  obtenir,  elle  vouldra  que  l'on  face,  soit  de 
procurer  de  mectre  le  siège  épiscopal  aultre  part,  ou  ce  qu'il  semblera  plus  con- 
venable à  Vostredicte  Majesté.  Et  puisque  la  malice  abonde  et  surmonte  tous 
offices  que  l'on  peult  faire,  voires  que  l'on  leur  aye  dit  que  l'évesque  n'aura 
non  plus  d'auctorité  qu'avoit  monsieur  de  Gambray,  et  que  pour  ce  luy  unit-on 
l'abbaye  de  Sainct-Bernard,  affin  que,  sans  résider  continuellement  en  Anvers, 
il  aye  en  son  diocèse  lieu  de  honorable  retraicte,  il  y  a  peu  d'apparence  de  les 
povoir  persuader,  pour  ce  qu'ilz  ne  veullent  avoir  personne  qui  soit  tesmoing 
de  leurs  actions;  et  ne  sçay  si  ceulx  de  la  ville  craignent  que,  résidant  l'évesque 
là,  il  ne  viègne  sçavoir  de  la  conduicte  et  administration  de  la  ville  plus  qu'ilz  ne 
vouldroient.  Et  l'on  ne  laissera  de  faire  cependant  ce  que  l'on  pourra  pour  les 
persuader;  mais,  à  correction,  il  n'y  auroit  point  de  mal  que,  cependant  que 
l'on  sçaiche  ce  que  en  ce  cas  Vostre  Majesté  vouldra  que  l'on  face,  si  elle  est 
contente  transporter  le  siège,  que  l'on  sçaiche  où,  soit  à  Lier  ou  ailleurs, 
affin  que  l'on  puisse  procurer  l'effect  de  la  détermination  que  Vostre  Majesté 
prendra. 

Ayant  veu  l'évesque  de  Tournay  l'insinuation  que  l'on  luy  a  fait  de  la  bulle 
Pauline,  devant  que  l'évesque  de  Bruges  print  la  possession  de  son  éves- 
chié,  après  avoir  communicqué  avec  ceulx  de  son  chapitre,  il  at  icy  envoyé 
son  coadjuteur  et  vicaire  et  depputez  des  chapitres,  lesquelz  ont  fait  par  en- 
semble la  remonstrance  que  Voslre  Majesté  verra  par  la  copie,  et  joinctement 
aussi  ce  que  je  leur  ay  respondu.  Et  certes  ledict  Sr  de  Tournay,  s'effectuant  ce 
des  éveschiez,  perdra  grande  partie  de  son  diocèse.  Vray  est  qu'on  ne  luy  hoste 
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riens,  ny  des  dismes  ny  du  revenu  ferme,  mais  bien  le  descharge-1'on  de  la 
junsdiclion  spirituelle,  à  raison  de  laquelle  charge  il  tiroil  quelque  prouffir 
et  comme  .1  est  de  maison  et  a  payé  si  longuement  grosse  pension  avant  que 
«le  venir  a  la  joyssance  du  revenu  de  son  éveschié,  dont  loutesfois  il  a  eu  charge 
tant  d'années;  considérant  aussi  le  servie,  que  Vostre  Majesté  et  ses  prédé 
cesseurs  ont  receu  des  siens,  et  que  luy  se  monstre  fort  voluntaire  à  correc- 
tion de  Vostredicte  Majesté,  il  seroit  temps  qu'il  luy  pleust  se  résouldre  de 
luy  donner  la  prévosté  de  Lille,  réservée  si  longuement  à  cesl  effect.  Et  pour 
austant  que  son  successeur  y  aurai  aussi  de  l'inlérest,  et  que  toutefois  Vostre 
Majesté  a  déclaré  non  entendre  que  la  prévosté  dudicl  Lille  se  doibl  unir  audict 
éveschié  de  Tournay,  le  tout  considéré,  l'on  ne  voit  encores  aullre  meilleur 
expédient,  pour  le  récompenser  et  les  archidiacres,  que  de  arer  de 

donner,  tant  audict  éveschié  que  aux  inférieui  liiez  qui  auront  iotéi 

austant  de  pension,  assignée  sur  le,  nouvelles  éveschiez  el  particulières  digni- 
té*, que  l'on  trouvera,  estant  les  abuz  dont  ce'peuple  se  plaint  ei  pourquoy 
Vostre  Majesté  fait  ces  nouvelles  éveschiez,   venir  de  prouffit   de   ce  qu'il! 
aissent  :  tenant  regard,  à  la  liquidation,  de  l'arbitrer  modéréement,  défalquant 
les  fraiz  et  gaiges  des  officiers,  puisqu'il  n'est  raisonnable  que,  eslans  des- 
chargez de  la  charge  et  obligation,  ilz  ayent  austant  comme  s'ilz  faisoienl 
pa.ne  eubc-mesmes,  et  que  cela  se  arbitrera  avec  l'intervention  de  ceulx  que 
Vostre  Majesté  pourra  deppuler  pour  y  garder  la  deue  égalité.  El  si  ' 
Majesté  se  résould  de  trouver  bou  cest  expédient,  l'on  s'en  servir,  m 
ïuUres  'l'"'  Pourroient  prétendre  nouveau  intérest  aux  nouvelles  éveschiez 
pour  leur  serrer  h,  bouche  et  faire  cesser  la  contradiction  de  ce  coustel-là' 
Puisqu'il  y  en  a  tant  d'aultres,  et  que  icy  en  Brabanl  Ton  U)[ 

minables,  fanlses,  pour  mal  imprimer  le  pauvre  peuple  à  l'encontre  de  c< 
nouvelle  érection  d'éveschiex. 

Monsieur  de  Liège,  à  ce  que  dit  ledict  marquis,  va  tous  les  jours  gaignanl  et 
se  port,-  m,eulx  quant  à  la  disposition  de  corps,  et  dit  qu'il  treuve  en  luv  que 
ny  le  jugement  ny  la  mémoire  ne  Font  si  fort  destitué  comme  l'on  craignoil 
Vray  estqu'il  n'est  encoires  entendable  par  ceulx  qui  nom  grande  habitude 
P«>..r  <e  qUe  ,1  du.  souvent  et  ordinairement  ung  mol  pour  un  aultre  qu'il 
fault  entendre  par  discrétion.  Et  ceulx  du  chapitre  ont  depputé  quatre  d'eulx 
qui,  avec  la  participation  de  ses  serviteurs  et  officiers,  traie  te  ni  les  affaires-  et  a 


JSC2. 


Ij  r*»rkr 


98  CORRESPONDANCE 

156i-  ce  quo  je  suis  adverly,  ilz  sont  après  pour  luy  persuader  de  accepter  et  ad- 
mettre coadjutorem  juris.  El  j'ay  envoyé  le  secrélaire  de  la  Torre  devers  luy 
el  ceulx  de  son  conseil,  pour  faire  l'insinuation  de  la  bulle  Pauline,  aiïin  (pie 
l'évesque  de  Namur  puisse  prendre  la  possession  de  son  éveschié;  et  pour 
garder  l'honnesleté,  l'ay,  avanl  que  de  l'envoyer,  commun icqué  audici  marquis 
en  plein  conseil;  et  l'on  sçaura  de  brief  quelle  responce  l'on  aura  dès  là. 
El  pour  autant  (pie  j'ay  bien  particulièrement  cscripl  à  Vostrc  Majesté  ce  qu'il 
m'a  semblé  quant  à  luy  donner  successeur,  soit  par  coadjutorie  ou  en  cas  de 
vacation,  cl  que  les  choses  sont  encoires  assez  aux  mesmes  termes,  je  n  •  i 
diray  davanlaigc,  sinon  quej'aclcnds  sur  le  tout  la  responce  el  résolution  de 
Voslre  Majesté,  cl  n'entends  pas  que  pour  maintenant  il  y  ait  sur  cecy  à  Liège 
pracliques  d'importance.  Vr'ay  est  que  j'ay  bien  sceu  que  l'archidiacre  Poic- 
tiers,  le  prévost  Bouchaull  et  le  doyen  Groesbeque  font  les  dilligenecs  ordi- 
naires pour  gaigner  la  voulunlé  de  leurs  confrères. 

J'avois  escript  à  Vostrc  Majesté  de  luy  envoie r  Testât  pour  l'équippaige  :  à 
q-uoy  jusques  à  oyres  je  n'ay  peu  satisfaire,  pour  ce  que,  ayant  esté  monsr  de 
Hornes  si  longuement  absent,  il  luy  al  esté  nécessaire  se  transporter  en  sa 
maison  pour  donner  ordre  en  ses  affaires,  el  dois  le  mois  de  décembre  n'ai 
esté  en  court.  Et  ayant  traicté  avec  madame  de  Thorcn  (I)  sur  le  fait  des  mon- 
noyes  qu'elle  fait  battre,  au  dommaige  des  pays  de  par  deçà,  il  m'adverlil  que 
se  mecloil  en  chemin  pour  aller  à  Coloigne,  où  le  comte  de  Schwarlzeubourg 
se  debvoit  trouver  le  XVe  de  ce  mois,  pour  communicquer  avec  luy,  suyvant 
l'instruction  que  Vostre  Majesté  luy  a  donné.  El  comme,  cela  achevé,  je  pense 
qu'il  retournera  icy,  je  différeray  encorcs  ce  point  jusques  alors.  El  à  propoz 
de  ce  de  la  marine,  je  ne  veulx  omectre  d'adverlir  Vostrc  Majesté  des  piteuses 
nouvelles  qu'avons  de  plusieurs  baslcaulx  venans  d'Espaignc  que  se  sontper- 
duz  sur  la  coste  d'Engleterre,  et  mesme  parle-1'on  jusques  à  six  que  venoient 
d'Andalouzie,  et  entre  iceulx  ung  d'alluns  :  que  donne  le  sentiment  de  si 
grande  perle  que  de  raison. 

Vostre  Majesté  m'avoil  commandé  (2)  d'adviscr  s'il  y  auroit  moyen  de,  pour 
l'équippaige  des  nouvelles  gallères  que  Voslre  Majesté  fait  dresser,  avoir  au- 


(1)  L'abbessc  cleThoni,  Marguerite  IV  de  Brederotle. 

(2)  Voy.  le  t.  I»,  p.  557. 
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cuns  condempnez  qui  puissent  servir,  de  cculx  qui  se  appréhendent  par  la        |,s6!- 
justice.  Et  comme  le  nombre  des  vagabonds  est  grand,  et  encoires  de  cculx 
qu'ont  contrevenu  aux  placars  et  esté  adonnez  et  infectez  de  sectes,  de  sorte 
que  les  juges  craindent  d'en  faire  le  chasloy  pour  la  multitude,  il  semble  qu'il 
scroitfort  à  propoz  d'en  tirer  de  par  deçà  ;  e!  à  cher  les 

lettres  aux  officiers  telles  queVostre  M  rra  par  la  copie  (1).  Mais,  pour 

ce  qu'il/,  ne  se  pourraient  tenir  longuement  in<  onvénient,  nous 

avons  advisé  qu'il  scroit  bon,  saulf  meilleur  advis,  qu'il  ;  '      tre  Ma- 

jesté depputter  incontinent  personne  avec  argent  pour  flelter  deux  ou  trois 
naviercs,  affin  que  fil  à  fil,  comme  l'on  viendroil  à  condempner,  l'on  les  puist 
recevoir  et  nourrir  en  icelles  jusques  à  ce  que  le  nombre  fût  plein,  et  que 
lors  ils  feissent  voille.  Et  si  fauldroit  que  ladicte  naviere  fût  bien  équippée  et 
avec  gens  de  guerre,  tant  pour  contenir  les  prisonniers  que  pour  défendre 
l'insulte  que  aucuns  particuliers,  pour  recouvrer  leurs  parens  et  corapli 
pourroient  faire  contre  lesdictes  naviercs  :  car  de  les  tenir  aultre  part  cl  en 
terre,  l'expérience  passée  de  cculx  que  l'on  ;i  cy-devant  envoyé  a  démonstré 
qu'il  seroil  impossible  contenir,  où  ce  fut,  le  peuple,  sans  ce  qu'il  se  feist 
pour  leur  délivrance  quelque  insulte;  et  seroil  le  mieulx  envoyer  quelqne 
personnaige  exprès,  practique  des  clioses  de  marine,  fût  d'Espaigne  ou 
d'Ytalic,   qui    sceust  gouverner  et   tenir   en    rigle  le!'  is,    car  comme 

c'est  chose  non  accousluméc  par  deçà,  l'on  ne  trouveroit  personne  qui  fût 
à  propoz,  et  que  joinetement  Vostre  Majesté  pourvo;      I  t  effecl 

nécessaire. 

Vostre  Majesté  a  esté  pièça  informée  du  procès  pcndanl  en  la  chanccllerye  de 
Drabant  cnli'e  la  ville  de  Coloigne  et  le  Sr  de  Hurdl  (2),  h  !  a  de  ce  que 

ceulx  dudicl  Coloigne  le  sont  cy-devanl  à  main  forte  venuz  prendre  prisonnier 
en  sa  seigneurie  de  Hurdl,  ;i  couleur  de  ce  que,  en  ung  raysseau  qui  sut  de 
sa  terre  et  entre  oodicl  Coloigne,  duquel  les  artisans  dudiclC  '  si  rvent, 

il  cust  fait  quelque  nouvellité,  comme  plus  particulièrement  Vostre  Majesté 
aura  veu  par  les  pièces  que  luy  sont  esté  envoyées,  et  le  travail  que  Ton  a  mis 
pour  procurer  d'appoincter  ledict  gentilhomme  avec  cculx  de  ladrete  ville,  les 

(l)  Nous  donnons  cette  lettre  circulaire  de  la  duchesse,  sul>  C. 
<2)  Voy.  t.  1er,  p.  513. 
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w»       termes  desraisonnables  dont  ceulx  de  la  ville  ont  usé,  el  comme,  feignans  d< 
18  «Trier.     ^^^  cnlcm],.c  ;t  l'accord,  ils  ont  recouru   à  la  Majesté  Impériale,   et  en 
mesme  temps,  en  vertu  de  la  loy  diffamari,    par  la  chambre  impériale  fait 
citer  ledict  de  Hurdt,  et  les  considérations  que  tant  ceulx  du  conseil  en  Bra- 
bant  que  ceulx  d'Estat  et  privé  ont  fait  sur  iceulw  Et  du  commencement  y 
passoient  si  avant  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  à  mon  desceu,  estant  chose  de 
telle  importance,  que,  si  par  tierce  main  je  n'en  fusse  esté  adverly,  ilz  avoient 
résolu  l'exécution  contre  Icsdicts  de  Coloigne,  et  de  faire  arrester  les  personnes 
et  biens  que  se  trouveroient  par  deçà  à  eulx  apparlenans.  Ce  que  ayant  en- 
tendu, comme  chose  digne  de  considération  et  qu'eust  peu  donner  occasion  à 
plus  grand  trouble,  il  me  sembla  cslre  nécessaire  d'appeller  au  plain  conseil 
d'Eslat  le  chancellier  de  Brabant,  le  fiscal,  le  rapporteur  de  la  cause  et  aul- 
cuns  aultres  conseilliez,  pour  y  faire  veoir  et  examiner  le  tout  :  ce  que  lesdicts 
du  conseil  de  Brabant  prindrent  mal,  pour  leur  sembler  qu'ilz  peuvent  admi- 
nistrer toutes  choses  sans  respect,  ny  en  donner  part  à  qui  que  ce  soit.  Et 
comme  le  tout  fut  entendu  par  ces  seigneurs,  tous  furent  d'advis  qu'il  estoit 
nécessaire  d'avoir  grand  regard  à  ce  que,  passant  oultre  précipitamment  ceulx 
du  conseil  en  Brabant  pour  soubslenir  leur  privilège,  oires  que  ce  fût  en 
termes  de  justice,  pour  non  nous  mectre  en  trouble,  dontny  le  conseil  ny  les 
estatz  de  Brabant  n'eussent  garanty  le  dommaige,  il  eust  esté  mieulx  suspendre 
la  négociation  et  attirer,  comme  j'ay  dit,  ceulx  de  Coloigne  à  l'accord  :  ce  que 
se  feist  de  sorte  que  lesdicts  de  Coloigne  commençarent  entrer  en  négociation, 
en  laquelle  je  employay  le  prince  d'Oranges,  le  Sr  de  Bcrlu  (?)  et  le  conseil- 
ler Cobel,  comme  sçachant  la  langue  allemande,  ainsi  que  Vostre  Majesté 
aura  veu.  Et  quoy  que  soit  du  tort  desdicts  de  Coloigne,  l'on  a  toujours  en- 
chargé  ausdicts  de  Brabant  d'y  procéder  avec  modération,  pour  non  lumber 
en  rompture.  Et  finallement  sur  ce  que  Sa  Majesté  Impériale  en  at  escript, 
dont  la  copie  ira  avec  ceste,  j'ay  fait  derechef  délibérer  du  tout  ausdicts  du 
conseil  en  Brabant;  et,  eu  leur  advis  et  depuis  celluy  du  conseil  privé  (lesquelz 
y  ont  assez  plus  et  dilligemment  travaillé  que  ceulx  de  Brabant),  je  me  résol- 
vis,  par  advis  desdicts  consaulx,  d'escripre  à  Sa  Majesté  Impériale  les  lettres 
dont  aussi  va  joincte  copie.  Et  l'aiant  entendu  le  chancellier  de  Brabant,  il  me 
feist  requérir  de  vouloir  suspendre  l'envoy  desdictes  lettres,  disant  que  la  par- 
tie avoit  présenté  nouvelle  requeste,  qu'estoit  de  grande  importance  et  digne  de 
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considération  ;  et  sur  ce  feiz  appoller,  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  audicl  con- 
seil d'Estat  ledict  chancellier  de  Brabant,  qui  y  vint,  assisté  de  l'advocat  fiscal 
et  de  deux  des  plus  anchiens  conscilliers,  où  se  feisl  le  rapport  de  la  reqai 
de  ladicte  partie,  de  laquelle  la  copie  va  joinct.  Et  accrimina  la  chancellier 
bien  fort  cccy  et,  remémorant  la  protestation  de  la  partie,  proies  toit  luy- 
mcsme  les  inconvéniens  que  pourroient  advenir,  parce  que  ledict  de  Hurdt 
pourrait  recourir  et  chercher  aultre  assistance,  et  peult-estre  se  plaindroit 
aux  estatz  de  Brabant  de  ce  que  l'on  le  laissoit  grever  en  chose  où  ilz  esloient 
fondez,  non-seullement  par  leur  privilège,  mais  encores  de  droit  commun, 
prétendantqu'on  les  debvoit  laisser  faire  justice  et  se  condayre  suyvant  les  pri- 
vilèges. Et  quoyque  l'on  luy  remoustra  l'inconvénient  où  l'on  ponvoil  tumbi  r 
par  ce  point,  luy  déclairant  que  vraysemblableinenl  ceulx  de  Coloigne 
plaindraient  au  circlc  de  Westphalie,  et  lireroicot  par  conséquent  à  eulx  les 
aullrcs  circlcs  voisins  de  l'Empire,  ledict  chancellier  protesta  lousjoors  au 
contraire,  disant  que  ceulx  de  Coloigne  n'estoient  pour  faire  la  guerre  à  ceolx 
de  par  deçà,  et  que  tout  passcroit  bien,  si  l'on  leur  laisserait  faire  justice.  Et 
toutes  fois,  après  s'estre  débattu  le  tout  et  considéré  de  ces  seigneurs,  il  n'y 
cust  personne  qui  trouva  bon  l'advis  dudicl  chancellier,  el  confessa  mesmi  le 
fiscal  que  la  lettre  que  s'cscripvoit  à  Sa  Majesté  Impériale,  que  le  chancellier 
dit  avoir  veu,  csloit  à  propoz  et  bien  arraisonnée  ;  et  Bnablement,  par  l'a 
uniforme  de  tous  lesdicls  seigneurs,  je  me  déterminay  à  faire  partir  la  ' 
lettre,  puisque  par  iccllc  l'on  n'escript  rien  que  puisl  estre  au  contraire  du 
privilège  de  ceulx  de  Brabant,  ains  se  dit  expressément  le  tort  de  ceulx  de 
Coloigne,  et  les  raisons  pourquov  l'on  prétend  qu'ilz  doibvent  estre  à  droit  par- 
devant  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  puisque  la  faillie  qu'ilz  ont  fait  al  esté 
rière  dudict  Brabant  :  qu'est  pour  venir  si,  par  ce  boull  et  leur  faisant  Sa  Ma- 
jesté Impériale  représenter  ce  que  dessus,  après  y  avoir  pensé,  il/,  se  voul- 
dront  accommoder  pi  us  avant.  Et  avec  eeste  ira  aussi  copie  de  ladicte  lettre. 
Vray  est  que  l'on  a  bien  enchargé  audicl  chancellier  de  non  venir  à  l'exécution 
de  ceste,  et  de  procéder  lentement  en  la  cause  jusques  l'on  pourra  assentir  d  • 
Sadictc  Majesté  Impériale  comme  madicle  dernière  lettre  sera  prinse.  Dont 
il  m'a  semblé  advertir  Vostre  Majesté,  affin  qu'elle  sçaiche  ce  qu'il  passe, 
et  mesmes  pour  si  le  chancellier  en  faisoit  plainte,  ou  que  l'on  embouchas! 
les  estatz   de  Brabant,  comme  se  fait  quelquefois,  pour  en  venir  douloir. 
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F,  no  ,o  fera  rien»  on  es!  affaire  que  ce  ne  soit  toujours  parle  sceu  et  advis 
Et  ne  se  tera  riens  e.  i  ,i„,,liHq  seigneurs  au  conseil 

oaltre  ceulx  de  Brabant,  du  conseil  prive  et  desdicte  seigneurs 

d'Es,al"  •  «    i  n,M  b  Yosfre  Maiesté  des  procédures  au  différent 

Pour  continuer  à  donner  part  à  Vostre  maj    w        i 
d'entre  les  coules  d'IIor.enburg  et  les  seigneurs  de  Rye  et  de  Dissey,  j" 

jesté. 

El  me  recommandant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  XVe  jour  de  febvrier  1561. 


,    o  /»     •      a  km  M  Kfi9   n   st  )  contre  les  sectaires,  voleurs 
Ordonnance  du  8  février  1501  (15bi,  n.  m.j  tu 

et  brigands  en  Artois. 

Pau  le  Roy. 

'       p.  fénnW  les  gouverneur,  président  et  gens  de  noslre  conseil 
A  nos  amez  e    eauk  les  gouv  ,  ^^  ^^ 

cent  journellement  fane  assemblées  et  scmant livreU  def- 

corro.mpre  le  simple  peuple  de  nos  pays  de  par         , c    > 

fendnz  et  réprouve,,  et  maintenant  auss,  =~^ 1  Turoie..^ 

jà  aucuns  desdicts  sectaires  se  seroyent  .  av  n  desbo        ' 

U  sehaudaUes  pubUcaues,  «,^«^£2*  "le  ^ùÂ.»  saine,, 
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qui  est  du  tout  perverse,  ou  plustost  (comme  la  vérité  est)  soubz  espoir  de  pil- 
ler et,  emporter  les  biens  et  facilitez  des  monastères,  gens  d'église  et  aullres 
noz  bons  subgeclz,  et  les  mectre  en  confusion,  désordre  et  ruyne  lolalle, 
comme  desjà  ilz  ont  commencé  faire  en  plusieurs  lieux  ou  ilz  esloient  les  plus 
forlz  et  povoient  exécuter  leurs  mauvaises  intentions  et  pernicieulx  desseingz, 
et  cncoires  plus  feraient,  s'il  n'y  estait  par  nous  promptenent  remédié  : 

Pour  ce  esl-il  que  nous,  ce  considéré,  et  ne 
noz  prédécesseurs)  riens  plus  que  la   maintenance  de  la  vraye  religion  ebr  s- 
tienne,  aussi  la  paix  et.  repoz  de  nosdiets  subgcetz  et  tranquillité  publicque,  et 
que  ung  cbaseun  soit  gardé  soubz  bonne  justice  de  toutes  foulles  et  oppres- 
sions, avons,  par  l'advis  et  délibération  de  oostre  ti  is-chière  et  (rés-amé< 
la  duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance,  pour  nous  régente  el  gouvernante  en 
nosdiets  pays  de  par  deçà,  et  de  noz  très-chiers  el  féaulx  les  ehiefz  el  gens  de 
noz  consaulx  d'Estat  et  privé,  oultre  et  par-dessus  tons  aullres  noz  édtiz  el  or- 
donnances faietes  à  l'eneontre  des  vol  leurs,  vagab  indes,  meurdriers,  assasfna- 
teuis,  hérélicques,  sectaires  el  aullres  sédition!*  el  meschans  garnemcns,  les- 
quelz  édiclz  voulons  demeurer  en  lotir  entière  force  el  vigueur,  ordonné  el 
statué,  ordonnons  el  statuons,  pour  édicl  perpétuel,  les  pointa  et  arl 
s'ensuyvont  : 

Premiers,  nous  enjoingnons  et  commandons  bien  exj  enl  à  t 

unes  ayans  cbarge  sur  nostre  peuple,  si  comme  noz  justiciers  el  offi 
ensemble  ceulx  de  noz  vassaulx  et  des  seigneurs  particuliers,  et  à  cfe 
d'eulx  en  droit  soy  el  si  comme  à  luy  appartiendra,  qu'ilz  nyeiit  ;i  preu 
soing,  dilligence  et  vigilance  donl  en  li  mps  si  périlleux  il  convient  user  à  Vca- 
contre  desdicls  volleurs,  grassaleurs,  sec  tain  '  et  aullres 

perturbateurs  de  la  paix  el  tranquillité  publicque,  les  poursuyvanl  par  toules 
voyes  doues  et  raisonnables  comme  ennemys  communs  de  tons,  sans  user 
envers  eulx  d'aulcune  dissimulation,  lardance  ou  connivence,  à  paine  d'esire 
puniz  et  corrigez  comme  fauliours  el  assistans  d'iceulx;  et  sera  procédé  par 
les  supérieurs  contre  lesdicls  mesebans  gaiticii, u)s,  selon  la  forme  de  nosdiets 
édilz  et  placcars. 

Et  afin  que  tell  et  semblables  ennemys  cl  pestes  de  la  ré  publicque  i 
puissent,  saulver  ny  évader  sans  estre  appréhendez  pour  en  faire  la  punition 
exemplaire,  nous  voulons,  en  cas  que  iceulx  lissent  Forces  ou  oultraigcs  sur 
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Uséslia»,  monastères,  maisons  champêtres  ou  aultrcment  sur  noz  subgcclz, 

'"elelqui  auroyen.  veu  on  soubda ntendn  lesdictes  fores,  pdlcr.es  o„ 

'oHerves  en  quelque  église,  bourgade,  vdlaige,  censé  ou  ma.son  champestr 
ayent  incontinent  à  sonner  la  cloche,  comme  l'on  est  accoustume  fa,e  en 
d  Won  cl  soubdainc  assemblée  de  peuple,  en  donnant  aigna  v.s.ble  (s,  fa.r 
,    lit)  vers  le  lieu  où  lesdiets  vollenrs  auroyen,  prins  leur  chem.n  :  auquel 
17e  cleehe,  ceulx  de  Injustice  e,  tous  les  gens  du  villaigc  seront  tenu,  en, 
.couver  sur  les  paasaige,,  advenues  et  auhresl.cux  ^J»^'6' j*"™ 
„cr  de  place  en  place  lesdictes  cloches  sur  .cculx  volleucs,  af,n  que,  s  d  es 
libl è,  i.z  puissent  estre  attrappez.  Et  s'il*  se  défendent  et  —   non 
permettons  à  tous  de  les  tuer  impunément,  pour  les  meclre  v,f  ou  mo.tz  è 
ie  justice;  lesquelz,  en  cas  qu'ils  soyent  convaincuz   voulons  es  re u, 
lu  dernier  supplice  sur  la  roue,  quelques  personnes  e.    e  quelque  estât  et 
qualité  qu'ils  soyent,  sans  aultre  commutation  dud.cl  suppl.ee. 
'  Et  si  avant  aucuns  officiers  ou  anllres  ayant  este  neghgens  de  fa.rc deb 
voir  snsdict,  ou  n'ayent  voulu  assister  à  faire  lesdictes  prmses  comm  d  app    - 
Lt,  nous  ordonnons  que  contre  icculx  soit  procédé  comme  de  ra.son   se  on 
s  circonstances  de  leurs  mésuz;  et  au  contraire,  pour  rémunérer  ceul     qu 
auront  fait  la  paine  de  faire  lesdictes  prinses,  oul.re  la  recompense  q z .en  at- 
tendent de  Dieu -d'une  œuvre  si  bonne  et  ménto.re,  nous  voulons  toute  la  c 
fi      ion  des  biens  meubles  que  seront  trouvez  appartenir  ausd.Csapprehe  d ez 
devoir  eompéter  et  demeurer  à  ceulx  qui  feront  lesdictes  prmses  et  appo- 
sions, comme  au  cas  susdict  les  avons  donné  et  donnons  à  >ceulx  enfere- 

m  Ordlnlnt^si  que,  si  aulenns  fussent  trouvez  avoir  caché  sau.vé  ou 
récente  telz  et  semblables  voleurs  et  grassatcurs  pubhcques,  soyent  leurs 
parens  ou  non,  iceulx  seront  puniz  de  la  mesme  paine  que  les  propres  delmc- 

Tullant  et  entendant  le  meisme  ordre  et  polliee  avoir  lieu  et  estre  observe 

si  Jlblable  cas  advenoit  en  aucunes  de  nez  villes  de  uostred.c   pays ;  e 

d'Artois   et  que,  audiet  cas  d'esmeulte,  les  portes  desd.ctes  vdles  soyent  ser 

et  e  le    I  eu    suspeetz  fusiez  et  cherchez,  pour  en  estrcfaU  comme  dessus 

Et  quant  ausdicts'héréticques,  sectaires  et  au.tres  -mb  ab.es  au  heu  s  d 

sédition  e,  èsmotions  pnblicqucs,  estrangiers,  hantans  et  frequentans  en  noz 
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pays  de  par  deçà,  nous  statuons  et  ordonnons  derechief  que  [esdicts  offici 
ayent  à  se  rigler  et  conduire  selon  la  forme  de  nosdiels  placcars  et  édiclz  précé- 
dens,  savoir  esl  sans  faire  scandale,  côrrumpre  ny  gasler  de  fait  ou  parolles  noz 
subgectz,  aux  paines  contenues  en  icculx  placcars,  qui  esl  le  dernier  supplice. 

Au  regard  des  sectaires  noz  subgelz,  icculx  seront  aussy  pugniz  selon  nos- 
dicts  placcars  et  ordonnances. 

Et  pour  ce  que  tous  lelz  et  semblables  sectaires  (dont  la  fin  n'est  aultre  que 
de  inectre  et  susciter  sédition  entre  le  peuple,  confondre  et  perturber  tout  estai 
politicque),  après  avoir  semé  leur  venin,  ont  accouslumé  d'eulx  retirer  et  des- 
loger  incontinent,  ou  faire  ces  choses  en  seen  I  et  cachette,  |>our  non  estre 
cogneuz  ny  descouverls,  nous  statuons  et  ordonnons  semblablement  à  tou>  noz 
subgectz,  quelz  qu'ilz  soyent,  que,  s'ilz  treuvenl  aulcuns  qui  tiennent  conven- 
tions, dogmatisent,  enseignent,  apportent  livres  ou  tiennent  propoz erronnez, 
discrépans  à  la  religion  calholiçque,  que  sur-le-champ  el  sans  aucunement  larder 
(si  faire  se  peult)  ilz  ayent  à  les  attrapper  el  appréhender,  soyent  noz  subgi 
ou  estrangiers,  à  quoy  avons  auclorisé  el  auctorisons  toutes  personnes,  pour  en 
après  les  inectre  es  mains  de  justice,  afin  d'en  faire  punition  selon  nosdicts 
placcars.  El  si  lesdicls  sectaires  se  meclent  en  deffense  el  usent  d<  -  uce 
de  sorlc  que  on  ne  les  puist  prendre  sans  péril,  UOUfl  ayons  permis  et  per- 
mecions  de  les  povoir  tuer  sans  aucunement  mesprendre  envers  nous  ou  jus- 
lice  :  vcullanl  (pie  tous  et  chascuns  les  biens  meubles  que  lelz  prisonniers,  con- 
vaincuz  de  ce  que  dessus,  auronl  auprèz  d'eulx,  soyent  adjuge/,  à  ceulx  (jui  en 
auront  fait  ladicle  prinse. 

Et  louchant  noz  subgeelz  qui  les  auroyent  oy  et  eseouté,  ou  veu  faire  chose 
scandaleuse,  sans  les  appréhender  s'il  csloit  en  leur  puiss  les 

avoir  sur-le-champ  dénuncé  à  justice,  nous  entendons  que  iceulz  subgecli 
soyent  puniz  selon  la  forme  de  nosdictes  ordonnances,  en  pardonnant  à  ceulx 
qui  auroyent  fait  lesdiclcs  prinses  ou  dénuncialions;  meismes  leur  donnons 
la  confiscation  comme  dessus. 

El  si  tant  esl  que  lesdicls  sectaires  ne  fussent  appréhende/,  ains  eschappent 
et  sortent  de  noz  pays,  nous  voulons  que  ceulx  qui  auronl  entendu  le  desordre 
par  eulx  commis  ayent  incontinent  à  en  advertir,  si  c'est  en  villes,  le  magistral 
du  lieu,  et  si  c'est  en  bourgade,  villaige  ou  aux  champs,  le  supérieur  officier 
îlleeq,  afin  que  iceulx  s'en  informent  et  procèdent  par  appeaulx  à  ('encontre 
m  14 
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ibo.  desdicts  sectaires  et  fuçitifz,  soyenl  estranciors  ou  aultres;  et  s'ilz  ne  compa- 
rent,  qu  ilz  bannissent  iceulx  sectaires,  hereticques,  seditieulx,  voleurs  et  gras- 
sateurs  perpétuellement  de  tous  nosdicls  pays  de  par  deçà  sur  la  hart  :  à  quoy 
et  pour  cest  acte  seulement  les  avons  aussi  auctorisé  et  auctorisons  par  ces- 
dicles  présentes,  pour' de  tant  mieulx  conserver  nosdicts  subgeclz  en  paix  el 
repoz. 

Et  afin  que  de  ceste  nostre  présente  ordonnance,  statut  et  édit  perpétuel  nul 
ne  puist  prétendre  cause  d'ignorance,  nous  vous  mandons  et  commandons,  par 
cesdictes  présentes,  que  incontinent  et  sans  dilay  faicles  publier  cesdictes  pré- 
sentes par  toutes  les  villes  et  lieux  de  nostredict  pays  et  conté  d'Artois  où  l'on 
est  accoustumé  faire  criz  et  publications;  et  à  l'entretènement  et  observance 
d'icelle  ordonnance  procédez  et  faictes  procéder  contre  les  transgresseurs  par 
l'exécution  des  paines  dessus  mentionnées,  sans  aucune  grâce,  faveur  ou  dissi- 
mulation; de  faire  ce  que  dit  est  et  que  en  dépend  vous  donnons,  ensemble 
aux  officiers  et  magistrats  susdicts  respectivement,  plain  povoir,  auclorité  et 
mandement  espécial  par  cesdictes  présentes,  et  par  icelles  mandons  et  com- 
mandons à  tous  que  à  vous  et  ausdicts  officiers  et  magistrats,  faisant  ce  que  dit 
est,  ilz  obéissent  et  entendent  dilligemment  :  car  ainsi  nous  plaist-il. 
Donné  à  Bruxelles,  le  vnc  jour  de  février  1561. 


B 


Requête  du  magistrat  d'Anvers  à  la  duchesse  de  Parme  contre  l'érection 

d'un  évêché  en  cette  ville. 

A  Son  Altèze. 

Madame,  comme  les  bourguemaistres,  eschevins  el  conseil  de  la  ville  d'An- 
vers soyent  informez  que  la  majesté  du  Rov,  leur  très-souverain  seigneur  et 
prince,  entend  de  permeclre  par  dechà  nouvelles  éveschiés,  et  mesmes  en 
ladiclc  ville  d'Anvers,  pour  la  conservation  de  la  relligion  catholicque  et  extir- 
pation des  erreurs  et  hérésies,  et  encoires  qu'ilz  ne  vouldroyent  aulcunemenl 
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débattre  icelle  intention  droicturière  et saincte  de  SaTrès-Sacrée  Majesté  tendant 

.  U,F*w1er. 

au  bien,  repos  et  tranquillité  publicque,  comme  ceulx  qui  tousjours,  de 
mieulx  qu'ilz  ont  peu,  se  sont  acqnictez  et  mis  on  debvoir  dVirecluer  les  com- 
mandemons  et  ordonnances  que  Sa  Majesté  et  ses  prédécesseurs  ont  faict  [jour 
obvier  et  extirper  les  erreurs  et  hérésies,  ayans  par  plusieurs  fois  à  tel  effecl 
exposé  à  péril  et  dangier  leurs  personnes,  tellement,  que  avec  l'aydc  de  Dieu 
et  la  bonne  et  soigneuse  garde,  l'on  a  préservé  ladiele  ville  do  beatieop  des 
troubles,  émotions  populaires  et  aullres  inconvéniens  qui,  au  commencement 
des  erreurs,  esloient  taillez  de  sourdre  et  survenir  en  ladiele  ville  : 

Toutesfois  les  remonstrans,  comme  bons,  loyaulx,  humbles  et  très-affeo- 
lionoz  subjeclz  à  la  très-souveraine  majesté  du  Roy,  n'ont  sceo  prétermectre, 
pour  satisfaire  à  leur  office  et  s'acquiter  de  leur  serment,  d'adverlir  Vostre 
Altèzc,  comme  gouvernante  et  régente  de  ces  pays  de.  Sa  Majesté,  comment 
les  chiefz  de  la  bourgeoisie  et  wyckmaistres,  représentant  le  second,  el  les 
doyens  et  oudermans  des  mestiérs,  représentant  le  troisiesme  membre  de 
ladicte  ville  d'Anvers,  ont  aux  remonstrans  déclairé  cl  remonstré  que  entre  les 
nations  cl  marchans  estrangiers,  bourgeois  el  manans  et  inhabitans  de  ladicte 
ville  il  y  a  grande  perplexité  de  ce  que  en  ladiele  ville  viendrai I  à  résider  i 
nouveau  évesqne. 

El  qu'ilz  sont  fort  oslonnez  que  an  temps  présent,  voyant  les  troubles  aux 
pays  voisins,  que  l'on  veulle  introduire  et  effectuer  ceste  nouvellité,  jamais 
veue,  ouye  ne  receue  au  pays  de  par  dechà,  mes  mes  en  ladicte  ville  mar- 
chande, en  laquelle  toulles  nouvelletez  ont  tousjours  .anse  quelque  variation 
ou  changement,  dont  ladiele  ville  s'en  est  grandement  resenty,  comme  on  a 
trouvé  par  expérience. 

Et  que  les  gens,  selon  le  commun  bruit  et  faine  publicque  qui  en  esl 
nérallement,  présument  que  l'institution  ci  résidence  du  nouveau  évesque  en 
ladicte  ville  viendra  à  introduyrc  l'inquisition,  contre  laquelle  on  s'est  tousjours 
opposé,  comme  odieuse  et  tant  préjudiciable  à  ladicte  ville,  el  par  laquelle  suy- 
veroit  la  totalle  ruyne  et  désolation  d'ieelle. 

El  pour  ce,  comme  au  temps  de  très-haultc  mémoire  l'empereur  Charles, 
le  V"  de  ce  nom,  aulcuns  taschoient  mectre  par  deçà  ladicte  inquisition  et  tic 
la  effectuer,  les  remonstrans  et  leurs  prédécesseurs,  voyant  la  perplexité  et 
l'apparent  dangier  de  ladicte  ville,  pour  obvier  à  tous  maulx  et  inconvéniens 
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w»  et  la  préserver  de  la  tolallc  riiyne  et  perdition,  ont  le  tout  au  long  reraoDStn 
à  la  majesté  de  la  royne  douagière  d'Hongrie,  alors  régente  et  gouvernante  de 
par  deçà,  et  icelle  advertie  du  grand  grief,  perte  et  dommaige  que  ladicte  ville 
et  conséquemmenl  tout  le  Pays-Bas  pourroyent  avoir  de  la  publication  et 
effecluation  de  la  pragmatique  de  l'inquisition  alors  faicte  par  la  Majesté  Impé- 
riale. 

Et  ladicte  royne,  selon  le  grand  soing,  paine  et  travail  qu'elle  avoit  alors 
continuellement  prins  pour  le  bien,  salut  et  conservation  de  ladicte  ville,  sça- 
chant  combien  elle  emportoit  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  s'est  transportée 
de  ces  Pays-Bas  en  Allemaigne,  et  illecques  tant  faict  vers  la  Majesté  Impériale 
que  la  publication  de  ladicte  pragmatique  en  ladicte  ville  fust  empeschée,  à 
grand  bien  et  advanchement  de  ladicte  ville,  comme  est  notoir  à  ung  chascun. 

Or  maintenant,  comme  en  choses  doubteuses  on  souspeçonne  le  pire,  les 
nations,  marchans,  estrangiers,  bourgeois,  manans  et  habitans  ont  l'impression 
ferme  que,  par  l'érection  de  nouvelle  éveschié  en  Anvers,  l'on  viendra  à 
tumber  au  péril  et  dangier  de  l'inquisition,  comme  on  euist  faict  si  ladicte 
pragmatique  euist  esté  publiée  et  effectuée  en  ladicte  ville. 

Etprésument  aussyque  ceste  invention  procède  d'iceulx  (l)qui  aultresfoisont 
voulu  persuader  à  la  Majesté  Impériale  d'estre  nécessaire,  pour  la  conservation 
de  la  foy  et  religion  catholicque  de  par  deçà,  et  mesmes  en  la  ville  d'Anvers, 
de  introduire  l'inquisition  selon  la  pragmaticque  et  instruction  sur  ce  alors 
conçues  et  faicles. 

Tellement  qu'ilz  donnent  assez  à  cognoislre,  comme  de  ce  en  est  la  famé  et 
voix  publicque,  qu'ilz  ne  vouldroycnt  attendre  la  fin  de  ceste  nouvelleté,  crain- 
dant  ladicte  inquisition,  ains  de  faire  la  retraicte  quant  ung  nouveau  évesque 
sera  reçeu  en  ladicte  ville. 

Et  ladicte  impression  de  l'inquisition  par  voye  et  moyen  du  nouveau  évesque 
est  si  avant  venue  et  s'augmente  journellement  en  ladicte  ville,  que  l'on  se 
resent  desjà  en  la  vente  des  héritaiges  de  la  ville  et  des  maisons,  qui  ravallent(2) 
en  leur  pris  et  valeur,  et  aultremenl. 

Davantaige,  Madame,  lesdicts  marchans,  estrangiers,  bourgeois  et  aultres 

(1)  Allusion  au  cardinal  de  Granvelie. 

(2)  Iiavallent,  baissent. 
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ne  peuvent  imaginer  que  ung  nouveau  évesque  ne  serviroit  à  aullre  fin  que 
pour  l'inquisition,  puisque  de  tout  temps  les  inhabilans  en  ladicte  ville  ont  i 
soubz  l'évesque  de  Cambray,  qui  les  a  laissé  jouyr  de  leurs  droietz,  cousturne-. 
et  previléges,  et  entretenu  les  accordz  et  traictez  faietz  avecq  luy,  sans  inlr<>- 
duyrc  quelque  nouvellité. 

Voire  ne  sçaivent  entendre  par  quel  aullre  moyen  le  nouveau  évesque 
pourra  plus  ou  mieulx  servir  à  la  conservation  de  la  religion  que  ne  faicl  ou 
peult  faire  l'évesque  de  Cambray  et  ses  officiers,  si  on  ne  veulle  par  cesle  voye 
indirectement  introduire  ladicte  inquisition  en  ladicte  ville. 

Et  comme  le  docteur  Sonnius,  selon  que  l'on  dict,  a  sollicite  ver-  noslre 
sainct-père  le  pape  la  constitution  et  érection  des  nouvel li  hiés  de  par 

deçà,  et  que  luy-mesmcs  seroitesleu  pour  évesque  à  Bois-le-Duc,  de  tant  plus 
ont  la  fanlasie  et  impression  que  la  fin  de  ceste  nouvelleté  sera  l'introduction 
de  ladicte  inquisition,  ayant  ledict  docteur  Sonnius  eu,  comme  l'on  dict,  com- 
mission de  l'inquisition  de  par  deçà. 

Et  aussy  ont  la  suspition  tant  plus  véhémente  que  aux  aulcuns  aultres  théo- 
logiens de  Louvain  sont  donnez  aultres  nouvelles  éveschiés  de  par  deçà;  aus- 
quels  théologiens  la  commission  de  l'inquisition  a  tousjoui  ittribuée  et 

appropriée. 

Et  de  tant  plus  est  augmenté  le  bruicl  de  l'introduction  de  l'inquisition, 
puisque,  entre  aultres,  quelque  personne  d'auctorité,  ecclésiastique  audicl 
Anvers,  s'est  advanché  de  dire  publicquement  que  ce  qui  estoit  en  train  quant 
à  la  constitution  des  nouveaux  évesques  seroit  cause  de  la  retraicte  des  mar- 
chans,  plusieurs  bourgeois,  manans  et  inhabilans  de  ladicte  ville,  el  que  le 
nouveau  évesque  auroit  la  commission  de  destituer  ci  de  nouveau  -ennenter 
cculx  de  la  loy  d'Anvers,  telle  qu'il  disoit  avoir  l'évesque  de  Middelbourg. 

Et  comme  il  est  mieulx  (à  correction)  pourveoir  à  tout  du  commencement 
que  chercher  remède  après  que  l'on  seroit  tumbé  es  inconvéniens,  et  que 
les  marchans  auroyent  cerché  ailleurs  leur  chemin  et  commerce,  comme  en 
Angleterre,  France  ou  Ostlande,  là  où  ilz  ne  craindroyent  l'inquisition; 
ayans  aussy  expérimenté  que,  ores  que  en  l'an  x\°  i.  a  esté  empesché  la 
publication  de  ladicte  pragmaticque,  que  la  ville  et  les  bourgeois,  manans  et 
inhabilans  d'icelle  ont  encourru  alors,  par  le  seul  bruit  de  l'inquisition,  telle 
perle  et  dommaige  qu'ilz  ne  se  sont  sceu  refaire  en  ung  ou  deux  ans  après, 
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voires,  selon  jugement  d'aulcuns,  que  d'aultanl  de  dommaigc,  ou  guère* 
moins,  la  ville  auroit  ou  qu'elle  al  receu  au  temps  du  siège  et  rèse  (1)  des 
ennemys. 

Et  considéré  que  du  passé  on  a  trouvé  que  ladicle  ville,  quasi  par  chose 
fatale,  de  trois,  quatre  ou  cincqans,  tousjours  a  esté  attainclede  quelque  adver- 
sité et  tuinbé  en  quelque  grande  extrémité  pour  faire  du  tout  perdre,  comme 
en  l'an  xlii  et  xliii,  à  cause  des  rèzes  et  avanche  de  Martin  van  Rossem  el 
ennemis;  et  quelques  années  après,  à  cause  des  grosses  charges,  debtes  et 
arriéraiges  de  la  fortification;  et  en  l'an  cinquante,  à  cause  de  ladicle  prag- 
matique de  l'inquisition;  et  en  l'an  nui,  à  cause  de  quelque  csmolion  d'aucuns 
malveullans;  et  en  l'an  lvi,  à  cause  de  la  générale  et  extrême  chierté  des 
bledz,  sans  d'aullres  qui  se  sont  entrevenuz;  et  pour  point  laisser  ceste  fois 
l'extrémité  venir  si  avant  que  peult  estre  qu'elle  ne  seroit  aucunement  a 
redresser,  ceulx  de  la  bourgeosie  et  ceulx  de  la  commune  de  ladicte  ville,  se 
veullant  acquicter  de  leur  serment  (comme  ilz  sont  lenuz  de  manifester  aux 
remonstrans  ce  qu'ilz  entendent  que  aucunement  pourroit  venir  au  préjudice 
du  service  de  Sa  Majesté  et  désadvantaige  d'icelle  ville),  ont  remonstré  ladicte 
perplexité,  bruit,  présumption  et  impression,  et  bien  instamment  requis  que, 
par  remonstrances  et  par  tous  bons  moyens  possibles,  fust  supplié  à  Sa  Très- 
Sacrée  Majesté  et  à  Vostre  Altèze  que  l'institution  du  nouveau  évesque  en 
ladicte  ville  d'Anvers  pourroit  estre  empeschée,  et  les  marchans  et  bourgeois 
et  manans  et  inhabitans  gardez  et  maintenuz  en  leurs  anchiennes  libertez, 
droitz,  coustumes  et  previléges,  et  gouvernez,  si  bien  en  spirituel  que  en  tem- 
porel, comme  ont  esté  jusques  ores,  comme  bien  désirent  en  toute  révérence  ci 
obéissance  estre  gouvernez. 

Et  le  tout  affin  que  aux  nations  et  marchans  estrangiers  ne  soit  au  temps 
présent  donné  quelque  occasion  de  se  retraire  de  ladicte  ville,  veu  que  de  ce 
suyvroil  l'extrême  désolation  d'icelle,  et  conséquemmenl  de  tous  pays  de  par 
deçà,  et  en  adviendroient  plusieurs  maulx  et  inconvéniens,  au  grand  desservice 
de  Sa  Majesté  et  ses  successeurs. 

Car  ladicle  ville,  estant  du  tout  fundée  sur  le  commerce  et  hanlize  des  gens 
et  marchans  estrangiers,  par  la  retraicle  d'iceulx  viendroil  descheoir  de  son 

(1)  Rè;e,  expédition  militaire. 
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entrée  et  revenu,  que  l'on  ne  la  pourroit  plus  longuement  soustenir,  au  regard 
des  grosses  debtes  et  charges  où  qu'elle  se  relreuve  présentement. 

Ësquelles  debtes  et  charges  est  devenue  à  cause  de  plusieurs  et  bien  grandz 
services  que  Iadicte  ville  et  les  inhabitans  ont  faict  à  Sa  Majesté  et  ses  prédé- 
cesseurs :  dont,  à  cause  que  dessus,  le  capital  des  rentes  sur  Iadicte  ville  hypo- 
tecqué  et  des  obligations  encoires  courrans  a  frail  et  inlérest,  excède  la  somme 
de  trois  millions  trente-huyet  mille  neuf  cens  qualre-vingz  treize  livr 
quarante  gros. 

Et  ce  oultre  et  par-dessus  les  debtes  et  charges  procédez  de  la  fortification 
encommenchée  par  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  Impériale  pour  retenir  en 
icellc  les  marchans,  lesquelz,  ayans  perpendu  le  dangier  el  anxiété  au  temps 
du  siège,  déclairoient  alors  que  ne  se  oseroient  pour  l'advenir  tenir  el  fier  eu 
icellc,  mesmes  avecq  leurs  biens  et  personnes,  si  oe  la  véoyenl  aultremenl 
fortifiée  et  pourveue. 

Et  comme  icellc  fortification  a  COUSté  grand  avoir,  bien  à  wni  ou  \x'  mil 
florins,  à  quoy  l'on  n'a  secu  fournir  sans  meclre  la  ville  en  très-grosses  debtes 
et  arriéraiges,  montant  pour  le  présent  bien  la  somme  de  deux  millions  qualre- 
vinglz  neuf  mille  cincq  cens  quatorze  livres  de  u  gros,  de  laquelle  somme 
Iadicte  ville  est  encoires  endebléc,  oultre  ce  que  force  a  conslraiacl  les  bour- 
geois et  manans  cl  inhabitans  soy  charger  de  Irès-grandz  el  comme  insuppor- 
tables imposlz,  tout  afin  pour  par  icellc  maintenir  le  marchant  estrangier,  telle- 
ment, si  ne  soit  pourveu  el  osté  la  moindre  occasion  aux  marchans  estrangiers 
pour  soy  retirer  de  Iadicte  ville,  se  viendrait  à  perdre  par  la  voye  qu'elle  se 
cuyda  sauver  et  maintenir. 

Car,  retiré  le  marchant,  Iadicte  ville  n'auroit  refuge  ny  moyen  de  povoir 
payer  lesdicles  debtes,  rentes  <•!  arriéraiges,  et  seroit  Iadicte  Fortification,  non- 
scullement  de  peu  de  prollit,  mais  cause  de  la  lolalle  ruyne  d'icelle. 

Dont  il  plaira  à  Vostre  Allèze  considérer  les  inconvéniens  qui  s'ensuyve- 
roient  aprèz,  quand  l'on  ne  pourroit  payer  les  rentes  hypoteequecs  sur  le  corps 
de  la  ville  et  les  obligations  encoires  courrans  à  fraict,  desquelles  aussy  une 
grande  partie  appartiennent  aux  gens  estrangiers,  résidons  hors  de  ces  pays, 
lesquelz,  en  faillie  de  payement,  procèderoyenl  par  prinses,  arresti  et  détention 
(les  bourgeois  et  mille  aultres  inconvéniens  qui  en  adviendroyent  à  cesl 
endroict. 
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Oultre   ce  que  les  bourgeois  viendroyent  à  décliner  grandement  en  leur 

rier.  .  . 

avoir  et  richesse,  consistant  pnneipallcment  es  maisons,  qui  ne  seroyeot  habi- 
lées  et  de  nul  ou  bien  petit  prix  et  valeur,  et  aussy  au  grand  dornmaige  des 
rentiers,  comme  l'on  voit  aux  villes  où  le  marchant  eslrangicr  est  retiré. 

Et  davantaige,  les  gens  méclianicques  et  menu  peuple,  qui  sont  en  ladicle 
ville  en  bien  grand  nombre,  venant  à  défaillir  de  leur  œuvre  et  labeur  pour 
souslcnir  leur  vie  et  celle  de  leurs  femmes  et  enfans,  seroil  à  craindre  que  se 
diverliroyent  à  pensemens  mauvais  et  estranges;  et  on  ne  sçauroit  ou  pourrait 
au  lire  que  tous  maulxet  grandz  inconvéniens  et  destruction  de  tant  des  notables 
bourgeois,  manans  et  inhabitans  d'icelle. 

El  pour  éviter  iceulx  maulx,  et  mesmes  la  ruyne  et  perte  totale  d'une  si  faicle 
ville,  perpendanl  la  qualité  d'elle,  qu'elle  est  marchande,  de  tout  fondée  sur  le 
train  des  négoces  et  marchandises,  laquelle  comme  semblables  villes  ne  pèvent 
du  tout  estre  inconlaminez  comme  aultres  non  marchandes,  et  ce  à  cause  de 
l'accès  et  confluence  des  estrangiers,  lesquelz  avec  les  biens  et  marchandises 
qu'ilz  y  admènent  emportent  aussy  les  vices,  l'on  faict  ceste  remonslrance  à 
Vostre  Altèze,  afin  que  le  bon  plaisir  d'icelle  soit  d'avoir  regard  à  tout,  et  y 
tellement  vers  Sa  Majesté  et  aultrement  pourveoir  comme  pour  le  bien, 
salut  et  incolumité  de  ladicle  ville  trouvera  convenir;  mesmes  afin  que  le 
marchant  estrangier  ne  viègne  à  acomplir  à  faire  ladicte  relraicte,  comme 
chose  qui  tourneroit  à  si  grand  grief,  perle  et  dornmaige  de  ladicle  ville 
comme  dict  est. 

A  quoy,  sur  correction,  Madame,  et  parlant  en  loute  révérence  et  soubz 
protestation  mise  au  commenchement  de  ceste  remonstrance,  pourra  estre  faci- 
lement pourveu,  délaissant  les  bourgeois,  manans  et  inhabitans  en  spirituel 
estre  gouvernez  comme  jusques  ores  ont  estez,  sans  par  nouvellité  introduire 
en  ladicte  ville  quelque  résidence  d'ung  nouveau  évesque  :  chose,  selon  l'opinion 
des  gens  et  mesmes  des  gens  d'église,  en  ladicte  ville  nullement  nécessaire  ny 
prouffitable  ni  expédienle,  pour  les  susdicles  raisons  et  aultres  desquelles 
Voslre  Allèze  pourra  plus  amplement  en  faire  prendre  l'information. 

Et  pour  conserver  en  ladicte  ville  la  relligion  catholicque  et  éraciner  les 
erreurs  et  hérésies,  on  pourra  procéder  à  la  punition  cl  chasloy  des  héré- 
licques  si  seurement  que  l'on  peult,  et  cercher  moyens  pour  parvenir  à  icelle 
correction  et  faire  découvrir  et  mectre  en  lumière  ceulx  qui  sont  aucunement 
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entachez  ou  infectez  d'aucune  hérésie,  et  ce  par  les  moyens  des  placcarlz  de 
oa  Majesté  et  aullres  jusques  ores  usez. 

Par  lesquclz  moyens,  et  mesmes  par  le  hou  dehvoir  de  l'officier  et  de  cculx 
de  la  loy  d'Anvers,  et  apprémiation,  pour  ceulx  qui  manifestent  lesconventi- 
cules,  convenliculaires,  cnlaschez  et  infectez  des  hérésies  et  hérésiarches,  con- 
stituée de  par  la  ville,  on  a  grandement  empesché  que  le  mal  et  l'infection 
n'est  dilate  ou  extendu  en  ladicte  ville  aux  notables  et  bons  bourgeois  qui 
représentent  ladicte  ville,  comme  on  voit  aux  aullres  pays  voisins,  et  ce  non- 
obstant l'hantise  et  commerce  des  gens  estrangiers,  mesmes  des  infectez  et 
suspeetz,  tellement  que  par  cesle  voye  pourra  eslre  effectuée  la  saincte  inten- 
tion de  Sa  Majesté  louchant  l'extirpation  des  hérésies. 

Elcommcon  ne  se  double  aucunement  que  Vostre  Alteze  ne  faict  tout  debvoir 
;i  pourveoir  à  tous  maulx  et  inconvéniens,  et  que  l'on  se  6e  entièrement  du  bon 
vouloir  et  affection  qu'elle  a  pour  avaneber  ladicte  ville  et  obvier  au  domma 
et  perte  d'icelle,  si  supplient  très-humblement  les  remonslrans  qu'il  plaise  à 
Vostre  Altèzc  vouloir  regarder  et  pondérer  quelle  suyle  des  maulx  et  inconvé- 
niens ladicte  nouvellité  pourroit  tirer  après  soy,  et  avoir  en  considération  les 
bons  cl  loy  aulx  services,  vray  amour,  dévotion  et  observance  desqaelz  ladicte 
ville  et  les  inhabilans  d'elle  ont  tousjours  usé  tant  vers  Sa  Majesté  comme  tons 
aullres  leurs  souverains  princes,  tellement  que,  à  bonne  cause,  se  puissent  attri- 
buer icelle  gloire,  comme  chose  particulière  ci  singulière  ;i  aulx,  «le  n'avoiren 
léal  service  cl  vraye  obéissance  cédé  ou  donné  lieu  à  nulz  des  aultres  villes  ne 
subgelz  «le  par  deçà,  comme  anssy  de  ce  peuvent  faire  apparoir  par  attestation 
et  lettres  (-scriptes  de  la  main  propre  de  la  Majesté  Irapérialle.  El  tiennent  de 
ce  Sa  Très-Sacrée  Majesté  Calholicque  du  (oui  informée, ayant,  au  dernier  parte- 
ntent  vers  Espaigne,  déclairé  aux  députes  de  ladicte  ville  qu'elle  auroit  la  sou- 
venance desdicls  serviees,  et  que,  au  respect  d'iceulv,  ordonneroit  tout  ce  que 
par  raison  faire  pourroit  pour  le  bien  et  Branchement  de  ladicte  ville. 

Et  oultre  lesdicts  services,  grosses  aydes  et  subsides  que  Sa  Majesté  el  -  - 
prédécesseurs  y  ont  annuellement  levé,  à  luyet  ses  prédécesseurs  est  venu  n 
bien  à  point  la  résidence  (\vs  marchans  estrangiers  en  ladicte  ville,  gens  riches 
et  puissans  desquelz  Sa  Majesté,  es  occurences  des  guerres  et  aultres  ses  nrgens 
affaires,  s'est  lousjours  servy  de  tant  d'argent  el  sommes  de  deniers  qu'il  luv  a 
pieu  et  convenu  avoir  :  sans  lequel,  comme  est  notoire  et  l'on  ne  peult  ignorer, 
m-  15 
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le  pays  de  par  deçà  se  eust  trouvé  en  beaucoup  [plus]  de  perplexitez,  hazardz 
et  dangiers  qu'il  n'a  faict. 

Et  pour  soustraire;!  Sa  Majesté  et  ses  prédécesseurs  icelle  commodité,  ont 
les  roys  de  France  tousjours  tasché,  par  toutes  manières  et  moyens,  à  divertir 
et  distraire  de  ladicte  ville  d'Anvers  l'hantise  et  fréquentation  du  marchant 
estrangier,  comme  peult  apparoir  par  l'information  aultrefois  sur  ce  prinse  au 
temps  de  ladicte  pragmaticque,  et  exhibée  à  la  majesté  de  la  royne  alors  régente 
de  par  deçà. 

Par  laquelle  information  appert  aussy  que,  si  le  marchant  estrangier  se  com- 
menche  à  retirer  d'Anvers  et  le  train  de  marchandise  illecque  à  diminuer,  que 
icelluy  ne  viendra  à  croistre  à  quelque  aultre  pays  ou  ville  de  par  deçà,  mais 
se  transférera  es  aultres  lieux,  royaulmes  et  provinces  hors  l'obéissance  de 
Sa  Majesté,  espéciallement  (comme  en  est  l'apparence)  es  villes  de  Rouen  en 
France,  et  en  Hambourg  en  Ostlande  et  aultres  villes  maritimes. 

Èsquelles  depuys  quelques  années  le  train  de  marchandise  est  grandement 
augmenté  et  encoires  prospère  journellement  de  plus  en  plus,  à  cause  qu'ilz 
ont  les  assiettes  plus  propices  et  commodieuses  pour  le  train  des  Anglois,  Alle- 
mans,  Ostcrlins,  François  et  aultres,  lesquelz  peuvent  faire  leur  train  sur  les- 
dictes  villes  à  moindre  dangier  et  espargner  beaucoup  des  fraitz,  despens  et 
mises,  comme  des  tonlieux,  pilotes  et  aultres,  lesquelz  ils  doibvent  souffrir, 
veullant  arriver  en  ladicte  ville  d'Anvers  et  en  ces  pays,  ou  sortir. 

Et  on  a  veu  l'inclination  du  marchant  vers  Hambourg  du  temps  que  par 
deçà  le  centiesme  denier  fust  mis  sur  les  marchandises,  que  alors  icelle  ville 
augmenta  bien  ung  tiers,  à  cause  que  plusieurs  marchans  et  manouvriers  et 
gens  de  mestier,  comme  tondeurs,  taincturiers,  appareilleurs  des  drapz  et 
aultres  se  retiroient  d'icy  vers  Hambourg,  où  qu'ilz  demeurent  encoires  pré- 
sentement et  font  leur  train  et  mestier.  Et  comme  ceulx  dudict  Hambourg 
alors  fisrent  tout  debvoir  et  sollicitations  d'avoir  la  négociation  des  alluns, 
icelle  avec  tout  aultre  fust  illecques  esté  retirée,  si  l'on  n'eust  incontinent  aboly 
l'impost  ou  charge  dudict  centiesme  denier. 

Pourtant,  tousjours  pour  le  bien  publicque,  est  à  craindre  la  diversion  du 
train  de  la  marchandise  et  hantise  des  marchans  estrangiers,  car  icelle  cause- 
roit  non-seullement  l'entière  ruvne  et  désolation  de  ladicte  ville  d'Anvers, 
mais  aussy  de  tout  le  pays  de  par  deçà,  mesmes  aussy  au  regard  de  la  navi- 
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gation,  laquelle  se  divertiroit  et  multiplieroit  ailleurs,  voires  en  Oistlande  ou  „  ,m 
ilz  ont  les  matériaulx  nécessaires  pour  la  construction  des  navires,  et  par  deçà 
déclineroit  ou  se  perderoit,  nonobslant  que  à  présent  elle  est  par  deçà  plus 
grande  que  en  quelque  aultre  pays  que  soit  en  chrcstienneté,  et  dont  Sa  Majesté 
s'en  est  et  s'en  peull  au  besoing  à  grande  commodité  servir,  et  en  est  par  ce 
moyen  le  principal  seigneur  et  dominateur  de  la  mer  Occéane. 

Or,  cessant  la  négociation  et  navigation  par  deçà,  est  tout  notoir  que  vien- 
dront aussy  nécessairement  à  cesser  les  ouvraiges  et  manifaclures  qui  se  fonl 
par  tous  ces  Pays-Bas,  comme  des  draps,  loilles,  sayes,  sayettes,  ostades,  fus- 
taines,  tapisseries,  merceries  de  toutes  sortes,  et  générallemenl  tous  ouvraiges 
sur  lesquelz  soustiennent  et  gaignent  leur  vie  bien  la  moictié  des  subgeclz  et 
inbabilans  de  ces  pays,  sans  sçavoir  aultre  chose  ou  moyen  pour  s'entretenir, 
lesquelz  enfin  seroient  forcez  d'abandonner  ces  paya  el  suyvre  le  marchant 
ailleurs. 

Mesmes  aussy  considère  que  l'estoffe  et  matière  «huit  on  faict  iceulx  ouvraiges 
et  manifactures  doibvcnt  estre  apportez  des  aullres  Dations  et  pays,  dunt  les 
marchans  rachaplent  les  draps,  soyes  et  au l très  ouvraiges  et  marchandisi 
faictes  :  ce  que  faillcroit  par  la  perle  cl  diversion  de  navigation. 

El  la  négotiation,   navigation  et  manifaclure  hors  du   pays   de   par 
divcriiz,  chascun  peull  bien  considérer  qne  iceulx  pays  nécessairement  vien- 
dront à  l'extrême  décadence,  calamité,  désolation  et  povreté,  el  donl  Buyvroil 
aussy  grande  et  inestimable  diminution  des  droietz,  tonlieux  cl  demain 
Sa  Majesté    par  tous  ses  Pays-Bas,   à   grand  grief,   perle  el  dominai. 
Sa  Majesté  et  de  ses  successeurs,  oullre  tous  les  aullres  inoonvéniens  qui  en 
adviendroient,  comme  plus  à  plain  peull  apparoir  par  ladicte  information. 

Tellement  qu'il  n'est  pas  chose  de  petit  moment  et  conséquence  de  donner 
au  marchant  estrangicr  quelque  occasion,  voire  le  nécessiter  à  cercher  leurs 
commodilez  ailleurs,  dont  ayant  faict  une  foys  l'essay,  trouvera  (peult-estre) 
icelles  commoditez  si  bonnes  et  meilleures  aultre  part  que  en  ladicte  ville 
d'Anvers,  voire  qu'il  aura  peult-estre  la  repenlance  de  ne  se  avoir  mis  plus  losi 
à  l'essay,  et  que  l'on  auroit  bien  à  l'aire,  estant  une  foys  retire  ailleurs,  à  le 
ravoir  et  tirer  de  là. 

Parquoyceulxde  lacommunaulléde  ladicte,  ville  considérant  que  par  ladicte 
retraicte  du  marchant  estrangicr  ladicte  ville  deviendroit  à  l'extrême  perdi- 
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ista.  lion,  ont  requis  que  a  tout  pourroit  estre  pourveu  et  toute  occasion  de  diversion 
au  marchant  ostée,  nonobstant  que  les  remonstrans  ont  faict  I  extrême  oebvoir, 
et  mieulx  qu'ilz  ont  peu,  pour  persuader  it  eulx  et  à  plusieurs  aultres  mar- 
chans  et  bourgeois  de  ladicte  ville  qu'ilz  80  vouldroient  contenter,  et  que  ea 
entendoil  que  le  nouveau  évesque  n'auroit  non  plus  d'authorité  que  Levesque 
de  Cambray  en  a  eu  sur  les  marchans  estrangiers,  bourgeois,  manans  et  lia- 
bilans  en  ladicte  ville,  et  que  l'érection  d'une  nouvelle  éveschié  ne  tendroit  à 
quelque  inquisition. 

Mais  l'impression  de  l'inquisition  est  si  avant  en  l'opinion  des  gens  et  a  causé 
telle  frayeur  et  paour  entre  le  marchant,  gens  estrangiers  et  le  commun,  que 
nonobstant  lesdictes  et  semblables  remonslrances,  l'on  n'a  sceu  eximer  ladicte 
impression. 

Mesmes  considéré  que  l'on  dict  et  entend  au  vray  que  l'érection  des  nou- 
velles éyeschiés  de  par  deçà'  seroit  constituée  pour  extirper  la  multitude  des 
hérésies  et  erreurs,  et  que  à  ceste  un  en  chascune  église  cathédrale  desdictes 
nouvelles  éveschiés  seroient  constituez  neuf  prébendes,  affectez  les  premières 
trois  à  trois  docteurs  ou  licentiez  en  théologie,  et  les  aultres  trois  à  trois  docteurs 
ou  licentiez  en  droict  canon,  et  les  dernières  trois  à  trois  nobles  du  mesme  pays, 
sur  condition  que  les  docteurs  et  licentiez,  à  raison  de  leur  prébende,  seront 
obligez  estre  présens  et  ayder  levesque  en  l'office  de  l'inquisition,  et  que 
d'iceulx  les  deux  plus  vieulx,  l'ung  théologien  et  l'aultre  canoniste,  seront  con- 
stituez par  la  diocèse  inquisiteurs,  au  nom  de  nostre  sainct-père  le  pape  et 
siège  apostolicque,  et  que  les  aultres  docteurs  et  licentiez  seront  tenuz  de  les 
assister  et  conseiller  quand  ilz  seront  requiz. 

Tellement  que  ceulx  de  la  communaulté,  itérativement  et  instamment,  aux 
remonstrans  ont  requis  de  faire  diligence  et  tout  debvoir  vers  Vostre  Altèze 
que  ne  soit  constitué  en  ladicte  ville  ung  nouveau  évesque,  pour  éviter  la 
tolalle  destruction  de  ladicte  ville,  et  que  les  bourgeois  et  manans  et  inhabitans 
de  ladicte  ville  puissent  estre  maintenuz  et  gardez  en  leurs  droiclz,  coustumes 
et  previléges,  comme  Sa  Majesté,  par  le  contract  de  sa  joyeuse  entrée  au  pays 
etduchédeBrabant,  s'est  obligé  et  a  juré  d'observer,  entretenir  et  garder  icculx 
droietz,  coustumes  et  previléges,  [tant]  généraux  du  pays  que  spéciaulx  des 
villes,  sans  y  faire  ou  souffrir  estre  faict  aucunement  à  l'encontre  en  quelque 
façon  ou  manière  que  ce  soit,  déclarant  estre  nu!  et  de  nulle  valeur  tout 
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ce  que  en  préjudice  de  ce  pourroit  aucunement   estre  faict  ou   allempté. 

Et  entre  aultres  coustumes  est  celle  bien  anchienne,  qu'il  n'y  a  mémoire 
au  contraire  que  les  bourgeois,  manans  et  inhabilans  de  ladicte  ville,  quant  à 
la  spiritualité,  ont  esté  dessoubz  l'évesque  de  Cambray  et  jurisdiction  de  son 
officiai  résident  à  Bruxelles,  lequel  les  a  traicté  selon  les  droictz,  coastumés 
et  previléges  du  pays  cl  de  ladicte  ville,  et  selon  les  accords  faictz  avec  luy  ou 
ses  prédécesseurs. 

Lesquelz  accordz  ou  traictez  par  le  nouveau  évesque  et  ses  ofliciers  pour- 
roient  estre  infrains,  contravenuz  ou  aultremeni  entenduz  :  dont  suyvroyenl 
plusieurs  débatz  et  questions,  oultre  ce  que  la  résidence  de  la  court  ecclésias- 
tique ne  seroit  sans  grand  charge  des  inhabilans  de  ladicte  ville  et  occasion  de 
diverses  questions  entre  les  marchans,  bourgeois  et  inhabilans,  en  ayant  pour 
ce  faire  les  ministres  plus  à  la  main  qiùlz  n'ont  présentement. 

Y  joinct  que  audict  évesque  et  son  officiai,  selon  la  joyeuse  entrée  de 
Sa  Majesté,  ne  compile  aulcunc  jurisdiction  ou  judicatare  sur  les  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  ladicte  ville,  sinon  eu  trois  cas,  assçavoir  à  cause  de  la 
validité  ou  invalidité  des  tcslamcns,  des  contracta  anténuptiaulz  cl  des  béné- 
fices et  biens  amor lisez  ;  et  est  à  tous  subgectz  de  Brabant  deffendu  de 
journer  ou  citer,  ou  l'aire  adjourner  ou  citer,  ou  procurer  d'estre  adjourm 
excepté  au  cas  des  bénéfices  ecclésiasticques,  devant  quelque  jugeecclésiasticqui  . 
sans  avoir  préalablement  donne  clairement  à  oognoistre  à  l'offici  r  et  ceulx  de 
la  loy  des  sc[)i  chief-villes  de  Brabant,  assçavoir  de  Louvain,  Bruxelles,  Anvers, 
Bois-le-Duc,  Thilemont,  Leeuw(l)et  Nivelle,  sur  le  resort  desquels  il/,  sont  re- 
chéantz,  les  causes  et  les  raisons  pourquoy  ilz  se  veullenl  ayder  de  la  juris- 
diction ecclésiastique,  afin  que,  si  par  lesdicts  officiers  <'t  gens  de  la  loy  on 
treuve  que  la  eognoissancc  d'icelle  cause  selon  lesdicts  previléges  compote  au 
juge  ecclésiastic(|uc,  de  l'octroyer  et  consentir  et,  de  ce  donner  lettres  naten! 
sur  paine  de  confiscation  des  biens  qui  feroil  le  contraire,  et  aultres  paines 
contenuez  es  statuts  et  ordonnances  du  bon  duc  Philippe,  de  haulte  mémoire, 
en  date  le  m1'  de  janvier  xmi(  xi.vn  :  le  tout  [tour  restreindre  et  coercer  la 
jurisdiction  eeclésiasticque,  comme  dommageable  pour  le  pays  el  subgectz. 

Et  encoires  que  l'on  pourroit  dire  que  le  crime  d'hérésie  soit  fort  et  juris 

(l)  Lécu. 
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1  "•-■  ccclcsiastici,  toulcsfois  es  notoir  que  le  mesme  n'a  esté  puny  selon  la  disposi- 
lion  (lu  droicl  canon  ny  civil,  mais  selon  le  contenu  et  en  vertu  des  placcarlz 
de  l'an  xvc  xxxi  et  xvc  xl  et  aultrcs  subséquens,  selon  lesquelz  non-seullemeni 
tous  convaincuz  et  rattaintz  d'aulcune  hérésie  sont  esté  puniz  par  le  dernier 
supplice  et  conliscation  des  biens,  mais  aussi  aultres  ayans  contrevenu  les- 
dicts  placcarlz  au  moindre  point  qu'il  soit;  et  pour  aultant  d'icelluy  crime  a  esté 
prins  la  cognoissance  par  les  ollicicrset  justiciers  laiz  ou  séculiers  en  Brabant, 
sansaulcune  intromission  déjuge  ecclésiasticque,  ou  des  évesques  deCambray 
ou  Liège,  ou  aultrement  par  quelque  inquisiteur  ou  aultre  commis  par  le  saint- 
siége  apostolicque  pour  le  faict  des  hérésies. 

Et  si  le  juge  ecclésiasticque,  l'évesque  inquisiteur  ou  aultres  eussent  voullu 
entreprendre  la  cognoissance  dudict  crime  d'hérésie,  pour  condempner  ou 
absoudre,  mesmes  sur  les  gens  laiz,  les  bourgeois  ou  manans  et  habitans  des 
villes,  l'on  se  fust  opposé  par  les  droietz,  coustumes  et  previléges  du  pays  de 
Brabant,  et  mesmes  par  lesdicls  poinetz  de  la  joyeuse  entrée  de  Sa  Majesté,  et 
aussypar  le  premier  article,  par  lequel  SaTrès-Sacrée  Majesté  a  promis,  comme 
ont  faict  ses  prédécesseurs  duez  et  duchesses  de  Brabant,  de  traicler  et  faire 
traicler  tous  subgectz  de  Brabant,  en  toutes  et  quelconques  causes,  avec  droit 
et  sentence,  selon  les  droietz  des  villes  et  baneqz,  là  où  la  cause  appartiendra, 
et  par  le  Lve  article  de  ladicte  joyeuse  entrée,  par  lequel  on  ne  peull  prendre  ne 
appréhender  encoires  personnes  non  ayant  aulcune  franchise  des  villes  ou 
aultrement,  mesmes  celluy  qui  est  de  bonne  famé  et  renommée,  sans  précé- 
dente planière  information,  prinse  par  l'oflicier,  des  suspeçons  par  lesquelles  le 
vouldroit  appréhender. 

Et  combien  que  par  le  mesme  article  soyent  exceptez  les  crimes  ou  cas  pre- 
vilégez,  si  n'est-il  toutesfois  par  le  mesme  la  cognoissance  transférée  à  quel- 
que juge  ecclésiasticque,  ains  par  Sa  Majesté  à  soy  réservée  ou  à  son  conseil  en 
Brabant. 

Et  cessant  lesdicts  et  aultres  poinetz  de  la  joyeuse  entrée  (que  non),  si  ne 
compèleau  juge  ecclésiasticque  la  cognoissance  en  cas  d'hérésie  et  contravention 
des  placcartz,  par  les  droietz,  coustumes  et  previléges  spéciaulx  de  ladicte  ville 
d'Anvers  sur  les  bourgeois,  manans  et  inhabilans  d'icelle,  gens  laiz,  qui,  selon 
les  mesmes  droietz,  coustumes  et  previléges,  ne  sont  aucunement  justiciables 
ne  atlrayables  en  droict,  en  quelque  cas  que  ce  soit,  sinon  par-devant  les  bour- 
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guemaistres  et  eschevins  de  ladicte  ville,  comme  de  ce  peult  apparoir  par  le 
previlége  du  duc  Jehan  de  Brabant  en  date  xinc  xlvi,  de  l'empereur  Sigis- 
monde  en  date  xmic  xxvn,  le  dernier  jour  de  may,  et  plusieurs  aullros  dont 
l'on  pourra  faire  apparoir  quand  besoing  sera. 

Comme  aussy,  suyvanl  ce,  levesquo  de  Cambray  et  son  officiai  sur  les  bour- 
geois, manans  et  inhabitans  d'Anvers,  gens  layz,  n'ont  jamais  prins  quoique 
cognoissance  en  cas  d'hérésie  ou  contravention  des  placcartz  et  ordonnances 
de  Sa  Majesté  faictz  sur  les  hérésies,  ains  ont  de  ce  tousjours  eu  la  cognoissance 
et  punition  ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville,  comme  leur  a  aussy  spéciallemenl 
esté  attribué  par  lcsdicls  placcartz  et  ordonnances. 

El  espèrent  les  remonslrans  que  jusques  ores  en  ce  n'ont  failly  à  faire  leur 
extrême  debvoir  et  dilligence,  et  dont  ilz  tiennent  Vostre  Allèze  bien  informée, 
comme  de  ce  peuvent  faire  foy  les  lettres  par  Sa  Très-Sacrée  Majesté  Catho- 
licque  à  eulx  escriptes,  en  date  du  xxvn'  jour  d'aougsl  icvc  i-xi  dernier,  par  les- 
quelles il  a  pieu  à  icelle  les  louer  et  mercier  du  debvoir  que  les  remonslrans 
en  cest  endroict  ont  faict,  selon  que  Vostre  Allèze  en  avoit  adverlv  Sa  Majesté, 
adjouslant  estre  très-aise  de  cognoistre  le  bon  Bêle  et  affection  que  les  remons- 
lrans portent  au  maintènemenl  de  la  relligion  anchienne,  el  requis  el  eneba 
de  continuer,  et  qu'il  tiendra  pour  service  fui  aggréable. 

A  quoy  les  remonslrans,  comme  humbles,  loyanlx  el  Irès-obéissans  subgeclz 
de  Sa  Majesté,  se  conformeront,  comme  ilz  sont  tenu/,  de  faire,  et  ne  tiendra  à 
eulx  de  s'en  mectre  en  tout  debvoir  à  obsecunder  et  obtempérer  à  la  bonne  vo- 
tante et  commandement  de  Sa  Majesté,  sçachanl  combien  il  emporte,  pour  le 
bien,  repos  et  tranquillité  de  ladicte  ville,  de  chasticr  le>  bérélicques,  semeurs 
de  discord  et  perturbateurs  de  l'esiat  civil  et  politicque. 

Et  pourtant  ne  se  faict  ceste  remonstrance  et  advertence  pour  débattre  ou 
divertir  l'intention  de  Sa  Majesté,  comme  ung  chascun  est  obligé  soy  confor- 
mer à  la  mcsiue  intention,  qui  est  la  conservation  de  la  relligion  ancienne  I 
catholicque  et  extirpation  des  erreurs  et  hérésies,  mais  que  l'on  supplie  et  re- 
quière à  Sa  Majesté,  en  toute  humilité  el  révérence,  en  mémoire  ou  souvenance 
de  tant  des  bons  el  loyaux  services  de  ladicte  ville,  que  icelle  veulle  expendre 
et  pondérer  si  soit  de  besoing  el  nécessaire,  voire  expédient,  de  constituer  en 
Anvers  ung  nouveau  évesque,  puisque  par  aullre  moyen  Sa  Majesté  peult  par- 
venir à  son  intention  de  la  conservation  de  la  relligion  et  extirpation  des  hérésies, 
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'«M        et  qu'il  s'en  veullc  sur  ce  douement  informer  vers  trena  de.  scavoir,  mesmes  dos 

IN  ivtn.-r  .  .  ° 

ccclésiasticques  propres  résidons  audict  Anvers,  devant  que  soit  effectué 
dont,  selon  l'opinion  et  impression  commune,  suyvroil  la  tolalle  ruyne  et  des- 
truclion  de  ladicte  ville. 

El  alîn,  Madame,  que  sur  tous  inconvéniens  soit  pourveu  et  remédié,  les 
remonslrans  (selon  la  réquisition  de  la  communaultè  de  ladicte  ville)  exhibent 
cesle  remonstrance  à  Voslre  Allèze,  par  laquelle  icelle  pourra  plainement  ei 
du  tout  eslre  informée  et  advertie  combien  que  cest  affaire  emporte  pour  la- 
dicte ville  d'Anvers,  selon  le  bruict  et  l'imagination  que  les  gens  en  ont  :  pre- 
nant refuge  et  recours  vers  Voslre  Allèze,  la  priant  cl  suppliant  bien  instam- 
ment et  très-humblement  (comme  l'importance  du  cas  requiert)  de  vouloir 
prendre  bon  soing  et  regard  sur  tout,  pour  le  bien,  salut  et  incolumilé  de  ladicte 
ville  d'Anvers,  et  par  conséquent  de  tout  le  pays  de  par  deçà,  et  les  ayder,  as- 
sister et  intercéder  mesmes.,  s'il  soit  besoing,  vers  Sa  Majesté  Catholicque, 
(comme  aullresfois  en  semblable  perplexité  et  nécessité  a  faict,  de  très-bonne 
mémoire,  la  royne  d'Hongrie,  alors  régente  de  par  deçà,  vers  la  Majesté  Impé- 
riale, el  donl  ceulx  de  ladicte  ville  en  font  mention  comme  eslans  à  tousjours 
obligez  vers  Sa  Majesté  Réginalle  d'en  avoir  la  bonne  mémoire,  et  la  louer  el 
prier  Dieu  pour  l'âme  d'icelle,  en  récompense  du  grand  bien,  proufiiet  et  mer- 
ced  qu'elle  par  ce  a  faict  à  ladicte  ville  el  aux  marchans  bourgeois,  manans  et 
habitans  d'icelle)  affin  qu'en  ladicte  ville  d'Anvers  ne  soit  constitué  et  érigé  nou- 
velle éveschié,  pour  éviter  la  diversion  du  train  de  la  marchandise  ailleurs  et 
obvier  à  tous  inconvéniens,  mais  que  les  bourgeois,  manans  el  inhabilans 
d'Anvers  soyenl  gardez  el  mainlenuz  en  leurs  droiclz,  couslumes  et  previléges 
quant  à  la  subgection  el  jurisdiclion  spirituelle  ou  ecclésiaslicque,  comme  ilz 
ont  esté  de  tout  temps,  et  aullrement  pourveu  comme  Sa  Majesté  et  Vostre  Al- 
tèze  trouveront  convenir  au  plus  grand  bien,  repos,  tranquillité  et  incolumilé 
de  ladicte  ville  et  de  tout  le  pays  de  par  dechà. 
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Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  aux  conseils  de  justice,  pour  la 
commutation  de  la  peine  de  mort  en  celle,  des  galères. 

Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance, 
Régente  et  Gouvernante,   etc. 

Très-chiers  et  bien-amez,  comme  nous  soyons  informée  qu'il  y  a  grand  nombre 
de  bélistres,  brigans  et  vagabondes  quy  ne  fonl  antre  chose  que  foulleaux  bonnes 

gens,coiirrans  de  villaige  en  villaige,  voire  de  censé  et  maison  à  autre,  deraan- 
dans  aulmosnes,  et  plusieurs  (bis  us>'iH  de  menasses,  el  du  soir  se  retirent 
secrètement  en  cabaret/,  granges  el  antres  semblables  lieux,  sans  ce  que 
la  povreté  leur  procède  par  fortune  ou  honncste  occasion,  mais  seulement 
d'ung  cœur  failly  et  vraye  lâcheté,  pour  non  vouloir  ouvrer,  labourer 
ou  gaigncr  leur  pain  et  vie;  eulx  transportans,  ;i  ceste  cause,  d'ung  pays 
a  autre;  cerchans,  lorsqu'il/  sont  en  lieu  où  il/,  ne  sont  eongneuz ,  tous 
moyens  (quant  l'opportunité  s'y  adonne)  de  desrober,  composer,  destrous 
gens,  el  par  toutes  invenlions,  soit  par  forer,  menasses  ou  autrement,  recou- 
vrer quelque  chose  pour  mener  leur  vie  dissolute  et  oyseuse,  à  la  grande 
foulle  et  charge  des  subgectz  de  par  deçà  ;  voire  aucuns,  M>ubz  couleur  de 
religion,  estans  infectez  des  séries  et  erreurs  régnans  eu  ce  temps,  se  meslent 
de  prescher,  chanter  les  pseaulmes  traduitzà  leur  mode  el  autres  chansons,  pour 
susciter  troubles  et  séditions  entre  les  subgectz,  jusque»  à  *'uvaneer  de 
s'assembler  et  user  de  force  pour  retirer  leurs  complices  des  prisons,  piller 
el  saccager  les  maisons  de  religion  estans  aux  champs  et  hors  des  bonnes 
villes  (1),  chose  deffendue  par  pluisieurs  placcars  et  ordonnances,  et  nullement 
tollérable;  et  il  soit  que  le  Roy  monseigneur  nous  ait  escripl  qu'il  estoit  déli- 


tai.) Le  passage  en  Italique  ne   fui    inséré  que  dans  les  lettres  adressée*  aux  conseils  de 
Brabaut  et  de  Flandre. 
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mi.        béré  de  apprester  et  armer  bon  nombre  de  gallères,  ne  povant  silost  recouvrer 

IS    Février. 

il  autres  royaulmes  et  pays  soullisant  nombre  de  torsaircs,  et  que,  a  cesle  fin, 
nous  feissions  regarder  s'il  n'en  pourroit  recouvrer  aucuns  de  par  deçà  qui 
lussent  à  ce  disposez  et  auroient  mérité  d'y  estre  employez,  il  nous  auroit 
semblé  que  à  cest  effect  pourroient  servir  lesdicts  vagabondes  et  autres  cy- 
dessus  mentionnez,  pour  faire  repurger  les  pays  de  par  deçà  de  gens  si  inutilz 
et  pernicieux  à  la  république,  et,  au  lieu  des  paynes  capitales  indictes  par 
les  ordonnances  et  placcars,  les  faire  condampner  et  amener  aux  gallères. 

Vous  requérant  partant  bien  instamment  et  néantmoins,  de  par  Sa  Majesté, 
ordonnant  et  commandant  très-expressément  que  incontinent  et  sans  dilay 
ayez  à  escripre  à  tous  officiers,  tant  de  Sa  Majesté  que  des  vassaulx  estans  de 
voire  ressort,  afin  de  faire  debvoir  de  prendre  et  appréhender  au  corps  tous 
et  quelzconcques  bélistres,  brigans,  vagabondes  et  autres  délinequans  de  la 
qualité  et  condition  susdicle,  et  qu'ils  les  mettent  en  bonne  et  seure  garde  et 
prison,  et  incontinent  leur  donnent  callcnge  où  il  appertiendra,  et  procèdent 
contre  eulx  selon  les  placcars  de  Sadicte  Majesté,  faisant  sommièrement  vuyder 
et  déterminer  leur  procès.  Auctorisanl  aussi  les  juges  et  gens  de  loy,  jusques 
au  rappel,  de  povoir  commuer  la  payne  de  la  mort  indicte  par  les  placcars  et 
ordonnances  en  celle  de  gallères,  tant  contre  lesdicts  vagabondes  que  autres,  si 
avant  qu'ilz  soient  sains,  fortz  et  robustes  pour  servir  ausdictes  gallères,  et 
les  condempner  et  adjuger  à  icellcs,  pour  y  servir  leur  vie  durant,  sans  jamais 
povoir  rentrer  ni  retourner  es  pays  de  par  deçà,  saulf  toutesfois  ceulx  qui 
seront  trouvez  culpables  de  cas  énormes,  ou  chargez  d'avoir  esté  dogmatiseur? 
ou  autrement  avoir  grandement  schandalisé  le  peuple,  lesquelz  entendons 
debvoir  estre  pugniz  exemplairement  selon  la  forme  et  teneur  desdicls  plac- 
cars, et  non  comprins  en  cesle  détermination. 

Et  se  offrant  difficulté  de  condampner  telz  délinequans  que  dessus  à  la  mort 
ou  à  estre  perpétuellement  aux  gallères,  leur  sera  permis  d'user  de  modé- 
ration, les  condempnant  seulement  de  servir  pour  ung  temps  ausdictes  gal- 
lères, moyennant  qu'icelluy  soit  du  moins  pour  l'espace  de  six  ans,  durant 
lequel  terme  ilz  devront  estre  banniz  desdicts  pays  de  par  deçà,  sans  y  povoir 
retourner,  "encoires  que  par  effraction,  fuyte  ou  autrement  ilz  vinssent  à  laisser 
lesdiclcs  gallères. 

Vous  commanderez,  en  oultre,  ausdicts  officiers  et  gens  de  loy  de  faire  bien 


Maroarita 
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CXL1V 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE   PARME. 

Madrid,  i8  Mars  1561  (158J,  ir.  kl 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  receu  vostre  lettre  ilu  \v  de  febi  rier  dernier  (1), 
et  bien  entendu,  tant  par  le  contenu  en  icelle  que  par  le  rapport  que  m'a  faict 
mon  secrétaire  Courtewille,  en  conformité  de  voz  précédentes,  lis  nécessités  de 
delà  et  la  provision  qu'il  seroit  besoing  d'y  envoyer  promptemenl.  Sur  quoy 

(1)  Voy.  p.  87. 
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et  seurement  garder  telz  condempnez  jusques  à  ce  que  serez  de  nous  adverlyz 
du  lieu  auquel  les  conviendra  mener,  pour  les  délivrer  au  povoir  de  ceulx  qui 
seront  commis  de  par  Sadicle  Majesté  pour  les  recevoir.  Et,  pour  satisfaire  aux 
despens  et  fraiz,  tant  de  bouche  que  amenaige,  raisonnablement,  et  le  surplus 
que  aura  esté  desbourssé  pour  le  fait  desdicls  prisonniers,  nous  entendons 
qu'ilz  le  recouvreront  sur  les  exploix  de  leurs  offices,  que  leur  sera  passe  ru 
leurs  comptes  comm'il  appertiendra.  Et  en  cas  que  les  exploix  desdicls  offices 
iif  s'extendissent  à  ce,  on  les  fera  rembourser  d'iey,  eu  envoyant  la  décla- 
ration avec  deue  affirmation. 

Et  afin  que  puissions  savoir  le  debvoir  que  aura  este  l'ail  en  ce  que  dessus, 
vous  ordonnerez  à  tous  lesdicts  officiers  qu'ilz  vous  divertissent  du  nombre 
des  condempnez  et  prisonniers,  pour  le  nous  faire  incontinent  entendre,  pour 
après  ordonner  sur  le  temps  et  lieu,  quant  et  où  qu'il  les  contiendra  Irans- 
porter.  El  en  ce  que  dessus  ne  reniiez  faire  aucune  faulte. 

À  tant,  très-chiers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneor  vous  ail  ei  si  garde. 
Escript  à  Bruxelles,  le  xxvir  jour  de  janvier  Kit  M 
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un  je  ne  m'ay  scçu  déterminer  pour  ce  coup;  mais  j'y  suis  après  et  le  feray  avecq 
la  première  possibilité;  et  cependant  n'ay  voulu  détenir  plus  longuement  ce 
courier,  afin  que  vous  no  fussiez  en  peyne  de  sa  trop  longue  attente.  Aussi 
De  fauldray  de  vous  escripre  ma  résolution  sur  les  autres  poinctz  concernans 
les  finances. 

Voyant,  par  vostredicte  lettre,  que  la  résolution  des  estatz  de  Brabanl  au 
faict  des  aydes  tiroit  encoires  à  la  longue,  par  où  l'accord  des  aultres  demeure 
en  suspens,  j'ay,  pour  millieur  advancement,  enchargé  à  leurs  députez  ayans 
icy  esté  vers  moy  pour  le  fait  des  éveschiés  nouvelles,  de  leur  recommander 
ladicte  résolution  de  ma  part,  et  leur  ay  escript  en  conformité  comme  vous 
verrez  par  la  copie  de  ma  lettre  que  je  vous  envoyé  cy-joincte  (1).  Et  quant 
à  la  difficulté  ou  refuz  que  feroient  ceulx  de  Hollande  de  se  joindre  avecq 
ceulx  de  Brabant,  il  sera  bien  que  l'on  se  serve  de  la  négociation  précédente, 
comme  vous  m'escripvez,  pour  payer  aux  hommes  d'armes  et  aux  garnisons, 
affin  qu'il  se  face  tant  meilleur  debvoir  à  la  garde  de  la  frontière. 

Vous  m'avez  faict  plaisir  de  m'adviser  tant  par  le  menu  des  advertissemens 
que  vous  aviez  eu  de  Testât  de  l'Allemaigne  et  de  ce  que  vous  en  aviez  entendu 
par  le  rapport  du  coronnel  Zwendi,  lequel  m'a  aussi  escript  une  lettre  en  con- 
formité, et  luy  respondz  présentement  ce  que  vous  enlenderez  aussi  par  une 
copie  cy-joincte  (2)  :  vous  requérant  de  vouloir  continuer  lesdicls  advertisse- 
mens, survenant  chose  qui  le  mérite,  et  les  bons  offices  que  vous  avez  faict 
faire  audict  Allemaigne,  pour  osier  l'impression  que  les  princes  de  l'Empire 
pourriont  avoir  conceu  de  moy,  par  les  faulx  rapporlz  de  mes  malvoeullans 
et  ceulx  qui  ne  tâchent  que  de  veoir  la  chrestienneté  en  trouble. 

Le  retour  du  sieur  de  la  Forest  par  delà  ne  poeult  estre,  comme  vous 
dittes,  sinon  suspect  :  par  quoy  vous  faictes  très-bien  de  remerequer  ses  actions, 
où  il  va  et  vient,  et  la  hanlize  qu'il  prend,  pour  se  conduire  selon  ce.  Et  loue 
les  diligences  dont  vous  faictes  user  pour  contregarder  que  mes  subgeclz  ne 
s'entachent  par  la  hantize  des  Franchois,  meismes  par  les  sermons  qu'ilz  font 
si  près  de  mes  frontières  :  désirant  que  l'on  enfonce  de  plus  près  l'emprinse 
qu'ilz  aviont  sur  le  monastère  de  la  Thieuloye,  et  que  l'on  attrape  quelcung 

(1)  Elle  est  à  la  suite  de  cette  lettre  suù  A. 

(2)  Elle  est  à  la  suite  de  eette  lettre  sub  B. 
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(si  faire  se  poeull)  des  conspirateurs,  pour  en  faire  la  démonstration  que  con- 
vient, ores  que  sçay  que  ne  y  ornmettez  riens.  Trouvant  très  à  propos  le  plac- 
cart  que  s'est  dressé  en  mon  conseil  privé  et  depuis  reveu  en  celluy  d'Estat 
pour  obvier  à  telz  inconvéniens,  lequel  j'ay  bien  voulu  moy-mesmes  lire. 

Le  besoigné  des  commissaires  aians  esté  à  Tournay  m'a  semblé  très-bien, 
et  vouldrois  qu'il  s'en  fût  faict  autant  à  Valenchiennes  :  à  quoy  vous  requiers 
de  tenir  la  main. 

J'ay  voluntiers  entendu,  par  vosdictes  lettres,  que  l'évesque  de  Bruges  soit 
esté  receu  avec  si  bonne  démonstration  de  contentement  du  poeuple,  et  espère 
qu'il  fera  le  debvoir  que  convient  pour  parvenir  au  fruictque  je  prétendz  par 
l'érection  de  ces  nouvelles  éveschiés.  Etaffin  que  luy  et  autres  qui  jà  sont  en 
possession  soient  plus  diligens  à  s'y  acquitter,  il  m'a  samblé  leur  escripre  les 
lettres  ci-joinctes  (1),  dont  vous  verrez  le  contenu  par  la  copie. 

Les  susdicts  députez  de  mes  estatz  de  Brabant  m'ont  icy  exhibé,  en  vertu 
de  leurs  lettres  de  crédence,  une  longue  requeste  tendant  à  fin  de  pourvcoir 
aux  abbayes  de  Tongerloo  et  Sainct-Bernard  de  religieulx  (ficelles,  sans  les 
applicquer  aux  éveschiés  nouvelles,  ayant  aussi  exhibé  plusieurs  enseigne- 
mens  et  escriptz  pour  la  vérification  et  preuve  de  leur  prétendu,  et  entre 
autres  la  Joyeuse  Entrée,  selon  que  vous  verrez  plus  particulièrement  par  la 
copie  de  leurdicte  requeste  (2)  que  je  feray  icy  joindre  ftvecq  le  sommaire  des 
preuves  annotées  en  marge.  Sur  laquelle  requeste  je  leur  ay  fait  respondre  par 
escripl  ce  que  vous  verrez  aussi  par  une  aultre  copie  (3);  et  leur  ay  bien  voulu 
desduire  les  raisons  que  m'avionl  meu  à  l'impélralion  desdicles  nouvelles  éves- 
chiés et  les  moyens  par  où  leurdicte  requeste  ne  povoit  avoir  lieu,  afin  que, 
congnoissans  ma  bonne  intention  et  le  fondement  sur  lequel  j'ay  procédé  cl  me 
arreslé,  ilz  s'y  accommodent,  et  ne  treuvenl  seulz  mauvais  ce  que  tant  d'aullres 
rcchoipvent  à  grand  bénéfice,  comme  j'espère  ilz  feront,  aiant  entendu  et  bien 
considéré  le  tout.  Et,  pour  plus  de  lesmoignaige  de  ma  volunté,  je  leur  ay 
joinclement  escript  une  lettre  dont  semblablement  vous  sera  envoyé  copie  (4), 
et  avecq  ce  aussi  leur  requeste  originalle  et  toutes  les  pièces  que  lesdicts  dé- 
fi) Le  texte  est  à  la  suite  de  cette  lettre  sub  C. 

(2)  Elle  est  à  la  suite  de  cette  lettre  sub  D. 

(3)  La  réponse  du  Roi  est  à  la  suite  de  cette  lettre  sub  E. 

(4)  Elle  est  à  la  suite  de  cette  lettre  sub  F. 
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puiez  ont  icy  exhibé  servant  à  la  justification  de  leur  prétendu,  que  porrez 

1 9  Htrs.  1*111  î  •  > 

(aire  guarder  de  delà,  pour  les  avoir  à  la  main  au  besoing  :  ne  m  ayant  samblé 
estre  requis  de  les  détenir  icy.  Et  sur  aventure  qu'ilz  eussent  envoyé  ou 
vouldroient  envoyer  vers  le  pape,  comme  l'on  dict  qu'ilz  auriont  proposé, 
j'ay  icy  faict  translater  lesdictes  requeste  et  sommaire  des  preuves  etresponce, 
de  franchois  en  latin,  que  j'envoye  présentement  à  mon  ambassadeur  a  Rome, 
avecq  copie  de  toutes  les  consultations  servant  à  la  justification  de  l'affaire, 
cnsamble  aussi  de  celles  qui  ont  esté  faictes  pour  la  prétension  desdicts 
estatz. 

Quant  à  la  remonstrance  que  vous  a  esté  faicle  par  les  députez  d'Anvers 
afin  que  le  siège  épiscopal  ne  soit  en  fachon  quelconque  audict  Anvers  (1),  allé— 
guans  que  les  est'rangicrs  se  partiront  et  que  le  poeuple  les  ait  constraint  d'y 
venir  faire  ledict  office,  pour  éviter  la  ruyne  et  perdition  de  la  ville,  comm'ilz 
disent,  se  fondant  sur  l'advcrtissement  que  l'on  y  auroit  eu  que  l'on  y  deust 
introduire  l'inquisition  à  la  fachon  de  par  dechà,  laquelle  remonstrance  ay 
aussi  bien  voulu  lire,  il  me  semble  que  par  toute  raison  ilz  s'en  debvroient 
tenir  pour  honnorez  et  bien  heureux  ayant  le  siège  épiscopal  et  l'évesquc,  leur 
supérieur  spirituel,  à  la  main,  mesmes  pour  tenir  en  rigle  les  curez  et  aultres 
gens  ecclésiasticques  qui  les  doibvent  administrer  et  enseigner  le  chemin  du 
salut,  et  obvier  aux  schandales  et  erreurs  que  l'on  voit  trop  advenir  par  la 
mauvaise  vie  ou  faulte  de  savoir  des  ministres  ecclésiasticques,  sans  que  je 
puisse  comprendre  que,  à  l'occasion  du  siège  épiscopal,  les  marchaus  eslran- 
giers  se  doibgent  retirer  :  estant  très-notoire  que,  en  la  pluspart  des  aultres 
villes  marchandes  de  la  chrestienneté  il  y  a  sièges  épiscopaulx,  sans  que  les 
gens  de  bien  s'en  retirent,  qui  ne  craignent  d'avoir  tesmoingz  de  leurs  actions; 
et  font  très-malheureux  offices  et  contre  la  vérité  ceulx  qui  impriment  ainsi  le 
peuple  et  sèment  ce  bruit  que  je  veulle  introduire  de  delà  ladicte  inquisition  : 
car  oneques  n'y  ay  pensé.  Par  quoy  la  responce  que  vous  leur  avez  faite  a  este 
très-pertinente,  et  désire  que  jusques  au  boult  l'on  insiste  à  ce  qu'ilz  se  dé- 
portent desdictes  difficultez  :  ne  me  povant  persuader  sinon  que  les  princi- 
paulx  gens  de  bien,  schachant  mon  intention  que  dessus,  et  voyant  par  effect 
qu'elle  n'est  aultre,  le  tiendront  à  grand  bien  de  ladicte  ville,  lequel  j'ai  tous- 

(1)  Voy.  p.  106. 
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jours  procure  ;  vous  requérant  de  faire  tous  les  offices  que  vous  jugerez  à 
propos  pour  les  y  induire,  puisque  le  motif  principal  pour  quoy  j'ay  sollicité 
ceste  nouvelle  érection  a  esté  que  le  poeuple  s'cstoit  tant  augmenté  et  esloigné 
du  siège  épiscopal,  et  par  ainsi  non  administré  comme  il  convenoit.  Par  où  en 
nulles  aultres  villes  semble  ceste  raison  plus  militer  qu'en  celle  d'Anv. 
comme  la  plus  poeuplée.  Et  quelque  opinion  ou  umbre  l'on  voulsist  prendre 
de  ce  que  ledict  siège  seroit  en  ladicte  ville,  moins  pcult-il  avoir  lieu,  puisque 
la  résidence  plus  continuelle  de  l'évesque  sera  en  l'abbaye  de  Sainct-Bernard, 
où  il  aura  sy  honorable  retraicte. 

J'ai  veu  la  remonstranec  que  vous  a  esté  faicte,  de  la  part  de  l'évesque  de 
Toùrnay,par  son  vicaire  et  députez  des  chapitres,  sur  l'insinuation  de  la  bulle 
Pauline,  et  ce  que  vous  y  aviez  respondu.  Et  considéré  la  perle  que  aura  ledict 
évesque,  s'effectuant  le  fait  des  éveschiés  en  son  diocèse  encorres  que  l'on  ne 
luy  oste  riens  du  revenu  ferme),  le  bon  service  de  ses  prédécesseurs  et  aultres 
choses  qui  méritent  considération,  moyennant  (pie  premiers  il  consente  ou 
permette  l'entier  effect  de  ladicte  bulle,  pour  autant  qu'il  louche  à  sondicl 
éveschié  et  diocèse,  et  de  tout  ce  que  en  dépend,  et  mestnes  de  l'<  vi  schié  nou- 
velle qucj'entens  érigera  Gand.je  seray  content  de  le  nommera  la  prévosté 
de  Sainct-Pierre,  à  Lille,  à  laquelle  j'ay  délaissé  «le  poorveoîr  josques  à  nain- 
tenant  pour  son  respect;  et  schachant  ledict  consentement,  luy  l'eray  despes- 
cher  lettres  pertinentes.  Mais,  comme  le  pape  m'a  accord*  qnej'entens 

nouvel  induit  pour  la  nomination  des  premières  dignitez  de  mes  Pays-Bas,  il 
sera  bien  que  vous  regardez  quelle  forme  l'on  déferra  tenir  de  cv  en  avant  à 
la  nomination  de  ladicte  propositure  et  aultres  dignitez  premières,  -uyvant  le 
contenu  en  ladicte  bulle,  et  que  d'icelle  forme  vous  envoyé/  ksy  copie. 

Et  quant  à  la  récompense;  de  son  successeur  et  les  archidiacres  qui  y  ao- 
riont  aussi  de  l'intércst,  je  trouve  bon,  comme  vous  ay  encoires  adverly  par 
le  dernier  despesche  sur  semblable  vostre  remonstranec,  l'expédient  que  vous 
mettez  en  avant  d'asseurer,  tant  à  l'évesque  que  aux  inférieures  dignitez  qui 
seront  intéressez  comme  dessus,  autant  de  pension  assignée  sur  les  nouvelles 
éveschiés  et  particulières  dignitez  que(ostant  les  abuz  dont  le  poeuple  se  plaind 
et  pour  quoy  je  faiz  ériger  cesdicles  nouvelles  éveschiés)  l'on  trouvera  venir 
de  proflit  de  ce  qu'ilz  laissent  :  tenant  regard,  à  la  liquidation,  de  l'arbitrer 
modéréement;  défalcant  les  fraiz  et  gages  des  officiers,  puisqu'il  n'est  raison- 
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i:"-'  nable  que,  estans  deschargez  de  la  charge  et  obligation,  ilz  ayent  autant  comme 
s'ilz  faisoient  la  peyne  eulx-mesmes,  et  que  cela  s'arbitrera  avecq  l'interven- 
tion de  ceulx  que  j'y  pourray  députer  pour  y  garder  la  deue  égalité;  et  l'on 
pourra  regarder  de  soy  servir  de  ce  mesme  expédient  envers  les  aultres  que 
pourroienl  prétendre  nouveaux  intérestz  ausdicles  nouvelles  éveschiés.  Mais  il 
me  semble  que  cela  se  debvroit  seulement  entendre  pour  ceulx  qui  possèdent 
maintenant  les  pièces  èsquelles  ilz  se  disent  intéressez,  et  non  leurs  succes- 
seurs à  perpétuité,  qui  ne  se  debvront  dire  intéressez  de  ce  qu'ilz  n'eurent 
oneques.  Et  est  aussi  mon  intention  que  l'on  ait  regard  aux  aultres  considéra- 
tions mentionnées  audict  dernier  despesche. 

Ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre,  par  vosdictes  lettres,  que  l'évesque  de  Liège 
alloit  tousjours  gaignant,  et  se  portant  mieulx,  à  la  disposition  de  son  corps. 
Dieu  la  luy  veulle  rendre  entière,  comm'il  importe  pour  son  service  et  le  bien 
de  mes  affaires!  Et  puysque  aviez  jà  envoyé  le  secrétaire  La  Torre  vers  luy  et 
ceulx  de  son  conseil,  pour  faire  l'insinuation  de  la  bulle  Pauline,  afin  que 
l'évesque  de  Namur  puisse  prendre  possession,  je  tiens  que  vous  aurez  receu 
la  responce,  et  que  ledict  évesque  de  Namur  polra  jà  estre  ou  sera  tost  intro- 
duict  en  icelle  possession. 

J'ay  entendu  bien  particulièrement,  par  vosdictes  lettres,  les  considérations 
que  s'estiont  prinses,  en  mes  consaulx  d'Estat  et  privé,  en  l'affaire  du  Sr  de 
Hurdt  à  l'encontre  de  ceulx  de  Coloigne,  pendant  en  mon  conseil  en  Brabant, 
et  le  chemin  qu'il  leur  a  semblé  s'y  debvoir  tenir  pour  le  plus  expédient,  non- 
obstant les  allégations  du  chancellier  de  Brabant,  insistant  â  ce  que  l'on  deusl 
laisser  faire  justice  suivant  la  Bulle  dorée;  et  le  tout  considéré,  il  me  semble 
que  vous  avez  très-bien  faict  d'envoyer  la  lettre  dressée  pour  l'Empereur  dont 
j'ay  receu  copie. 

J'ay  receu,  avecq  vostredicte  lettre,  la  réplicque  qu'ont  fait  les  contes  de 
Ortembourg  sur  la  responce  des  S's  de  Rye  et  de  Dissey. 

Il  y  a  jà  quelque  temps  que,  entendant  par  voz  précédentes  l'inconvénient 
que  pourroit  succéder  par  l'induit  que  le  pape  avoit  accordé  au  cardinal  de 
Trente  par  toute  l'éveschié  de  Liège,  et  les  facultez  pour  lafabricque  deSainct- 
Pierre,  j'en  advertiz  mon  ambassadeur  résident  à  Rome,  afin  d'en  faire  l'office 
que  conviendroit  vers  Sa  Saincteté.  Or,  m'ayant  ledict  ambassadeur  adverty 
depuis  naguaires  de  son   besoigné,  je  vous  en  ay  bien  voulu    faire    part, 


Lettre  (lu  Roi  <m.i  états  de  Brabant. 
Le  Roy. 

Révérendz  pères  en  Dieu,  très-chiers,  chiersel  féaulx,  chiers  el  bien-amez, 

comme  nous  entendons  que,  en  la  négociation  des  trois  aides  par  nous  deman- 
dées, de  la  première  desquelles  se  Iraicta  en  DOSlre  ville  d'Amis,  ne  soit  de 
vostre  part  encoires  prinse  résolution,  à  faulte  de  laquelle  l'accord  des  aultres 

(1)  Cette  lettre,  du  6  février  1  •"» G 2 ,  est  en  espagnol,  L'ambassadeur  Vargasj  dit,  en  sub- 
stance, qu'il  a  parle  au  pape  (Pie  IV);  que  Sa  Sainteté  -'est  d'abord  fâchée,  mais  qu'elle 
a  fini  par  comprendre  les  raisons  qui  ne  permettaient  pas,  dans  les  circonstances  présentes, 

de  laisser  donner  exécution,  aux  l'ays-Bas,  à  l'induit  et  aux  facultés  du  cardinal  de  Trente  : 
de  manière  qu'ils  pouvaient  être  considérés  comme  suspendus. 

"•  17 
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ayant  donné  charge  de  vous  envoyer  copie  de  sa  lettre  quant  cl  ces  te  (1). 
Vous  verrez  mon  intention  sur  l'article  touché  en  vostredicte  lettre  touchant 
les  forssaires  que  je  désire  avoir  icy  pour  armer  mes  galères,  par  une  aultre 
lettre  que  j'escripz  en  espaignol.  Et  quant  à  ce  que  m'avez  escripl  du  p, 
louchant  la  fortification  de  Thionville  et  desseingz  ou  pourtraiclz  d'icelle,  je 
me  suis  jà  déterminé  de  ce  que  j'entens  vous  y  respondre;  mais,  pour  non 
estre  prest  et  que  je  désire  le  faire  mettre  en  cyflfre,  je  n'ay  voulu  pour  cela 
relarder  ce  courier,  et  il  vous  sera  envoyé  par  le  premier  quy  s'ouffrira, 
extraordinaire. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  sa  samete 
garde. 

De  Madrid,  le  xvine  jour  de  mars  1 561. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J.     COUUTEWILLE. 
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estalz  de  noz  pays  de  par  delà  demeure  tousjours  suspens,  le  tout  à  nostre  si 
grand  dommaige,  intérest  el  desservice  comme  vous-mesmes  povez  considérer, 
nous  n'avons  voulu  obmeltre  d'encharger  verballcment  vos  députez  de  vous 
recommander,  de  nostre  part,  l'expédition  de  cest  affaire,  et  déclairer  le  des- 
plaisir que  nous  causoit  ledict  retardement  et  le  plaisir  que,  au  contraire,  nous 
ferez  de,  après  tant  de  longeurs,  y  meclrc  la  fin  que  eussions  pour  tous  respectz 
dès  si  longtemps  bien  désiré  y  veoir.  Et,  nonobstant  que  en  ayons  donné  la- 
dicle  charge  verballe  à  vosdicts  députez,  si  vous  en  avons  bien  voulu  encoires 
rafreschir  ce  mot,  et  par  icelluy  vous  requérir  le  mesmes.  Et  nous  confiant 
que  en  userez  selon  ce,  et  quenous  y  donnerez  plus  de  matière  de  satisfaction, 
nous  ne  nous  y  eslargirons  plus  avant.  Révérendz  pères  en  Dieu,  Irès-chiers, 
chiers  et  féaulx,  chiers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Madrid,  le  vic  de  mars  1561. 

B 

Lettre  du  Roi  au  colonel  Schwendy. 

Le  Roy. 

Très-chier  et  féal,  nous  avons  receu  singulier  contentement  de  voz  lettres 
du  xve  de  febvrier  dernier,  et  de  ce  que  si  francement  vous, nous  discourez 
Testât  des  affaires  d'Allemaigne,  et  ce  que  vous  y  avez  entendu  el  remarequé 
important  à  nostre  service;  et  ne  doubtons  que  n'y  ayez  faict  tous  les  offices 
que  vous  ont  samblé  à  propos,  et  mesmes  pour  osier  l'impression  que  l'on  y 
poeult  avoir  allencontre  de  nous,  par  les  faulses  persuasions  de  noz  malveullans, 
louchant  la  ligue  que  aurions  avec  nostre  sainct-père  le  pape  et  aullres  pour  le 
faict  de  l'exécution  du  concilie  :  vous  veuillant  bien  asseurer  qu'elles  sont  con- 
trouvées,  et  que  jamais  nous  avons  eu  autre  intention  que  de  tenir  bonne  cor- 
respondance et  amitié  avecq  noz  voisins,  quoyque  l'on  discoure  le  contraire 
pour  mettre  les  affaires  publicquesen  trouble.  Vous  nous  ferez  service  agréable 
•  de  continuer  lesdicts  advertissemens,  survenant  chose  qui  vous  samble  le  mé- 
riter. Très-chier  et  féal,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincle  garde.  De  Ma- 
drid, le  ..  jour  de  mars  1561. 


14  Mars. 
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Lettre  du  Roi  à  l'archevêque  d'Utrecht  et  aux  évêques  d'Ypres,  de  Bruges,        «« 
d'Arras,  de  Harlem  et  de  Middelbourg. 

Le  Roy. 

Révérend,  chier  et  féal,  ce  nous  a  esté  ung  singulier  contentement  d en- 
tendre que  vous  soyez  mis  en  possession  de  vostre  éveschié,  mesmes  avecq 
démonstration  de  tant  de  bonnes  voluntez  des  gens  de  bien.  Et  oires  que  nous 
nous  tenons  pour  bien  asseurez  que  vous  ne  faillez  ny  fauldrez  au  debvuir  .In 
bon  ministre  spirituel,  selon  la  confidence  que  nous  avons  de  vostre  doctrine 
vie  exemplaire  et  bonne  diligence,  si  ne  povons  nous  contenir  de  vous  tesmoi- 
gner,   par  eeste,  le  plaisir  que  ce  nous  sera  de  cognoistre  par  effecl  que  noz 
subgectz  en  puissent  recevoir  le  fruict  conforme  à  noslre  espoir,  à  l'honneur  de 
Dieu  et  salut  de  leurs  àmes  :  en  quoy  vous  serez  tousjours  assisté  et  con 
pondu  de  nostre  part  comme  en  chose  qui,  plus  que  toutes  attitrés,  nous  esta 
cœur.  Par  où,  vous  survenant  quelques   difficultés   esquellcs  il  soit  besomg 
que  noslre  authorile  entreviégne,  vous  nous  en  porrez  tousjours  librement 
advertir  ou  nostre  bonne  sœur  la  ducesse  de  Panne,  et  n\  aura  faillie  que  tout 
l'ordre  requis  ne  se  donne.  Révérend,  chier  et  féal.   Noelre-Seigoeur  TOUS  ait 
en  sa  saincle  garde.  De  Madrid,  le  wu    de  mars  1561 

D 
Requête  des  états  de  Brabanl  au  Roi. 

Sire,   le  grand  zèle  que  Vostre  Majesté,  conforme  a  ses  calholicques  ai 
très  prédécesseurs,  porte  à  la  religion  chris tienne,  el  la  singulière  affection 
qu'il  vous  a  tousjours  pieu  démonstrer  a  vos  subjeelz  de  ces  pays  d'embas,  et 
nommément  aux  trois  membres  de  vostre  duché  de  Brabanl,  vos  humble 
obéissans  vassaulx,  les  ont  induytz  de  remonsler  à  Vostre  Majesté  aulcuns 
poinetz  de  conséquence,  se  persuadant  que,  usant  de  voslre  accoustumee  de- 
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bonnaireté  el  prudence,  vous  ne  le  prenderez  de  mauvaise  part,  ains  y  don- 
nerez loi  ordre  comme  trouverez  par  raison  estre  requis,  n'estimant  que,  eu 
vous  rcmonstranl  humblement  leurs  doléances,  ilz  vous  puissent  donner  matière 
d'aulcun  mescontentement,  actendu  que,  comme  tous  bons  snbjectz  sont  tenuz 
d'obéir  à  leur  prince,  aussi  le  Prince  les  doibt  garder  à  son  povoir  de  foui  les 
et  d'oppressions  :  car,  Sire,  si  nous  n'avons  recours  à  Voslrc  Majesté  là  où  on 
nous  voulsist  faire  tort,  à  qui  nous  plaindrions-nous?  El  pourtant  si  nostre  re- 
queste  est  fondée  en  raison,  comme  nous  no  doublons,  nous  vous  supplions  y 
remédier  ainsy  qu'il  affierl  à  ung  prince  droicturier.  Et  si  vous  trouvez  que  la 
raison  ne  soit  de  nostre  costé  (ce  que  ne  pensons  pas),  ou  que  ceste  remon- 
strance  ne  fût  couchée  si  périmante  comme  elle  dcbvroit,  vous  supplions  vou- 
loir de  tout  bénignement  interpétrer  et  non  à  la  rigeur  de  vostre  grandeur, 
laquelle  ne  prétendons  d'offenser  en  sorte  que  ce  soit,  mais  bien  luy  remonstrer 
humblement  ce  qui  s'ensuyt. 

Il  est,  Sire,  que  les  abbayes  de  Saincl-Bernard  et  Tongerloo  en  vostredict 
pays  de  Brabant  ont  vacqué  environ  deux  ans  ou  plus  et  encoircs  demeurent 
acantes,  par  le  trespas  de  leurs  abbez  derniers  décédez,  sans  avoir  regard  à 
plusieurs  poursuytes  faictes  tant  de  la  part  desconventz  dessusnommez  que  par 
lesdicts  remonstrans,  affin  que  lesdicts  monastères  fussent  pourveuz  de  prélatz 
et  supérieurs  par  élection  canonicque  ou  aultrement,  selon  leurs  anchiens 
droiz,  combien  que,  par  enqueste  et  information  prinse  ausdicts  monastères 
par  commissaires  de  Voslrc  Majesté,  se  y  soyent  trouvées  personnes  ydonnes 
et  qualiffiées  pour  estre  admises  ausdictes  prélalures. 

Et  ce  soubz  umbre  que  icelles  deux  abbayes  se  debvroicnl  incorporer  et  unir 
au  proufOt  de  quelques  nouvelles  éveschiés  lesquelles  Vostre  M  turoit 

intention  faire  ériger  par  l'auclorité  de  nostre  sainct-père  le  pape,  pour  tant 
mieulx  conserver  la  saincle  foy  christienne  et  catholicque  en  cedict  Pays-Bas, 
comme  desjà  l'on  a  faicl  insinuer  ausdictes  deux  abbayes.  Ce  que  lesdicts  eslatz 
avant  remonstré  à  Madame  et  sou  conseil,  requérans  que  telle  nouvellité,  direc- 
tement contre  leur  ancienne  coustume,  droietz,  contraetz  el  privilèges,  ne  fut 
introduyt,  n'ont  sceu  obtenir  aullre  chose  fors  seulement  en  effect  que,  avant 
la  nouvelleté  desdictes  incorporations,  ilz  soient  oyz  en  droict  et  justice  là  et 
ainsi  qu'il  appartiendroit. 

Chose  qui  tourne  à  vosdicls  bons  subjeetz  h  très-granl  regret,  dommaige  et 
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intérest,  considéré  que  telle  incorporation  (si  elle  se  faisoil)  est  directement 
contre  leurs  previléges  et  coustumes  de  tout  tempz  ratifiées  et  observées  invio- 
lablement  par  vos  très-illustres  progéniteurs,  el  lesquelles  Voslre  Majesl 
juré  et  pïomis,  mesraesde  les  maintenir  et  conserver,  faire  maintenir  et  con- 
server en  leurs  anchiens  privilèges,  coustumes,  usances  et  droiclz,  lesquelz  ilz 
avoient,  et  ont  pour  le  présent,  sans  y  povoir  déroger  soubz  umbre  que  t. 
anchiennes  coustumes,  usances  et  droiclz  promis  el  jurez  en  il,  n'au- 

roient  esté  promis  el  jurez  en  espécial  ou  ;'i  part. 

Et  pour  plus  asseurcr  lesdicts  de  vostre  pays  de  Brabanl  d  pro 

messes,  iceulx  voz  très-nobles  prédécesseurs,  duez  el  du<  de  Brabant, 

et  mesmement  Voslre  Majesté;  leur  successeur,  ont  voulu  et  promis 
d'adventure,  par  inadvertement  ou  aultrement,  aulcune  chose  fui  f 
attentée  au  contraire,  il/  feroient  restablir  el  réparer  U  I  tra- 

verses endedens  quatorze  jours,  avecq  clause  de  décrel  irrîtanl  que  au 

contraire  seroit  advenu . 

lesquelles  anchiennes  coustun  droiclz  imm  -moriaulx  (qui, 

santés  lesdictes  promesses,  emportcroienl  verl 
prise  ceste  louable  et  eu  toute  équité  fondée  cou  I 
que  aulcun  des  prélalz  de  voslre  pays  de  Bral 
institué  pour  abbé  et  prélat  successeur  ung  du  n 
gion,  ordre  et  profession,  signamenl  qu 
et  qualiffîé,  ou  aultrement,  par  précédente  po 
aulli  1res  du  mesme  ordre  <•(  religion,  le 

a  esté  chiefet  administrateur  d'icelluy  mona 
la  spiritualité  que  la  temporalité,  sans  que  les  .-il'1    ; 
vacantes  par  notable  temps  comme  de  présent,  ny 
esté  données  en  commande,  ou  soubz  aultre  aul  -un 
aultres  non  estans  de  leur  profession  ou  religion 

Du  moins  telz  dons  n'auroient  sorty  effe  s  quant  on  ai  'n  de 

introduyre  ou  practiquer  le  semblable,  tant  par  cy-devant  en  l'an  xn 
par  l'évesque  deSibinicque  à  l'endroit  de  l'abbaye  d  i  Saim  t-Michiel       ! 
et  par  le  cardinal  de  Mascon  à  l'endroit,  de  l'abbay  -  de  Noslr  -Dame  de  T 
guerloo,  comme  aussi,  certains  ans  après,  touchant  l'abbaye  de  Grimbergh 
esté  à  ce  résisté  non-seullement  parles  estatz,  mais  aussi  Gnablemenl  par  le 


134  CORRESPONDANCE 

prince,  dudict  pays  de  Brabanl,  lequel  pays  par  ce  moyen  est  demeuré  audict 
anehien  droict  et  coustume,  comme  nous  espérons  d'y  bien  continuer,  moyen- 
nant Vostre  Majesté  et  sa  clémence. 

Car  le  mesme  (|ue  voz  saiges  ancestres  pesoient  alors  convient  aussi  mainte- 
nant bien  raeurement considérer,  sçavoir  :  que  donner,  abandonner,  eteoncéder 
les  dignitez  et  abbayes  en  commandes,  unions  et  semblables  prétextz  ou  cou- 
leurs, conlreviendroit  non  seullement  aux  anchiens  droietz,  deues,  louables  et 
immémorables  coustumes  et  usances,  mais  aussi  au  vouloir  et  intention  des  pre- 
miers fondateurs  et  dotateurs  d'iceulx  monastères  et  aulmoisnes  qui  se  y  font 
aux  povres,  et  conséquamment  d'aultres  bons  vassaulx  et  habitans  d'icelluy 
pays  ayans  acreu  et  augmenté  leur  premier  dot  et  fondation. 

Aussi  que  par  ce  moyen  (seroit  grandement  à  craindre)  adviendroit  la  ruyne 
et  désolacion  des  églises  et  abbayes,  comme  bien  est  apparu  et  appert  journel- 
lement es  abbayes  de  France  octroyées  à  personnes  non  professes  ny  de  mesme 
ordre  et  profession. 

Et,  par  dessus  ce  et  que  les  très-nobles  prédécesseurs  de  Vostre  Majesté 
ont,  par  leur  traicté  et  contract  de  leur  réception,  spéciallement  promis  à  leur 
commune  et  subjeclz  qu'ilz  ne  donneroient,  feroient  ou  parmecleroient  donner 
aulcunes  abbayes,  prélatures  ou  dignitez  de  Brabant  en  commende  en  sorte 
que  ce  fût,  et  à  moindre  raison  en  unions  ou  incorporations  aux  éveschées, 
lesquelles  seroient  notoirement  commendes  perpétuelles,  y  a  aussi  à  ce  propoz 
aultres  lettres  espécialles  de  feue,  très-louable  mémoire,  madame  Marie,  du- 
chesse de  Brabant,  ayant,  pour  elle,  ses  hoirs  et  successeurs,  duez  et  ducesses 
de  Brabant,  oclroyé  aux  gens  d'église  dudict  pays  que  de  faict  et  par  force 
seroit  par  le  prince  dudict  pays  résisté,  et  qu'il  ne  parmectroit  que  aulcunes 
esglises  ou  abbayes  seroient  concédées  en  commende,  ou  soubz  quelque  aullre 
lillre,  aux  aultres  que  à  ceulx  qui  seroient  du  mesme  ordre  et  à  ce  choisiz  et 
esleuz  selon  leur  anchienne  coustume  et  usance. 

Et  que  en  ce  il  ne  donneroit  ne  procureroit  aulcun  destourbier  ou  empes- 
chement,  par  commandement  ou  deffence,  que  aulcunes  pensions  en  temps 
advenir  fussent  assignées  sur  aulcunes  prélateures,  dignitez,  bénéfices  ou  offices 
foclésiasticques,  sans  consentement  de  ceulx  qui  payeroient  icellcs  pensions. 

Ce  que  aussy  a  esté  confirmé  et  promis,  ung  an  après  ou  environ,  par  feuz, 
de  très-recommandée  mémoire,  l'empereur  Maximilien  cl  dame  Marie. 
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Et  aussi  défunct,  de  très-louable  mémoire,  le  roy  don  Philippe,  grant-père 
de  Vostre  Majesté,  a  promis  observer  et  faire  observer  par  luy  et  ses  succes- 
seurs, duez  et  duchesses  de  Brabant,  à  l'ordre  de  Prémonstré  certaine  bulle  du 
pape  Sixte,  contenante,  entre  aultres  choses,  qu'il  ne  permecteroit  directement 
ou  indirectement,  en  manière  quelconque,  que  aulcunes  abbayes  dudicl  ordre 
seroient  données  en  commende,  mais  que  de  tout  son  povoir  il  résisteroit  à  ce, 
et  que  tous  les  convens  auroient  et  retiendroient  leur  franche  et  libre  élection  de 
l'abbé,  suyvant  ladicte  bulle. 

Comme  paraillemenl  auroit  ce  esté  confirmé  par,  do  très-haulte  et  recom- 
mandée mémoire,  l'empereur  Charles,    père  de  Vostre  Majesté,   par  lot! 
espécialles  données  au  mois  de  febvrier  xv<;  seize. 

Et  davanlaige,  Sa  Majesté  Impérialle  a  promis  et  asseuré  ausdicts  prélatz 
qu'ilz  et  leurs  monastères  joyroient  et  uscroient  de  leur  libre  élection,  tant  el 
jusques  à  ce  que  les  arbitres  prins  cl  choisiz  par  Sadicle  Majesté  Impérialle  el 
par  lesdicls  prélalz,  et  aultres  à  prendre  et  choisir  au  lieu  des  trespassez. 
auroient  déterminé  le  différent  quant  à  ce  esmeu. 

Scmblablemcnt  les  papes  Eugenius,NicoIaus,Calixtus,  Pius,  JoanoesXXM', 
Sixtusct  Innocentais  ont,  par  l'auctorilé  du  sainct-siége  apostolicque,  solemp- 
nellement  cl  pour  commun  accord  du  collège  des  cardinaalx,  ottroyé  à  tous- 
jours  el  en  perpétuité  à  ceulx  de  l'ordre  de  Cisteaulx  que  personne,  de  quelque 
estai,  condition  ou  prééminence  que  ce  fût,  voires  qu'il  fût  bien  cardinal,  ne 
pourroit  avoir  supériorité  ny  administration  es  abbayes  d'icelluy  ordre  par  ma- 
nière de  commende,  union,  incorporation,  annexion, suppression,  extinction  ny 
aultre  invention,,  fors  qu'estant  de  la  mesme  profession,  ordre  et  religion,  i 
que  pour  ce  suppliassent  roix,  princes  ou  prélatz  quelconques,  avecq  expn 
déclaration  que,  si  d'adventure,  en  quelque  temps  advenir,  par  lettres  éma- 
nées du  sainct-siége  aposlolicque,  au  contraire  dudicl  previlége  fut  ordonné. 
que  les  religieulx  dudicl  ordre  ne  soient  tenuz  d'obéir,  et  ne  doibvent  accepter 
ou  recepvoir  aultres  fors  que  ceulx  tant  seullement  qui  sont  de  leur  rigle,  habit 
et  profession,  et  que  aux  évesqués  qui  les  vouldroicnt  molester  contre  ledict 
previlége,  oltroy  et  concession,  soit,  interdicte  l'entrée  de  l'église,  el  les  per- 
sonnes d'aultre  qualité  soient  excommuniez;  lequel  previlége,  ottroy  et  con- 
cession pareillement,  entre  aultres,  leur  a  esté  confirmé  par  l'investiture  ou 
joyeuse  entrée  de  Vostre  Majesté.  A  quoy  espérons,  Sire,  ne  vouldricz  contre- 
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venir,   Lan!  plus  que  ne  pensons  avoir  commis  chose  à  l'enconlre  de  Voslre 

... 
Majesté  qui  méritas!  si  grande  aliénation  de  vostre  bonne  veulle  arière  de  nous, 

voz  très-humbles  subjeclz,  mesmes  considéré  que  vouldrons  employer  noz 

biens  el  personnes  à  remédier  et  maintenir  la  très-sainete  foy  catholicquc  de 

nous  ancestres,  louant  infiniment  Dieu  qu'il  nous  a  donné  ung  prince  sy  chres- 

licn  et  vertueux  que  vous  estes. 

Par  quoy,  Sire,  prions  de  laisser  les  cloistres  en  leurs  entiers,  sans  aulcune 
diminution  de  leur  droiclure,  car  ilz  maintiennent  jour  et  nuyct  le  service 
divin  en  grande  révérence;  ilz  preschent  incessament  au  peuple;  ilz  font  des 
infinies  aulmoisncs  à  la  povre  commune,  el  sans  eulx  Voslre  Majesté  s'asscure 
que  la  religion  sentiroit  icy  ung  grand  changement  :  de  quoy  Vostre  Majesté 
puis  après  s'en  adviseroil  trop  tard. 

Finablement,  Sire,  attendu  que  les  suppliants  ne  vouldroient  voluntiers, 
pour  lelz  ou  semblables  différens,  entrer  en  aigreur  ou  forme  de  justice, 
l'humble  requeste  desdicts  remonslrans  est  que,  suyvant  lesdictes  divines, 
chresliennes,  anchiennes  et  louables  couslumes,  droils,  conlractz  et  usances,  et 
pour  la  conservation  de  lestai  et  religion  monasticque  très-requise  en  ce  temps, 
il  plaise  à  Vostre  Majesté  faire  prestement  pourveoir  ausdicts  deux  monastères 
de  S'-Bernard  et  Tongcrloo  des  abbez  de  leur  rigle  et  profession,  cessans  et 
faisans  cesser,  par  loul  le  povoir  de  Vostre  Majesté,  tousempeschemens  lesquelz 
se  mettroient  ou  altenteroient  aucunement  au  contraire,  fût  par  incorporation 
et  union  des  dessusdictes  ou  aullres  abbayes  au  proufïit  des  éveschiez  ou  aul- 
tremenl,  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Si  fera  Voslre  Majesté  bien. 

E 

Réponse  donnée  par  le  Roi  aux  députés  des  états  de  Brabant. 

Sa  Majesté,  aiant  veu  les  crédence  et  requeste  des  trois  estatz  de  son  pays  de 
Brabant,  présentée  par  leurs  députez,  et  ouy  le  rapport  de  ce  qui  a  esté  par 
lesdicts  députez  joinctement  exhibé  pour  la  vérification  d'icclle  requeste,  et  par 
icclluy  entendu  bien  a  plain  et  particulièrement  le  tout,  déclaire  qu'elle  ne 
trocuve  que  les  remonslrances  contenues  en  ladicle  requeste  puissent  avoir 
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lieu,  et  ce  pour  les  moiens  et  raisons  que  icelle  a  bien  voulu  faire  icy  sommai- 
rement déduire  par  escript,  mesmes  à  ce  que  les  estatz  snpplians,  enlendans 
le  fondement  de  sadiclc  déclaration,  y  aient  plus  de  satisfaction  et  appaisement, 
et  plus  de  cause  de  miculx  y  recognoislre  leur  prétention  cl  luy  rendre  l'obéis- 
sance qu'il  attend  de  si  bons  subjeclz. 

Avant  tout,  Sa  Majesté  les  voeult  bien  advertir  comme,  considérant  la  grande 
multitude  du  peuple  de  ses  Pays-Bas,  l'accroissement  d'icelluy,  la  diversité 
des  provinces,  grandes  dislances  d'aucuns  lieux  (ficelles,  mesmes  avec  inter- 
jection de  la  mer,  la  diversité  des  langues,  et  surtout  la  grassation  présente  de 
tant  de  sectes  et  hérésies,  cl  le  bien  petit  nombre  d'évesques  qu'il  y  avoil  pour 
le  faict  et  charge  de  la  spiritualité,  il  a,  par  l'advis  de  feu  Sa  Majesté  Impé- 
riale son  bon  seigneur  et  père,  à  cui  Dieu  doint  sa  gloire,  (s'eslanl  dès  lors 
cecy  traiclé  entre  aucuns  des  principaulx  et  amys  du  feu  pape  Paul  le 
quart,  du  temps  qu'il  estoit  es  Pays-Bas  de  Sadiclc  Majesté,  et  fut  lors  suffi- 
samment informé  de  cest  affaire  et  cogneusl  cesle  nécessité,  poursuivy  et,  après 
longue  et  meure  délibération  avec  le  collège  des  cardinaulx,  de  Sa  Saincleté 
obtenu  cesle  érection  des  nouvelles  éveschiez,  afin  que  les  évesques,  ayans 
moindres  diocèses,  puissent  mieulx  et  plus  particulièrcmenl  entendre  comme 
le  elergié  se  conduict,  comme  les  sacremens  se  administrent,  quelle  doctrine 
l'on  donne  au  peuple,  visiter  souvent  leurs  diocèses,  et  instruire  verbo  >t 
(•xcmplo  en  ce  temps  dangereulx.  Et  s'est  aussi  cecy  sollicité  soubz  espoir 
que  ce  que  la  force  des  édietz  ne  poeult  achever  se  ayderoil  grandement  par 
la  doctrine  cl  bonnes  prédications,  et  pour  oster,  tant  que  se  poeult,  les  schan- 
dales  de  Testai  ccclésiasticque. 

Que  comme  il  a  esté  requis  de  douer  lesdicies  éveschiez,  afin  de  donner  aux 
évesques  moien  pour  s'entretenir,  s'est  choisy  et  par  nostre  sainct-père  le 
pape  Pie  moderne,  aussi  par  advis  dudict  consistoire  des  cardinaulx,  accordé 
l'expédient  de  l'union  des  abbayes  en  question,  afin  de  ne  faire  si  grande 
playe  à  toutes  que  de  leur  oster,  selon  la  bulle  du  feu  pape  Paul,  les  décimes 
que,  de  leur  droict  et  primitive  institution,  appartiennent  aux  évesques  et  curez, 
et  non  aux  abbayes,  contre  ladietc  institution  :  ce  que  aussi  ;i  esté  faict  de  sorte 
que  ny  les  abbayes  perdent,  demeurant  entières,  ny  les  estatz,  puysque  comme 
devant  elles  contribueront  aux  charges,  ny  les  aulmosnes  puisque  les  évesques 
sont  chargez  de  les  entretenir,  ensemble  les  fondations,  maisons  et  le  nombre 
h.  18 
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•m^  des  rcligioulx  en  leur  anchienne  discipline  soubz  prieur  ou  prévost.  Lesquelles 
abbayes  se  donnent  aux  évesques  sans  aucun  changement,  saulf  du  tiltre 
d'abbé  (que  est  inférieure  dignité),  au  lieu  duquel  se  leur  donne  pour  cliicf  un 
évesque,  qui  est  do  tiltre  cl  dignité  supérieur,  recevant  ainsy  lesdictes  abbayes 
les  prérogatives  et  prééminences  épiscopales,  comme  milres,  bénédielions  et 
aultres  semblables  que  plusieurs  d'entre  icellcs  sont  accoustumez  se  acquérir 
avec  grandz  fraiz  et  despens. 

Laquelle  augmentation  du  nombre  d'évesques  ne  tend  aussi  aultrement  que 
notoirement  et  en  général  à  l'accroissement  de  l'ornement,  honneur  cl  dignité 
de  tous  sesdicts  pays,  et  surtout,  sans  réciter  plusieurs  autres  grandes  ulilitcz 
qui  s'attendent  de  cesle  institution,  en  ce  temps  desdictes  sectes  si  dangereux, 
au  bien  de  la  religion,  salut  de  son  peuple,  à  l'honneur  et  service  de  Dieu; 
voires  est  pour  la  conservation  de  ladicte  religion  du  tout  nécessaire  :  estant 
pour  ce  chose  que  Sa  Majesté  a  si  singulièrement  à  cœur. 

Et  comme  telle  union  pour  dotation  d'éveschiez  est  chose  conforme  à  tout 
droict  et  raison,  et  par  plusieurs  fois  d'anchienneté  faiclc  et  usitée,  selon  que 
pocult  apparoir  par  divers  exemples,  ainsi  ne  poeult  Sa  Majesté  comprendre 
qu'il  y  auroil  en  cecy  quelque  contravention  à  ce  qu'il  auroit  aux  supplians 
promis  et  juré,  à  sadicte  joyeuse  entrée  audict  pays  :  à  laquelle  promesse 
comme  il  ne  vouldroit  contrevenir  en  sorte  que  soit,  ains  au  contraire  leur 
maintenir  tout  le  contenu  en  icelle,  ainsy  ne  sçauroit  prendre  sinon  de  mau- 
vaise part  que,  soubz  prétest  d'icelle  non  fondé,  ilz  luy  voulsissent  traverser  ses 
bons  et  justes  desseingz. 

Et  pour  maintenant  démonstrer  que  Sa  Majesté  ne  troeuve  icy  quelque 
contravention,  leur  a  bien  volu  particulièrement  faire  entendre  ce  que  s'ensuyl, 
assçavoir  :  que  l'article  de  ladicte  joyeuse  entrée  que  les  députez  ont  exhibé  et 
est  le  principal  fondement  de  leur  requcsle  et  dont  le  résidu  dépend,  parle 
seullcment  de  ne  donner  les  abbayes  en  aucune  manière  en  commende,  que 
n'est  le  cas  ou  faict  que  milite  présentement,  puisqu'il  est  icy  question  de  unir 
ou  applicquer  lesdictes  abbayes  aux  éveschiez,  ou  les  ériger  (comme  se  faict 
plustost  icy)  en  dignité  de  présulat,  n'estant  que  chose  usitée  de  droict  de 
annexer  une  abbaye  à  une  nouvelle  éveschié,  et  mesmes  avec  abolition  et  extinc- 
tion d'icelle  et  de  tout  le  monastère,  assçavoir  pour  plus  grand  et  notable  bien 
de  l'église;  aiant  icy  lieu  et  l'utilité  publicque  et  aussi  la  vraye  nécessité  par  ce 
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que  dit  est  :  ce  que  toutes  fois  ne  se  faict  (ores  qu'il  s'allègue),  ains  se  y  treuve  la  <«  «•«. 
chose  beaucoup  plus  modérée,  pour  aulantquelesdictes  abbayes  ne  se  abolissent 
ny  se  donnent  en  perpétuelle  commende,  mais  se  eslèvent  en  dignité  de  pré- 
sidai annexé  avec  l'évcschié,  et  se  rend  l'évesque,  qui  esloit  l'ordinaire  mé- 
diat de  toutes  les  abbayes  de  son  diocèse,  par  ce,  chief  immédiat  d'icclle 
abbaye. 

Que  sont  choses  non-seullement  diverses, mais  de  contraire  nature, estant  l'ung 
(comme  le  fait  desdicles  commendes)  odieux  en  faveur  de  personne  particulière  et 
tendant  à  charge  des  monastères,  et  l'aultrc,  assçavoir  ladicle  dotation  ou  union, 
favorable  pour  douer  éveschiez  et  tendan  a  l'honneur  d'icelles  abbayes.  Le 
commcndalairc  est  du  tout  estrangier  aux  monastères,  n'ayant  quelque  tiltre 
canonicque  à  icelluy  ou  fondé  en  la  primitive  église,  et  ne  faict  aullre  chose 
que  supprimer  le  vray  nom  de  l'abbé  et  le  monastère  priver  de  son  recteur, 
abuser  du  bien  et  revenu  d'icelluy  à  son  proullit,  avec  perle  et  ruine  dudict 
monastère,  ne  concernant  cecy  que  son  privé  et  particulier  prouflit,  où,  au 
contraire,  l'évesque  obtenant  aussi  l'abbaye  de  son  diocèse  ne  se  poeult  dire  y 
présider  comme  estrangier,  puisqu'il  en  est  le  supérieur  ordinaire,  ne  sans 
filtre  ou  avec  suppression  du  nom  de  l'abbé,  puisqu'il  a  le  tiltre  de  présidât 
auquel,  comme  plus  digne,  est  cslevé  le  tiltre  abbatial,  selon  que  un  priorc 
M  esleve  en  préposilure,  cl  la  prépositure  en  abbaye  :  se  Ireuvant  en  l'an- 
chienne  église  plusieurs  exemples  de  personnes  que  ont  esté  évesques  et  pré- 
sidé avec  ce  en  quelque  monastère  de  leur  diocèse.  Et  ne  y  est  pour,  comme 
si  le  monastère  estoit  privé  de  son  recteur,  abuser  du  bien  et  revenu  d'icelluy  : 
car  en  lieu  que  l'abbé  y  a  scullement  la  simple  administration  du  monastère, 
et  icelle  subalterne  à  l'évesque,  cesluy  la  double  en  partie  comme  chief  susdict, 
et  en  partie  comme  évesque.  Et  doibt  ainsy,  en  vertu  de  sa  charge,  pour  double 
respect,  avoir  le  bien  d'icelluy  pour  recommande 

Et  se  pourroit  par  plusieurs  8.  al  très  moiens  et  propos  fonder  la  différence 
entre  la  commende  et  le  tiltre  de  cesluy  chief  desdicles  abbayes,  el  la  répu- 
gnance qu'il  y  a  entre  l'ung  et  entre  l'aultre  :  mais,  comme  elle  est  évidente, 
tant  de  droict  que  autrement,  ladicle  sommière  comparaison  y  poeult  suflire, 
par  laquelle  se  poeult  assez  entendre  comme  ces  choses  sont  en  la  forme  et  la 
fin  différentes. 

Et  pour  aultant  que  l'on  vouldroil  aussi  (comme  porte   ladicle  requeste) 
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i  m  autrement  prétendre  estre  contre  la  joyeuse  entrée  que  lesdicla  monastères 
ou  abbayes  seront  administrez  parauitres  que  religieux,  et  que  I  élection  n  aura 
lieu,  ce  qui  résultèrent  aussi  de  l'union  en  question,  se  respond  que  le  texte 
de  ladicte  entrée  ne  l'emporte,  ne  faisant  mention  que  des  commendes,  que 
sont  les  motz  sur  lesquelz  il  convient  se  arresler;  et  par  ainsi  ne  se  troeuve 
cecy  vérifié. 

Et  ores  qu'il  cmporlast  ce  que  dessus  (pour  donner  aux  supplians  la  bride 
si  large),  et  qu'il  se  prohibast  expressément  que  lesdiclcs  prélaturea  ne  se  admi- 
nistrassent que  par  rcligieulx  du  mesme  ordre  et  légitimement  esleuz  pour 
abbez,  ce  que  toutesfois  ne  se  dict,  et  se  y  trouveroit  sur  l'élection  aullre  instance 
pour  le  faict  en  question,  si  fault-il  considérer  qu'il  convient  avoir  respect  à 
la  source  et  cause  dont  la  chose  procède.  Or  s'entend  et  se  voit  que  ladicte 
source  et  cause  de  la  prohibition  procède  seullcment  du  faict  de  la  commende, 
assçavoir  affin  que  ung  non  régulier  et  eslrangier  comme  dessus  ne  se  mecte 
au  monastère  pour  son  prouffict,  et  que  l'on  ne  tumbe  es  aullres  inconvéniens 
dessusdicts.  Or  que  le  mesme,  de  non  eslre  administré  par  religiculx'de  l'ordre 
ou'  qu'il  n'y  ait  élection,  advient  et  eschiet  aussi  au  cas  présent,  en  est  la 
cause  et  source  toute  diverse,  assçavoir,  non  affin  que  le  vray  prélat  soit  sup- 
primé, mais  à  ce  qu'il  soit  eslevé  de  liltre  inférieur  à  aultre  supérieur;  et  n'est 
estrangicr,  ainsvray  ordinaire  immédiat;  et  y  militent  les  aultres  considérations 
devant  dictes;  et  enfin  retourne  la  chose  à  son  ordinaire,  et  ne  se  faict  pour 
prouffit  particulier,  mais  la  cause  en  est  telle  que  dit  est,  et  mesmes  pour  avec  le 
dot  assister  aux  monastères,  etd'estre  d'aultre  part  aydé  des  monastères.  Dont 
ne  se  poeult  attendre  que  bonne  yssue,  puisque  la  fin  par  laquelle  la  chose  se 
doibt  mesurer  n'est  que  bonne. 

Par  quoy  ces  effeetz  semblables  ont  les  causes  diverses,  lesquelz  effeetz,  ores 
qu'ilz  seroient  prohibez  pour  procéder  d'une  cause,  ne  le  seroient  pour  autant 
qu'ilz  procèderoient  d'une  aultre,  comme  plusieurs  exemples  se  pourroient 
alléguer  èsquelz,  selon  droict  et  raison,  une  chose  est  illicite  et  prohibée  si  elle 
procède  d'une  cause,  au  contraire  licite  et  permise  si  d'autre.  Par  ainsi,  ores 
que  seroit  prohibé  par  la  joyeuse  entrée  (que  non)  que  les  monastères  ne  se 
administrassent  par  non-réguliers  et  non-esleuz,  pour  autant  que  cecy  procè- 
deroit  de  la  commende,  fondement  odieux  et  illicite  et  comme  de  racine  infecte, 
si  n'appartiendroit  cela  de  riens  au  faict  présent,  auquel  cecy  ne  procède  que 
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de  favorable,  licite  et  sainct  fondement  :  n'apportant,  comme  dit  est  dessus,  ,M1 
quelque  inconvénient  ne  au  regard  des  biens  ne  des  religieulx  desdictes 
abbayes,  combien  que,  quant  ausdicts  réguliers  ou  religieulx,  il  ne  se  prohibe 
ou  donne  obstacle  qu'ilz  ne  se  puissent  aussi  admectre  ou  promouvoir  à  la 
mesme  charge  et  dignité,  si  ilz  se  y  trouvent,  selon  l'institution,  ydoines  et  qua- 
lifiez, comme  en  tel  cas  Sa  Majesté  désireroit  les  y  avoir  pour  recommandez 
autant  et  plus  que  nulz  autres. 

Et  par  le  mesnic  fondement  ne  peult  servir  que  (selon  que  se  déduyt  aussi 
au  premier  lieu  de  la  requeste)  Sa  Majesté  auroit  promis  et  juré  d'entretenir 
aux  supplians  leurs  anchiens  usaiges  et  previléges,  (pie  comprendrait  ladicte 
liberté  d'élection  :  car  cesle  promesse  (que  ne  se  faict  aussi  aullrement  que  par 
termes  de  généralité)  se  doibt  entendre  selon  la  chose  sabjecte,  et  les  motz  de 
ladicte  joyeuse  entrée,  desquelz  est  le  sens  et  intention  que,  aussi  longuement 
que  les  abbez  seront  es  monastères  (pie  l'on  est  accouslnmé  de  créer  par  élec- 
tion, et  demeurans  les  choses  es  mesmes  termes,  qne  le  prince  aura  besoing  et 
fera  que  ceste  élection  ne  s'empesche  par  lesdictes  commeiules  ne  aussi  par 
réserves,  accèz,  regrèz  ou  aullres  semblables  voyes  extraordinaires  etodicii- 
et  qu'il  feroit  réparer  ce  (pie  se  y  altenlcroil  au  contraire. 

Mais  n'a  aucun  fondement  de  vouloir,  soubz  ce  prétext,  oster  à  nostresaincl- 
père  le  pape  la  puissance  (que  s'entend  tousjours  exceptée)  de,  le  requérant  la 
nécessité  publicque,  créer  nouveaux  évesques  et  les  faire  chiefz  desdictes 
abbayes,  comme  au  cas  présent,  et  poarveoir  aultrement  ù  la  nécessité  de 
l'église  comme  convient  :  que  sont  choses  ordinaires  et  favorables,  et  que  v 
Majesté  ne  les  puisse  de  son  cosiel  promouvoir,  (le  (pie  n'a  esté  ne  l'intention 
des  princes  faisant  ladicte  promesse,  ne  mesmes  en  leur  puissance,  ne  de 
l'intention  ou  puissance  des  cstalz  supplians,  ains  auraient  tons  deux,  de  ce 
interroguez,  respondu  qu'ilz  n'entendoient  tel  cas  y  comprendre,  duquel  n'y 
avoit  pour  lors  ne  pensée  ne  apparence.  Aussi  n'est  cecy  contre  l'intention  dc^ 
premiers  fondateurs  et  délateurs,  ou  la  lin  qu'ilz  ont  eu  principalement  en 
considération,  que  a  esté  l'advancenient  et  promotion  des  choses  divines  et  bien 
de  l'église  :  faisant  à  présumer  que,  se  ilz  es  toi  en  t  présens,  ilz  s'accommode- 
roient  au  temps  et  emploicroient  leur  bien  aux  usaiges  les  plus  nécessaires, 
lesquelz  ne  tendent,  en  sorte  que  soit  (comme  s'est  assez  dit  et  mal  s'allègue  le 
contraire),  à  la  ruynejet  désolation  desdictes  abbayes.  Et  cecy  peult  suffire  au 
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iMi*  regard  desdictes  commendes  (que  ne  se  trouvent  icy  ne  perpétuation  d'icelles) 
et  généralité  desdicls  usaiges  et  previléges. 

Et,  parce  que  dit  est,  n'est  de  quelque  effect  ce  que  l'on  allègue  et  exhibe,  de 
la  part  desdicts  supplians,  de  tant  d'offices  faietz  par  les  eslalz  et  prédécesseurs 
de  Sa  Majesté  pour  empescher  le  succès  des  grâces  apostolicques  faictes  au 
cardinal  de  Mascon  etl'évesque  de  Sibinique  et  aullrcment  pour  les  abbayes  de 
Saincl-Michiel,  Tongerloo  et  de  Grimborghe,  puisque  tout  cecy  et  les  escriptz  en 
parlans,  que  ne  sont  aultrement  aussy  aulenticques,nc  traictentque  de  vraye  et 
pure  commende,  telle  que  dit  est,  que  n'a  riens  de  commun  avec  le  faict  présent. 

Quant  au  previlége  de  la  duchesse  madame  Marie  contenant  la  clause  qu'elle 
ne  permectra  que  aucunes  églises  seroient  données  en  commende  ou  à  quelque 
aultre  tillre  que  à  cculx  que  seroient  de  l'ordre  et  légitimement  esluz,  etc., 
lesdicts  députez  ou  les  estatz  supplians  ne  s'en  debvroient  ayder,  aiant  esté 
deffendu,  mesmes  soubz  grosses  paynes,  de  s'en  servir  (comme  ilz  sçavent  avoir 
esté  en  plusieurs  endroietz  contre  eulx  allégué  par  les  fiscaulx,  quand  ilz  l'ont 
voulu  emploier),  parce  qu'il  auroit,  au  temps  de  la  concession,  esté  forcé  et 
extorqué,  et  pour  tel  depuis  générallement  révocqué,  et  n'auroit  esté  oneques 
confirmé  :  ne  faisant  riens  pour  ce  la  confirmation  de  l'empereur  Maximilicn  et 
de  ladicte  dame,  de  l'an  1477,  puisqu'il  appert  par  la  teneur  d'icelle  qu'elle  ne 
se  peult  entendre  dudict  previlége. 

D'aullre  part,  lesdicts  molz  ou  à  quelque  aullre  filtre  ne  se  poeuvent  entendre 
que  desdictes  commendes,  réservations,  coadjutories  et  aultres  telles  grâces 
semblables  et  contraires  au  droict  commun  et  octroyées  en  faveur  des  particu- 
liers :  par  quoy  est  ce  previlége,  par  ce  que  a  esté  dict,  aussi  impertinent. 

Et  de  ces  commendes  odieuses  parlent  seullement  aussi  ladicte  confirmation 
de  l'empereur  Maximilien  et  autres  lettres  ou  confirmations  de  feuz  le  roy  don 
Philippe  et  l'Impériale  Majesté  :  ce  que,  et  par  la  raison  du  droict  et  du  temps 
et  signification  et  disposition  des  parolles,  assez  ouvertement  se  démonstre,  sans 
plus  y  insister;  et  ne  se  dit  aussi  icy  riens  plus  avant  sur  les  lettres  de  compro- 
mis de  feue  Sadicte  Majesté  Impériale,  comme  Sa  Majesté  ne  pense  que,  pour  le 
contenu  en  icelles  ou  (1)  faict  de  l'élection  y  mentionné,  soit  faicte  la  présente 
remonstranec,  comme  a  été  touché  devant. 

(1)  Ou,  au. 
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Nicolaus,  Calixlus,  etc.,  donts'est  faicle  exhibition,  èsquelles,  tant  par  le  narré 
que  dispositif,  se  démonslre  évidamment  que  l'intention  de  nosdicls  saincts- 
pères  n'ayt  esté  que  exclure  par  icelles  lesdictes  commendes  et  réservalions,- 
mesmes  aussy  unions  et  incorporations  (desquelles  se  y  faict  aussi  mention 
plus  avant  que  es  dispositions  susdictes),  et  toutes  aultres  grâces  odieuses  et 
que  se  font  en  contemplation  et  pour  l'intérest  de  quelques  particuliers,  et 
n'avoir  entendu  de  se  préclure  (1)  le  chemin  de  povoir  pourveoir  pour  an  public- 
que  bien,  comme  au  cas  présent,  combien  que  sur  ce  poincl  ne  fauldroient 
aussi  aullres  solutions  :  mais  ladicte  seulle  y  pourra  suffire.  Et  par  tout  ce  que 
dict  est  appert  assez  qu'il  n'y  ait  quelque  juste  doléance  en  vertu  desdiclcs 
joyeuses  entrées  et  aullres  previléges. 

Et  dévoyeroit  (2)  de  toute  raison  que  les  supplions  vouldroient  icy,  de  leur 
auctorité,  amplyer  l'intelligence  du  texte  desdictes  joyeuses  entrées  et  previ- 
léges,  et  encoires  à  chose  si  diverse,  don!  l'interprétation,  quelque  doublcux  le 
faict  scroit,  ne  leur  pourroit  en  tout  événement  appartenir,  mais  s'il  y  avoit 
contrariété  ou  quelque  apparence  d'icelle  (que  non),  debvroient  plustosl  consi- 
dérer et  interpréter  qu'il  n'y  ait  previlége,  quelque  fort  qu'il  soit,  qui  ne  deùl 
cesser  pour  tel  bien  que  le  présent,  cum  summa  si/  ratio  quœpro  religione 
facil  et  salus  populi  suprema  lex  si  t. 

El  finablcment,  puisque  cesi  affaire  n'esl  sinon  tel  qu'il  s'esl  représenté,  se 
voit  que  Sa  Majesté  n'entend  par  icelluy  aucunemenl  perdre  el  ruyner  lesdicts 
cloislrcs  ou  abbayes,  ains  au  contraire  1rs  laisser  en  leur  entier,  conserver  et 
honorer;  tenir  la  main  el  pourveoir,  selon  les  conditions  par  noslredicl  sainct- 
père  le  pape  en  eesle  incorporation  prescriptes,  à  ce  que  à  ('advenir  la  discipline 
monasticque  ne  y  seuffre  quelque  dissolution,  ou  les  biens  desdicts  cloistres 
quelque  dissipation,  comme  aussi  n'est  son  intention  de  pourveoir  desdictes 
éveschiez  ceulx  de  ses  royaulmes  de1  par  deçà,  ou  de  par  cecy  introduire  une 
demyc  inquisition  par  laquelle  l'on  feroil  à  ses  subjeetz  mille  uouvellitex, 
puisque  par  cecy  ne  se  attribue  ausdicts  évesques  plus  d'auctorité  que  de 
droict  ne  leur  compète,  ou  que  ont  tousjours  eue  les  évesques  de  Liège,  Cam- 
bray,  Tournay  et  aullres,  aux  lieux  dcsquelz  lesdicts  nouveaux  succèdent, 

(1)  Préclure,  Citer,  couper. 

(2)  Et  dévoyeroit,  el  ce  serait  s'éloigner  de. 


IX    M.,    - 


IX   Mar 
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comme  se  pcult  entendre  par  ladicte  bulle  Pauline,  que  démonslrc  qu'il  n'y  a 
autre  chose  en  cesle  érection. 

Reslc  —  comme  le  droicl  et  raison  et  l'auclorité  de  noslresaincl-pcre  le  pape 
et  la  disposition  du  temps  présent,  mesmes  (comme  souvent  a  esté  dit)  pour 
la  conservation  de  la  religion  et  bien  commun  de  la  république,  requièrent 
entièrement  que  cesle  nouvelle  érection  et  dotation  sortisse  son  effect,  et  qu'il 
ne  se  offre  riens  que,  soubz  prétext  desdictes  joyeuses  entrées  et  previléges 
desdictes  promesse  et  serment  (selon  que  se  treuve  encoires  par  consultations 
bien  fondées  et  auclorisées),  puist  donner  à  Sa  Majesté  cause  d'empescher, 
comme  se  supplye,  le  progrès  d'une  chose  si  saincte,  laquelle  est  aussi  aultre- 
ment  du  tout  spirituelle  et  de  jurisdiction  apostolicque,  ains  que  au  contraire 
elle  est  obligée  assister  à  l'exécution  d'icelle,  signamment  en  suyvant  ce  qu'elle 
mesme  en  a,  pour  lesdicts  si  prégnans  respeclz,  bien  voulu  solliciter  l'impétra- 
tion,  et  aussi  pour  l'entretènement  de  plusieurs  desdiclsnouveaul.xévesques  em- 
ployer, jusques  que  les  dolz  assignez  puissent  avoir  lieu,  bien  notables  pensions 
du  revenu  de  ses  éveschiez  depardeçà  —  que  lesdicts  supplianssedepporlenlde 
leurdicte  remonstrance,  et  ne  trouvent  seulz  mauvais  ce  que  tant  d'autres  estalz 
des  pays  de  Sa  Majesté  ont  reccu  et  accepté  avec  si  grand  plaisir  et  contente- 
ment, et  qu'ilz  se  y  veullenl  aussi  de  leur  part  accommoder,  et  mesmes  sans 
ultérieure  dilalion,  considérant,  que  l'on  pourroit  jà,  pour  le  bien  de  la  religion, 
tirer  de  cecy  grand  fruict  et  mectre  convenable  remède  à  tant  de  maulx  que 
présentement  ont  lieu,  lequel  par  ces  dilation  et  retardement  ne  se  rend  que  de 
jour  en  jour  plus  diflicile.  Quoy  faisant,  ilz  se  conduiront  comme  Sadicte  Ma- 
jesté ne  pcult  sinon  de  si  bons  subjeetz  espérer,  et  feront  en  premier  lieu  à 
Dieu  et  après  à  luy  ung  service  très-agréable.  Requérant  ausdicts  députez  et 
les  enchargeant  de  y  faire  aussi  à  cest  effect  de  leur  part  tout  bon  debvoir  et 
office;  et  ne  peult  leur  receler  qu'il  n'aura  sinon  grand  mescontentement  d'eulx 
et  des  supplians  que  les  ont  envoyez,  si,  en  recognoissant  la  raison,  ilz  ne  se  ac- 
commodent à  une  si  bonne  et  saincte  œuvre  et  à  si  juste  vouloir  de  Sadicte 
Majesté. 

Délivré  aux  députez  desdicls  estatz  supplians  en  la  ville  de  Madrid,  le 
xxviic  de  febvricr  1561,  stilo  Brabantiae. 

Par  ordonnance  de  Sa  Majesté  : 
J.  Couiitewille. 
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Lettre  du  Roi  aux  état»  de  Brabant. 

Le  Roy. 

Révcrendz  pères  en  Dieu,  tres-chiers,  chiers  et  féaulx,  cliiers  cl  bien-ain  ez, 
yoz  dépotez,  présens  porteurs,  nous  ont  icy  présenté  vostre  requestc,ensamble 
voz  lettres  de  crédence,  tend  ans  à  ce  que  voulsissions  pourveoir  aux  abba 
et  monastères  de Sainct-Bemard  et  Tongerloo,  pièca  vacqaantes  parle  trespaa 
de,  leurs  abbez,  de  prélalz  de  leur  rigle  et  profession,  et  faire  cesser  tous  em- 
peschemens  qui;  se  metiroient  et  atlenteroient  aucunement  au  contraire  par 
incorporation  et  union  desdictes  ou  aullres  abbayes  au  proffict  des  nouvelles 
évescliiés  ou  aultrement,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  le  tout  ensuivant  les 
anchiennes  coustumes,  droietz,  contracta  et  previléges  inviolablement  ol 
et  par  nous  promis  et  jurez,  comme  plus  amplement  vous  alléguez  par  vosdictes 
lettres  et  lequeste.  Lesquelles  nous  avons  visitées  et  bien  entendues,  et  ouy  le 
rapport  de  ce  (pie  par  iceulx  voz  députez  a  esté  joinctement  exhibé  pour  vérifi- 
cation de  ladiclc  requesle,  et  par  icelluy  entendu  bien  a  plaio  et  particuli< 
ment  le  tout.  Et  après  l'avoir  bien  nicinriiinii  pes< .  avons  faicl  délivrer  a 
dicts  voz  députez  nostre  responce  et  déclaration  par  escript  telle  que  verrez, 
par  laquelle,  ensamblc  ce  que  leur  avons  verbalement  déclairé  et  enchargé  de 
vous  exposer,  enienderez  à  plain  les  considérations  que  nous  avons,  et  nostre 
intention  en  ceste  érection  et  dotation  desdictes  nouvelles  éveschiés.  Et  comme 
ne  y  recherchons  aultre  chose  que  la  conservation  de  nostre  anchienne  et  catbo- 
licque  religion,  et  mesmes  desdictes  abbayes  et  de  toutes  autres,  et  le  bien 
commun  et  salut  de  noz  subjeclz,  ne  povoris  sinon  nous  confier  signamment 
comme  en  cocy  ne  se  treuve  quelque  chose  contre  lesdicles  coustumes.,  dru, 
previléges  cl  nosdicles  promesse  et  serment)  que  vous  accommoderez  à  un 
bonne  et  saincle  ouvre,  ensemble  à  nostre  juste  vouloir,  et  que  nous  y  rendrez 
l'obéissance  que  de  si  bons  et  loyaulx  vassaulx  et  subjects  debvons  attendre. 
Quoy  faisant,  nous  ferez  ung  plaisir  et  service  très-agréable;  et  en  usant  aul 
11.  19 
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"i6'         ment,   ne  y  sentirions  avoir  que  tout  rnesconlenlement.  Rcvcrendz  pères  en 

ÎO  Mors. 

Dieu,  Irès-chiers,  chiers  et  féaulx,  chiers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneur  vous 
ait  en  sa  saincle  garde. 

De  Madrid;  le  vie  jour  de  mars  1501. 


CXLV 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE   DE  PARME. 

Aranjukz,  20  Mars  1561  (1562,  H.  st.). 

Madame  ma  bonne  sœur,  pour  responce  à  ce  que,  par  voslre  lettre  du 
xixe  de  décembre  (1),  vous  m'avez  escript  quant  à  la  fortiflîcalion  que  se  pour- 
roi  t  faire  a.  Théonville,  dont  vous  m'avez  joinctement  envoyé  divers  patrons, 
treuvant  toutesfois,  comme  le  temps  est  suspect,  qu'il  ne  convient  entreprendre 
bien  grand  ouvraige,  et  que  pour  maintenant,  achevant  le  bélovart  que  les 
François  ont  faict  au  bas  de  la  rivière,  et  en  faisant  ung  aullrc  sur  l'aullre 
coing  au  hault  (Ficelle,  accommodant  le  mieulx  que  l'on  pourra  la  corlinc,  ei 
entre  lesdicts  deux  bouloverlz,  au  milieu  de  ladicte  corline,  ung  moindre  boulo- 
vert  camuz  pour  correspondre  mieulx  ausdicts  deux  aultres,  il  souffiroil,  et 
qu'elle  se  pourroil  raisonnablement  d effondre  :  représentant  néanlmoins  que. 
pour  estre  ladicte  ville  petite el  toutesfois  de  très-grande  importance  et  une  clef 
de  ce  coustel-là  du  pays  et  de  la  rivière  de  la  Mozelle,  faisant  teste  à  si  grosses 
villes  que  sont  à  la  main  des  François,  comme  sont  Metz,Toul  et  Verdun.,  oullre 
ce  que  le  pays  de  France  est  là  si  proche,  il  semble  qu'il  seroit  très-requis  de 
la  raggrandir,  mais  que  le  plus  convenable  seroit  qu'il  lut  du  mesme  coustel  de 
la  rivière,  tirant  contre  ledict  Metz,  selon  ung  desseing  que  vous  m'avez  aussi 
envoyé  avec  les  aultres,  et  que  ce  que  s'y  feroit  dois  maintenant  seroit  fort  bon 
et  à  propoz  pour  après,  sans  beaulcoup  perdre  delà  despence,  servir  à  la  for- 
Ci)  Voy.  p.  21. 
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tifficntinn  que  à  l'advenir  l'on  y  pourroit  et  vouldroit  faire,  désirant  que  la 
despetice  que  s'y  fera  puisse  estre  employée  mieulx,  j'ay  bien  voulu  veoir  les- 
dicls  patrons  l'ung  après  l'aultre;  et  non  me  contentant  de  cela,  les  ay  faicl 
communicqucr  à  aulcungz  personnages  principaulx  qui  aullresfois  peuvenl 
avoir  veu  ladicte  place.  Et  après  en  avoir  entendu  leurs  discours  et  advis,  je 
les  trouve  conformes  au  rostre,  en  ce  que  vous  dictes  qu'il  est  requis  do  rag- 
grandir  ladicte  ville,  pour  diverses  raisons  que  je  m'asseure  vous  et  les  sieur> 
qui  sont  chez  vous  compréhendez  assez  ;  et  toutesfois,  pour  mieulx  esclarcir  le 
fondement  sur  lequel  je  venta  conclure,  j'ay  bien  voulu  icy  faire  récit  d'aul- 
cunes  principales. 

Tliéonville,  connue  j'ay  dicl,  est  la  clef  du  pays  de  Luxembourg,  laissai 
teste  à  si  grosses  villes.   Or  j'adjousle   à  cela  qu'elle  n'a  espaule  d'aullre  \ill- 
que  dudict  Luxembourg;  et  toutes  les  fois  que  ung  camp  réal  y  viendra  dessus, 
il  l'a u 1 1  faire  compte  de  la  deffendre  avec  les  gens  qui  y  sont  dedans,  sans 
s'arrester  à  secours  de  dehors,  estant  si  èsloignée  de  mes  aultrea  pays  dool 
ledict  secours  debvroit  venir,  que  Seroit  ou  impossible;  ou  bien  difficile  de  le 
pouvoir  donner,  principalement  quand   IViinemy   vididroil  à   faire  quelque 
diversion  d'aullre  coustel,  où  il  y  a  tant  de  forlz  à  garder,  qu'il  ne  convient 
nullement  desnuer  ny  désemparer.  Pour  se  garder  avec  les  gens  qui  y  Btroienl 
ih  dans,  il  y  en  fauldroit  beaulcoup,  et  les  munitions  et  tontes  aultres  provi- 
sions à  l'advenant  :  aultrement  l'expériem ■»•  du  pas!  I  IS  monstre  que  a  la 
longue  il  seroit  à  craindre  qu'elle  ne  se  perdit,  comme  Muta  de  dehors  peuvenl 
tousjours  avoir  nouveau  renfort  el  soulaiger  I  UOg  l'aultre,  où,  par  le  contraire, 
ceulx  de  dedans  vont  tousjours  diminuant  et  de  moins  qu'ils  .sont,  et,  de  plus, 
que  oe  que  y  teste  travaille  et  s'affloebist  (1),  pour  le  guet  et  remparaaons 
continuelles  qu'il  fault  faire,  sans  qu'il  soit  besoing  île  vous  alléguer  ce  que 
l'aiel  par  dehors  petit  à  petit,  quant  l'on  se  veult  oppiiiiaslrer  el  pourfyer    1 
El  d'y  niectre  grande  garnison  avec  ce  que  en  dépend,  jà  se  \oit  que  le  lieu 
n'en  est  capable.  Je  diz  dadvaulage  que,  laissant  de  couslel  la  crainte  de  su 
toutes  les  fois  que  lesdicles  villes  voisines  seront  renforcées  de  garnisons,  et  que 
Tliéonville  ne  sera  plus  grande  qu'elle  ne  se  treuve  à  présent,  ouquel  cas  la 


(1)  S'ajtoc/ii.tl,  s'affaiblit,  de  l'espagnol  ajlojarse. 

(2)  Pourfyer,  s'opiuiâticv  ;  réiloiulaiio  . 
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'■>'•-'  garnison  sera  lousjours  forcéemenl  petite,  non-seullement  dois  icelle  ne 
pourra-1'on  faire  dommaige  aux  ennemys,  mais  ny  garder  qu'ilz  ne  pénètrent 
nostre  pays  de  Luxembourg  de  ce  coustel-là,  quand  bon  leur  semblera,  ains 
sera  comme  assiégée  cl  à  chascune  fois  à  ravitailler  de  nouveau,  puisque,  n'en 
osant  sortir  pour  quérir  leurs  provisions,  sinon  à  la  desrobée,  il  s'ensuit  que 
petit  à  petit  les  vivres  leur  deffauldront.  Par  où  ne  se  pourra  attendre  l'effort 
que  l'on  doibt  d'une  clef  de  frontière,  qu'est  de  couvrir  le  pays  de  derrière  et 
offendre  celluy  des  ennemys,  et  garder  le  passaige  des  Allemande. 

Pour  ces  raisons  et  aultres  que  je  délaisse  d'alléguer,  congnoissant  l'expé- 
rience des  personnages  estans  chez  vous,  je  concluz,  comme  vous,  qu'il  est 
entièrement  nécessaire  de  la  raggrandir,  sinon  tout  en  ungeoup,  petit  à  petit, 
et  au  plus  lost  que  l'on  pourra,  prenant  regard  de  non  'commencer  chose  dont 
les  ennemis,  en  y  venant,  se  peussent  servir  à  la  prinse  du  surplus. 

Reste  de  regarder  sur  la  forme  que  en  cecy  se  pourroit  observer.  Ayant  bien 
considéré  celle  que  pour  le  mesme  cas  vous  m'avez  envoyé,  j'y  voys  aulcungz 
scrupules,  mais  ung  principal,  qu'est  que  le  ragrandissement  que  vous  mectez 
en  avant  de  faire  du  long  de  la  rivière  et  du  mesme  coustel  où  la  ville  est  pré- 
sentement, seroit  en  grande  partie  dedans  des  prayeries  et  lieux  aquatiques  et 
conséquemment  malsains  pour  habiter  et  pour  garder  victuailles  ;  et  me  doubte 
qu'il  seroit  dominé  d'aulcunes  collines  et  montaignes,  lesquelles,  en  faisant 
ledicl  ragrandissement  de  delà,  l'on  viendroitàapproucher.  Et  comme  qu'il  soit, 
veu  le  peu  de  moyen  qu'il  y  a  de  secours,  comme  dessus  est  dict,  il  me  semble 
que  qui  pourroit  faire  le  ragrandissement  tel  que,  pour  l'assiéger,  il  fallût 
deux  camps,  ce  seroit  bien  le  meilleur.  Car  où  cela  fût,  vous  sçavez  les  diffi- 
cultez  qu'auroit  Pennemy  à  la  serrer  et,  employant  là  tout  ou  la  plus  grande 
partie  de  son  effort,  le  beau  jeu  et  commodité  que  l'on  auroit  du  coustel 
d'Haynnault  et  d'Arthois  pour  faire  diversion  :  ce  que  se  feroit  en  dressant  la 
fortiffication  de  sorte  que  la  rivière  vînt  au  mitant,  qui  seroit  une  commodité 
singulière  pour  ravituailler  la  ville  toutes  les  fois  que  l'on  vouldroit,  comme  l'on 
auroit  le  choix  du  chemin  que  l'on  vouldroit  tenir  à  l'ung  ou  à  Pau  lire  coustel 
de  ladicte  rivière,  sur  laquelle,  au  mitant  de  la  ville,  se  pourroit  dresser  ung 
pont  ou  deux,  comm'il  se  pourroit  adviser,  par  lesquelz  ceulx  de  dedans 
auroyent  commodité  d'assister  l'ung  l'aullre,  où  ceulx  de  dehors  debvroyent 
avoir  deux  camps  bien  fortz.  Sur  quoy  j'ay  icy  faict  joindre  quelque  pourject, 
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accompaigné  d'ung  esclarcissement  du  lieu  el  forme  d'y  besoigner,  lequel  va 
en  langue  italienne;  et,  suyvant  icelluy  pourject,  ledict  ragrandissement  se 
feroit  en  lieu  de  meilleur  air,  et  viendroit-1'on  à  y  comprendre  quelques  col- 
lines qui  domineroient  à  toutes  aultres,  au  mesrne  endroict,  dont  se  pourroit 
craindre  dommage,  comme  il  semble  par  les  propres  trasses  que,  comme  dessus, 
vous  m'avez  icy  envoyé. 

Et  pour  éviter  l'inconvénient  que  dessus,  que  les  ennemiz  y  venans  cepen- 
dant que  l'on  y  besoigneroit,  el  treuvans  quelques  choses  dcsblayées,  ne  se 
fissent  maislres  du  surplus,  l'on  pourroit  commencer  à  asseurer  tout  premiers 
ce  qu'est  de  la  vielle  ville,  suyvant  ladicle  trasse,  et  après,  selon  le  temps  et 
commodité,  passer  oultrc  à  l'aullrc,  fil  à  fil,  sans  rompre  chose  que  fût  de  la 
vielle  ville  du  coustel  qui  regarde  la  rivière  :  par  où  ne  pourroit  venir  incon- 
vénient à  l'aullrc  coustel,  ne  encoircs  que  les  ennemis  le  prinsscnt,  puisque 
ledict  coustel   demcureroit  ouvert,   et  que  l'on  y  batlroil  de  tou~  lz  i> 

fleur  de  terre.  Et  m'arresteroyc  audict  pourject,  a'estoit  toutest'-.ii  qae  à  vous 
et  ausdicls  sieurs  estans  chez  vous,  qui  congnoissent  la  commarque  et  situa- 
tion du  pays  plus  particulièrement  que  l'on  ne  le  peult  comprendre  pour  \ 
avoir  aulcune  fois  seullemenl  passé  ou  par  pourtraict,  semblasl  àultre  chos 
fussiez  d'aultrc  oppioion  :  dont,  en  ce  cas,  v<»us  me  fen  /  plaisir  de  m'advertrr 
et  des  difficultez  que  audict  cas  vous  y  aurez  treuve. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  ait 
garde. 

De  Aranjuez,  le  w  jour  de  mars  1561. 

\  >str<  bon  ti 
Phu 

J.    COURTEWILLE. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME   V  PHILIPPE  II. 

BnuxELi.Es,  21  Maks  1561  M562,  N.  ST.). 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostie  Majesté  m'escripre 
des  vu,  vin  et  ixe  de  febvrier,  par  lesquelles  elle  remect  de  me  respondre 
plus  particulièrement  à  aultre  commodité,  avec  quelque  espoir  de  me  donner 
quelque  provision,  laquelle  certes  est  plus  que  nécessaire.  Et  actendanl  icelle, 
nous  allons  faisant  le  mieulx  que  nous  povons;  mais  certes  ce  n'est  sans  grand 
inesconlenlemcnt  de  plusieurs,  tant  de  ceulx  qui  considèrent  la  calamité  et  hazard 
du  pays  en  quoy  l'on  pourroit  tumber,  que  d'aultres  ausquelz  l'on  doibt  et  ne 
sont  payez  de  leurs  gaiges  et  sallaires,  oultre  les  debtes  qualiffiées,  le  point  des 
forlillications  et  pointz  tant  nécessaires,  avec  regret  infiny  de  veoir  que  jour- 
nellement l'on  a  nouvelle  des  bresches  que  tumbent  à  tous  coustelz  aux  for- 
tifiications  nouvellement,  t'aides,  de  si  grande  importance;  et  à  faulte  d'avoir 
moyen  d'y  pourveoir  promptement,  le  dommaige  viendra  à  estre  tel  que  ce 
que  se  pourroit  rabiller  avec  Lm  escuz  ne  se  pourrat  après  reffaire  pour  ung 
million  de  florins.  Et  certes,  s'il  plaisl  à  Vostre  Majesté  jec  1er  les  yeulx  de  sa 
considéralion  sur  les  pays  de  par  deçà  et  le  piteulx  eslat  auquel  nous  sommes, 
je  suis  certain  que  aysément  elle  comprendra  le  besoing  que  avons  de  prompte 
et  bonne  provision. 

L'on  va  faisant  journellement  payement  aux  pensionnaires  et  coronnelz  alle- 
mans,suyvanl  les  billotzdeVostreMajesté,à  ceulx  qui  envoyent  pour  le  querre(l), 
et  sont  jà  quasi  la  pluspart  payez.  Aussi  ay-je  envoyé  les  lettres  d'icelle,  affin 
d'entendre  leur  voulenté  quant  à  la  prolongation  de  leur  service  pour  aullres 
trois  ans,  suyvant  ce  que  Vostre  Majesté  le  commande,  et  ce  tant  à  Gompen- 
ber g  que  aux  aullres.  El  voue  leur  responce,  j'adverliray  Vostre  Majesté  plus 
particulièrement  de  ce  qu'ilz  respoodront,  comme  icelle  le  commande,  affin  que 

(1)  Q  uerre,  chercher. 
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par  delà  Vostre  Majesté  leur  face  dépescher  leurs  retenues  avec  déclaration 
du  lieu  où  iccllc  les  vouldra  assigner  :  car  de  les  faire  tant  aclcn<lrc,  ccr' 
comme  plusieurs  fois  je  l'ay  escript,  c'est  acheter  à  grandz  fraiz  1rs  ennemis, 
car  le  mescontentement  qu'ilz  ont  de  la  dilalion  leur  donne  le  ressentemenl  tel 
que  je  crains  que  par  ce  boult  ilz  se  font  plus  contraires  que  affectionnez  ser- 
viteurs. Et  je  luy  remercie  très-humblement,  tant  de  la  part  de  ce  pays  que  du 
mien  en  particulier,  ce  que  Vostre  Majesté  accorde  de  payer  ung  an  desdicts 
pensionnaires  que  cy-dcvant  sont  esté  en  compte  des  pays  de  par  deçà.  El 
Dieu  veullc  que  les  affaires  d'iceulx  pays  soient,  au  boult  de  l'an,  en  lelz 
termes  que  l'on  puisse  trouver  moyen  pour  y.salisfaire  !  Mais,  comme  je  y  i  ois 
les  choses  tant  en  l'extrême,  et  si  peu  d'apparence  de  ressources,  sans  que  les 
estatz  y  aydent,  et  si  peu  ou  nul  espoir  qu'en  absence  de  Vostre  Majesté  l'on 
puisse  riens  tirer  d'eulx,  il  sera  de  besoing  que  Vostre  Majesti  ilve,  el 

de  ce  la  snpplié-je  très-humblement,  de,  passée  ladicte  année,  si  Dieu  ne  per- 
mcctoit  que  iey  l'on  eusl  moyen  de  satisfaire,  auquel  effect  l'on  fera  ce  «pie 
l'on  pourra,  de  plustosl  le  prendre  à  la  chargé  d*Espaigne  que  non  que,  en 
faulte  de  payement,  iceulx  pensionnaires  prinssent  occasion  pour  s'atlaicl 
avec  mutuelle  intelligence  et  celles  qu'ilz  pourraient  prendre  d'aullres,  à  ces 
pays. 

Pour  satisfaire  au  duc  Ernst  de  Brunswych  de  sa  pension  de  vm  vi  w.  li  n 
l'on  s'est  trouve  fort  empesché  à  l'occasion  de  ce  que,  l'ayant  a  anl 

le  billet  que  j'avois,  signé  de  Vostre  Majesté,  quand  l'on  esl  venu 
Curiel,  l'on  a  trouvé  que  par  inadvertence  il  avoil  esté  obmis  sur 
l'occasion  de  quoy,  el  avec  bonne  raison,  ledicl  Carîel  s'excusoil  d'j   fui 
disant  qu'il  ne  povoit   se   advancer   oultre   sa   charge.    Sur   qu  ni    l'ail 

appeller,  et  luy  monsirant  le  billet  que  j'avois,  signé  de  Vostre  Majesté,  il 
s'est  voulentairement  offert  d'y  furnir,  si  avant  que  je  luj  |  de  l'en 

tenir  indempne  et  faire  que  Vostre  Majesté  approuvas!  el  tint  pour  bon  ce  que, 
à  mon  ordonnance,  il  feroit  en  ceey  :  que  m'a  semblé  debvoir  accepter  pour 
le  ressentemenl  que  ledicl  duc  eust  aultrement  eu,  pensa  ni  que  Ion  se  fui 
moequé  de  luy,  luy  ayant  escript  qu'il  envoyas!  quérir  son  payement,  l'on 
eust   voulu    mectre   nouvelle   dilalion   en  icelluy.  El  à  este  cause,   suppll 

Vostre  Majesté  qu'elle  veullc  fomre  accepter cesle  partie  el  envoyer  andicl  Curiel 

le  descharge  nécessaire  pour  icelle. 


1501 
Il  Kir- 
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Je  me  trouve  cmpeschée  de  ce  que  j'auray  affaire  à  l'endroit  du  coronnel 
Conrard  von  Pemmelberg,  pour  austant  que  Vostre  Majesté  m'encharge  de 
traicler  avec  luy,  comme  avec  les  aultres,  pour  continuation,  combien  que, 
quand  dernièrement  il  fut  au  camp,  Vostre  Majesté  se  trouva  conseillée  cl, 
suyvanl  ce,  se  résolvit,  pour  les  raisons  qu'elle  se  peult  souvenir,  de  non  se 
servir  de  luy  en  charge  de  couronnel,  mais  bien  comme  conseillier  de  guerre, 
avec  cnlretènemenl,  durant  la  guerre,  de  xuc  tallers,  comme  ung  aultre 
coronnel.  Et  ne  sçay  si  Vostre  Majesté  a  changé  d'opinion  et  si  elle  veull,  que 
de  nouveau  il  soit  accepté  en  service  comme  couronnel  ou  bien  comme  pension- 
naire et  conseillier  de  guerre  :  auquel  cas  il  seroit  de  besoing  qu'il  pleust  à 
Vostre  Majesté  résouldre  quelle  pension  elle  luy  vouldroit  délaisser  d'ordinaire 
en  sa  maison,  et  quel  traiclement  de  guerre,  quand  à  la  guerre  il  seroit  mandé  : 
car  le  retenant,  suyvanl  que  cy-devant  il  a  esté  retenu,  en  service  et  pour  cou- 
ronnel, il  prétendra  que  ce  soit  non-seullement  avec  sa  pension,  mais  encoires 
avec  le  traiclement  des  capitaines  pour  dix  enseignes.  Et  ne  sçay  si  Vostre 
Majesté  seroit  contente  qu'il  tint  à  sa  charge  de  appercevoir  les  dix  capitaines, 
ausquelz  ne  seroit  besoing  de  payer  que  l'ordinaire  cent  escuz  pour  teste  par 
an,  pour,  suyvanl  la  retenue  de  conseillier  de  guerre  qu'il  a  de  Vostre  Majesté, 
après  en  temps  de  guerre,  quand  lesdicts  capitaines  auront  levé  leurs  gens,  les 
meclre  soubz  un  aultre  couronnel,  et,  quant  à  sa  personne,  luy  donner  enlre- 
tènement  de  conseillier  de  guerre,  ayant  sa  pension  de  xiic  tallers  par  an  son 
cours  sa  vie  durant.  Sur  quoy  il  m'a  semblé  de  préalablement  sçavoir  la 
volunlé  de  Vostre  Majesté,  que  d'entrer  plus  avant  en  négociation  avec  luy. 

Hilmair  von  Munichausen,  prétendant  luy  estre  deu  deux  années  oullre  ce 
que  Vostre  Majesté  at  ordonné  luy  eslre  payé,  escheues  le  xxmc  de  febvrier 
dernièrement  passé,  estans  les  deux  dernières  des  six,  et  desquelz  n'a  esté  payé 
que  des  quatre,  assavoir  :  les  deux  premières  par  les  pagadores  espaignolz  et 
les  deux  dernières  par  les  mains  du  receveur  général  par  l'ordonnance  de 
Vostre  Majesté,  m'at  escript  sur  ce  poinl  une  lettre  assez  brusque,  que  Vostre 
Majesté  verra  par  le  contenu  que  s'envoye  avecceste;  et  sur  ce  fondement  et 
pour  ce  que  l'on  luy  at  envoyé  la  forme  de  la  quictance  qu'il  debvoit  faire,  pour 
estre  payé,  en  langue  françoise,  prenant  sur  ce  couleur  de  dire  qu'on  se  detfye 
de  luy,  demande  congé,  offrant  de  renvoyer  sa  retenue  et  que  l'on  luy  envoie 
sa  réversalle.  Et  ja  pièça  le  prince  d'Orenges  m'avoit  adverty  qu'il  estoit  mal 
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content,  et  qu'il  n'esloit  pas  délibéré  de  servir  plus  longuement,  sans  que  j'ay  "** 
sceu  entendre  plus  particulièrement,  ny  de  luy  ny  d'aultre,  le  pourquoy,  ains 
disant  qu'il  sçavoit  bien  qu'il  ne  vouloit  plus  servir.  Toutesfois  je  luy  faiz  en- 
voyer les  lettres  de  Vostre  Majesté,  affin  qu'il  voye  la  voulunlé  d'icelle  quant  à 
le  continuer  au  service,  et  luy  escriptz,  excusant  que  pour  maintenant  l'on  ne  luy 
fait  payement  de  ce  que  Vostre  Majesté  luy  al  ordonné,  comme  Vostre  Majesté 
pourrai  aussi  veoir  par  la  copie.  Mais,  comme  qu'il  soit,  ou  qu'il  continue  le 
service  ou  qu'il  persiste  à  son  depporl,  il  sera  de  besoin  g  qu'il  plaise  à  Vostre 
Majesté  faire  pourveoir  à  ce  que  par  compte  fait  se  trouvera  luy  eslre  deu 
davantaige  :  ce  que  se  pourra  trouver  par  les  retenues. 

Aussi  demande  jà  le  duc  Ericb  argent  pour  le  terme  que  luy  esl  escheu  de 
sa  pension  aussi  au  mois  de  febvrier,  comme  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie 
de  ses  lettres.  A  quoy  luy  a  aussi  esté  respondu  comme  Vostre  Majesté  verra 
par  une  aultre  copie. 

Au  regard  du  marquis  Jehan-George  de  Brandenburg,  Vosire  Majesté 
verra  ce  qu'il  m'ai  escript,  respondani  à  mes  dernières  lettres,  pur  la  copie  aussi 
joiiicle.  El  toutesfois,  puisque  Vostre  Majesté  s'est  résolue  à  ce  qu'elle  m'en 
escript,  l'on  luy  envoira  les  lettres,  communie. puni  la  copie  d'icelles  aux 
prince  d'Oranges  et  conte  de  Mansfelt,  affin  que  ebascun  d'eulx  de  leur  coustel 
facent  loul  lo  bon  office  qu'ilz  pourront  pour  luy  faire  prendre  bien  ce  que 
Vosire  Majesté  luy  escript,  ei  l'entretenir  en  bonne  dévotion  au  service  de 
Vostre  Majesté. 

L'on  envoyé  au  duc  Julius  (1)  les  lettres  queVostre  Majesté  luy  escript,  par  le 
moyen  du  prince  d'Oranges,  auquel  l'on  délivrera  les  trois  mil  escuz,  de 
vi1"  livresque  le  trésorier  Sebelz  furnira  suyvanl  le  commandement  de  \ostrc 
Majesté. 

Touchant  le  frère  du   duc  Ernest  île   lïrunsw  v.li,  Vostre  Majesté  verra  C€ 

que  ledict  duc  Ernest  escript  par  la  copie,  prétendant  plus  grand  traictement 

de  celluy  que  Vosire  Majesté  luy  avoit  ordonne,  s'offranl  aussi  de  lever  che- 

vaulx  quant  Vosire  Majesté  en  aura  de  besoing.  El  comme  ledict  frère  est  pré- 
sentement allyé  avec  le  duc  Henry,  s'eslant  marié  à  une  sienne  lille,  et  que 
avec  ledict  duc  il  a  grand  crédit  et  est  personnaige  duquel,  à  ce  que  ledict 

(1)  De  Brunswick. 

u.  10 


154  COHKESPONDANCE 

hm.  prince  d'Oranges  et  coronnel  Schwendi  aflîrnient,  l'on  pourra  tirer  service, 
Vostredicte  Majesté  verra  si  cllevouldra  faire  quelque  cliangement,et  accroislrc 
la  pension  jusqucs  à  la  somme  que  ledict  duc  demande,  ou  s'arrester  précisé- 
mentàcc  que  elle  en  escript. 

Ledict  duc  Ernest  escript  aussi  que  ledict  duc  Philippe  mecloit  quelque  difli- 
cullé  quant  à  s'obliger  au  service,  veullant  excepter  ceulx  de  sa  religion  el  lés 
princes  d'Allcmaigne,  que  l'on  présuppose  estre  pour  le  crédit  auquel  il  est 
maintenant  avec  le  duc  électeur  de  Saxen,  scion  l'adverlissement  qu'en  don- 
nent lesdicts  prince  d'Oranges  et  coronnel  Schwcndi.  Et  quant  à  ce  point,  il 
ne  se  y  pourroit  faire  difficulté,  oyres  que  ce  ne  fût  que  pour  non  donner 
umbre,  par  la  responce  que  l'on  luy  feroit,  aux  princes  de  la  Germanie.  Aussi 
par  la  lettre  responsive  sur  la  continuation  que  le  duc  Ernest  de  Brunswich 
m'a  escript,  et  ce  que,  comme  fait  à  présumer,  il  louchera  es  lettres  qu'il 
escript  à  Vostrc  Majesté,  que  aussi  s'envoient  à  icellc,  Voslredicle  Majesté 
pourra  veoir  ce  qu'il  y  adjoustc,  que  quant,  pour  les  trois  nouvelles  années  l'on 
vouldroit  avoir  ses  gens,  qu'il  fût  à  son  choix  ou  de  venir  ou  d'envoyer  lieute- 
nant qualifïié  :  ce  que  tous  ces  seigneurs  dient  unanimement  qu'ils  ne  tiègnent 
que  ce  seroit  le  service  de  Vostre  Majesté,  ayant,  veu  le  peu  de  fondement  que 
l'on  peult  faire  de  ses  gens  quant  il  n'y  est  en  personne.  El  sur  quoy  j'ay  foie! 
la  responce  audict  duc  Ernst  conforme  à  la  copie  joincle. 

L'on  délivrera  au  chanccllier  dudict  duc  Henrich  le  présent  que  Vostre 
Majesté  luy  a  accordé;  mais  l'on  entend  que  le  duc  son  maistre  désireroit  qu'il 
fût  pensionnaire;  et  comme  leur  bonne  intelligence  est  tant  nécessaire  aux  pays 
de  par  deçà,  Vostre  Majesté  regardera  s'il  luy  plaira  de  en  cecy,  qu'est  peu 
de  chose,  luy  donner  ce  contentement,  cl  que,  pour  plus  l'obliger  audict  duc, 
la  pension  fût  pour  le  temps  que  ledict  chanccllier  demeurerat  en  son  service. 
Et,  au  surplus  des  pensions,  traictement  et  présent,  l'on  val  effectuant  el  se 
fera  précisément  ce  que  Vostre  Majesté  a  commandé. 

Toutes  les  lettres  que  Vostre  Majesté  m'ai  envoyé  à  ces  seigneurs  et  aoitres 
se  sont  délivrées,  oires  que  nul  d'eulx  n'aye  encoires  fait  semblant  d'en  avoir 
receu  aucunes.  Dieu  doint  qu'elles  facent  partout  le  fruit  que  Vostre  Majesté 
désire,  et  comme  j'espère  el  la  raison  le  veult!  Et  quant  à  la  religion,  ces  sei- 
gneurs y  démonstrent  tousjours  très-bonne  intention  :  mais  Vostre  Majesté 
peult  assez  penser  que,  cslanl  environnez,  comme  nous  sûmes,  de  tant  de  gens 
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corrompuz,  avec  la  conversation  inexcusable  pour  le  commerce,  il  n'est  pas        »*•*■ 
possible  qu'il  n'y  ayl  du  mal;  mais  l'on  va  y  remédiant  et  réparant  le  mieulx 
que  l'on  pcult,  et  non  pas  à  bcaucop  près  comme  l'on  vouldroil. 

Ceulx  du  conseil  de  Flandres  conlinuenl.  avec  l'assistencc  do  souverain  (1),  de 
faire  ce  qu'ilz  peullent,  et,  à  ce  que  l'on  entend,  le  debvoir  que  y  fait  l'évesque 
d'Ypre  y  ayde  beaucop.  Quant  àTournay,  l'on  s'apperçoyt,  comme  l'on  entend, 
bien  fort  du  changement  depuis  que  l'on  y  a  pourveu  comme  Vostre  Majesté 
al  entendu;  et  y  sont  les  églises,  ceste  quaresme,  plaines,  lant  aux  offices  qu'aux 
sermons,  la  multitude  desquelz  que  se  font  en  toute-,  les  filles  de  par  deçà 
servent,  comme  je  liens,  beaucop  pour  aucunement  contenir  le  peuple. 

J'escripvis,  il  y  a  deux  jours,  assez  aspremenl  à  ceulx  de  Vaienchiennes,  me 
ressentant  de  ce  que,  après  avoir  différé  de  résouldre  le  procès  de  deux  bére- 
ticques  opiniastres,  ilz  avoient  demande  advis  de  ce  qu'ilz  avoient  à  faire;  et 
les  renvoya  avec  commandement  exprès  que,  puisqu'il/  avoient  contrevenu 
aux  édietz  et  demeuroienl  obstinez,  procéder  incontinent  à  les  juger  selon  les 
édic.iz  et  exécuter  la  sentence,  cl  tant  plus  que  aucuns  malings  esperilz  avoient 
aflixé  des  pasquilles  admonestant  ceulx  du  magistral  affin  qu'ili  m-  usassent  de 
rigueur  contre  lesdicts  deux  prisonniers;  imputant  la  dilation  comme  si  œ fut 
esté  par  connivence  de  l;i  court,   et  que  l'on  feisl  scrupule  de  procéder  contre 

eulx  pour  chose  de  la  religion.  El  si  le  marquis  de  Berghes  lût  esté  icy,  je 
l'eusse  depesché  pour  y  aller  luy-mesmes  ;  mais  il  esl  à  Liège  vers  l'évesque 
son  frère.  Et  ne  me  puis  contenir  à  dire  la  vérité,  que  ne  snis  contente  de 
que  audict  Valencliiennes  l'on  n'ai  l'ail  davaolaige.  le  verra)  ce  qu'ilz  feront 
quant  ausdicls  prisonniers  sur  ma  dernière  rescription,  et  à  la  reste  suis  après 
pour,  pourvéant  le  lieu  de  prévost-le-conte  de  personnaige  de  sorte  que  y 
réside  et  face  le  debvoir,  veoir  si  l'on  y  pourra  donner  quelque  ordre.  El  ne 
sera  que  très-bien  que  Vostre  Majesté  sollicite  par  ses  lettres  en  ce  le  marquis,  et 
escripve  quelques  fois  à  moy  et  à  ces  seigneurs,  comme  elle  fait,  sur  ce  point  de 
la  religion  cl  des  nouvelles  évesehtez,  affin  que,  nous  rameute  van  I  par  ce  Vostre 
Majesté  sa  voulenté,  l'on  soit  plus  stimulé  à  l'ensuyvre. 

Quant  aux  eslalz,  il  y  a,  comme  Vostre  Majesté  aura  entendu,  jà  bien  long- 
temps que  l'on  aclend  ceulx  de  Bois-le-Duc,  el   ne  les  a-l'on  peu  avoir  plus 

il)  C'est-à-dire  du  souverain  bailli. 
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ibm.  tost,  quelque  dilligence  que  l'on  aye  fait.  Quoy  voiant  et  le  peu  d'apparence 
qu'il  v  avoit  d'appellcr  les  aullresà  la  conjuncture  de  la  bonne  sepmaine,  auquel 
temps  les  prélatz  et  tous  aultres  doibvent  estre  occupez  en  choses  de  dévotion, 
je  ay  fait  mander  ausdicts  de  Bois-le-Duc  que  sans  faulte  ilz  se  treuvent  icy  à 
l'octave  de  Pasques;  et  lors,  s'ilz  viègnent,  dont  je  ne  suis  encoires  assenrée 
selon  la  si  grande  longueur  dont  ilz  usent,  l'on  verra,  s'il  plaisl  à  Dieu,  ce  qu'ilz 
vouldront  dire,  pour  faire  selon  ce.  Et  le  prince  d'Oranges  est  icy,  lequel 
pourra  faire  rapport  de  ce  qu'il  a  négocié  en  Hollande,  où  il  n'a  peu  obtenir  ee 
que  les  estatz  de  Brabant,  en  compaignic  des  aultres,  prétendoient  soubzmeetre 
à  la  généralité,  sur  le  fait  de  l'ayde  novennalle,  ceulx  de  Hollande,  n'est  que 
ceulx  de  Flandres  se  y  joignent  aussi  :  qu'est  ung  point,  comme  je  crains,  que 
nous  donnera  encoires  de  la  payne  assez  ;  mais  enfin  l'on  tâchera  de  trouver  le 
meilleur  expédient  que  l'on  pourra. 

Je  regarderay,  selon  que  je  verray  le  temps  et  le  chemin  de  noz  voisins,  ce 
que  l'on  pourra  faire  quant  à  l'envoy  au  concilie,  et  ne  vois  que  si  tost  les 
évesques  de  deçà  y  puissent  aller,  n'ayans  encoires  les  limites  de  leurs  diocèses: 
et  auront  besoing  de  temps,  comme  j'ay  escript,  pour  donner  forme  à  leur 
église.  Mais  l'on  y  adviserat  encoires,  et  a  Voslre  Majesté  fait  très-bonne  euvre 
d'en  avoir  fait  respondre  à  Rome  comme  elle  m'escript,  qu'est  assez  en  con- 
formité de  ce  que  s'en  est  escript  de  ce  coustel.  Et  selon  que  l'on  verra  ce  que 
l'on  pourra  faire,  Vostre  Majesté  en  serat  advertye,  aflin  que  de  dès-là  et  de 
ce  coustel  l'on  puisse  parler  tout  d'une  bouche. 

L'on  at  appelle  ceulx  de  la  ville  de  Douay,  pour  achever  de  résouldre  avec 
eulx  affîn  de  mectre  quelque  effect  en  ce  de  l'université,  et  que  l'on  trouve  lec- 
teurs qui  soient  à  propoz,  ne  voiant  que,  pour  estre  ce  pays  si  libre,  il  y  est 
plus  convenable  moyen,  pour  faire  demeurer  la  jeunesse  dedens  le  pays  et  non 
aller  aux  estudes  dehors,  que  de  procurer  que  à  Louvain  et  à  Douay  les  lectures 
et  exercices  d'icelles  soient  telz  que  cela  donne  occasion  aux  parens  de  plus  tost 
y  envoyer  leurs  enffans  que  ailleurs.  Et  de  ce  que  se  résouldra  avec  lcsdicls  de 
Douay  Vostre  Majesté  en  sera  particulièrement  advertic. 

L'on  a  jà  fait  piôça  publier  aux  justices  que  gens  vagabondes,  larrons  et 
aultres  qu'auront  commis  cas  non  qualiffiez,  que  se  pourroient  toutesfois  chas- 
tier  de  la  vye,  et  aussi  ceulx  qu'ont  contrevenu  aux  édietz  et  ne  demeurent 
héréticques  obstinez,  se  réservent  pour  envoyer  aux  gallères,  affîn  de  satisfaire 
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à  ce  que  Vostrc  Majesté  désiroit  avoir  des  forsaires  de  ce  coustel.  El  je  voys  ,!5M 
que  Voslre  Majesté  pourvoit,  pour  transport  d'iceulx  ,  de  vc  escuz,  qa'esl 
somme  par  trop  pelite  pour  pouvoir  faire  l'effect  :  car  il  faaldroif  dois  mainte- 
nant flctter  les  bateaulx  dedens  lesquelz  l'on  les  ponrroit  mectre,  actendant  que 
le  nombre  y  fût  rassemblé  souffisaol  pour,  h  moindre  dommaige,  le  povoir 
transporter.  Et  si  sera  besoing  qu'il  y  ail  gens  pour  les  garder,  et  quelque 
superintendant,  pour  les  recevoir  et  en  avoir  la  cfiarge.  Par  où  je  supplie  ;i 
Vostre  Majesté  y  vouloir  pourveoir  comm'il  convient,  et  dénommer  ceulx 
qu'elle  y  vouldrat  employer;  mesmes  que  le  superintendant  fût  quelcun  des 
commissaires  espaignolz  qu'elle  al  icy,  ou  autre  qu'il  luy  plaira,  avec  charge 
de  prendre  en  Anvers  l'argent  que  sera  de  besoing  et  obligation  d'en  rendre 
compte,  car  il  seroit  impossible  de  abuter  (1)  de  certaine  somme  expresse.  Et 
si  conviendrait  que  cecy  se  pourvéist  tost,  aflin  (pie  les  prisons  ne  demeurent 
plaines  et  chargées  de  telles  gens,  pour  infini/,  inconvéniens  qu'en  pourraient 
advenir.  Et  cecy  de  les  mectre  en  basteaux  fleltez  à  cesl  effect,  dois  que  Vostre 
Majesté  y  aura  pourveu,  semble  le  plus  à  propoz.  .illin  que  l'on  les  puisse  tenir 
eslongnez  de  toute  conversation,  pour  éviter  que  les  parens  el  amis  ne  facenl 
quelque  effort  pour  les  recouvrer,  comm'il  est  apparent  qu'ilz  se  enssayëroienl 
de  faire,  s'ilz  estoient  où  que  ce  fût  en  terre  ferme.  Et  si  fauldra  bien  que  le 
superintendant  soit  accompaigné  de  quelque  nombre  <le  gens  de  garde,  tant 
pour  tenir  une  telle  multitude  en  rigle,  que  pour  défendre  les  batteaulx  con- 
tre ceulx  qui  se  vouldroient  avanlurcr  de  venir  faire  quelque  recoursse.  El  y 
aura  bcaucop  de  menuz  fraiz,  tant  de  chaînes,  fers  que  aultrcs. 

Vostre  Majesté  désire  eslre  informée  de  ce  que  passe  quant  aux  privilèges 
de  ceulx  d'Artbois  el  de  Flandres  compris  expressément  au  dernier  traicté  de 
paix,  sur  lesquelz  les  François  leur  donnent  de  l'empeschement.  Et  affin  que 
Vostre  Majesté  en  aye  l'information  particulière,  je  feray  joindre  ;i  que 

de  ce  que  s'en  est  envoyé  à  son  ambassadeur  et  toutes  pièces  servans,  affin  que 
Voslre  Majesté  par  ce  moyen  entende  le  tout.  Et  véritablement  il  sera  de 
besoing  que  Vostre  Majesté  face  quelque  peu  parler  expressément  à  l'ambassa- 
deur de  France  sur  ce  que,  quelque  poursuite  que  l'on  face,  l'on  ne  sçait  riens 
obtenir  desdicls  François,  ny  par  communication  sur  les  limites  ny  en  au  lire 

(1)  Abuter,  déterminer. 
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chose,  depuis  qu'il/,  ont  entre  leurs  mains  les  pièces  que  par  le  traiclé  l'on  leur 
debvoit  rendre  ;  et  comm'ilz  ont  désir  de  brouiller  quelque  chose  de  nouveau, 
pour  prétendre  quelque  possession  en  la  conté  de  Sainct-Pol,  il/,  ont  icy  fait 
instance,  comme  Vostre  Majesté  aurai  entendu,  aftin  que  l'on  rassemble  les 
commissaires  sur  ce  point  de  Sainel-Pol.  J'avois  envoyé  communicquer  au  con- 
seil en  Arlhois  le  billet  que  m'en  avoit  donné  l'ambassadeur  la  Foresl.  Sur  leur 
advis,  l'on  a  depuis  résolu  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  entendre  par  ce  que 
s'en  est  envoyé  à  son  ambassadeur  en  France,  dont  aussi  copie  va  joincle. 

Je  donneray  très-voulentiers  au  S1'  de  Berlaimont,  suyvant  ce  que  Vostre 
Majesté  escript,  toute  la  faveur  cl  assistence  requise  aiïin  que  la  chasse  au  pays 
de  Namur  se  garde,  pour  les  raisons  contenues  aux  lettres  de  Vostre  Majesté  ; 
mais  il  fault  que  je  l'advcrlisse  que  les  nobles  et  eslatz  se  y  opposent  et  vcul- 
lent  estre  oyz  en  justice,  laquelle  ne  leur  peult  estre  reffusée.  Si  est-ce  que 
l'on  fera  garder  les  droilz  de  Vostre  Majesté,  par  les  fiscaulx  et  ofliciers  de  la 
vénerie,  le  mieulx  que  l'on  pourra. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  désire  avoir  mon  advis  sur  l'instance  que  Sa 
Majesté  Impériale  fait  à  la  Voslre  pour  avoir  le  coronnel  Scliwendi  en  son 
service  aux  frontières  d'Hongrie  une  couple  d'années,  à  condition  que,  si  ce- 
pendant Vostre  Majesté  en  avoit  affaire  pour  son  service,  il  retournast,  je  l'ay 
communicqué  à  ces  seigneurs,  lesquclz  tous  client  que  Vostre  Majesté  vraysem- 
blablement  doibt  mieulx  sçavoir  s'il  y  al  apparence  de  guerre  pour  ceste  année 
ou  non,  et  que,  si  l'on  debvoit  retumber  en  guerre,  le  service  dudict  Schwcndi 
seroit  bien  requis,  voire  nécessaire  à  Voslre  Majesté,  et  aussi  démonstre-il  de, 
en  ce  cas,  il  n'y  vouldroit  aucunement  aller;  mais,  s'il  n'y  at  apparence  de 
guerre,  comme  de  ce  coustel  jusques  à  oyres,  grâces  à  Dieu,  nous  n'en  voyons 
encoires  démonstration,  et  désirant  ledict  Schwendi,  comm'il  fait,  de  pouvorr 
aller  rendre  service  à  Sa  Majesté  Impériale,  tant  pour  le  bénéfice  de  la  chres- 
tienté  que  pour  accommoder  aulcunes  choses  siennes  particulières  qu'il  dit  avoir 
à  démesler  avec  Sa  Majesté  Impériale,  oullre  ce  qu'il  luy  semble  qu'il  y  pourra 
tousjours  apprendre  davantaige,  continuant  de  s'exercer  au  lieu  où  est  la 
guerre,  que  non  vivant  icy  oisiff,  et  que  ce  qu'il  y  apprendra  sera  pour  povoir 
rendre  lanl  meilleur  service  à  Vostre  Majesté,  il  sembleroil,  à  correction,  que 
la  Vostre  pourroit  en  ce  complaire  à  Sa  Majesté  Impériale,  avec  ceste  condition 
expresse  que  ledict  service  ne  fût  que  pour  deux  ans,  et  que,  si  cependant 
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sui  venoit  (que  Dieu  ne  veulle)  guerre,  Vosln:  Majesté  le  paisse  ravoir  sans 
nul  contredit,  et  mesmes  que,  avec  la  commodité  de  la  poste,  l'on  le  peut  tost 
advertir  :  oultre  ce  que,  estant  là,  il  pourra  faire  mil  bons  offices  et  con 
pondre  cl  donner  advertissement  de  ce  qu'il  pourrai  entendre,  non-seullement 
de  l'Hongrie,  mais  de  tous  lieux  de  la  Germanie,  d'où,  par  le  moyen  de  la 
court  deSadicte  Majesté  Impériale,  il  pourra  journellement  atofr  nouvelles. 

Il  me  desplaist  grandement  que  madame  la  duchesse  de  Lorraine  face 
plainte  sur  les  dilïicullez  qui  f'reschernent  sont  entrevenue!  touchant  le  pays  de 
monsieur  le  duc  son  lilz,  et  heaucop  plus  le  sentirois-je  si  elle  pensoil  que,  depuis 
(pi'elle  est  au  gouvernement  au  pays,  l'on  y  portast  de  ce  coustel  moins  de 
respect.  El  Vostre  Majesté  sçait  très-lien  les  dilltgences  <|ue  l'on  lia  fa  il  de 
coustel  pour  remédier  amyahlemenl  à  la  l'oulle  des  subgeclz  de  par  deçà,  allin 
que  l'on  De  lut  constrami  de,  par  conire-impost,  procarer  de  faire  cesser  la  foule. 
Etqni  eus!  prins  de  dès-là  le  chemin  que  d'icy  l'on  leur  monstroit,  il  se  povoil 

aisément  l'aire  sans  se  meclre  en  hazard  de,  à  l'exemple  de  ce  que  >e  fera  de 
coustel,  recevoir  «les  auhres  voisins  semblable  contradiction.  Mais  quelque 
instance  que  nous  en  ayons  fait,  l'on  n'y  a  voulu  entendre  de  dès-là,  de  sorte 
<pie  cculx  de  Luxembourg,  pour  le  remide,  sonl  venuz  à  faire  ce  qoe  Vos 
Majesté  al  entendu,  el  pour  non  avoir  ce  perpétuel  préjudice,  oultre  l'appa- 
rence que,  le  comportant,  cy-après  l'on  poorroil  charger,  à  cesl  exemple,  les 
subgeclz  davanlaige;  et  a  l'ait  Voslre  Majesté  Irès-bonne  euvre  d'y  r  es  pondre 
comme  elle  a  fait;  et  au  regard  de  ce  de  Dainvillers,  dont  aussi  son  mais  In 
d'hostel  en  a  parlé,  le  différent  esl  sur  ce  que.  contre  l'ancbienne  consterne,  il/ 
vouldroient  constraindre  ceulx  de  Dainvillers,  par  oblique,  à  non  prendre 
sel,   sinon  celluy  de  Lorraine,  à  couleur  qu'il/,  ne  veullenl   que   nul   aultre 
sel  que  le  leur  passe  par  leur  pays.  Et  ledicl  Dainvillers  esl  enclave  dedens 
le  pays  de  Lorraine  de  sorte  que  parce  moyen  il  seroil  en  leur  main  d'emp 
cher  d'y  mecire  les  provisions  nécessaires,  el  seroienl  lesdicts  de  Damvillers 
comme  assiégez,  el  une  nouvollilé  que  maintenant  l'on  youldroit  em prendre 

contre  les  subgeclz  de  Voslre  Majesté.  El  comme  ilz  avoient  l'ail  prendre  les 
subgeclz  dudict  Dainvillers  à  couleur  d'avoir  porté  lediet  sel,  l'on  al,  après  v 
avoir  fait  plusieurs  offices  que  riens  n'ont  prouffité,  esté  conslrainl  «l'user  de 
revange  et  arresler  de  leurs  subgcctz  de  Salenay  qui  se  sont  trouvez  audicl 
Dainvillers,  leur  faisant  néantmoins  offrir,   comme  aussi  l'avons  enebargé  à 
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(Tiilx  du  conseil  de  Voslre  Majesté  à  Luxembourg,  de  relaxer  lesdicts  bour- 
geois de  Salenay,  en  constituant  caution  souflisanle  et  resséante  au  duché  de 
Luxembourg  de  eulx  représenter  audicl  Damvillers,  en  eslans  semons,  et  que, 
en  faillie  de  ce,  ceulx  qui  se  constitueroient  caulionnaires  seroient  exécutez 
pour  la  somme  des  deniers  que  l'on  avoit  tiré  du  sel  que  l'on  avoil  prins  aux 
subgectz  de  Voslre  Majesté.  Les  particularilez  des  aultres  différens  Vostrediole 
Majesté,  s'il  luy  plaist,  entendra  plus  au  long  par  le  discours  de  la  communi- 
cation que  l'on  at  icy  passée  avec  les  ministres  de  madicle  dame  la  duebesse. 

Voslre  Majesté  m'escript  la  cause  pour  laquelle  elle  n'a  point  voulu  res- 
pondre  à  l'ambassadeur  Lymoges  sur  l'instance  qu'il  a  fait  aflin  que  Vostre 
Majesté  consentist  que  le  cardinal  de  Lorraine  puist  retirer  la  prévoslé  de 
Merssen,  que  l'abbé  d'Eslernack  a  plusieurs  ans  possédé;  et  a  tenu  Vostre 
Majesté  très-prudente  considération  de,  soubz  couleur  de  demander  advis, 
différer  la  responce.  Quant  à  l'affaire  en  soy,  le  conseillier  et  garde-seaulx 
de  Tysnacq  en  peult  donner  à  Vostre  Majesté  plus  particulière  information 
que  nul  aultre,  pour  avoir  ce  que  touebe  ladicte  prévosté  passé  cy-devanl  par 
ses  mains  comme  fiscal  :  par  où  je  n'en  diray  aultre  chose,  seullemenl  que 
jusques  à  oyres  l'on  ne  m'ai  envoyé  les  lettres  de  Vostre  Majesté  que  ledict 
ambassadeur  Lymoiges  at  obtenu:  dont  je  m'esbays,  pour  avoir  esté  le  cardinal 
de  Lorraine  en  Allemaigne.  Et  quant  je  les  recevray,  je  feray  ce  qu'il  convient 
pour  gaigner  temps,  et  en  escripray  à  Voslre  Majesté,  laquelle  est  assez  advertie 
comme  ladicte  prévoslé  doibt  servir  pour  les  nouvelles  éveschiez. 

De  Bruxelles,  le  xxic  de  mars  1561. 


CXLVII 

LA    DUCHESSE    DE   PARME    A    PHILIPPE    II. 

Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Monseigneur,  cesle  sera  pour  respondre  sur  ce  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Majesté 
m'escripre  en  ce  que  concerne  le  fait  des  nouvelles  éveschiez,  avec  les  lettres 
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y  joiuctcs  pour  les  présidens  et  aultres  qu'ont  assisté  aux  prinses  de  posses- 
sion, lesquelles  se  sont  incontinent  envoyées  à  ceulx  ausquelles  elles  s'adres- 
soient.  Et  puis  dire  à  Vostre  Majesté,  pour  responce,  que  les  évesques  que 
jusques  à  oyres  ont  prins  leur  possession,  se  conduysent  de  sorte  que  c'est 
avoc  contentement  du  peuple,  et  que  celluy  d'Ypre  avec  ses  prédications  a  jà 
fait  raisonnable  fruit,  sans  que  jusques  à  oyres  de  nul  coslel  me  soient  venues 
plaintes;  et  espère  que,  continuant,  Dieu  en  sera  servy  et  que  les  bons  du 
pays  en   auront  satisfaction.    Et  les   licnl-1'on  continuellement  sollicitez  et 
adverliz  afîin  qu'ilz  rabillcnt  tout  ce  que  jusques  à  oyres  a  peu  offenccr  et 
scandalizer,  en  procurant  révocquer  ceulx  qui  peuvent  eslrc  tumbez  en  erreur, 
et,  pour  conformer  ceulx  que  jusques  à  oyres  ne  se  sont  laissez  dovoycr,  ilz 
y  procèdent  de  sorte  que  ce  qu'ilz  y  font  soit  avec  zèle  et  charité  et  désir  de 
leur  salut,  fuyant  l'opinion  d'ambition,  d'avarice  et  de  desmeseurée  aigreur 
contre  ceulx   qui  se  trouveroicnl  esgarrez  :  qu'a  semblé  le  meilleur  chemin, 
et  pour  faire  fruit,  et  pour  modérer  ce  que  aulcuns  procurent  de  faire  abhorrir 
CM  éveschiez  comme  chose  nouvelle,  et  faire  paour  au  peuple  comme  si,  soubz 
couverte   desdicts  éveschiez,    l'on   vouloit  inlroduyre  par  deçà  l'inquisition 
comme  en  Espaigne,  chose  que  al  esté  crainte  de  tout  temps  par  et  pays,  que 
je  liens  qu'ilz  viendroient  pluslost  en  toute  extrémité  que  de  le  comporter.  Et 
Vostre  Majesté  aura  veu,  par  la  requesle  de  ceulx  d'Anvers  que  luy  al  este 
envoyée,  que  c'est  l'un  des  principaulx  fondement  pour  lequel  ilz  (lient  leur 
peuple  faire  difficulté  d'admectre  le  siège  épiscopnl  61   leur  ville.   Et  oy 
que  l'on  eust  fait  quelque  office  tffin  que   plus   vivement  ils  procurent  de 
mieulx    persuader   le  peuple,  si  n'enlend-l'on  encoires  pas  qu'ilz  se   dep- 
porlentde  ce  qu'ilz  ont  requis,  mais  au  contraire  sont  esté  sollicitez  ceull  du 
magistrat  pour  venir  faire  nouvelle  instance,  peur  estre  asseuré  que  ledict 
siège  épiscopal  ne  serai  en  leur  ville,  disans  que  aultrement  les  marchans  se 
pourroient  retirer,  et  le  commerce,  sur  lequel  le  bien  de  la  ville  est  fondé, 
prendre  son  chemin  ailleurs.  Mais  enfin,  comm'ilz  doibvent  avoir  entendu  que 
je  n'ay  encoires  eu  la  responce,  cest  office  se  diffère  encoires.   Ne  sçay  si 
avec  le  temps  Dieu  les  vouldra  mieulx  inspirer;  mais  je  ne  puis  appercevoir 
que  la  contradiction  de  ceulx  de  Brabant  cesse,  ny  que  les  lettres  de  Vostre 
Majesté  ayenl  encoires  fait  fruit,  mais,  au  contraire,  que  mauvais  espritz  soubz 
main   procurent   de    susciter  le   peuple,    comme  Vostre  Majesté  le  pourrai 
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'»»        appcrccvoir  par  l'escript  qu'ai  esté  attaché  icy  à  la  maison  de  la  ville,  que  va 
avec  cestc  (1).  Et  quoyque  l'on  aye  fait  dilligence  pour  descouvrir  quel  ce 
peult  avoir  fait,  encoircs  l'on  n'y  a  sccu  jusques  à  oyres  parvenir;  mais  telles 
impressions  pourroient  aisément  donner  chemin  à  quelque  trouble  et  csmotion 
de  peuple,  dont  peult-estre  les  propres  aucleurs  du  mal  se  pourroient  trouver 
empeschez.  Et  Dieu  doint  que,  au  retour  des  ambassadeurs  avec  la  responce 
queVostrc  Majesté  leur  fera,  le  tout  se  entende  mieulx,  et  que  ceste  contra- 
diction et  les  offices  mauvais  qui  se  font  en  la  suyte  d'icelle  puissent  cesser! 
Pour  faire  prendre  la  possession  de  l'évesché  de  Namur  qu'estoit  cy-devant 
soubz  le  diocèse  de  Liège,  il  a  esté  de  besoing  de  faire  insinuation  à  monsr  de 
Liège  où  à  ceulx  du  chapitre  de  la  bulle  Pauline  :  dont  préalablement  je  com- 
municquay  icy  au  conseil  avec  le  marquis  de  Berghes,  après  avoir  longuement 
actendu  de  faire  cesl  office,  pour  veoir  si  la  disposition  dudict  seigneur  de 
Liège  se  feroit  meilleure,  et  que  à  luy  l'insinuation  se  oust  pu  faire.  Mais, 
appercevant  que,  oyres  que  la  santé  dudict  seigneur  quant  au  corps  fût  meil- 
leure, que  à  la  mémoire  et  sens  il  y  at  encoires  peu  d'espoir  d'amendement, 
je  me  résolvis,  par  l'advis  des  seigneurs,  que,  comme  qu'il  fût,  l'on  luy  deb- 
voit  faire  ladicte  insinuation,  puisque,  s'il  n'y  povoit  entendre,  ses  serviteurs 
et  les  quatre  qui  de  la  part  du  chapitre  manient  avec  eulx  les  affaires,  y  pour- 
roient satisfaire.  Et  à  cest  effect  dépeschay  par  delà  le  secrétaire  du  privé  con- 
seil de  La  Torre  avec  les  lettres  et  instructions  nécessaires  (2).  Et  quoyqu'il  y 
allast  par  la  poste  et  en  bonne  dilligence,  il  trouva  que  l'on  estoit  jà  là  adverly  de 
sa  charge.  Et  s'excusarent  ceulx  qui  sont  autour  dudict  seigneur  le  oyr,  le 
rejectant  à  ceulx  dudict  chapitre  :  dont  il  m'advertit  ;  et  pour  non  monstrer 
diffidence  audict  chapitre,  appercevant  que  j'estois  jà  informée  du  tout,  j'en- 
chargis  ausdict  secrétaire  de  leur  déclarer  sa  commission.  Et  au  mesme  temps 
que  luy  donnarent  audience,  ilz  avoient  jà  leur  responce  et  proteste  toute 
preste,  laquelle  ilz  luy  leurent,  mais  ne  luy  en  volurent  donner  copie,  ains 
seullement  luy  donnèrent  pour  response  l'escript  dont  la  copie  va  joincte  avec 


(1)  Nous  n'avons  pas  trouve  cet  écrit. 

(2)  La  Torre  était  porteur  d'une  lettre,  en  date  du  10  février,  où  la  duchesse  priait  l'évêquc 
de  lui  donner  foi  et  créance  comme  à  sa  personne  propre.  Son  instruction  était  datée  du 
même  jour.  Ces  deux  pièces  sont  aux  Archives  du  royaume. 
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ceste.  Et  l'ayant  receu,  il  ne  sembla  pourtant  de  différer  de  passer  oullre,        lïci 
puisque  l'on  ne  demandoit  leur  consentement,  et  qu'il  suffisoit  que  l'insinua- 
tion leur  fût  faicle.  Et  par  ainsi  feiz  partir  le  conseillier  Assonleville  avec 
l'instruction  que,  par  l'advis  de  ceulx  du  conseil  d'Estat  de  Vostre Majesté  riére 
moy,  s'estoit  dressée,  avec  laquelle  il  alla  faire  mcctre  le  procureur  de  l'esleu 
de  Namur  en  la  possession.  Et  au  mesme  temps  que  la  possession  se  prenoit, 
ung  advocat  du  chapitre  de  Liège,  accompaigné  de  l'un  des  chanoines,  me  vint 
faire  la  protestation  dont  la  copie  va  aussi   avec  ceste,  et  de  la  responce  que 
luy  feiz  faire  (1):  par  où  Vostre  Majesté  verra  ceulx  qu'ilz  citent  pour  comparoir 
déans  nonante  jours  à  Rome.    Et  oircs  qu'il  y  eust  bien  matière  d'user  de 
plus  d'aigreur  contre  ceulx  qui  venoient  faire  cest  office,  tant  pour  ce  que  la 
citation  qu'ilz  faisoient  estoit  sans  auctorité  et  de  leur  propre  hardiesse,  et 
oires  que  la  citation  fut  venue  de  Rome,  elle  ne  se  povoit  insinuer  sans  contra- 
venir  aux  privilèges  de  Brabanl,  toutesfois  il  sembla  niieulx  se  contenter  avec 
ladietc  responce,  pour  non  irriter  davantaige  ceulx  de  Liège,  à  l'endroit 
d'aucuns  dcsquelz  l'on  fait  des  oflices  soubz  main  pour  modérer  l'aigreur.  Et 
pour  cela  ne  laissera-1'on  de  passer  tousjours  modestement  oultre,  ayant  jà  les 
clergié,  ville  cl  peuple  de  Namur  receu  le  procureur  dudict  eslen  en  la  pos- 
session avec  austant  bonne  et  prompte  voulcnlé  que  l'on  sçauroit  désirer.  El 
y  a  fait  ledict  conseillier  d'Assonlcville  très-bon  office. 

Quant  aux  récompenses  à  l'endroit  de  eeulx  qui  feront  fondement  sur  ce 
point  cl  la  demanderont,  l'on  usera  de  l'expédient  qu'ai  esté  nus  eu  avant  des 
pensions,  qucVoslre  Majesté  approuve  par  ses  lettres;  et  jà  en  a-l'on  dit  quelque 
mot  en  particulier  à  aulcuns  de  ceulx  de  Liège,  pour  emboucher  les  aultres, 
affin  qu'ilz  les  viennent  demander  :  auquel  cas  l'on  se  cond livra,  et  en  leur 
endroit  et  des  aultres,  comme  l'on  verra  convenir,  à  la  moindre  foolle  que 
faire  se  pourra  des  nouvelles  églises.  Et  au  regard  de  récompenser  mons'  de 
Liège  par  l'abbaye  de Sainct-Laurent,  comme  avoit  esté  mis  en  avant,  l'on  ne  y 
est  pas  passé  plus  avant  pour  ce  que,  quant  l'archidiacre  Torrentius  fut  l'aultre 
fois  icy  et  que  l'on  luy  en  parla,  il  le  rejecta  bien  loing,  disant  que  ceseroit 
les  récompenser  du  leur.  Par  où,  s'ilz  ne  retournent  à  démonstrer  que  plus  ilz 
le  goûtent,  il  se  fauldroil  servir,  en  l'endroit  dudict  seigneur  de  Liège,  de 

(1)  Ces  pièces  nous  manquent. 
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,56S  l'expédient  de  la  pension,  comme  à  l'endroit  des  archidiacres  de  son  église 
qui  perdroient  de  leur  jurisdiclion  ;  mais  quant  à  monsr  de  Cambray,  l'on  sol- 
licite à  Rome  l'union  de  Vaulcelles,  de  son  consentement  el  à  sa  très-grande 
rcquesle,à  laquelle  si  l'on  parvient,  l'on  sera  deschargé  de  toute  la  récompense 
que  l'on  luy  devra  donner,  pour  ce  qu'il  perdrai  où  que  ce  soit  de  sa  juris- 
diclion. 

J'ay  receu  la  déclaration  que  Voslre  Majesté  fait  à  ceulx  d'Ulrecht,  signée  de 
sa  main,  coinm'ilz  l'ont  demandé,  en  conformité  de  celle  que  je  leur  ay  envoyé 
cy-devant,  laquelle  je  ne  me  hasleray  de  leur  délivrer  (s'ilz  ne  me  pressent) 
que  je  n'aye  responce  de  Vostre  Majesté  sur  ce  point,  pour  la  double  que  icelle 
fait  à  cause  de  l'élection,  par  où  il  semble  que  l'on  viendroit  à  déroger  au 
droit  de  nomination  que  Sa  Sainteté  a  donné  à  Vostre  Majesté  de  toutes  les 
éveschiez  de  par  deçà.  Mais,  pour  hosler  Vostre  Majesté  hors  de  cesle  double  en 
ce  que  concerne  celuy  d'Utrecht,  il  fault  que  je  l'advertisse  que,  lorsque  ledict 
Utrecht  se  joindil  au  patrimoine  de  Vostre  Majesté,  l'on  traicta  avec  ceulx  du 
chapitre  et  aullres  eslatz  d'Utrecht  de  sorte  que  par  le  contract  l'élection  leur 
demeure.  Auquel  il  n'a  semblé  que  l'on  deust  maintenant  contrevenir,  pour  ce 
que,  leur  faisant  cesle  novellité,  avec  celle  que  l'on  mectoit  en  avant  de  la  des- 
membration  de  l'évcschié,  l'on  eust  eu  (peult-estre)  trop  affaire  :  car,  s'ilz  se 
fussent  opposez  et  joinetz  avec  ceulx  de  Brabant,  peult-estre  fût  esté  plus  aysé 
de  attirer  les  aullres  à  la  mesme  contradiction.  Et  il  m'a  semblé  que  par  cecy 
Vostre  Majesté  n'aura  grand  préjudice,  puisque  par  ledict  conlracl,  dont  copie 
va  avec  ceste,  ilz  ne  peuvent  eslire  sinon  celluy  que  Voslre  Majesté  nomme, 
qu'est  phistost  une  apparence  d'élection  que  vraye  élection;  et  par  ce  boull 
Vostre  Majesté  a  le  mesme  effect  de  sa  nomination.  Mais  si,  avant  la  responce 
de  Vostre  Majesté,  ilz  me  pressent,  et  que  je  voie  que,  sans  apparence  d'altéra- 
tion et  malcontentement,  je  ne  puisse  bonnement  différer  la  leur  donner,  je  me 
délibère  de  la  leur  délivrer,  puisque  Vostre  Majesté  voit,  par  ce  que  dessus, 
qu'il  n'y  a  chose  que  réallement  puisse  porter  préjudice. 

Touchant  Sainct-Omer,  oires  que  je  face  solliciter  continuellement  à  Rome 
aflin  que  les  bulles  de  l'érection,  dotation  et  limites  d'icelle  éveschié  se  dépes- 
chent  et  s'envoyent,  j'ay  donné  advertissemenlqu'ilz  ne  dépeschent  la  provision 
sur  Poictiers,  puisque  absolutemenl  il  a  déclaré  non  la  vouloir,  en  la  manière 
que  je  l'ay  escript  à  Vostredicte  Majesté.  Et  quant  à  la  difliculté  que  Voslre 
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Majesté  fait  sur  le  choix  des  deux  que  je  luy  ay  nommé,  désirant  préalable-  ,%6Ï 
ment  savoir  s'ilz  sont  docteurs  et  qualifiez  selon  la  bulle,  m'cslant  fait  infor- 
mer, je  ne  trouve  point  que  ny  l'un  ny  l'aullre  le  soit,  bien  qu'ilz  ont  lettres  et 
à  la  reste  souflîsance  requise  à  telle  charge,  avec  ce  que,  quant  à  monsr  de 
Sainct-Bertin,  ni  plus  ni  moins  que  les  deux  religieulx  cordeliers  nommez  pour 
Groeninghen  et  Deventcr,  non  eslans  docteurs,  pour  estre  prescheurs,  ont 
obtenu  la  dérogation  des  qualitez  nécessaires  par  la  bulle  Pauline.  Aussi  ayant 
ledict  de  Sainct-Bertin  assisté  au  dernier  concilie  de  Trente,  et  entervenu  aux 
congrégations  et  délibérations  sur  matières  de  telle  importance,  il  est  apparent 
que  l'on  le  tiendrait  poar  qualyffié,  avec  ce  qu'il  réside  jà  sur  le  lieu,  cogneu 
et  aymé  du  peuple  et  de  toutes  les  frontières,  s'cslant  lousjours  grandement 
employé  envers  les  estalz  d'Artois  es  choses  que  se  sont  adonnées  pour  le  ser- 
vice de  feue  Sa  .Majesté  Impériale,  que  Dieu  absoille,  et  celluy  de  Voslre 
Majesté;  aymé  davantaige  des  seigneurs  et  de  la  noblesse  par  deçà,  et  encoirt  i 
des  gens  de  guerre,  les  ayant  secourru  de  ce  qu'il  a  peu  pour  la  deffence  du 
pays,  quant,  pour  n'avoir  eu  la  court  oportunité  de  y  satisfaire,  ilz  sont  I  Si 
enbesoing.  Et  si  l'ault  que  je  dyc  à  Vostre  Majesté  que  l'une  des  causes  pour  la- 
quelle la  noblesse  murmure  de  ces  éveschiez  est  poar  ce  que  aasdieti  nez 
et  aux  neuf  prébendes  ilz  (lient  que  l'on  n'adnieclra  sinon  docteurs,  et  que  par- 
ce leurs  eniïans  et  parens  en  demeureront  excluz,  pour  ce  (pie,  oyres  qu'ils 
ayent  le  s<  avoir,  ilz  ne  prègnent  pas  voulentiers  le  degré,  et  qu'il  y  a  maints 
docteurs  qui  sçaivent  moins  que  ceulx  qui  ne  le  sont  ;  et  me  double  que  en  la 
lin  il  fauldra  venir  à  modérer  ce  point  es  bulles,  si  l'on  veuli  tenir  la  noblesse 
contente.  Et  en  ce  il  n'y  a  difficulté  quelconque,  puisque,  estant  admis  consis- 
toricllemenl  et  aggréanl  le  pape  eeul\  que  Vostre  Majesté  nommera,  il  n'y  aura 
que  dire,  ac tendu  que  nul  n'y  peult  parvenir,  si  par  Vostre  Majesté  il  ne  soit 
nommé,  au  pouvoir  de  laquelle  Consiste  de  faire  le  choix  bon  et  tel  (pie  aux 
églises  convient,  soient  que  les  personnes  soient  graduées  ou  non.  Et  quant 
Vostre  Majesté  ne  se  vouldra  résouldre  de  choisir  pour  ladicte  éveschié  ny 
ledict  abbé  de  Sainct-Bertin  ny  le  prothonotairc  Douvrin,  il  v  a  le  dom-doven 
de  Tournay  Pinlaflour,  l'escoulastrc  d'Arras  Pory,  le  docteur  et  j)rofesseur  en 
théologie  messirc  Michicl  Baye,  d'Ath  (I),  cl  l'inquisiteur  Titelmannus. 

(1)  Bains  n'était  pas  d'Ath,  mais  de  Mealin-l'Ê?ôque,  dans  la  chfttellenie  d'Atb. 
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i«m.  J'espère  que  Vostre  Majesté  me  respondra  sur  ce  que  j'avoys  désiré  sçavoir 

sa  voulenté  touchant  la  prévosté  de  Lille,  pour  veoir  si  Vostre  Majesté  se  con- 
tentera que  l'on  déclaire  à  monsr  de  ïournay  que  Vostre  Majesté  la  luy 
laisse,  en  récompense  de  ce  qu'il  perdt  par  la  nouvelle  érection  de  son  éves- 
chié,  et  que  cela  entre  en  compte  de  la  récompense  que,  de  son  vivant,  les 
nouveaulx  évesques  luy  dcbvroient  donner,  puisque  Vostre  Majesté  n'entend 
que  ladicte  prévosté  soit  perpétuellement  unye,  mais  que  maintenant  elle 
tumbe  pour  la  propre  récompense  dudict  S1'  de  Tournay  de  ce  qu'il  aurai  à 
perdre  de  son  revenu  ordinaire,  après  avoir  si  longuement  eu  l'éveschié,  et 
payé  tant  d'années  grosse  pension  pour  icelle,  si  comme  de  dix  mille  livres  au 
feu  cardinal  de  Liège  de  la  Marche  pendant  qu'il  vivoit,  affin  que,  ayant  receu 
la  responce  de  Vostre  Majesté,  l'on  puist  regarder  de  traictier  avec  ledict 
S'  de  Tournay,  pour  commencer  de  luy  donner  quelque  contentement,  et  le 
faire  par  ce  boult  de  tant  plus  voluntaire. 
De  Bruxelles,  le  xxic  de  mars  1561. 


CXLVIII 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Monseigneur,  estans  mes  aultres  lettres  escriptes,  le  coronnel  Schwendi  m'a 
présenté  le  billet  que  va  cy-joinct  (1),  contenant  ceulx  qui  luy  avoient  requis, 
lorsqu'il  fut  dernièrement  en  Allemaigne,  de  leur  procurer  qu'ilz  pussent 
estre  au  service  de  Vostre  Majesté.  Et  l'ayant  fait  communicquer  à  ces  sei- 
gneurs du  conseil  d'Estal,  il  leur  a  semblé  le  meilleur  de  l'envoyer  à  Vostre 
Majesté,  pour  y  résouldrc  comme  elle  trouvera  convenir,  bien  que,  quanta 
George  van  Wagen,  j'entens  qu'il  a  fait  grand  service  à  feue  la  Majesté  lmpé- 

(l)  Nous  ne  l'avons  pas. 
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Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Estant  naguaires  vacant  le  gouvernement  de  Landrechies  par  le  Irespas  du 
S1'  de  Famars,  l'on  at,  par  provision,  commis  à  la  place  le  frère  du  deffunt, 
qu'est  bien  bon  serviteur  de  Vostre  Majesté,  mais,  à  ce  que  aucuns  (lient,  non 
pas  pour  avoir  charge  de  place  si  importante.  Le  marquis  de  Bcrghes  m'a 
nommé  pour  ladietc  place  les  Srs  de  Billy,  de  Berghes,  capitaine  de  gens  de 
pied,  de  Lonsart,  frère  dudict  de  Famars,  susdict,  de  Preux»  Largillar,  Bousy, 
Warelles,  lieutenant  de  la  compagnie  de  monsieur  de  Boussu  ,  encoires 
que  à  aulcuns  aultres  il  ne  semble  que  ladicte  place  seroit  bien  pourveue  soubz 
la  charge  d'iceulx,  non  pas  que  ne  soient  gens  de  bien,  et  qu'il  n'y  aye  bien 
bon  espoir  que  Vostre  Majesté  pourra  cy- après  tyrer  d'eulx  service  :  mais 
aucuns  d'iceulx  sont  jeunes,  aultres  non  du  tout  propres  pour  avoir  charge 
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riale,  et  de  ce  donnent  tesmoignaige  lesdicts  seigneurs,  et  que  de  Jorge  Lange  •*» 
Vostre  Majesté  pourra  aussi  bien  particulièrement  estre  advertie  de  ses  qualitez 
et  services  par  le  secrétaire  Pfintzing.  Et  quant  est  du  docteur  Ludolff,  con- 
seiller du  duc  Henry  de  Brunswych,  oultre  ce  que  j'en  ay  touché  en  mes  aul- 
tres lettres,  considéré  que  l'on  voyt  le  duc  mesmes  tant  le  désirer,  Vostre  Majesté 
pourra  regarder  si  en  ce  elle  luy  vouldroil  complaire  et  luy  donner  ce  conten- 
tement, et  de  tant  plus  que,  comme  ledict  duc  est  viel,  et  que  la  pension  qu'il 
plairoit  à  Vostre  Majesté  accorder  audict  conseillier  seroit  sinon  à  la  vye  dudict 
duc.  Remectant  à  Vostre  Majesté  d'en  disposer  comme  miculx  elle  verra  conve- 
nir, comme  aussi  faiz-je  de  ce  que  touche  le  Sr  de  Fels,  qu'a  servy  Vostre 
Majesté  en  Italie,  et  duquel  icelle  peult  avoir  meilleur  tesmoignaige  par  delà  que 
n'avons  icy. 

De  Bruxelles,  le  xxip  de  mars  1561. 
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■m  d'une  telle  place.  El  m'ayant  voulu  informer  quelz  aullres  l'on  pourroit  avoir 
qui  pourroicnt  estrc  à  propoz,  l'on  me  donne  fort  bonne  relation  des  Srs  de 
Goignics,  deLooz,  de  Largillar,  aussi  nommé  par  ledict  Sr  marquis,  dcBlondel, 
de  laTroullière,  de  Sainct-Marlin,  de  Lyère  et  de  Lieques,  lesquclz  je  tiens  que 
le  conseillier  et  garde  des  seaulx  Tysnack  cognoist  en  partie,  et  en  partie  le 
secrétaire  Courtewille,  lesquelz  en  pourront  donner  rapport  à  Vostre  Majesté, 
laquelle,  s'il  luy  plaist,  choisira  de  tous  celluy  que  à  ladicle  charge  elle  voul- 
drat  employer  en  son  service. 

De  Bruxelles,  le  xxic  de  mars  1561. 


CL 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Monseigneur,  le  conte  de  Meghen  me  faict  bien  grande  instance  pour  re- 
commander à  Yostre  Majesté  l'affaire  de  don  Joan  de  Hille,  son  proche  parent, 
lequel  l'estoit  aussi  de  feu  monsieur  don  Léopolde  d'Autriche,  en  son  vivant 
évesque  de  Cordova,  qui  par  son  testament  légata,  à  ce  qu'il  dict,  audict  don 
Joan  de  Hille  huict  mille  ducatz,  dcsquelz  jusques  à  oyres  il  n'a  encores  peu 
recevoir  payement.  Lequel  il  pense  recepvoir  de  Vostre  Majesté,  pour  auslant 
qu'icelle  aye  prins  à  soy  le  faict  de  la  maison  mortuairej  disant  que,  quelque 
poursuytte  que  luy  en  aye  faict  faire  devers  les  ministres  de  Vostre  Majesté, 
l'on  n'en  a  peu  parvenir  à  aulcung  payement.  Et  pour  eslre  ledict  Sr  de  Meghen 
de  la  qualité  qu'il  est,  et  si  bon  serviteur  de  Vostre  Majesté,  lequel  a  inté- 
rest  en  ceste  debte,  pour  austantque,  luy  estant  ledict  de  Hille  parent,  cepen- 
dant qu'il  ne  reçoipt  ladietc  somme,  il  est  à  la  charge  dudict  de  Meghen,  lequel 
l'entretient,  à  ceste  cause,  je  supplie  à  Vostre  Majesté  qu'il  luy  plaise  com- 
mander à  ceulx  qu'ont  charge  de  ladicte  succession  qu'ilz  y  veullent  satis- 
faire, sur  l'instance  qu'en  a  faict  et  fera,  de  la  part  desdicls  S™  de  Meghen  et 
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de  Hille,  Francisco  Bravo,  lequel  a  charge  d'en  faire  la  poursuylle.  El  en 
me  fera  Yoslre  Majesté  une  singulière  mercède  et,  à  ce  que  j'entendz,  œuvre 
ins-charilable. 

Df  Bruxelles,  le  xxie  de  mars  1561 . 


CEI 

LA  DUCHESSE  DE  PARME   A   PHILIPPE  11. 

Bruxelles,  V  Avril  1569. 

Monseigneur,  suivanl  ce  dont  j'advertiz  dernièrement  \  oslre  Majesté,  qu'es- 
f  i us  les  plaintes  si  grandes  que  faisoientlcs  subjectzd'icelle,  et  mesmes  les  estatz 
de  Hollande  el  de  Flandres  et  plusieurs  marchans,  tanl  d'Anvers  que  d'autres 
villes  de  ce  pats,  et  encoires  les  mariniers,  des  foulles  el  griefz  que  se  fonl  en 
<liverses  manières  en  Angleterre  aux  subjeetz  de  Vostre  Majesté,  contre  les 
entrecours  et  en  préjudice  d'iceulx,  avant  Faicl  nu  cire  la  chose  en  délibération 
de  conseil,  el  après  s'estre  souvent  dehatu,  nous  y  avons  enfin  pris  résolution, 
pour  donner  quelque  satisfaction  ausdieis  ostatz  el  subjeetz  et  veoir  si  l'on  y 
porroit  obtenir  quelque  remide,  mesme  en  c<  »le  saison  en  laquelle  le  parle- 
ment est  encoires  assemblé,  et  qu'il  esl  vraysemblable  que  la  doubte  (1)  que 
l'on  y  use  de  revenge  de  ce  costel  el  crainte  du  dommage  que  les  marchans  de 
par  delà  en  pourraient  recevoir,  pourrait  peutt-eslre  causer  queceul.x  dudicl 
parlement  feissent  à  ladiete  royne  telle  instance  qu'elle  lut  cons  train  le  \  donner 
quelque  remide  :  nous  nous  sommes  ici  résoluz  d'envoyer  devers  ladiete  dame 
le  conseillicr  d'Assonleville(2),  qui  jà  quelquefois  s'esl  trouvé  audit  Angleterre 
et  eognoisi  les  personnes,  cl  si  est  bien  particulièrement  informe  de  la  matière, 
pour  luy  avoir  esté  mis  en  main  les  traictez  et  les  plaintes  des  subjeetz,  et  faicl  au 
conseil  de  Vostre  Majesté  plusieurs  rapports  sur  ce.  Lequel  s'esl  party  pour 

(1)  La  double,  la  crainte. 

(2)  Christophe  d'Aasonleville,  conseiller  au  conseil  privé. 

ii.  îî 
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km.  aller  faire  les  remonstrances  nécessaires,  suyvant  l'instruction  qu'il  porte,  dont 
copie  va  cy-joinclc  (I)  :  nous  aiant  icy  semblé  ny  de  passer  plus  avant  aux 
menasses,  ny  d'offrir  ou  consentira  communication,  ains  nous  eslans  seullement 
arreslez  à  ce  que,  les  remonstrances  faictes  el  entendu  les  responecs  que  de  delà 
ilz  donneront,  Vostre  Majesté  demeure  en  sa  liberté  pour  prendre  la  résolution 
telle  que  Testât  de  ses  affaires  et  aultrespublicques  le  pourront  comporter,  et  au 
plus  grand  soullaigement  de  ses  subjeetz.  Et  m'a  semblé  en  debvoir  si  particu- 
lièrement advertir  Vostre  Majesté,  pour,  si  ladicte  dame  en  cscripvoit  à  son  am- 
bassadeur, prévenir  icelle,  et  que  Vostre  Majesté  lui  puisse  faire,  du  costel  de 
delà,  les  responces  qu'elle  verra  plus  convenir  à  son  service.  Et  je  ne  fauldrav 
1  ii y  donner  incontinent  advertisscmenl  de  ce  que  rapportera  ou  escripvra 
ledicl  conseilliez  Bien  veulx-je  dire  à  Vostre  Majesté  que  l'on  entend  que  les 
marchans  de  Londres,  pour  rompre  la  practicque  des  Oislerlins  offrant  de 
prester  deniers  à  la  royne  (mais  c'estoit  avec  condition  de  confirmation  de  leurs 
previléges) ,  pour  empescher  ladicte  convention,  que  leur  fusl  esté  domma- 
geable, ont  offert  crédit  à  ladicte  royne  de  cm  livres  sterling,  qu'elle  a  accepté; 
et  avec  ledict  crédit  est  venu  Gressen  (2)  en  Anvers  :  mais  il  n'y  a  peu  encoires 
riens  recouvrer,  ains  seullement  a  renouvelle  les  obligations  de  encoires  iiij  ou 
vc  m.  escuz  que  ladicte  dame  doibt  en  la  bourse  d'Anvers. 

Et  aiant  entendu  que  marchans  dépescheront  ung  courrier,  il  m'a  semblé 
debvoir  envoyer  ceste  pour  lui  dire  que  les  choses  sont  assez  au  mesme  estât  que 
au  temps  du  dernier  despesche,  horsmis  que,  par  l'accord  fait  avec  France  (3), 
la  religion,  comme  Vostre  Majesté  peult  assez  entendre,  n'a  là  riens  gaigné  ny 
icy  avec,  et  que,  oultre  le  mal  présent,  il  faull  craindre  de  pis.  Par  où  je  ne 
puis  délaisser  de  importuner  Vostre  Majesté,  suyvant  le  précédent  despesche, 
afin  qu'il  lui  plaise  nous  pourveoir,  estant  le  besoing  si  grand. 
De  Bruxelles,  le  premier  d'apvril  1562. 

(1)  Nous  la  donnons  à  la  suite  de  cette  lettre. 

(2)  Thomas  Gresham,  agent  financier  de  la  reine  Elisabeth  à  Anvers. 

(3)  La  duchesse  veut  parler  de  l'édit  du  17  janvier  1562,  rédigé  par  le  chancelier  de  l'Hos- 
pital.  Par  cetédit,  l'obligation  fat  imposée  aux  protestants  de  rendre  au  culte  catholique  toutes 
les  églises  qu'ils  lui  avaient  enlevées,  et  de  laisser  le  clergé  dans  la  jouissance  de  ses  revenus  et 
de  ses  dîmes;  le  culte  protestant  fut  interdit  dans  les  villes  fermées,  mais  ceux  qui  le  profes- 
saient furent  autorisés  à  s'assembler  dans  les  campagnes,  et  ils  y  furent  mis  sous  la  protection 
de  la  loi. 
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Instruction  du  conseilla'  d'Assonlcville,  envoyé  en  Angleterre. 

Instruction  de  ce  que  \ous,  messirc  Chrislofïlc  d'Assonleville,  con=eillier 
du  conseil  privé  du  Koy  monseigneur,  aurez  à  faire  au  royaige  et  léga- 
tion où  vous  envoyons  présentement  de  la  part  de  Sa  Majesté,  par-devers 
la  royne  d'Angleterre,  pour  luy  donner  à  entendre  les  charges,  imp 
tions,  inducs  exactions,  pillerics,  roberiefl  et  antres  griefz  et  mau\ 
traictemens  que  se  font  journellement  en  son  royaulme  sur  les  subjecti 
de  par  deçà,  contre  la  forme  et  teneur  des  traictez  de  paix  et  entrecours 
de  marchandise  d'entre  ces  pays  et  ledict  Angleterre,  la  requérant  d'y 
donner  incontinent  ordre  à  ce  que  tel/,  griefe  cessent,  et  que  restitution 
et  satisfaction  s'en  face  incontinent,  comme  plus  amplement  seracy-aprés 
déclairé. 

En  premier  lieu,  vous,  estant  arrivé  ù  Londres,  communicquerez  avec  l'am- 
bassadeur ordinaire  de  Sa  Majesté  résident  illecq,  luy  délivrant  les  Lettres  que 
luy  eseripvons,  entendant  particulièrement  de  luy  en  quelz  termes  sont  les 
affaires  de  par  delà.  Communicquerez  voslre  charge  et  adviserez  conjoincte- 
ment  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  l'expédilion  et  effect  de  voslredicle  charge 
cl  négociation;  et  par  le  moyen  de  luy  ou  autremeot,  connue  voyerez  convenir, 
poursuyvrez  de  la  royne  voslre  audience,  joinctement  avec  luy  ou  à  pari, 
comme  vous  résouldrez  par  ensemble. 

Et  icelle  impélrée,  après  qu'aurez  présente  noz  humbles  el  deues  recomman- 
dations lousjours  en  sa  bonne  grâce,  et  présenté  vos  lettres  de  crédence,  luy 
exposerez  comme  les  prédécesseurs  de  Leurs  Majestez,  sçavoir  est  les  royi 
d'Angleterre  et  princes  des  Pays-Bas,  cognoissans  les  grandz  biens,  proulliclz 
etavanchement  qui  venoient  à  culx,  leurs  Estatz  el  subjeclz,  par  mutuel  accord 
et  intelligence,  négociation  et  trafficque  de  marchandises  «le  l'un  pays  à 
l'autre,  pour  la  voisinance  cl  proximité  de  leursdicts  royaulmes  el  pays  et 
eommoditez  des  porlz  et  navigation  qui  esl  de  l'un  à  l'autre  costé,  ont,  de  tout 
temps  immémorial,  voyres  passé  six  vingt  ans  et  plus,  continuellement  el  sans 
intermission  quelconque  fait,  conclud  et  arrcslé  entre  culx  plusieurs  et  divers 
traictez,  non-seullcmenl  de  paix,  amitié,  confœdéralion  et  estroicle  alliance, 
selon  que  leurs  affaires  et  bien  commun  le  requéroient,  mais  aussi  traictez  et 
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i5CÎ  capitulation  sur  les  entrecours  et  commerce  mutuel  de  marchandise  de  leurs 
subjeetz,  comme  du  tout  en  tout  utile  et  nécessaire  pour  culx,  leurs  pays, 
royaulmes  el  subjeetz,  selon  que  par  la  teneur  d'iceulx  Lraictez  est  contenu. 

El,  entre  aulres  poinclz  el  capitulation,  est  par  iceulx  convenu  et  accordé  que 
les  subjeetz  d'un  party  et  d'aultre  seront,  en  tous  lieux  et  places  des  royaulmes, 
pays,  terres  et  seigneuries  desdicts  princes,  deffenduz,  gardez  et  favorisez 
comme  propres  vassaulx  et  subjeetz  l'un  de  l'autre,  leur  permectant  de  conver- 
ser, hanter,  fréquenter,  traiïicquer,  vendre  et  acheter  marchandement  toutes 
sortes  de  denrées  et  biens,  librement  et  sans  empeschement  quelconque,  tout 
ainsy  que  s'ilz  fussent  propres  subjeetz  des  lieux  et  pays  où  ilz  feroient  icellc 
traflicque  et  marchandise,  en  payant  seullement  les  anchiens  tonlieux  el  impo- 
sitions, et  non  autres. 

Mesmement  par  le  traicté  d'entrecours  de  l'an  1495,  ratiffié  par  tous  les  sub- 
séquens  tant  de  paix  que  d'entrecours,  le  mesme  est  expressément  rafreschy 
et  accordé,  en  déclairant  davantaige  que  se  payeroient  seullement  les  tonlieux, 
coustumes  et  impositions  ayans  eu  cours  cinquante  ans  auparavant  ledit 
an  1495. 

Et  affin  que  plus  librement  et  marchandement  lesdicls  subjeetz  puissent 
négocier  el  trafficquer  par  ensemble  sans  aucun  grief  ou  empeschement,  fut 
en  terre,  mer  ou  eauwe  doulce,  a  esté  dicl  que  les  princes  les  deffenderoient 
respectivement  de  toutes  injustes  exactions,  violences,  déprédations  ou  dom- 
maiges,  leur  promectanl  administrer  bonne  et  briefve  justice;  mesmement,  si 
aucuns  estoient  grevez  et  oppressez,  que  incontinent  et  sans  dilay  le  tout  se 
feroit  réparer  deuement  et  remectre  au  premier  estât  et  deu. 

Que  cesdicts  traiclez  ont  diverses  fois,  et  de  temps  à  autre,  selon  que  les 
occasions  se  sont  représentées,  esté  renouveliez,  approuvez  et  jurez  non-seulle- 
ment  au  changement  et  nouvelle  succession  de  prince ,  mais  aussi  toutes  et 
quantesfois  qu'ilz  ont  voulu  donner  ordre  allencontre  de  quelque  nouvelle 
emprinse  d'une  part  ou  d'autre,  tant  a  esté  la  chose  à  cœur  ausdicts  princes, 
comme  bien  entendans  combien  il  emportoit  à  leur  propre  utilité  et  grandeur 
de  leurs  Estatz,  aussi  aux  richesses  de  leur  peuple,  que  bonne  voisinance  et  libre 
entrecours  de  marchandise  fût  entretenu  et  continué  entre  iceulx. 

Que,  suyvant lesdicls  traictez  et  accordz,  lesAnglois,  tant  ceulx  qui  sont  rési- 
dens  par  deçà  que  aultres  fréquentans  et  traffîcquans  en  cesdicts  pays,  ont  joy 
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et  joyssent  des  exemptions  et  bénéfice  desdicts  enlrecours,  non-seullement 
comme  les  propres  subjectz  de  Sa  Majesté  Royalle,  mais  bcaulcop  plus  favora- 
blement et  franchement,  en  tant,  qu'ilz  ne  payent  par  deçà  que  ung  lonlieu  où 
les  subjectz  de  Sa  Majesté  en  payent  deox. 

Et  combien  que  le  mesme  debvroit  estre,  do  coslé  d'Angleterre,  en  l'endroit 
des  subjectz  de  par  deçà,  comme  estant  le  contract  réciprocque,  <e  oonobstanl 
on  a  fait  aux  subjectz  de  ces  Pays-Bas  (spécialement  puis  quelque  temps  en 
çà),  comme  encoires  on  fait  journellement  de  plus  eu  plus,  divers  lorlz,  griefz 
et  estranges  traictemens  nullement  tollérables,  tant  par  leur  meclre  sus  nou- 
velles impositions  et  augmentation  des  anchiens  tonlieux,  que  par  slatuz  et 
ordonnances  contre  eulx  sur  les  denrées  enlrans  et  sortans  ledicl  royaulme. 
aussi  à  raison  de  plusieurs  inaccouslumées  inventions  des  lollenaires,  cercheurs 
et  officiers  dudict  Angleterre,  et  davantaige  pour  les  pilleries  et  voileriez  qai 
sont  faictes  et  se  font  journellement  aux  bous  marclians  et  na\  leurs,  dont  ilz  ne 
peuvent  consuyvir  raison  et  justice  :  par  où  non-seullement  la  liberté  d'icelle 
négociation  leur  est  ostée,  mais  aussi  sont  forcez  de  laisser  et  abandonner 
entièrement  le  trafficq  accoustumé. 

Et  pour  particulièrement  spécifier  iceul*  lorti  et  grief z,  direz  à  Indicte 
dame  que  les  subjectz  de  par  deçà  se  plaindeM  grandement  que  les  constumes 
et  anchiens  tonlieux  dudict  royaulme  sont  augmentez,  premiôremenl  en  ce  que. 
de  chascun  brassin  de  bierre  d'Angleterre  contenant  xxxvi  lonneaulx.  donl 
ne  solloit  payer  par  ei-devant  de  droict  (pie  quatre  livres  sterling.  OC  leur  fait 
présentement  payer  huyct  livres,  par-dessus  une  livre  de  menu/  droit  que 
exigent  et  lièvent  les  officiers  tollenaires  et  oercheurs. 

Pareillement,  que  de  chascun  lastde  harpoix  (1),  cendres,  peeck  <u2i  el  sembla- 
bief  denrées,  de  quoy  on  ne  solloit  payer,  de  lonlieu  ou  eoustume,  que  u  sols 
sterling,  depuis  peu  de  temps  on  prend  la  moitié  plus. 

Au  lieu  de  demy-soult  que  l'on  estoit  accoustumé  payer  pour  chascane 
aulne  de  toille,  présentement  on  prend  i  sol  sterling 

Que  pour  le  droit  d'ancraige  justement  on  prend  la  moictié  plus  qu<  on 
avoit  accoustumé. 


(1)  Harpoix,  courte,  du  flamand  harpuys. 

(2)  Peek,  mot  flamand  :  poix. 


13fi*. 
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Les  nouvelles  exactions  mises  sus  audict  Angleterre  sont  : 

Premièrement,  une  nouvelle  exaction  appel Iée  scaffaige,  qui  est,  de  chascun 
nortzedeel  (1)  qui  se  porte  illecq,  un  penninck  d'Angleterre,  qui  est  plus  d'un 
groz  de  Flandres. 

Est  aussi  une  nouvelle  et  indeue  exaction,  que  de  toutes  victuailles,  si  comme 
froment,  aveine,  orge,  burre,  fromaiges  et  semblables  denrées  (quand  elles 
sont  permises  et  que  la  nécessité  publicque  n'en  deffend  le  transport),  lesquelles 
de  tout  temps  ont  esté  notoirement  franches,  ilz  lièvent  présentement  certain 
toile  non  accoustumé,  appelle  areley. 

De  chascun  cent  de  waghescot(2),  ayssclles  dcDcnnemarcke  ou  lambrousse- 
ment,  il  convient  que  les  bateliers  payent,  pour  cause  de  sallaire,  i  sol  sterling, 
et  de  chascun  laste  de  cendres,  harpoix  et  autres  semblables  demy-scellin 
pour  certains  officiers,  qui  exigent  cela  à  liltre  de  droit  et  sallaire  de  labeur, 
combien  que  les  bateliers  de  par  deçà  le  vocullent  faire  par  leurs  gens  et 
mattelotz  qui  sont  à  leurs  coustz  et  despens,  à  quoy  ilz  ne  sont  receuz,  mais  con- 
vient toujours  payer  les  sallaires  desdits  officiers  :  ce  que  n'est  fait  par  deçà 
ausdicts  Anglois,  estant  libre  à  chascun  de  charger  et  descharger  par  leurs 
gens,  et  non  par  mains  d'officiers  ocieux  (3). 

Il  y  a  encoires  illecq  un  droict  nouvellement  inventé,  appelé  schauwaize, 
que  porte  seul  autant  que  le  tonlieu  de  Zélande  que  les  Anglois  payent  seule- 
ment par  deçà  en  entrant,  ou  celluy  de  Brabant  au  sortir. 

Secondement,  au  regard  des  staluz  préjudiciables  aux  noslres,  vous  luy  expo- 
serez que  les  subjeetz  de  par  deçà  sont  contraintz,  par  leurs  ordonnances  nou- 
velles, incontinent  leur  venue  audict  Angleterre,  faire  estimer  et  priser  les 
marchandises  qu'ilz  y  meinnent,  et  donner  caution  subjecle  d'employer,  ende- 
dens  trois  mois  ensuyvans,  ceste  mesme  somme  en  autres  marchandises  illec 
prinses  :  par  où  une  grande  partie  des  subjeelz  de  par  deçà  sont  empeschez  de 
fait  de  povoir  négocier  audict  Angleterre,  principalement  ceulx  qui  n'ont 
point  cognoissance  audict  royaulme,  pour  non  pouvoir  trouver  ainsy  caution, 
ne  si  tost  avoir  yssue  de  leurs  marchandises,  encoires  moins  trouver  à  rem- 


(1)  Nortzedeel,  sapin  du  Nord  (?). 

(2)  Wayliescot,  mot  flamand  :  bois  de  chanonnage. 

(3)  Ocieux,  otieux,  oisifs  :  otiosi. 
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ployer  leurs  denrées  si  subitement  :  qui  est  cause  que  la  pluspart  sont  cons- 
trainlz  de  laisser  la  irafficque  audict  Angleterre,  et  par  ce  moyen  sont  privez 
du  bénéfice  desdicts  entrecours. 

Ce  qui  n'est  faict  en  ces  pays  ausdicts  Anglois ,  ainchois  portent  et  em- 
portent librement  toutes  marchandises  permises,  et  font  le  prooffict  de  leurs 
denrées  comme  bon  leur  semble,  comme  mesmement  aussy  font  de  leurs 
deniers  et  argent,  aussi  librement  que  les  propres  subjeetz. 

Oultre  ce,  la  rigueur  dont  usent  lesdicts  officiers  d'Angleterre  à  faire  donner 
caution  à  la  prisée  et  value  de  leurs  marchandises  est  fort  grande,  de  sorte  que 
bien  souvent  les  marchans  d'icy  ne  les  peuvent  vendre  à  si  haull  pris  qu'elles 
sont  estimées,  ny  endedens  le  temps  préûgé;  et  néantmoins  leur  convient 
employer  le  prix  de  la  tauxation  souvent  devant  qu'ilz  l'ayenl  vendu  et  recru  : 
avec  ce  qu'eslans  tenuz  à  ladicte  caution,  ilz  doibvent  le  plus  souvent  requerre 
leur  débiteurs  anglois  pour  eslre  leurs  respondans,  et  parla  ne  poeuvent  pour- 
suyvir  contre  iceulx  les  payemens  de  leurs  deuz,  pour  crainte  de  les  faicher  et 
qu'ilz  ne  veullent  estre  deschargez  de  leur  responsion  ;  cl  toutefois  cepen- 
dant quclqucsfois  deviennent  insolvens,  par  ou  perdent  les  nostres  leurdicts 

deuz. 

Se  plaindent  aussy  les  marchans  de  ces  pays  que,  encoires  qu'ilz  fussent 
tenuz  à  faire  l'employ  de  leurs  deniers  venins  des  marchandises  par  eulx 
vendues  audict  royaulme,  néantmoins  soloient  ce  faire  en  achapts  d'estain, 
plomb,  cuirs,  laisnes,  peaulx,  draps  accoustrei  et  non  ac.oust.vz.  fromaig<  s, 
burre,'bois  et  toutes  aultres  marchandises,  mais  que  présentement  tels  achaptz 
leur  sont  ostez,  partie  par  deffenses,  partie  par  privilèges  donnez  à  aucuns 
Anglois  en  forme  de  réserves,  scnlans  entièrement  monopoles,  et  partie  par 
avoir  augmenté  sur  eulx  les  toiles  et  péaiges,  et  par  autres  moyens,  comme 

dict  est. 

Tellement  qu'il  ne  leur  reste  plus  riens,  sinon  un  petil  de  saffren  et  quelques 
menues  marchandises  et  les  drapz  parez  et  accoustrez,  sur  lesquels  sont  nus 
encoires  tclz  imposte  que,  sur  un  drap  vaillable  VI  livres  sterling,  duquel  on 
solloit  payer  nu  sols  vi  deniers  decoustumeou  imposition,  sont  consliainctz, 
depuis  l'an  1558,  payer  xun  sols  vi  deniers,  avec  autres  quatre  ou  cinq  solz 
pour  licence,  par-dessus  les  autres  fraiz  extraordinaires  inventez  par  les  offi- 
ciers, comme  de  pacquer,  faire  billets  et  autres. 


IH65. 
■     Airil. 
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'"'*  Au  contraire,  ceulx  de  Londres  et  Anglois,  (oultre  quelques  privilèges  par- 

ticuliers qu'ilz  ont)  pour  ihirer  dudict  royaulme  semblables  drapz,  ne  pay<  ûl 

(lue  vi  sols  \  ni  deniers,  tellement  que,  pour  l'inégualité  qui  y  est,  les  subjeclz 
de  Sa  Majesté  ne  peuvent  faire  prouffict  sur  lesdiels  draps,  lesquelz  toutes- 
fois  ilz  sont  constraincts  forcément  d'acheter,  et  par  ainsy  indirectement  sont 
excludz  de  la  négociation  audict  Angleterre;.  Par  quoy,  quand  ores  on  les  pour- 
roil  exclure  d'acheter  toutes  denrées  et  les  constraindre  d'employer  leurs  de- 
niers en  draps  (ce  que  nedebvroit  eslre),  pour  le  moins  on  leur  doibt  permeclre 
ce  faire  soubz  les  charges  et  impositions  accoustumées,  et  en  payant  comme 
les  Anglois,  selon  lesdicts  entrecours  :  qui  est  ung  grief  non  souffrable. 

Pareillement,  direz  à  ladicle  dame  que  les  mariniers,  bateliers  et  voicturiers 
des  pays  de  par  deçà  sont  empeschez  de  charger  ou  transporter  aucuns  biens 
et  marchandises  appertenant  ausdicts  Anglois,  sur  peine  de  confiscation 
d'iceiles  denrées  :  qui  est  directement  contre  les  entrecours,  voires  contre  les 
traiclez  de  paix,  et  nommément  contre  le  traicté  d'estroicte  alliance,  contenant 
clause  qu'il  est  loisible  à  chascun  de  se  servir  de  tels  baleaulx  et  navires,  soient 
propres,  louées  et  preslées,  comme  bon  leur  semblera. 

Chose  laquelle  lollérée  rédonderoit  grandement  au  préjudice  des  pays  de  par 
deçà  :  car  par  là  les  malelotz  et  autres  gens  servans  à  la  marine  se  pourroicnl 
retirer  de  ces  pays  pour  servir  les  estrangiers,  qui  ne  doibt  eslre  permis  d'un 
eoslé  ny  d'aultre,  mais  délaisser  à  chascun  sa  liberté,,  selon  qu'a  esté  expressé- 
ment convenu  et  accordé  par  lesdicts  Iraictez. 

Tiercement,  touchant  les  vexations,  fatigues,  sallaires  et  compositions  des 
officiers,  tolleneurs  et  cercheurs,  et  autres  ordonnez  aux  portz  et  yssue  dudict 
royaulme,  se  plaindent  les  subjeetz  de  par  deçà  de  plusieurs  moleslations  et 
fâcheuses  inventions  que  lesdicts  officiers  et  autres  controuvent  journellement 
pour  exiger,  composer,  molester,  vexer,  arrester  et  empescher  les  noslrcs, 
soit  au  charger  ou  descharger,  entrer  ou  sortir,  leur  donnant  tant  de  fatigues, 
vexations  et  mauvais  traiclemens  qu'il  n'est  possible  de  plus,  avecq  ce  qu'ilz 
prendent  telz  sallaires  que  surmontent  quasi  ledict  scauwaige  d'Angleterre. 
Toutes  lesquelles  choses  lesdiels  Anglois  ne  souffrent,  par  deçà. 

Et,  entre  autres,  les  chercheurs  de  Gravesinne  (1)  se  sont  avanchez  quelque- 

(1)  Gravcscnd. 
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fois  d'ouvrir  les  lettres  et  pacqnetz  des  marchans  et  les  retenir  à  leurs  plaisirs,        ljU1 
de  ce  instiguez  par  aucuns  marchans  anglois,  comme  cela  sera  particularisé,  si 
mcslier  est. 

Et  combien  que  oudiol  Angleterre  soit  accouslumé  d'eslre  ordonnés  plu- 
sieurs officiers,  regardz,  cercheurs  et  autres  commis,  si  est-ce  que  jamais  ilz 
n'ont  fait  ces  fascheries  et  foulles  si  ouvertement,  ny  mis  si  rigoreusement  en 
exécution  les  rigoreux  statutz  dudict  Anglelcrre,  qu'ilz  font  préscnlemcnl,  s 
tans  lors  conteniez  des  remonstrance  et  déclaration  des  marchans  de  par  deçà 
d'avoir  donné  à  change  leurs  deniers,  où  maintenant  l'ont  le  contraire,  ne  tai- 
chant  (comme  il  semble)  que  exclure  du  tout  en  tout  les  noslres  du  commerce 
et  négociation  d'Angleterre,  pour  laisser  l'entier  pronffict  aux  marchans  de 
Londres  :  ce  toutesfois  qui  ne  se  peull  souffrir  pour  les  raisons  toutes  noloii 

Quarlement,  vous  remonslrerez  les  mangeries,  compositions,  vollcries  et 
oppressions  que  plusieurs  mauvais  garnemens,  disans  estre  ordonnes  aus  pas- 
saiges  et  yssues  d'Angleterre,  font  journellement,  tant  aux  bons  marchans,  mari- 
niers que  autres  passaigiers,  veullans  derechief,  de  leur  particulière  auclorilé, 
futrer  (1)  leurs  basleaux,  nonobslanlles  bulletins  et  acquits  que  lesdicls  marchans 
ont  des  tollcnaircs,  officiers  et  cherceurs,  prendant  leurs  bières,  pain,  chairs, 
poissons,  fromaiges  et  autres  provisions  et  biens,  à  leur  discrétion,  et  autre- 
ment composant  et  houssaigeant  (2)  lesdicls  subjecLz  de  Sa  Majesté. 

Et  jaçoil  ce  que  de  parolles  lessubjeelz  de  par  deçà  ne  sont  bannis  et  four- 
cloz  du  mutuel  commerce  et  négociation  de  marchandises  oudict  Angleterre, 
si  est-ce  que  d'efiect  (estantes  les  choses  en  ces  termes)  en  sont  du  tout  en  (oui 
fourcloz  cl  privez,  comme  se  peull  bien  entendre  par  le  discours  losdict. 

Et  comme  cela  est  intollérable  ans  marchans,  maronniersel  autres  subjectx 
de  Sa  Majesté,  trafficquans  et  négocians  audicl  Angleterre,  ils  l'ont  diverses 
fois  fait  remonslrer  à  icelle  dame  royne,  el  dernièrement  par  l'ambassadeur  de 
Sa  Majcslé  résident  illecq  dèz  le  mois  de  juing  dernier,  pour  en  avoir  répara- 
lion  et  satisfaction;  el  néantmoins  tant  s'en  est  l'aillu  qu'ilz  en  aycnl  eu  la  raison 
et  que  ordre  soit  esté  donné,  que  au  contraire  il  est  aile  de  mal  en  pis,  el  que 
lesdicls  griefz  sont  augmentez  de  jour  à  aulre. 

(1)  Futrer,  fureter. 

(2)  Houssaigeant.  C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  ce  mot,  qui  ne  figure  dans 

aucun  glossaire. 

».  -23 
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«"■*-•  De  manière  qu'il  n'est  plus  possible  à  ceulx  de  par  deçà  faire  par  eulx 

quelque  train  de  marchandises  oudict  Angleterre,  combien  que  cependant  on 
n'ayt  en  riens  pire  traicté  les  Anglois  résidons  ou  fréquentans  en  ces  pays,  ain- 
chois  que  on  les  a  laissé  libres,  franeqz  et  exemplz  aulant  que  jamais  devant 
que  ces  nouvellitcz  fussent  esté  attentées  contre  les  noslres. 

Que  a  esté  cause  que  lesdicts  marchans  des  Pays-Bas  sont  venuz  à  recours 
vers  Sa  Majesté  et  nous  comme  régente,  ayans  à  cesl  effect  présenté  diverses 
requestes  pour  povoir  joyr  de  l'effect  desdicts  traictez,  comme  aussi  ont  fait  les 
estatz  de  Flandres,  ceulx  de  Hollande  et  autres  pays,  se  plaindans  uniformé- 
ment comme  les  traictez  d'entre  le  roy  et  ladicte  royne  estoient  manifestement 
violez  et  anéantis  par  la  forme  et  manière  que  dessus  :  requérant  qu'il  y  fut 
donné  promptement  quelque  remède  convenable. 

Et  cognoissant  par  nous  la  justice  de  leursdictes  requestes,  pour  acquit  de 
nostre  charge  eu  regard  au  lieu  que  tenons,  vous  avons  envoyé  exprès  vers  la- 
dicte dame  royne,  pour  luy  remonstrer  toutes  et  chascunes  les  choses  avant- 
dictes,  et  la  requérir  partant  que  incontinent  cl  sans  dilay  elle  y  veuille 
donner  vray  ordre  et  remède  convenable  selon  la  forme  et  teneur  desdiefs 
traictez  : 

En  faisant  partant  lever  et  oster  tous  troubles  et  empeschemens  contraires  à 
ladicte  liberté  et  franchise,  commandant  et  ordonnant  en  oultre  que  tout  ce  qui 
a  esté  fait,  attenté  et  innové  contre  lesdicts  entrecours,  soit  par  exaclions  iii- 
deues,  statutz  contraires  à  la  liberté  du  commerce  deu  aux  subjeclz  de  Sa  Ma- 
jesté, foulles,  vexations,  compositions  ou  volleries  passées,  soient  réparées  et 
reslablies,  et  les  choses  réintégrées  et  restituées  au  premier  estât,  et  que  tous  et 
chascuns,  soient  officiers,  lollenaires  ou  autres,  ayans  exigé,  prins  et  levé  plus 
que  l'accoustumé,  soit  rendu  et  restitué  aux  subjeclz  de  Sadicte  Majesté,  selon 
la  déclaration  et  vériffication  que  chascun  intéressé  sçaura  monstrer  et  faire 
apparoir;  pugnissant,  pour  exemple  et  à  terreur  des  autres,  les  conlrevenans, 
comme  infracleurs  et  violateurs  d'iceulx  traictez  de  paix  et  entrecours. 

Et  que  pour  l'advenir  la  liberté  de  la  négociation  soit  laissée  entièrement  aux 
deux  subjeetz,  comme  il  a  esté  par  le  passé,  sans  souffrir  y  estre  donné  aucun 
empeschement,  directement  ou  indirectement;  mectant  en  oultre  grosses  paynes, 
tant  corporelles  que  pécuniaires,  contre  ceulx  qui  exigeront  indeuementou  fe- 
ront autres  tortz  ausdicls  marchans.  mariniers  et  subjelez,  lesquelz  seront 


I"'  Airil. 
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pugniz  et  corrigez  comme  larrons  puhlicques  et  violateurs  de  paix,  selon  que        tii6i 
dict  est. 

Et  comme  il  n'est  chose  qui  puisl  mieulx  maintenir  amitié,  voisinance,  intel- 
ligence et  mutuel  commerce  et  négociation  d'un  pays  avec  l'autre,  que  équalité 
et  reigle  commune,  soubz  mesmes  loix,  privilèges  et  statutz,  vous  luy  direz 
que  telle  est  l'intention  de  Sa  Majesté  et  d'ainsi  en  user,  et  que,  si  autrement  les 
subjeclz  de  Sa  Majesté  sont  Iraictez  audict  Angleterre,  que  icelle,  pour  l'obliga- 
tion qu'elle  ha  à  ses  bons  subjeetz  de  par  deçà,  ne  pourrait  laisser  d'oser  <!<• 
mesmes  allendroit  desdicts  Anglois,  combien  que  ce  ïeroil  à  son  bien  grand 
regret,  pour  le  désir  que  l'on  ha  à  l'entretènemeol  d'iceulx  eotrecoars  et  bonne 
voisinance. 

Ce  qui  est  le  but  de  voslrc  négociation,  sçavoir  est  de  luy  bien  et  clairement 
ifinonslrer  que  les  subjeclz  de  Sadicte  Majesté  doibvent  avoir  la  mesme  liberté 
de  la  négociation  de  toutes  choses  permises  et  licites  entre  toutes  nations 
comme  ont  les  Anglois  es  pays  de  deçà,  et  mesmes  que  statuts,  privilèges,  li- 
bériez, exemptions  et  ordonnances  doibvent  estre  tant  pour  l'un  que  pour 
l'autre,  sans  plus  de  licence  ou  franchise  à  l'un  que  ;i  l'autre,  comme  est  pro- 
mis et  accordé  par  les  traiclez  disposans  que  ung  prince  traictera  les  sul 
de  l'autre  comme  ses  propres  subjeetz,  connue  jusques  .1  présenl  est  gardé  aus- 
dicis  Anglois  par  deçà,  yoyres  mieulx,  parce  qu'ils  ne  payent  que  ung  tonlieu 
par  deçà  où  les  naturclz  subjeetz  en  payent  deux,  connue  dicl  est. 

Et  combien  que  cela  soit  tout  notoire,  toutesfois  le  mesme  n  est  permis  aux 
marchans  et  subjeetz  de  deçà  oudict  Angleterre,  où  ne  -  al  traictez  comna 
les  subjeclz  dudict  royaulme,  lesquelz  peuvent  mener  toutes  sortes  Je  marchan- 
dises hors  dudict  Angleterre,  ci  les  Dostresnon.  nui  pis  est.  ne  reste  à  iceulx 

(comme  dit  est)  ipie  les  draps  seuls,  encoires  tout  BCCOUSlrez,  el  peu  de  choses 

guéres  importantes.  Et  davanlaige  pour  lesdiçts  draps  sont  mis  sur  eulx  telz 
impostz  nouveaux  (oultre  ce  que  payent  les  Anglois),  que  lesdiçts  Anglois  poeu- 
\ eu!  donner  chascun  drap  deux  esctiz  sols  meilleur  marchié  que  les  marchans 
d'icy,  qui  est  l'entier  prouflil  qu'ilz  debvroienl  faire. 

Toutes  lesquelles  choses  tendent  manifestement  pour  avantaiger  lesdiçts 
Anglois  el  à  faire  monopoles,  ensemble  pour  exelurre  les  personnes  des  noslres 
de  toutes  négociations  audict  royaulme  d'Angleterre,  directement  contre  lesdiçts 
Iraictez  ne  permectans  un  subject  estre  de  pire  condition  que  l'autre. 
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'»«  Insistant  [ousjours  par  vous  à  la  réparation  des  tortz  inférez  el  exactions 

indeucs  faictes  sur  les  subjeelz  de  deçà;  aussi  que,  pendant  ladicte  négociation, 
lesdicts  traictez  soient  observez  et  maintenuz  inviolablemenl  de  costé  el  d'autre 
et  tons  empesebemens  ostez  ;  autrement,  que  nous  ne  pourrons  délaisser  à  y 
pourveoir  comme  dessus,  à  noslre  regret,  pour  estre  chose  qu'il  ne  convient 
permectre  entre  les  subjeetz  de  Leurs  Majestez,  si  anebiens  amys  et  con (céde- 
rez, alliez  el  voisins  perpétuelz,  où  y  a  eu  continuellement  tel  traffieq  de  mar- 
chandise perpétuelle. 

Et  en  cas  que  ladicte  dame  vous  parle  ou  offre  d'entrer  en  communication 
sur  voz  remonstrances,  luy  représentant  que  les  traictez  sont  si  clers  el  ouverlz 
qu'ilz  n'ont  aucune  difficulté,  el  que  craindez  que  le  dilay  et  le  peu  de  prouffit 
que  communément  se  tire  de  semblable  communication  n'apportast  préjudice, 
offrirez  toutesfois  de,  oyres  que  n'en  ayez  aucune  charge,  nous  en  advertir; 
mais  où  elle  vous  nommast  quelque  place  en  son  royaulme,  luy  direz  que,  pour 
débatzque  concernent  deux  princes,  l'on  prend  ordinairement,  pour  tenir  com- 
munications, places  neutres  :  par  où,  comme  de  vous-mesmes,  luy  pourrez  nom- 
mer Cambra  y  ou  Chasteau  en  Cambrésiz,  insistant  tousjours  que  le  tout  soit 
restitué,  et  que  toutes  nouvellitez  si  notoires  soient  levées,  pour  l'indempnité  de 
ces  subjeetz,  el  les  traictez  cependant  observez,  la  liberté  de  trafficquer,  naviger 
et  prendre  voiclures  libre,  faisant  à  ces  fins  par  elle  quelque  rafreschissement 
d'ordonnance  pour  l'observance  et  enlretènement  d'iceulx,  comme  la  raison 
veult. 

El  au  surplus,  en  ce  que  dict  est  et  que  en  deppend,  vous  direz  et  ferez  ce 
que  pour  bonne  direction  de  vostre  négociation  trouverez  convenir,  selon  la 
confidence  de  vostre  prudence,  expérience  et  suffisance  que  Sa  Majesté  el  nous 
avons  de  vous,  nous  advertissant  continuellement  du  chemin  que  prendra 
vostre  négociation,  pour  selon  ce  vous  correspondre  et  de  ce  que  besoin  sera 
advertir  Sadicte  Majesté,  pour  y  prendre  telle  ultérieure  résolution  qu'elle  verra 
le  plus  convenir  pour  son  service. 

r^ait,  soubz  noslre  nom,  à  Bruxelles,  le  xxime  jour  du  mois  de  mars  1562 
avant  Pasques. 

Margarita. 
Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 
J.  Vander  Aa. 
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CLII 

LA  DUCHESSE  DE  PAUME  A  PHILIPPE   II. 

Bruxelles,  18  Avril  1562. 

Monseigneur,  je  recenz  par  le  dernier  ordinaire  vos  lettres  duxvm"  de  mars, 
et  m'at  apporté  le  secrétaire  Prado  celle  en  ziiïre  du  x\°  louchant  les  ouvraiges 
de  Thionville.  Et  Vostrc  Majesté  peult  assez  penser  avec  quelle  dévotion 
j'actens  la  résolution  sur  toutes  mes  précédentes,  et  la  provision  que  Voslre 
Majesté  debvoit  faire,  suyvant  l'espoir  qu'elle  m'en  a  donné,  es  tan  s  les  cl 
aux  mesmes  termes,  et  tant  plus  requérant  ledict  dépescho  la  provision  que 
dessus,  aclendu  Testât  auquel  se  trouvent  les  affaires  (\r<,  voisins  de  tous 
costelz. 

Et  pour  ce  que  l'ambassadeur  donne  adverlissement  particulier  à  Voslre 
Majesté  de  ce  que  passe  en  France,  comme  je  l'a  y  veu  par  les  copies,  je  ne  luv 
en  diray  aultre  particularité,  sinon  de  la  supplier  qu'elle  y  veu  Ile  tenir  le 
regard  comm'il  convient,  et  de  vouloir  prendre  considération  de  comme  je  me 
doibs  icy  trouver,  et  de  ce  que  emporte  au  service  de  Vostredicte  Majesté, 
n'ayant  icy  fait  provision  quelconque  plus  du  vioulx  sur  la  frontière,  tant  poul- 
ies raisons  que  Vostrc  Majesté  peult  avoir  entendu  par  aultres  nus  lettres, 
que  aussi  pour  non  donner  occasion  aux  François  que  l'on  veulle  mouveoir  en 
ceste  conjuncturc  quelque  chose  à  l'encontre  deuil,  connue  aussi  pour  non 
faire  croyre  en  Allemaigne  ce  que  tant  l'on  a  procuré  et  persuadé  celle  part 
afïin  de  les  mouvoir  contre  ces  pays  et  Estas.  Et  pour  ce  que  le  passa igc  n'est 
pas  trop  asseuré,  estans  les  huguenotz  sur  le  passaige  des  lettres  et  faisans 
dilligenec  pour  veoir  tous  dépesebes,  oires  que  ceste  vat  en  ziiïre,  je  ne  repé- 
teray  ce  que  je  vouldrois  cl  pourrois,  ains,  au  lien  de  ce,  supplieray-je  très- 
humblement  à  Vostredicte  Majesté,  et  avec  tout  l'efficace  qu'il  m'est  possible, 
de  vouloir  revoir  et  bien  peser  les  précédents  dépesebes,  puisque  d'iceuk  el  de 
ce  que  passe  en  France  elle  aurai  assez  sur  quoy  faire  fondement  pour,  par 
quelque  boult  que  ce  soit,  me  correspondre  à  la  manière  qu'elle  jugera  plus 
convenir  à  son  service.  Et  pour  Dieu  que  ce  soit  tosl,  puisqu'il  y  va  tant  à  la 
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'"-  célérité,  et  pour  la  chose  en  soy  el  pour  cou  tenter  ces  seigneurs  et  tous  sessub- 
gectz,  et  qu'elle  ne  se  laisse  fourcompter  sur  espoir  que  l'on  luy  pourroit  donner 
non  fondez,  puisque,  considérant  ce  que  s'est  escript,  elle  peult  fort  bien  vcoir 
ce  qu'il  l'aull  ou  non. 

Les  affaires  d'Allemaigne  jusques  à  oyres,  à  tout  ce  que  l'on  entend  de  ce 
coustel-là,  sont  encores  paisibles,  et  n'y  auroit  faulte  de  gens,  comme  j'apper- 
çois,  qui  auroit  argent.  Vostre  Majesté  aurat  entendu  comme  le  roy  très-chres- 
tien  debvoit  envoyer  pour  faire  levée  de  quelques  chevaulx.  Je  ne  sçay  si  cela 
donnerat  occasion  à  aultres  levées  que  puissent  causer  troubles  :  à  quoy 
j'auray  bon  regard,  et  ne  fauldray,  en  tant  que  j'en  pourray  avoir  le  moyen, 
d'en  donner  advertissement  a  Vostredicte  Majesté. 

L'évesque  de  Wirtzburg  (I)  et  ses  adhérons  ont  trouvé  moyen  d'attrapper 
jusques  en  la  duché  de  Lorraine  celluy  que  s'estoit  chargé  soy-mesme,  pour 
excuser  les  aultres,  du  malheureux  cas  du  meurdre  du  feu  évesque  dudict 
Wirtzburg  (2);  lequel,  se  voyant  jà  près  des  pays  dudict  évesque,  ou  pour 
doubte  que  l'on  le  tormenla,  ou  pour  quoi  que  ce  soit,  s'eslans  endormiz  ses 
gardes,  s'est  eslranglé  soy-mesme  avec  le  cordon  de  son  chappeau.  Et  oultre 
ce,  en  tiègnent  ung  prisonnier  audict  Wirtzburg  qu'entrevint  au  fait,  et  s'en 
est  prins  ung  aultre  à  Aix,  ne  veullant  Dieu  permcclre  que  ung  si  malheureulx 
cas  demeurast  sens  chastoy.  Et  tient-1'on  que  de  ce  qu'a  dit  celluy  que  s'est 
estranglé  soy-mesme,  et  que  l'on  enlendrat  encoires  des  deux  qui  sont  détenuz 
prisonniers,  l'on  trouvera  estoffe  contre  ceulx  que  l'on  tient  estre  principaulx 
moteurs  d'un  si  malheureulx  acte. 

Ceulx  du  circle  de  Zwave  (3)  se  sont  assemblés  à  Ulm  l'octave  de  Pasques; 
mais  l'on  n'entend  point  que  quelque  prince  soit  comparu,  ains  seullement 
les  commissaires  el  depputez  :  par  où  l'on  se  doibt  moins  doubter  des  prac- 
tiques  et  menées,  et  espère-1'on  de  bientost  entendre  ce  qu'il  y  sera  passé. 


(1)  Friedrich  von  Wirsberg,  qui  avait  été  nommé  à  cet  évêché  le  27  avril  155 S,  et  l'occupa 
jusqu'au  12  novembre  1  573. 

(2)  Melchior  Zobel.  Le  14  avril  1558,  comme  il  revenait  à  cheval  en  sonpalais.au  sortir  d'un 
conseil  qu'il  avait  l'habitude  d'assembler  tous  les  jours  pour  les  affaires  publiques,  il  fut 
assailli  par  quinze  conjurés  qui  le  mirent  à  mort.  (Voy.  Epkcopatus  Wirctburgensis,  chrono- 
togice  et  diplomatice  illudratus,  opéra  et  studio  P.  jEmiliani  Ussermann,  1794,  in-4°,  p.  143.) 

(3)  Souabe. 
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A  l'assemblée  de  Breussel   (1)  en  Zwave,  près  de  Spiere,  se  sont  Irouvez        's62 
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l'électeur  palatin,  le  duc  des  Deux-Ponfz  et  le  duc  de  Wirtemberg  (2);  aussi  y 
avoit-il  gens  pour  le  landtgrave,  pour  appoincter  le  différent  d'entre  lesdicls 
électeur  et  duc  des  Deux-Ponlz. 

Ledicl  landtgrave  (3j  a  fait  faire  reveue  de  ses  subgectz,  avec  commandement 
de  non  servir  à  estrangier  :  ce  qu'a  donné  ung  petit  de  bruyt  comme  s*il  eusl 
voulu  faire  levée;  niais  il  ne  s'v  est  fait  davenlaicre. 

Aussi  a-l'on  voulu  dire  que  le  duc  Guillaume  de  Saxen  levoit  gens  de  cheval, 
mais  enfin  l'on  a  trouvé  que  ce  n'en  est  riens;  el  n'y  aura  faillie  que  l'on  soit 
regardant  de  tous  costelz  soigneusement  pour  sçavoir  ce  que  passe,  aflin  d'en 
advenir  Voslre  Majesté  et  se  conduyre  selon  ce. 

Les  estalz  de  Brabant  commencent  de  venir,  et  ne  pourra  larder  qu'ilz  ne 
s'assemblent,  estans  desjà  en  ce  lieu  la  pluspart.  Leurs  deppulez,  à  ce  que 
j'entends, ont  envoyé  copie  à  çhascun  d'iceulx  de  la  responce  de  Vostre  Majesl 
et  l'on  verra  quel  office  ilz  feront,  suyvant  ce  que  Vostre  Majesté  leur  ai 
enchargé,  et  de  quel  effect  icelluy  sera,  tant  sur  leur  charge  principalle  que  ce 
que  Vostre  Majesté  leur  a  dit  et  escript  ausdicts  estatz  quant  a  l'ayde. 

Aussi  a-l'on  responce  de  ceulx  d'Hollande,  oyres  que  non  telle  que  ceulx  de 
Brabant  et  les  estatz  joinetz  désiroient,  el  est-l'on  après  pour  venir  ce  que  l'on 
pourra  faire  entre  culx,  el  de  sorte  (pie.  en  tout  ce  qu'est  possible  de  dresser 
le  payement  de  ce  que  présentement  est  deo  aux  bendes  el  garnisons,  ne  - 
diffère  de  satisfaire. 

Quant  à  Tournay,  les  eboses  de  la  religion  y  vont  lousjours  de  mieulx  en 
mieulx,  et  j'ay  enchargé  au  marquis  de  Berghes  de  s'approicher  de  Valen- 
cbiennes,  |iour  faire  exécution  (\c<  deux  obstinez  que  jà  de  longtemps  y  sont 
prisonniers,  pour  ce  que  encoires  ne  s'estoif  faicte,  luy  enchargeant  que, 
si  cependant  qu'il  sera  à  Mons  et  Cambray,  il  ne  se  l'ail  dans  trois  jours,  qu'il 
voise  sur  le  lieu,  puisque luy-mesme  confesse  qu'il  se  pourra  faire  sans  scru- 
pule et  difficulté  quelconque.  El  au  surplus  l'on  use  de  la  vigilance  qu'il  con- 


(1)  Bruchsal,  ville  appartenant  aujourd'hui  an  grand-duché  de  Bade. 

(2)  Frédéric  III,  dit  le  Pieux,  électeur  palatin  ;  Georges,  duc  des  Deux-Ponts;  Chri«tophc, 
dit  le  Pacifique,  duc  de  Wurtemberg. 

(8)  Philippe  le  Magnanime. 
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«"  vient,  oyrcs  que  les  choses  ne  sont  à  beaucop  près  comme  je  vouldrois;  mais 
Voslre  Majesté  peolt  bien  penser  de  quel  préjudice  nous  peull  eslre  l'exemple 
des  voisins.  Et  par  ce  que  j'ay  précédemment  escript,  Vostre  Majesté  peult 
entendre  au  plus  près  comme  les  choses  doibvenl  aller. 

J'ay  fait  appeler  monsr  de  Tournay,  pour  traiclcr  avec  luy  quant  à  sa  récom- 
pense, suyvant  les  lettres  de  Vostre  Majesté.  El  au  regard  de  ce  qu'elle  escript 
qu'il  suffiroit  donner  récompense  pour  ceulx  qui  possèdent  aujourd'huy  les 
bénéfices,  non-seullcment  iceulx  se  opposent,  mais  aussi  les  églises  pour  leur 
intérest,  mesmes  quant  aux  particulières  dignitez  ;  et  si  est  le  droit  jà  acquis  au 
eoadjulcur  de  monsr  de  Tournay,  comme  Vostre  Majesté  sçait.  Mais  l'on  ira 
faisant  le  miculxque  l'on  pourra,  par  expédient  de  donner  pensions  modérées, 
comme  il  at  esté  escript  à  Vostre  Majesté,  et  icelle  l'approuve.  El  n'y  aura  faulte 
que  je  n'advertisse  Vostre  Majesté  de  ce  [que]  se  y  fera. 

Les  leltros  que  Voslre  Majesté  at  envoyé  pour  les  nouveaulx  évesques  se 
sont  adressez,  et  je  n'y  vois  nul  qu'il  n'y  face  très-bon  debvoir,  cl  avec  fruit  et 
édifiication  du  peuple.  Dieu  veulle  que  ceulx  de  Brabant  se  laissent  vaincre 
par  les  offres  faiclz  par  Vostre  Majeslé,  comme  j'ay  veu  par  les  responecs  de 
Vostre  Majeslé  très-bonnes  et  pertinentes,  le  recongnoissans  l'exemple  des 
aultres  pays.  Voslredicte  Majesté  a  jà  entendu  ce  que  l'on  a  fait  en  l'endroit  de 
ceulx  de  Liège,  et  comme  la  possession  s'est  prinse  de  Namur.  Les  archidia- 
cres dudicl  Liège  font  lousjours  quelques  traverses,  que  je  veulx  imputer  à  ce 
que  l'évesque  n'est  encoires  en  son  enlier  jugement  el  à  la  mauvaise  volonté 
d'aullres  :  quoy  nonobstant  l'on  va  tousjours  faisant  ce  que  l'on  peult  pour 
gaigner  temps. 

Le  Sr  de  Hurdt  est  retourné  à  faire  nouvelles  instances,  jusques  à  protester 
vers  ceulx  de  la  chancellerie  de  Brabant,  el  eulx  vers  moy  au  conseil  d'Estat  et 
de  sorte  que  la  chose  mériteroil  bien  que  Voslre  Majesté  en  fût  plus  particuliè- 
rement advertie  :  ce  que  pour  bons  respectzje  délaisse  de  faire  pour  mainte- 
nant et  jusques  à  veoir  ce  que  succédera  et  l'advis  que  donneront  lesdicts  de 
la  chancellerie  sur  les  lettres  qu'en  a  depuis  escript  Sa  Majeslé  Impériale, 
prétendant  de  accommoder  la  chose  amyablement,  que  j'ay  mis  entre  les 
mains  desdicts  de  la  chancellerie,  et  toutes  aullres  pièces,  affin  que  le  tout  se 
examine  encoires,  pour  y  dire  dessus  ce  que  bon  leur  semblera.  Et  certes  je 
tiens  que,  qui  n'y  eust  mis  la  main  aux  consaulx  d'Estat  et  privé,  et  qui  eust 
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laissé  passer  oultre  ceulx  de  ladicte  chancellerie,  que  l'on  en  fût  tumbé  en        1S83. 
quelque  trouble.  I8  *""• 

Vostre  Majesté  a  fait  (rès-bonne  euvre  de  satisfaire  si  bien,  par  la  voyc  de 
Rome,  au  prétendu  du  cardinal  de  Trente  et  de  ceulx  de  la  fabricque  de 
Sainct-Pierre  à  Rome.  Et  depuis,  ny  de  la  part  de  l'un  ny  de  l'aultre,  se 
fait  icy  plus  d'instance;  et  toutesfois  j'entends  de  bon  lieu  que  ledict  cardinal 
n'est  content  de  moy,  se  ressentant  comme  si  j'eslois  cause  si  le  tout  n'estoit 
passé  à  sa  voulenté. 

Ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripreen  ziffre  touchant  les  ouvraiges 
de  Thionville  est  arrivé  et  s'est  leu  à  ces  seigneurs  ;  mais  je  actendray  encores 
le  Sr  de  Glaijon  et  l'ingéniaire.  Et  tiens  qu'il  sera  besoing  que  quelcun  de  ces 
seigneurs  voise  sur  le  lieu,  puisque  (comme  Vostre  Majesté  sçait  mieulx) 
l'inspection  oculaire  de  la  situation  emporte  tant.  Et  espère  d'en  respondre 
une  aultre  fois  plus  particulièrement  à  Vostredicte  Majesté,  et  de  l'advcrtir, 
tant  par  escript  que  y  adjoustant  les  desscings,  de  ce  que  icy  l'on  y  aura 
considéré. 

Vostre  Majesté  verra,  par  la  copie  du  verbal  du  cODseillier  Cobel,  ce  qu'il  a 
besogné  en  Denncmarck,  où  il  a  trouvé  le  roy  en  auslanl  bonne  voulmté  et 
démonstration  de  bonne  affection  envers  Vostre  Majesté  que  l'on  eus!  soea 
désirer.  Et  sera  bien  qu'il  plaise  à  Vostredicte  Majesté  luy  faire  escripre 
quelque  lettre  de  remerciement,  pour  luy  correspondre  et  entretenir  comm'il 
convient. 

L'on  est  après  pour  enchemincr,  auslanl  que  l'on  peull,  le  fait  de  l'univer- 
sité de  Douay;  et  pour  gaigner  temps,  s'est  dépesché  le  conseiller  d'Assonle- 
villc  pour,  aclendant  le  dépesché  que  debvra  venir  de  Rome,  persuader  les 
abbés  voisins  affin  que  voulunlaircmenl  ils  viegnent  a  condescendre  an  paye- 
ment de  ce  dont  l'on  les  vouldroit  charger.  El  se  feront  toutes  choses  requises 
à  la  bonne  dépesché,  affin  que,  moyennant  icelle,  l'université  puisse  effec- 
tuellement  prendre  quelque  bon  chemin. 

Et  affin  que  Vostre  Majesté  soit  advertie  de  ce  qu'est  succédé  depuis  quant 
aux  affaires  de  Lorraine,  pour,  si  aultre  poursuite  s'en  faisoit  par  delà,  sçavoir 
ce  que  passe,  pour  selon  ce  accommoder  sa  responce  comme  elle  verra  con- 
venir, je  joindray  icy  copie  de  la  lettre  que,  la  scpmainc  passée,  je  receuz  de 
monsieur  le  duc  de  Lorraine,  laquelle  je  communiequay  à  ceulx  du  conseil 
m.  24 
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,56î-       d'Estat,  et  par  leur  advis  se  feist  la  responce  telle  que  Voslredicte  Majesté 

verra  aussi  par  la  copie. 

Et  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Voslredicte 
Majesté,  elc. 

De  Bruxelles,  le  xvinc  d'apvril  1502  après  Pasques. 

Estant  cestes  pour  clorre,  je  me  suis  advisé  d'advertir  Vostre  Majesté  de  ce 
que,  puis  deux  jours  en  ça,  est  advenu  au  marquis  Philibert  de  Baden,  ayant 
espouzé  la  seur  du  duc  de  Bavière,  lequel,  comm'il  passoit  par  pays,  desguisé, 
sans  vouloir  estre  congneu,  avec  environ  xu  chevaulx  seullement,  est  venu  en 
la  ville  de  Mons  en  Haynnault;  et  le  mesme  jour  qu'il  y  arriva,  s'estoil  fait  par 
aucuns  brigans  quelque  destroussement  d'aucuns  marchans,  lesquelz  s'en 
venans  à  Mons  pour  poursuyvre  les  volleurs,  disans  que  ceulx  qu'avoient  fait 
l'oultraige  estoient  accoustrez  à  la  façon  allemande,  ceulx  du  conseil  de  Vostre 
Majesté  illecq,  pensans  que  ce  fussent  ceulx  de  la  compaignie  dudict  marquis 
qui  eussent  faict  le  destroussement,  se  sont  saisiz  d'eulx  tous  et  les  mis  en 
prison.  Et  si  tost  que  j'en  fuz  adverly,  je  y  envoyay,  par  l'advis  de  ces 
seigneurs,  incontinent  le  secrétaire  Scharberger  avec  lettres  ausdicts  du  con- 
seil pour  les  advenir  que,  sy  c'estoit  ledict  marquis,  comm'il  s'est  trouvé,  et 
ses  gens  qu'ilz  avoienl  prins,  qu'ilz  le  meissent  incontinent  à  délivrance,  fai- 
sant aussi  par  ledict  Scharberger  excuser  ce  fait  de  ceulx  de  Mons  le  mieulx 
que  l'on  a  peu.,  avec  offres  de  toute  bénévolence  et  affection  :  dont  il  s'est  au- 
cunement contenté,  et  s'en  est  en  allé  son  chemin.  Et  pourra  Vostre  Majesté 
le  tout  entendre  plus  particulièrement  par  le  verbal  qui  va  avec  ceste. 
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Bruxelles,  20  Avril  1o62. 

Monseigneur,  comme,  par  mes  précédentes  du  xxi""'  de  mars  (1),  j'ay  escript 
à  Vostre  Majeslé,  me  suis  trouvée  conseillée  de,  en  lieu  de  change,  pour  le 
second  tiers  des  lxxii"'  escuz,  montant  à  xxnn'"  desdicts  escuz,  faire  linance 
jusques  à  la  foire  do  Pcnthccousle  se  tenant  ou  mois  d'aoust,  et  ce  sur  fonde- 
ment que  Vostre  Majesté,  dès  de  la  foire  dcVillalon,  en  laquelle  le  change  (s'il 
fust  esté  fait)  se  dcbvoit  payer,  feroit  remettre,  pour  ladicte  foire,  de  Penthe- 
couste,  par  deçà  xxv"1  escuz,  du  pris  de  xwvi  sols  pièce,  ;i  qaoy  monte  ledict 
second  tiers  avec  l'intérest  jusques  à  ladicte  foire  de  Penthecooste,  comme  par 
raesdictes  précédentes  en  ay  adverty  Vostre  Majeslé  :  en  quoy  espère  que  icelle 
aura  pour.veu,  afin  que  par  deçà  je  paisse  tenir  crédit  avec  cenli  qoi  ont 
furni  les  deniers  à  (inancc.  Depuis  ay  aussi  practicqué  le  change  du  der- 
nier tiers  desdicts  i.wn"1  escuz,  montant  aussi  à  wmi1"  desdicts  escuz,  pour 
la  foire  de  may,  suivant  l'ordonnance  de  Vostre  Majesté,  et  ce  au  pris 
de  lxvi  gros,  argent  comptant,  don!  avoy  besoing  pour  farnir  au  court  du 
payement  des  gens  de  guerre,  tant  des  bendes  d'ordonnance  que  des  garni- 
sons, sans  avoir  permis  aux  marchans  la  licence  de  suça  >~2i.  comme  ilz  préten- 
doycnt,  présentant  à  cesle  lin  plus  granl  pris  :  à  quoy,  non  ayant  de  ce  nuctorité 
ny  permission,  n'ay  voulu  entendre.  Bien  m'a  convenu,  pour  l'asseorance 
desdicts  marchans  el  de,  leur  payement  en  Espaigne,  ordonner  au  trésorier 
Schclz,  comme  tenant  en  son  povoir  \osjuroa  (3)  sur  lesquels  ledict  change,  par 


(1)  Nous  n'avons  pas  donne  cette  Lettre,  écrite  m  matière  4e fin  ..    qu'elle  uous 

manque.  Nous  avons  déjà  fait  observer  (t.  1,  p.  x'^G,  noie  L)qu«  lis  Areliiws  du  royaume  ne 
renferment  [a  lettres  de  cette  espèce  qu'à  partir  du  mois  d*a\ril  1562. 

(3)  Saca,  mot  espagnol  :  traite,  expoi talion.  11  s'agissait,  pour  les  marchands,  d'obtenir 
la  permission  de  tirer  de  l'argent  d'Espagne. 

(8)  Les  juros  étaient .  en  Espagne,  des  rcim  -  assigné*  -  sur  les  revenus  du  Roi. 
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<»«»-       ordonnance  de  Vostre  Majesté,  se  doibl  asseurer,  qu'il  s'oblige  vers  les  mar- 

10  Av.il  .  ,. 

chans  de  vendre,  à  tel  pris  qu'il  trouvera,  en  faillie  du  payement  à  la  foire  de 
may,  aullant  de  juros  qu'il  fauldra  pour  fniro  en  ladicle  foire  de  may  le  paye- 
ment ausdicts  marchans,  et  davantaige  que  ledict  payement  se  fera  au  plus 
tard  par  tout  le  moisd'aoust,  à  painc  de  payer  ung  pour  cent  par  mois  pour 
la  dilacion,  qu'est  intérest  excédant  l'ordinaire  :  que  toulesfois  les  marchans 
ont  voulu,  afin  qu'on  ne  les  prolongue  le  payement.  A  quoy  n'ay  voulu  eslre 
scrupuleuse,  comme  me  louant  asseurée  que  Vostredicle  Majesté  en  a  desjà 
ordonné  et  pourveu  au  payement  à  faire  de  ce  change  en  ladicle  foire  de  may; 
aussi  qu'il  n'y  a  plus  mémoire  des  prolongations  de  foires  par  delà,  ayant 
entendu  que  le  vray  temps  des  payemens  de  ladicle  foire  de  may  est  au  mois 
de  juillet.  Par  quoy  ayant  obtenu  des  marchans  le  terme  susdict  jusques  à  la 
fin  d'aoust,  ne  m'a  semblé  ne  l'une  ne  l'autre  condition  fort  préjudiciable  : 
supplyant  à  Vostre  Majesté  de  vouloir  trouver  bon  que,  pour  aullant  que  louche 
l'ordonnance  donnée  audict  trésorier  Schetz,  j'ay  excédé  le  povoir  à  moy 
envoyé,  et  aussi  la  cédule  depuis  despeschée,  au  regard  que,  comme  j'ay 
escripl  à  icelle  Vostre  Majesté,  autrement  n'y  avoit  apparence  de  povoir  effec- 
tuer ledict  change. 

Et  comme  Voslre  Majesté  m'escript,  par  ses  lettres  du  vinc  de  février, 
d'estre  résolue  de  faire  présent  au  filz  du  duc  Henry  de  Brunswich  de  six  mil 
florins  dexx  sols  pièce,  comme  icelle  en  avoit  aussi  escripl  au  prince  d'Orenges, 
ayant  esté  de  ce  dudicl  prince  admonestée,  suyvant  l'ordonnance  de  Vostre 
Majesté  d'y  furnir  en  les  levant  à  change,  j'ay  trouvé  convenable  d'aultant 
augmenter  le  change  susdict,  revenant  lesdicls  vi"'  florins,  réduilz  à  ducatz 
audict  pris  de  lxvi  groz,  à  ium  vic  xxxvi  ducalz  et  demy,  au  payement  desquelz 
plaira  à  Vostre  Majesté  aussi  pourveoir  en  ladicte  foire  de  may,  par-dessus  les 
xxmim  escuz  dessus  mentionnez. 

J'ay  veu  la  requeste  présentée  à  Vostre  Majesté  de  la  part  de  Anlhonio  de 
Gusman,  tendante  à  ce  que  luy  fust  permis,  pour  le  temps  d'ung  an  ou  deux, 
de  povoir  forger  cent  mil  mareqz  d'argent  en  monnoie  de  philippus,  comme 
je  l'auroye  accordé  du  passé  à  Matheo  Billolli.  Et  pour  sur  icelle  donner  à 
entendre  à  Vostre  Majesté  ce  qu'est  passé  et  adviser  pour  l'advenir,  luy  plaira 
savoir  que,  comme  on  se  trouvoil  en  nécessité  de  furnir  au  court  des  bendes  du 
payement  fait  de  l'an  passé,  m'ayant  proposé  ledict  Matheo  Billolli  lors  sem- 
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blable  requeste,  fui  trouvé  convenable,  la  luy  accorder,  pour  le  temps  de  huit 
mois  expirez  aux  Pasques  dernières,  moyennant  qu'il   payast,  au  prouffit  de 
Vostre  Majesté,  xxxm  florins  pour  furnir  audicl  court,  comme  il  a  fait  et,  à  ce 
que  j'ay  depuis  entendu,  à  son  dommaige,  n'ayant  sceu  monnoyer,  eodéana  le 
temps  à  luy   limité,  les  cra  mareqz  entiers,  et  aussi  à  cause  de  la  haulce  du 
pris  de  l'argent.  Par  quoy  s'est,  passe  quelque  temps,  ledicl  Billolli  derechief 
adressé  à  moy,  désirant,   au  regard   de  sa  perte,  quelque  continuation   de 
temps.,  du  moins  jusques  à  ce  qu'il  auroit  parachevé  la  somme  de  cent  mil 
mareqz  à  luy  concédée  :  en  quoy  combien  qu'il  y  avoil  quelque  considération 
et  raison,  toutesfois  l'ayant  mis  en  délibération  du  conseil  deceulx  des  6nanc 
a  esté  trouvé  plus  expédient,  pour  les  oblocutions  et  murmurations,  tant  des 
maistres  des  monnoyes  que  de  la  commune,  dont  l'on  s'est  apperceu  cependant 
que  ledict  Billotli  a  fait  monnoyer,  de  ne  le  mettre  plus  en  mains  d'aulcuu 
particulier,   mesmes  plustost  d'accorder  audict  Billotli  quelque   raisonnable 
récompense  de  sadicle  perte,  retirant  toute  la  négociation  es  mains  des  minis- 
tres de  Vostre  Majesté,  et  commettant  quelcuo  qui,  au  nom  de  Voslre  Majesté, 
achaple  l'argent  au  meilleur  pris  que  sera  possible,  et  le  distribue  aux  m  i 
très  des  monnoyes,  le  tout  par  ordonnance  de  ceolx  des  finances  de  Vostre 
Majesté  et  sur  telle  instruction  que  je  feray  dresser,  afin  que  bon  compte  du 
prouflit  à  faire  en  soit  tenu  et  rendu  :  qu'a  esté  trouvé  de  moindre  scandale 
et  de  plus  grand  prouffit  de  Vostre  Majesté.  Et  comme  sur  ce  a  esté  desjà  fait 
quelque  fondement  et  prinse  résolution,  ne  scauroye  estre  d'advis,  comme  ne 
sont  esté  lesdicts  de  voz  finances,  que  Voslre  Majesté  doibge  concéder  pour 
mercède  audict  Anthonio  de  Gusman  ce  qu'il  prétend,  en  tant  que  ce  serait 
nous  charger  des  murmurations  et  oblocutions  dont,  à  semblable  occasion, 
l'on  s'en  est  apperceu  et  trouvé  empesehé,  mettant  es  mains  de  quelque  par- 
ticulier ce  peu  de  prouffit  qu'on  pcult  faire  pour  Vostre  Majesté  en  temps  de 
ceste  nécessité. 

J'ay  aussi  visité  la  requeste  exhibée  à  Voslre  Majesté  par  Chrisloffle  de  Villey. 
tendante  à  ce  que  Vostre  Majesté,  pour  ses  services,  luy  concède  de  povoir 
succéder  à  la  pension  de  vc  franeqs  vacquée  par  la  mort  de  feue  damoiselle 
Glaire  de  Vauldrcy,  mère  de  feu  monsieur  de  Carondelel.  Et  l'ayant  commu- 
niqué à  ceulx  des  finances  de  Voslre  Majesté,  n'a  esté  trouvé  conseillable,  pour 
la  conséquence,  d'accorder  semblable  pension  par  forme  de  succession,  mais 


ai  Avril. 
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"»»  bien,  si  Vosirc  Majesté  trouve  les  services  dudict  Villey  avoir  mérité  quoique 
pension,  soil  de  11e  ou  111e  franeqs,  que  icelle  la  luy  pourra,  comme  de  nou- 
veao,  concéder  et  assigner  en  Bourgoingne,  sans  y  faire  menlion  de  celle  de 
ladicte  dame  :  advisant  à  icelle  Voslre  Majesté  que,  ayant  fait  regarder,  j'ay 
Irouvé  que  ledict  Villey  n'a  eu  aulcune  pension  par  deçà,  et  que  aux  genlilz- 
hommes  de  la  maison  de  feue  l'Impériaile  Majesté  l'on  a  donné  11e  florins  de 
jiension.  • 

Pour  aultant  que  touche  la  requesle  de  monsieur  de  la  Chaulx  à  l'endroit 
de  la  maison  dont  il  désire  faire  eschange  avec  Voslre  Majesté  à  Poligny,  j'en  ay 
fait  escripre  en  Bourgoingne  pour  en  avoir  advis;  lequel  eu,  en  advertiray  à 
Vostrc  Majesté. 

J'ay  semblablemcnt  reccu  la  requesle  de  Lambrechl  van  Kessel.  Et  comme 
je  trouve  icelle  fondée  sur  le  payement  des  lettres  des  receveurs  à  luy  par 
cy-devant  données,  qu'est  une  querelle  générale  et  à  luy  commune  avec  plui- 
seurs  autres  dont  par  mes  précédentes  ay  touché  à  Vostrc  Majesté,  la  fauldra 
remettre  jusques  à  ce  que  par  ung  volume  l'on  donne  ordre  à  tout  :  à  quoy 
veulx  bien  supplyer  derechief,  comme  j'ay  fait  par  mes  précédentes,  à  Vostrc 
Majesté  d'y  vouloir  penser  et  donner  quelque  ayde  et  assislence. 

Le  conte  de  Hornes,  ayant  esté,  par  ordonnance  de  Voslre  Majesté,  en  com- 
munication avec  le  conte  de  Zwarlzembourg,  m'a  fait  rapport  que  ledict  conte, 
désirant  demourer  au  service  de  Voire  Majesté,  s'est  contenté  seullement  du 
trailtement  de  capitaine  de  la  garde  de  Vostredicte  Majesté  de  deux  mil  escuz 
par  an,  sans  accepter  les  mil  escuz  davantaige  que  Voslre  Majesté  luy  a  fait 
présenter  par  ledict  conte  de  Hornes,  pour  pluiseurs  raisons  par  luy  allé- 
guées, dont  ledict  conte  m'a  dit  avoir  particulièrement  escript  à  Voslre  Majesté, 
et  adverti  à  icelle  toutes  parlicularilez  de  la  communication  eue  avec  ledict  de 
Zwartzembourg,  et  mesmes  d'avoir  le  tout  accordé  avec  luy  sur  le  bon  plaisir 
de  Vostrc  Majesté.  Dont  me  remettant  à  ce  que  ledict  de  Hornes  en  aura  escript, 
attendray  nouvelles  de  la  satisfaction  que  icelle  en  aura  eu. 

Ledict  conte  de  Zwarlzembourg  a  fait  solliciter  vers  moy  neuf  cens  escuz 
pour  trois  années  de  pension  deues  à  ung  Daniel  de  Waren,  dont  semblable- 
mont  ledit  conte  de  Hornes  m'a  certiffié  que  Voslre  Majeslé,  par  le  mémorial 
ou  instruction  à  luy  donnée  pour  traitler  avec  ledict  de  Zwartzembourg,  a 
donné  son  consentement  et  ordonnance  que,  au  regard  de  la  promesse  faite 
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par  ledicl  de  Zwartzembourg  audicl  Warcn,  le  payement  en  fiist  fait.  Et 
comme  ayant  fait  visiter  les  listes  des  Allemans  et  autres  que  Vostre  Majesté 
a  ordonné  estre  payez  par  deçà,  tant  par  ceulx  des  finances  que  de  Jeronimo 
de  Curicl,  n'ay  trouvé  ledict  Waren  y  comprms,  j'en  ay  bien  voulu  advenir 
par  ceste  Vostre  Majesté  pour  y  pourveoir,  pryant  qu'il  plaise  à  icellc  faire 
ladicte  provision  avec  la  responce  que  icellc  fera  sur  lad i de  communication 
tenue  avec  ledict  comte  de  Zwartzembourg. 

Monseigneur,  je  suplye  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxc  jour  d'avril  1562  après  Pasqu 
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PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE   PARME. 

Madrid,  28  Avril  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  par  le  mémoire  el  au  lires  escriptz  icy  joiocli  I 
m'a-l'on  particulièrement  adverly  de  la  vie  seliandalcuzr  el  desriglée  que 
maine  (si  comme  ledict  escript  contient)  au  monastère  de  Caoberghe  auprès 
de  ma  court  de  Bruxelles,  et  de  plusieurs  aultres  déBOrdres  qui  l'y  commec- 
tent  :  pour  à  quoy  remédier  l'on  a  icy  prins  recours  devers  moy.  Et  comme 
vous  estes  là  sur  lieu,  il  m'a  semblé  mieulx  vous  renvoyer  le  tout,  affin  d'y 
pourveoir  ou  faire  pourveoir  comm'il  appartiendra  :  dont  je  vous  requiers  bien 
acertes,  et  mesmes  d'y  vouloir  user  de  tout  bon  dcbvoir  nécessaire,  attendu 
la  qualité  de  la  matière.  Et  si  vous  trouvez  qu'il  soit  requis  d'y  faire  particu- 
lièrement quelque  choie  de  ma  part,  voeullcz  m'en  adverlir.  A  tant,  madame 
ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Madrid,  le  xxvni0  d'apvril  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J.  COURTEWILLE. 
(1)  Nous  ne  les  avons  pas  trouvés. 
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Bhuxelles,  8  Mai  1562. 

Monseigneur,  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'escripviz  à  Vostrc  Majesté  par 
l'ordinaire,  et  je  ne  sçay  s'il  aura  peu  passer  seurement,  sans  estre  fouillé  de 
ceulx  qui  tiennent  les  chemins  occupez;  et  si  en  ay  (1)  envoyé  duplicat  par 
mer.  Dieu  Joint  que  l'ung  ou  l'aullre  arrive  losl  cl  seurement,  afin  que  Vostre- 
dicle  Majesté  puisse  cognoislre  comme  nous  sûmes,  et  considérer  avec  quel 
désir  nous  debvons  attendre  de  ses  nouvelles  :  ne  veuillent  délaisser  d'adverlir 
Yostre  Majesté  de  ce  qu'est  succédé  despuis  à  Valenciennes,  afin  que  le  bru  ici 
n'en  vienne  aux  oreilles  d'icelle  plus  grand  de  ce  que  passe  à  la  vérité,  et  que, 
si  par  aultre  coustel  elle  n'en  ariens  entendu,  elle  saiche  ce  qu'en  est.  Et  me 
scrviray  de  l'occasion  de  ce  porteur  que  le  conte  de  Mansfelt,  à  ce  que  j'en- 
tends, despesche  vers  icelle,  allant  et  venant,  mais  je  n'en  scay  la  cause.  El 
servira  ce  despesche  pour  l'ordinaire  de  ce  mois,  n'ayant  icy  aulcun  courrier 
qui  soit  payé  pour  retourner  en  Espaigne  vers  Voslre  Majesté,  estans  desjà 
tous  de  retour  que  pour  ordinaires  Vostre  Majesté  avoit  despesche. 

Vostredicte  Majesté  sçait  le  long  temps  qu'il  y  a  que  l'on  n'a  pas  grande 
satisfaction  de  ladicle  ville,  et  a  esté  particulièrement  adverlye  de  tout  ce  que 
s'y  fit  lorsque,  au  mesme  jour  que  à  Tournay,  aulcungs  sectaires  s'advancè- 
rent  d'y  oser  chanter,  et  de  comme  je  y  envoyay  le  marquis  de  Berghes,  les 
conseilliez  Bruxelles  et  Otruys  (2),  et  aussi  de  comme  les  choses  y  passèrent. 
Despuis,  s'estans  appréhendez  en  icelle  ville  deux  sectaires,  gens  de  basse 
sorte,  ilz  les  ont  tenuz  quelques  mois  en  prison,  soubz  couleur  de  les  vouloir 
réduyre,  quoyqu'ilz  les  vissent  obstinéement  opiniaslres.  Et  combien  que  plu- 
sieurs fois  ilz  soyent  esté  sollicitez,  et  par  moy  el  par  ledict  marquis  par 


(1)  Et  sien  ay,  et  j'en  ai. 

(2)  Aux  Truyes. 
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charge  mienne,  pour  en  faire  exécution,  ilz  ont  tousjours  temporisé  soubz  la 
mesme  couleur,  et  finallcmcnt  démonstrarent  quelque  craincte,  pour  aulcungs 
pasquilles  et  billetz  que  quelques  malheureux  semoyent  par  la  ville,  menas- 
sans  les  catholicques  et  aussi  les  gens  de  religion,  et  spécialement  ceulx  de 
la  loy,  s'ilz  en  faisoient  l'exécution,  les  appellans  leurs  frères,  gens  de  bien, 
bons  chrestiens  et  sans  répréhension,  amateurs  de  la  vérité  et  de  la  parolle  de 
Dieu. 

Quoy  voyant,  j'en  communicquay  avec  ledicl  marquis  au  conseil  d'Estat, 
pour  non  me  sembler  que  ce  fût  chose  qu'il  convint  comporter;  et,  par  son 
advis  et  d'aultres  seigneurs  (sur  ce  que  ledict  marquis  espéroit  qu'il  n'y  auroit 
difficulté  que,  s'y  employans  les  bons,  comm'il  tenoitqu'ilz  feraient,  la  justice 
ne  s'en  fit  exemplaire),  j'enchargeay,  par  lettres  bien  expresses,  à  ceulx  de  la 
ville  d'en  faire  l'exécution,  leur  donnant  une  répréhension  bien  expresse,  sur 
ce  que  si  longtemps  ilz  l'avoyent  différée.  El  comme  nous  attendions  nouvelles 
de  ladicte  exécution,  ceulx  de  ladicte  ville  m'cscripvircnt  que  du  lieutenant  du 
prévost-le-contc  ilz  avoyenl  entendu  aulcungs  propoz  que  gens  de  basse  sorte 
tenoyent  aux  cabarelz,  disanl  que,  si  l'on  y  vouloit  meclrc  la  main,  ilz  ne  le 
comporteroyenl,  et  qu'à  ceste  occasion  ilz  ne  l'avoyent  voulu  entreprendre  sans 
nouveau  commandement. 

El  derechief  je  communicquay  avec  ledicl  marquis  au  conseil  d'Estat,  ou 
fut  longuement  débattu  sur  la  matière,  inelinans  assez  plusieurs  des  opi- 
nions à  ce  que,  si  la  chose  estoit  si  facile  comme  ledict  marquis  encores  espé- 
roit,  confyant  de  la  bonté  de  plusieurs  principaulx  bourgeois,  qu'il  fut  esté 
bien  qu'il  se  fût  trouvé  là  en  personne,  pour  eslrc  placé  soubz  sa  charge,  el  que 
son  respect  eusl  animé  les  bons  el  donné  craincte  aux  maulvais,  pour  faire 
ceste  exécution  de  laquelle  deppendoit  apparemment,  en  grande  partie,  l'auc- 
lorité  de  la  justice.  Mais  il  luy  sembla,  el  à  aulcungs  aullres,  que  ce  ne  seroit 
sa  réputation  d'y  aller  pour  si  peu  de  chose,  el  qu'il  soulliroit  qu'il  fût,  ou  à 
Cambray  ou  à  Monts,  el  que  ceulx  delà  ville  lesceussent.  Par  où  Gnallement 
la  résolution  se  print  que  l'on  donneroil  répréhension  de  nouveau  aux  députez 
dudict  Valenciennes  de  la  négligence  et  timidité  dont  ilz  avoyenl  usé  en  c 
qu'avoit  donné  cause  au  couraige  que  les  maulvais  a  voient  prins  :  et1  que  se  lit, 
en  nia  présence,  par  ledicl  marquis,  qui  porta  le  propoz;  et  leur  fut  com- 
mandé que,  le  mesme  jour,  ilz  se  missent  en  chemin  pour  aller  vers  ledict 
ii. 
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i  •'-  Yalencienncs,  leur  enchargeanl  qu'ilz  fissent  la  justice  sur  ung  hourt  11  ),  pool 
estre  plus  csloingnez  du  peuple,  et  qu'il  fût  faict  de  sorte  que  l'on  peust  aller 
sur  icelhiy  dois  les  fenestres  de  la  maison  de  la  ville,  pour  y  besoigner  plus 
seulement,  et  qu'au  temps  de  l'exécution  ilz  eussent  dedans  ladicte  maison  de 
la  ville  ceulx  du  sûrement  en  armes,  et  les  principaulx  des  bons  bourgeois  ap- 
perecuz,  afin  que  le  tout  passast  plus  aucloriséement  et  seurementet  avec  la 
réputation  de  la  justice.  Et  suyvant  la  résolution  prinse  au  conseil,  j'enchar- 
geay  audict  marquis  d'aller  à  Monts,  pour  donner  chaleur  et  tenir  la  main  à  ce 
que  ladicte  justice  se  fit.  Et  alla  ledict  marquis  celle  part;  et  y  venant,  me  fil 
plainctcs,  par  ses  lettres,  de  ce  que,  quelque  commandement  exprès  que  l'on 
eust  faict  au  pensionnaire  Courvillain  et  à  ungeschevin  qu'estoyent  icy  venuz 
de  la  part  de  la  ville,  qu'ilz  se  donnassent  toute  la  haste  possible  pour  retourner 
et  qu'ilz  se  partissent  le  mesme  jour,  que  fut  le  sambedy,  ilz  ne  fussent  enco- 
res,  le  Iundy  suyvant,  audict  Monts.  Ce  qu'estoit  véritable  :  car  je  treuvay  que 
seullement  se  partirent-ilz  le  mardy  au  matin,  à  ce  qu'ilz  dirent,  à  faulte  de 
chariotz;  et  j'enchargeay,  par  mes  lettres,  audict  marquis  de  leur  donner  en- 
cores  répréhension  de  cecy  et  de  les  animer,  s'ilz  passoyent  par  là,  pour  faire 
ce  que  convenoit. 

Or  advint  que,  comme  aprèz  leur  retour  ilz  différèrent  encorcs  aulcungs 
jours  ladicte  exécution,  ledict  marquis  se  partit  de  Monts  pour  aller  vers  Liège, 
pour  ce  que  lors  se  traictoit  audict  Liège,  par  ceulx  du  chapitre,  s'il  convien- 
droit  donner  à  monsieur  de  Liège,  son  frère,  ung  coadjuteur  juris  sans  suc- 
cession, et  touchant  l'ordre  que  se  debvroit  mectre  aux  affaires,  cl  qui  seroil 
superintendant  d'iceulx  durant  l'indisposition  de  l'évesque.  Et  comme,  après 
le  parlement  dudict  marquis,  dont  je  n'esloye  advertye,  ceulx  de  Valenciennes 
s'essayèrent  de  faire  la  justice,  estant  en  la  ville  le  Sr  de  Gongnyes,  lieu- 
tenant dudict  marquis,  avec  huict  ou  neuf  hommes  d'armes  de  sa  compaignye 
qui  alloyent  à  Cambray,  et  que  jà  toutes  choses  estoyent  préparées  pour  faire 
la  justice,  aulcungs  du  commung  peuple  et  de  basse  sorle  ruarent  (2)  des  coup/. 
de  pierres  contre  le  hourt,  et,  sans  montrer  visaige  ceulx  de  la  justice  et  du 
magistrat,  ny  moins  ceulx  du  sèrement,  se  relirarenl  dedans  la  maison  de  la 


(1)  Hourt,  échafaud. 

(2)  Ruarent  des  coupz  de  pierres,  jetèrent  des  pierres. 
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ville,  remenans  les  prisonniers  en  la  prison;  et  despuis  ledict  menu  peuple 
qui  s'estoit  soublevé,  print  son  chemin  contre  le  monastère  des  Jacopins,  en 
intention  (à  ce  que  l'on  entend)  de  le  saccaiger.  Mais  soubdain,  comme  Dieu  le 
voulut,  ilz  changearent  de  propoz  et  prindrenl  leur  chemin  vers  les  prisons; 
et  faisant  infraction  d'icelles,  sans  que  résislence  leur  fut  faicle,  délivrarent 
lesdicts  deux  prisonniers,  et  peu  aprèz  se  trouvarent  en  la  place  aux  Bestes, 
où  est  la  maison  du  Sr  de  Potelles,  et  là  oyrent  le  sermon  d'ung  prédicant  et 
chantarentles  pseaulmes  selon  qu'ont  accoustumé  faire  les  sectaires.  Et  ceulx 
delà  ville  me  despescharent  le  lieutenant  du  prévost-le-conle,  pour  m'appor- 
ter  ces  nouvelles,  que  me  donnarent  la  fascherie  que  Vostre  Majesté  peult 
penser  :  mais  joinctement  ilz  adver tissoyent  qu'ilz  tenoyent  les  portes  de  la 
ville  closes  et  faisoienl  bon  guet,  tant  sur  les  rempartz  que  par  ladicte  ville, 
tant  pour  éviter  que  lesdicts  prisonniers  rescoux  (1)  ne  se  saulvassent,  que  pour 
empescher  toute  ultérieure  commotion. 

Et  ayant  entendu  dudict  lieutenant  du  prévost-lc-conle  que  ledict  marquis 
n'estoil  à  Monts,  ains  qu'il  estoit  party  de  là  deux  jours  auparavan!  pour  aller 
à  Liège,  comme  dict  est,  ayant  soubdain  faict  rassembler  le  conseil  d'Estat,  il 
sembla  à  tous  ceulx  qui  y  estoyent  que,  tenant  regard  à  Testât  présent  des 
affaires  et  aux  termes  ausquclz  sont  noz  voisins,  le  mieulx  estoit  de  procurer 
d'appaiser  le  trouble,  pour,  cela  faict,  adviser  après  sur  ce  que  ultérieure- 
ment l'on  auroità  faire.  Et  pour  ce  faire  despescheay  lettres  au  Sr<!e  Houssu(2), 
le  requérant  que,  suyvant  ce  qu'il  s'est  lousjours  monstre  en  toutes  choses  tant 
affectionné  au  service  de  feu  Sa  Majesté  Impérialle  et  de  la  vostre,  et  ayant 
auctorité  en  la  ville,  il  y  voulsit  aller,  scullement  pour  procurer  ledict  appai- 
sement  et  [prévenir?]  toute  ultérieure  commotion,  luy  remectant  de,  s'il  luy 
sembloit  bien,  y  faire  entrer  sa  bende  qu'esloit  au  Quesnoy,  ou  de  se  faire 
accompaigner  d'aulcungs  hommes  d'armes,  sans  forme  de  bende  :  luy  en- 
voyant, oultre  ce,  lettres  pour  y  faire  venir,  si  bon  -luy  sembloit,  la  reste  de  la 
compaignyc  dudict  marquis,  estant  icelle  à  Cambrav,  et  aussy  celle  du  duc 
d'Arschot,qu'estoit  à  Avenues;  et  luy  envoiay  aussi  les  conseilliers  de  Bruxelles 


(1)  Rescoux,  mis  en  liberté. 

(2)  Jean  de  lleimin-Lictard,  élu  ehcvalicr  de  la  Toison  d'or  en  1531,  et  créé  comte  de 
Itoussu  par  Charles-Quint  en  1555. 
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«m  etd'Yndeveldc  (1),  afin  qu'il  pcust  mener  avec  soy,  ou  l'ung  ou  tous  deux,  si 
bon  luy  sembloit,  pour  luy  assister  d'advis.  Et  si  fit-l'on  passer  ung  gentil- 
homme de  la  bendc  dudict  marquis,  qu'estoit  venu  avec  le  lieutenant  dudicl 
prévost-Ic-conte,  pour  luy  donner  compte  à  Liège  de  tout  ce  que  passoit;  et 
aussi  luy  escripvjz-je  lettres,  luy  enchargeant  que,  pour  estre  ce  succèz  tant 
important,  il  voulsist,  postposant  toutes  aultres  choses,  venir  incontinent  de- 
vers moy  :  l'advertissanl  de  la  provision  que  j'avoye  faict,  attendant  sa  venu.  . 
par  les  copies  de  ce  que  s'esloit  escript. 

Ledict  marquis  vint  incontinent  ;  et  à  sa  venue,  l'on  traicta  derechief  de  cest 
affaire  au  conseil  d'Estat.  Et  oyres  qu'il  cust  bien  semble  à  aulcuns  convenir 
de  faire  quelque  levée  de  gens  de  pied  pour  aller  celle  part,  toutesfois,  consi- 
déré Testât  auquel  l'on  est  et  celluy  des  voisins,  la  résolution  fut  que  ledict 
marquis  iroit  à  la  suyte  des  dessusdicts,  l'advertissant  qu'il  treuveroit  lesdicts 
deux  conseilliers  à  Boussu,  lesquelz  y  altendoyent  ledict  Sr  de  Roussu,  qui  à 
leur  arrivée  n'esloit  celle  part,  ains  à  Trelon,  traictant  quelque  affaire  sien 
particulier  et  de  ses  parents  :  remeclant  audict  marquis  de,  avant  que  de 
venir  audict  Valenciennes,  y  faire  entrer  les  bendes  susdicles,  et  de  procurer, 
si  bon  luy  semblast,  que  ledict  Sr  de  Roussu  y  allast  aussi  et  celluy  desdicls 
conseilliers  qu'il  vouldroit,  ou  tous  deux. 

Et,  dymence  dernier,  nous  avons  entendu,  par  ledict  conseillier  d'inde- 
welde,  lequel  ilz  avoyent  icy  renvoyé  par  la  poste,  comme,  dois  le  samedy, 
entre  neuf  et  dix,  ilz  arrivarenl  audict  Valenciennes,  et  que  jà  y  esloyent 
entrées  les  bendes  dudict  marquis  et  dudict  Sr  de  Roussu  auparavant  leur 
venue,  à  la  sommation  et  requeste  du  lieutenant  du  prévost-le-conte;  y  estant 
aussi  entrée,  le  mesme  samedy  sur  le  soir,  celle  du  duc  d'Àrschot,  et  que  les 
portes  y  estoient  encore  closes,  avec  grande  incommodité  du  peuple  et  grandes 
plainctes  mesmes  des  bons  bourgeois,  qui  disoient  que  l'on  les  chastioyt 
par  ce  boult  du  meffaict  des  maulvais,  ne  pouvans  avoir  vivres  ny  exercer 
leur  marchandise  librement,  à  leur  très-grand  préjudice  et  intérest;  et  qu'ayant 
ouyz  ceulx  de  la  ville,  ilz  entendoyent  d'eulx  qu'ilz  eslimoyent  que  lesdicts 
prisonniers  fussent  encores  dedans,  et  qu'ilz  y  avoyent  annoté  jusques  à  vingt 
personnes  de  ceulx  qui  se  treuvarent  à  l'infraction  des  prisons,  pour  la  grande 

(1)  Nicolas  Micault,  seigneur  d'Indevelde. 
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garde  que  l'on  avoit  faict  et  closture  des  portes  :  advertissans  lesdicts  sei-  i*,* 
gneurs  que  toutes  choses  estoycnt  assez  paisibles  en  la  ville,  et  que  despuis  il 
n'y  avoit  heu  ny  presche  ny  assemblée,  oyres  que  aulcungs  vouloyent  dire 
que  environ  xiiij  personnes  eussent  chanté,  et  aultros  asseuroyent  que  non. 
Sur  cecy  demandoicnt  ce  qu'ilz  auroyent  à  faire,  et  mesmes  s'ilz  s'essaye- 
royent  de  reprendre  les  prisonniers,  doublans  nouveaulx  troubles:  leur  sem- 
blant que,  pour  le  faire  seurement  (attendu  qu'ilz  jugeoient  les  hommes 
d'armes,  que  sont  lances  et  non  pistoliers,  estre  peu  ù  propoz  pour  faire  grand 
cffect  en  une  ville),  l'on  pourroil  lever  jusques  à  xij'  hommes  de  pied,  et  lors 
rengier  ceulx  que  pourroycnt  estre  maulvais  en  ladicle  ville  à  la  raison. 

Et  s'ostant  débattu  le  tout  au  conseil  d'Eslat,  il  a  fallu  derechief  prendre 
considération  sur  Testât  présont  auquel  l'on  se  retreuve,  cl  sur  le  respect 
qu'il  convient  tenir  aux  voisins;  et  n'a  semblé  temps  à  propoz  pour  à  présent 
mouvoir  humeurs  que  ne  se  puissent  bien  résouldrc  en  temps  si  chastouilleux, 
et  que,  s'il  falloil  faire  plus  grand  chasloy,  il  vauldroit  mieuls  le  différer  en 
aultre  conjoncture,  comme  sur  l'hyver;  que  levée  de  tel  nombre  m  se  pouvoil 
faire  ny  si  soubdain  ny  sans  bruict,  et  que  de  tenir  les  portes  si  longuement 
closes,  il  ne  conviendroit  pour  double  que,  n'estant  à  peine  ftssop)  le  tumulte 
des  maulvais,  nous  ne  donnissions  juste  occasion  aux  bons  de  s'altérer,  et 
qu'il  valoit  mieulx  de  laisser  dois  maintenant  de  rechercher  lesdicts  prison- 
niers, lesquels  (quoique  ceulx  de  ladicle  ville  dyent)  se  seront  vraysemblable- 
ment  saulvez,  soit  par  la  rivière  ou  par  les  remparts,  et  d'emboucher  bien 
lesdicts  bourgeois  de  l'obligation  qu'ilz  ont  au  soutènement  de  la  justice,  à  leur 
liberté  et  previléges,  pour  procurer  qu'ils  viennent  bien  an  chastoy  de  ceuh 
qui  sont  infracleurs  de  prisons,  pour  les  induvre  à  l'appréhension  d'iceuls  : 
délaissant  le  poinct  de  la  religion  pour  après  el  jusques  l'on  voye  les  ch 
ung  peu  mieulx  encheminées;  et  mesmes  qu'il  y  a  espoir  que  en  cecy  les 
attircra-1'on  avec  moindre  difficulté,  et  que,  s'outrans  les  portes,  l'on  mectra 
toutesfois  garde  en  icelles,  plus  pour  forme  (pie  pour  espoir  de  recouvrer 
lesdicts  comlempnez,  lesquels  peult-estre  s(!  pourroyenl  aussitost  trouver  et 
appréhender  ailleurs,  ctqueledui  marquis  lace  quelque  séjour  audict  Valen- 
ciennes,  pour  achever  d'y  bien  appaiscr  les  choses,  gaigner  la  volonté  des 
bons,  les  asseurer  et  contenir  les  maulvais,  qui  en  sa  présence  procéderont 
avec  plus  de  respect,  et  que,  comme  je  suis  si  près,  il  m'advertisse,  de  temps  à 
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'*•  aultrc,  de  qu'il  luy  semblera,  l'asscurant  qu'il  me  trouvera  prompte  pour  luy 
correspondre  jusques  au  boull  en  tout  ce  que  sera  requis,  voires  s'il  sembloil 
requis  de  l'approcher  de  plus  près.  Et  nous  serons  avec  l'œil  ouvert  pour 
veoir  ce  qu'en  succédera. 

Et  comme  j'ay  secu  que  le  conte  de  Mansfeldt  dépeschoit  ce  porteur,  comme 
dict  est,  je  n'ay  voulu  délaisser  de  me  servir  de  cesle  occasion  pour  donner  à 
Vostrcdicte  Majesté  l'advcrtissement  susdict,  et  joinctement  luy  dire  que,  puis- 
qu'elle sçait  comme  vont  toutes  choses  en  ce  coustel,  procédant  tousjours  du 
mesme  pied  que  j'ay  escript,  et  estant  Vostrcdicte  Majesté  adverlye  de  Testât 
de  noz  voisins,  il  seroit  plus  que  temps  qu'il  luy  pleust  y  respondre,  la  sup- 
pliant qu'elle  se  veulle  souvenir  de  ce  que  luy  aura  dict  de  bouche  et  porté 
par  escript  le  secrétaire  Courtewille  :  veuillent  bien  dire  à  Vostredicte  Majesté 
que  plusieurs  murmurent  et  bien  grandement,  et,  si  je  l'osoyc  dire,  non  du 
lout  sans  cause,  de  ce  que  en  si  long  temps  l'on  n'a  responce  de  Vostrcdicte 
Majesté,  et  mesmes  en  matière  de  telle  qualité  et  importance.  Et  ne  suis 
sans  extrême  peine,  comme  Vostredicte  Majesté  peult  penser,  considérant  ce 
qu'en  pourroit  advenir,  n'osant  dire  ce  que  j'en  entendz,  pour  aller  ces  lettres 
en  si  grant  hazart  d'estre  surprinses.  Et  supplie  Vostre  Majesté  de  bien 
considérer  et  peser  ce  que  l'on  a  escript,  et  elle  treuvera  matière  plus  que 
souffisante  pour  se  résouldre. 

Je  ne  voy  encores  espoir  de  résolution  en  ce  de  Brabant  ;  mais  l'on  le  solli- 
cite. La  difficulté  consiste  pour  maintenant  en  ceulx  de  Bois-Ie-Ducq  et  de 
Louvain. 

El  quant  au  poinct  des  éveschez,  s  estant  examiné  la  responce  de  Vostre  Ma- 
jesté, ilz  m'ont  donné  une  requeste  (1)  prétendant  que  l'on  leur  permecte  eslire 
abbez  pour  les  abbayes  vacantes,  ou  que  on  leur  face  demande  en  justice, 
selon  que  Vostre  Majesté  pourra  entendre  par  la  copie  ey-joinetc,  sur  laquelle 
je  voys  (2)  advisant  ce  que  conviendra  que  je  leur  respondc  :  dont  j'adver- 
tiray  Vostredicte  Majesté  par  le  premier. 

Et  quant  aux  aultres  affaires,  le  tout  vad  de  mesme,  comme  Vostre 
Majesté  peult  penser,  et  par  ce  peult  cognoistre  combien  sa  responce  et 

(1)  Nous  l'insérons  à  la  suite  de  cette  lettre. 

(2)  Je  voys,  je  vais. 
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résolution,  dont  elle  nous  a  donné  espoir,  est  nécessaire.  Ny  puvs  délaisser 
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d'advertir  Vostre  Majesté  que,  oultre  le  pasquille  flameng  qui  a  esté  envoyé 
à  icelle,  il  s'en  est  faict  ung  aultre  en  françois,  beaucoup  pire,  fondé  sur 
ce  que  l'autheur  démonstre  avoir  craincte  de  l'inquisition  d'Espaigne  e( 
que  l'on  veuille  réduyre  ces  pays  soabz  la  servitude  de  ceoh  de  ces  pays-là, 
et  que  à  cecy  tendent  les  nouvelles  éveschez;  imputant  touicecy  au  cardinal, 
comme  si  c'estoit  sa  fin  e!  but  pour  aucungs  ses  -desscings  ambitieulx,  el 
que  à  ceste  fin  il  persuade  à  Vos  Ire  Majesté;  disant  cent  mille  mots  e! 
villainies  d'icellui  à  ccsle  occasion,  et  fuict  avec  propos  pour  com mouvoir 
le  peuple  contre  luy,  jusque*  à  le  menacer,  pour  la  seconde  foys,  de  la  vye. 
Et  de  mesmes  cscript-il  contre  Vostre  Majesté,  comme  se  laissant  circum- 
venir  dudict  cardinal,  contre  les  seigneurs  et  magistrat  qui  le  comportent, 
pour  estre  plus  addonnez  à  leur  plaisir  (pie  au  soing  de  la  république; 
contre  le  pape,  prestres  et  tout  l'eslal  ecclésiaslicque,  professant  bien  claî- 
remenl  l'autheur  ce  qu'il  sente  de  la  religion.  El  j'ay  enchargé  derechiefà 
ceulx  d<-  la  ville  de  faire  dilligence,  tant  pour  investiguer  les  aulheurs  que 
pour  empeschier  que  semblables  escriptz  ne  se  lacent  pour  ('advenir,  par 
édietz,  commination  de  paine,  et  constituant  prix  aux  accusateurs.  El  aussy, 
pour  la  diligence  que  s'y  est  faict*1,  ne  s'est  tanl  divulgué  cestuy  comme  le  pré- 
cédent. Et  si  l'autheur  se  trouve,  dont  je  me  double,  l'on  regardera  d'en  faire 
la  démonstration  que  la  condition  du  temps  pourra  comporter. 

Tost  après  le  parlement  de  mon  précédent  despeche,  eeuk  de  la  ville  d'An- 
vers envoyarent  icy  derechief  ung  aultre  ambassade  louchant  le  siège  épis- 
copal  que  se  debvoil  mectre  audicl  Anvers,  pour  me  faire  la  remonstrance 
verbale,  en  conformité  de  ce  que  contient  leur  requeste  par  escript,  quej'en- 
voye,  joincte  à  reste,  à  Vostre  Majesté (1 1  ;  el  me  sembla  for!  mal  que, sou bz  cou- 
leur des  Anglois  el  des  Oslerh'ns,  il/,  vinssent  l'aire  ceste  remonstrance,  comme 
si  lelz  estrangiers  crussent  donner  la  loy  au  pays  (le  Vostre  Majesté.  Mais 
enfin  la  disposition  du  temps  et  des  affaires  pour  lors  ne  comporta  pas  que 
l'on  leur  respondist  sur  ce  poinet  si  expressément  comme  avec  raison  on  eusl 
peu  faire,  ainS  sembla  myeulx  leur  donner  la  responee  telle  que  Vostre  Ma- 
jesté verra  par  la  copie  cy-joincte;  laquelle  receuc,  ils  l'eirenl  instance  que,  à 

(1)  Nous  ne  l'avons  pas,  non  plus  que  la  réponse  de  la  gouvernante. 


1S0Î. 
*   Mai. 
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la  première  opportunité,  j'envoyasse  à  Vostre  Majesté.  Et  oires  que  je  ne  sçay 
si,  après  qu'ilz  auront  eu  la  responce  que  a  Vostre  Majesté  faict  sur  la  précé- 
dente, ilz  changeront  d'advis,  je  n'ay  voullu  délaisser  de,  comme  qu'il  soit, 
do  l'envoyer.  Et  si  j'entens  de  leur  costel  quelque  chose  davantaige,  j'en  adver- 
tiray  Vostre  Majesté. 

Hz  se  sont  monstrez  estonnez,  ayant  entendu  le  voyaige  que  faict  monsieur 
de  Wacken  (1)  pour  aller  trouver  Vostre  Majesté  sur  le  faict  du  fouis  de  Gand, 
craignans  (comme  aucuns  disent)  que,  se  ressentant  Vostre  Majesté  de  la  dif- 
ficulté qu'ilz  font  du  siège  épiscopal  en  la  ville,  Vostre  Majesté  ne  se  monstre 
plus  favorable  allendroit  de  ceulx  de  Gand  que  de  leur  part,  et  mesmes 
qu'ilz  ne  sçavent  quel  est  l'advis  que  je  donne  doiz  cy  à  Vostre  Majesté,  comme 
aussy  ne  font  ceulx  de  Gand,  ne  me  semblant  raisonnable  que  l'advis  que  se 
donne  à  Vostre  Majesté,  pour  information  d'icelle,  se  eommunicque  aux  par- 
ties. Et,  à  ce  que  j'entens,  se  délibèrent  d'envoyer  l'amptman  d'Anvers  et 
aultres  devers  Vostredicle  Majesté,  pour  prévenir  ledict  Sr  de  Wacken,  ou 
pour  le  moins  y  arriver  au  mesme  temps,  afin  que  ne  s'y  fasse  rien  que  soit 
à  leur  préjudice  ;  et  Vostre  Majesté  verra,  par  l'advis  qui  a  esté  bien  longue- 
ment et  meurement  débattu  et  par  plusieurs  foys,  tant  au  privé  conseil,  aux 
finances  que  au  conseil  d'Estat,  et  avec  grande  considération,  de  non  con- 
céder chose  dont  aultres,  avec  raison  et  fondament,  se  puissent  plaindre,  et 
de  sorte  que  encores  doubtons-nous  si  ceulx  de  Gand  (qui  peult-estre  espè- 
rent plus)  se  contenteront,  oires  que  Vostre  Majesté  se  conformast  audict  advis. 

Il  y  a  quelque  temps  que  aucuns  marchans  anglois  ont  négocié  avec  ceulx 
de  Bruges,  pour  y  faire  venir  la  négociation  des  laines,  que  cy-devant  soulloit 
estre  (2)  à  Calaix,  et  sont  entrez  en  grandes  communications,  et  par  plusieurs 
fois,  sur  quelques  franchises  et  privilèges  qu'ilz  désireroyenty  avoir.  Et  comme 
ilz  se  sont  trouvez  icy  pour  avoir  aggréation  de  ce  que  par  ensemble  ilz 
avoient  besoingné,  je  l'ay  faict  bien  particulièrement  et  meurement  débattre, 
premièrement,  par  communication  particulière  d'aucuns  députez,  au  conseil 
privé  de  Vostre  Majesté  et  des  finances,  pour  traicter  avecq  ceulx  de  Bruges, 


(1)  Adolphe  de  Bourgogne,  chevalier,  seigneur  de  Wacken,  grand  bailli  de  Gand  et  vice- 
amiral.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  t.  I,  pp.  200  et  suiv. 

(2)  Que  soulloit  estre,  qui  avait  accoutumé  d'être. 
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et  depuys  audict  conseil  privé  et  celluy  d'Estaf,  s'estant  à  cest  effect  reveu  et  J'ci 
examiné  plusieurs  concessions  précédentes,  et  s'cslanl  tenu  grand  regard  à 
non  consentir  chose  que  puisl  porter  préjudice  à  la  religion.  Mais,  comme 
ceulx  de  Bruges  devoyent  encoires  sur  ce  comrnunicquer  avec  ceulx  d'Angle- 
terre, j'ay  bien  voullu  donner,  pour  maintenant,  cest  advertissement  à  Voslre 
Majesté,  attendant  que  la  chose  sera  plus  preste,  pour  lors  povoir  plus  ample- 
ment informer  Vostre  Majesté. 

Il  n'y  a  bruict  de  levée  jusques  à  maintenant  en  Allemaigne,  liorsmis  les 
enseignes  de  Suysses  catholicques  que  le  roy  de  Fiance  faict  lever  et  ce  que 
l'on  dict  des  deux  mille  pistoliers  que  le  jadiz  conte  de  ftoquendolff  il  y  doibt 
faire,  lequel  a  jà  escript  lettres  à  aucungs,  leur  enchargeant  de  le  venir  (reuver 
à  Covelenlz  (2).  Et  de  ce  que  succédera  Vostre  Majesté  en  sera  advertie,  car 
je  faiz  faire  toute  la  dilligence  que  je  puys  pour  sçavoir  si  de  ce  COUStel-là  il  y 
aura  mouvement;  cl  mesmes  ay  escript  aux  pensionnaires  de  Voslre  Majesté, 
couronnelz  et  ritmaistres  lettres  de  la  substance  que  Voslre  Majesté  verra  par 
les  copies  qui  s'envoyent  au  secrétaire  Phinsing,  afin  qu'ilz  nous  advertissent 
de  ce  qu'ilz  pourront  entendre,  et  sçavoir  d'eulx,  qui  auroil  à  faire  de  gens,  en 
dedans  combien  de  temps  ilz  pourrioni  eslre  preslz;  et  s'est  envoyt  au  couslel 
de  Saxe  envers  les  principaulx  le  commissaire  Engelbert,  tant  pour  considérer 
le  maintien  de  ce  couslel-là  que  pour  entendre  de  bouche,  desdicts  pension- 
naires et  ritmaistres,  ce  que  peult-e.stre  ilz  ne  vouldroyenl  signifier  par 
escript. 

Il  a  pieu  à  Dieu  appeler  de  ce  monde  le  S'  île  Noyelli  luverneur  et 

bailly  de  Hesdin  et  du  bailliaige,  auquel,  à  la  vérité,  Vostre  Majesté  faicl  une 
notable  perte,  car  il  estoit  homme  de  bien,  bon  chrestien  el  catholicque  el  de 
vie  exemplaire,  dilligent,  soigneulx  et  bien  entendu  ;ui  faut  de  guerre; 
auquel  je  pryc  le  Créateur  faire  mercy.  Et  pour  autant  que  la  place  esl  de 


(t)  Christophe,  comte  tic  Roghendortï.  Par  senteDoe  du  conseil  privé  de  I  Empereur  aui 
Pays-Bas  en  date  du  4  janvier  1547  (1548,  n.  st.),  il  avait  été,  par  oontumaœ,  condamne  au 
bannissement,  avec  confiscation  de  tous  ses  biens,  msublea  ri  immeubles,  t-t  notamment  des 
terres  de  Coudé  et  de  Renaix,  pour  s'être  retiré  en  Turquie, 

(2)  Coblence. 

(Ji)  François,  seigneur  de  Noyellcs,  Staden  et  Calonnc.  Il  avait  épouse  afaric  de  Lanaoy. 
(Suite  du  supplément  au  Nobiliaire  des  Pays-Sas,    1555-1614,  p.   237.) 

m.  *> 
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l'importance  que  Vostre  Majesté  sçait  myculx  et  combien  il  importe  qu'elle 
ne  demeure  longuement  despourveue,  estant  icy  monsieur  d'Egmond,  j'ay  incon- 
tinent communicqué  avec  luy  au  conseil  d'Estat,  afin  d'adviser  sur  les  per- 
sonnes que  l'on  debvroit  nommer  à  Vostre  Majesté,  desquelles  icelle  puist 
faire  le  choix.  Et  après  s'estre  débattu  sur  plusieurs,  y  s'est  résolu  à  nommer 
à  Voslre  Majesté,  pour  personnaiges  plus  qualifiiez  et  desquelz  audict  lieu 
Vostre  Majesté  pourroil  tirer  service  :  premièrement  le  Sr  de  Rœulx  (1), 
duquel  le  père  a  faict  de  si  grandz  et  notables  services  à  feu  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  au  pays,  la  mémoire  desquelz  et  de  la  paine  que  continuellement  il  a 
rendu  mérite  très-fort  que  Vostre  Majesté  en  ait  souvenance,  et  elle  cognoist 
le  lîlx  :  vueillant  bien  advertir  Vostre  Majesté  que,  lors  du  trespas  de  son 
père,  c'estoit  la  chose  dont  plus  il  faisoit  requeste  que  quelque  jour  ung  de 
ses  filx  peuist  estre  pourveu  dudict  gouvernement  de  Hesdin;  en  second  lieu, 
le  visconte  de  Gand  (2),  que  Vostre  Majesté  cognoit  aussy,  et  lequel  a  son  bien 
là  proche,  que  luy  viendroit  myeulx  à  propoz  pour  y  povoir  faire  continuelle 
résidence,  à  laquelle  il  est  requis  obliger  qui  en  aura  la  charge,  qui  que  ce 
soit;  et  pour  le  troisiesme,  le  Sr  de  Noircarmes  (3),  ores  que  ne  sçache  s'il  le 
vouldroit  accepter,  qui  a  toutesfois  les  bonnes  qualitez,  pour  en  tirer  service, 
que  Vostre  Majesté  sçait,  l'ayant  cognu  de  si  long  temps;  en  quatriesme  lieu, 
nomme-il  le  Sr  de  Helfault  (4),  homme  que  de  longtemps  a  donné  très-bonne 
expérience  de  soy,  et  qui  s'est  fort  bien  et  prudemment  conduict  en  la  charge 
que  tant  d'années  il  a  heu  de  la  ville  du  Quesnoy,  et  si  est  natif  du  pays 
d'Artois,  ayant  son  bien  en  icelluy  :  vray  est  que,  le  pourvoyant  de  ladicle 
place  de  Hesdin,  la  charge  dudict  Quesnoy  vacqueroit  et  fauldroit  cercher  ung 
aultre  pour  y  pourveoir;  et  pour  cinequiesme,  nomme  ledict  S1  d'Egmond  le 
S1*  de  Beauvoir  (5),  frère  du  feu  Sr  de  Molembaix  et  beau-frère  du  deffunct  feu 


(1)  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx,  fils  d'Adrien  de  Croy,  qui  avait  été  gouverneur  et 
'■apitaine  général  de  Flandre  et  d'Artois,  après  avoir  été  chargé,  à  plusieurs  reprises,  de  mis- 
sions importantes  par  Charles-Quint. 

(2)  Maximilien  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  gouverneur  d'Arras. 

(3)  Philippe  de  Sainte -Aldegonde,  seigneur  de  Noircarmes,  bailli  et  capitaine  de  Saint  - 
Omcr. 

(4)  Antoine,  chevalier,  seigneur  de  Helfault,  gouverneur,  capitaine  et  prévôt  du  Quesnoy. 

(5)  Philippe  de  Lannoy,  chevalier,  seigneur  de  Beauvoir. 
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Sr  do  Noyellcs,  la  compaignie  de  gens  du  pied  duquel  Sr  de  Beauvoir  esl 
dedans  ledicl  Hcsdin  :  personnaige  de  très-bonne  cxpeclalion  et  dont  les  pré- 
décesseurs ont  tous  faict  service,  et  en  pourra  faire  icelluy  à  Vostre  Majesté; 
et  ne  fay  doubte  qu'icelle  ne  le  cognoisse  très-bien. 

Nous  nous  trouvons,  avec  le  S1'  de  Chaulme,  sur  les  frontières  d'Artois,  «m 
ung  différent  à  l'occasion  de  ce  que,  se  servant  de  l'authorité  qu'il  a  du  rov 
de  France  en  Picardie,  à  l'occasion  de  quelque  débat  qu'il  avoil  avec  ceulx  du 
conseil  d'Artois  pour  la  terre  de  Cappy  (1),  il  seseroit  avancé  de,  usant  de  repré- 
sailles, manifestement  allencontre  le  traicté  do  paix  et  on  infraction  d'icellm. 
saisir  aucuns  marchans  d'Artois,  retenant  iceulx  comme  prisonniers.  Sur  quoy 
l'on  a  faict  faire  lemonstrance,  par  le  Sr  de  Chanlonay,  ambassadeur  do  Vostre 
Majesté,  à  la  royne  mère;  et  estant  icelle  par  luy  informée  du  faict,  a  escripl 
lettres  au  Sr  de  Chaulme  bien  expressément,  alin  qu'il  feit  la  relaxation  : 
à  quoy  toutesfois  il  n'a  satisfaict.  Et  si  ceulx  d'Artois,  ausquelz  j'en  ay  oscript 
pour  plus  d'esclarcisscmcnl,  no  me  font  entendre  chose  que  soit  au  contraire, 
je  faiz  mon  compte  de  donner  charge  audict  Sr  de  Chantonay  pour  persister 
non-seullemcnt  à  la  délivrance,  mais  afin  que  l'on  face  contre  le  Sr  de  Chaulino 
la  démonstration  comme  infractour  et  violateur  du  traicté,  alin  que  cy-aprèfl 
ot  luy  ot  aultres  ayent  en  ce  plus  de  regard;  et  ce  qne  vraysemhlablement  ilz 
feront  moins  qu'il  convient,  pourra  peult-estre  servir  par  ey-apres  en  aultre 
chose. 

Obéissant  à  ce  que  Vostre  Majesté  a  commandé,  l'on  a  faict  icy  tout  !<• 
possible  pour  donner  assislence  à  Samorra  alin  de,  suivant  la  charge  qu'il  a 
de  Vostre  Majesté,  il  puisse  plus  aisément  recouvrer  ceulx  qui  se  condemp- 
noronl  pour  forsairos  aux  galères,  pour  les  faire  condnyre  par  mer,  selon  la 
commodité  qu'il  aura  dos  baltcaulx  qui  de  temps  à  aultre  partent  vers  Espaigne. 
Et  ne  faisant  doubte  qu'il  n'advertira  Vostre  Majesté  de  ce  que  passe  on  cecj . 
je  n'en  traveillcray  Vostre  Majesté  de  redicte,  ains  Beullemenl  luy  diray-je 
qu'en  ce  qu'il  pourra  avoir  de  bosoing  d'ultérieure  assislence,  et  sera  possible, 
il  sera  assisté  jusques  au  bout,  selon  l'intention  et  volonté  de  Vostre  Majesté. 

J'avoye  faict  appeller  monsieur  de  Tournay,  pour  traicler  avecques  luy, 


(1)  Village  de  l'ancienne  Picardie,  aujourd'hui  département  de  l.i  Somme,  à  3  1/2  lieue-< 
•  le  Péronnc. 
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\m  suyvant  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  afin  d'avoir  son  consentement  quant  aux 
nouvelles  éveschez  et  luy  déclairer  la  récompense;  et  n'ayant  peu  venir  en 
personne  pour  son  indisposition,  il  a  icy  envoyé  son  coadjuleur  et  vicaire,  et 
avecques  luy  ung  chanoyne  de  l'esglise  de  Tournay.  Et  estant  ledict  seigneur 
si  prèz  que  à  Affelghem  (1),  distant  que  trois  lieues  d'icy,  ilz  ont  eu  commodité 
de  communicquer  aulcunes  fois  avecques  luy,  selon  que  l'occasion  l'a  addonné, 
et  s'est  ledict  évesque  accommodé  fort  volontairement  à  la  volonté  de  Vostre 
Majesté,  se  contentant  de  ce  qu'il  plaist  à  icelle,  et  la  remerchiant  très-hum- 
blement de  la  mercède  qu'elle  luy  faict  de  la  prévosté  de  Sainct-Pierre  de 
Lille.  Mais,  pour  autant  qu'il  double  si  à  Rome  on  luy  fera  difficulté  à  cause  de 
l'incompatibilité  d'aultres  ses  bénéfices  avec  ladicte  prévosté  et  aultres  causes, 
il  est  incertain  s'il  y  procédera  simplement,  prenant  provision  sur  luy,  auquel 
cas  vraysemblablement  les  fraiz  monteront  hault  pour  la  rétention  de  ses 
aultres  bénéfices,  ou  si  pourra  obtenir  union  de  ladicte  prévosté  à  son  évesché 
pour  sa  vie  durant,  comm'il  se  faict  aucunes  fois;  ou  en  cas  que  cecy  ne  se  puist 
obtenir,  désireroit  la  povoir  mectre  sur  son  coadjuteur,  qui  s'entendroit  avec- 
ques luy  et  duquel  il  confye,  mais  à  cest  effect  il  seroit  besoing  d'avoir  le 
consentement  de  Vostre  Majesté.  Et  certes  ledict  coadjuteur  est  personnaige 
que  Vostre  Majesté  sçait,  méritant  beaucoup;  et  par  ce  bout  donneroit  conten- 
tement aux  deux,  et  si  ce  ne  seroit  (2)  ceste  provision  que  pour  une  vye  seulle. 
Et  supplye  à  Vostre  Majesté  que,  au  plus  tost  que  sera  possible,  il  luy  plaise  sur 
ce  point  se  résouldre  et  en  faire  faire  le  despesche  requis  par  delà,  ou  bien 
commander  qu'il  se  face  par  deçà  :  car  il  se  double  que,  si  devant  la  Sainct- 
Jehan  il  ne  prend  la  possession,  ceulx  du  chapitre  le  feront  descheoir  des 
fruietz. 

Au  demeurant,  monseigneur,  je  ne  puys  délaisser  d'advertir  Vostre  Majesté 
que,  oultre  la  nécessité,  en  laquelle  l'on  se  trouve  par  deçà,  de  tant  d'aultres 
choses  très-nécessaires,  il  n'y  a  façon  ny  moyen  quelconque  de  povoir  d'ores 
en  avant  fournir  au  court  que  vient  à  charge  de  Vostre  Majesté  es  payemens 
des  gens  de  cheval  et  de  pied  tenans  ordinairement  garnison  aux  places  fron- 
tières, dont  les  premiers  payemens  desdicts  piétons  viengnent  à  eschedir  à  la 

(1)  Afnigkem ,  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dont  Charles  de  Croy  était  abbé. 

(2)  Et  si  ce  ne  seroit  ceste  provision,  et  cette  provision  ne  serait. 
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tin  de  juing   pour  trois  mois,  et  au  mois  de  septembre  pour  trois  aultres        iy>r 
mois,   et  au  mesme  mois  de  septembre  ausdicts  gens  de  cheval  pour  ung 
dcmy-an,  que  lors  il  leur  doibt  estre  payé  :  èsquelz  payemens  le  court  à  la 
charge  de  Vostredicte  Majesté,  comme  dict  est,  vient  à  monter  à  la  somme 
de  Lmcxxv  livres,  comme  icelle  Voslre  Majesté  sera  servie  de  veoir  par  Testât 
sur  ce  dressé  en  finances,  cy-joinct,  et  joinctemenl  entendre  que,  si  de  sa  part 
ne  se  satisfaict  au   temps  audict  court,  les   eslatz  de  Brabant  ne  vouldront 
départir  de  l'argent  qui  se  paye  par  leur  ordonnance  en  cesl  endroit,  selon 
que  le  porte  leur  accord,  et  conséquemment  considérer,  estant  le  temps  et  le 
monde   universellement  si  troublez,  quel  inconvénient  en  pourra  ensuvvrc, 
afin  que  y  puist  estre  pourveu  de  bonne  heure.  Dont  je  supplie  Vostre  Majesté, 
à  la  bonne  grâce  de  laquelle  je  supplye  très-humblement  estre  recommand 
et  au  Créateur  donner  à  icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  longue  vve 
De  Bruxelles,  le  vmc  jour  de  may  1562. 


Requête  <i(s  états  de  Brabant  à  la  dueheste  <lr  Parme 


Alzoo  onsc  allergenadichste  heeredie  Coninckj  ala  hertoge  van  Brabant,  met 
oidtmoedigc  supplicatie  van  Zynder  Majesteyt  onderdanige  eode  getronwe 

ondersaten  den  stalen's  tandis  van  Brabant.  versocht  zynde  te  willen  doen  ces- 
seren  alderhandc  nyeuwicheydcn  van  te  incorporeren  ofl  te  laeten  rereenigen<< 
de  vacerende  goidtshuysen  van  Sintc-BcrnaerK  rude  Tongerloo  tôt  nveuwe 
bisdommen,hceftontboden  bygeschride  ende  mondelingen,  (leur  de  gecommit- 
leerden  derselver  staclen  daeromme  in  Spacngnen  tôt  Madrid  gesondeo,  dat 
Zyne  Majesteyt  nyet  en  zoude  bevinden  't  voerseyt  versueek  der  slaeten  gefan- 
deert,  maer  ter  contrarien  wel  d'intentie  van  Zyne  Majesteyt,  ende  dal  die 
zoude  geconlirmeert  zyn  met  consullatien  van  geleerde,  sonder  dat  daermede 
yet  zoude  gedaen  wordden  tegens  de  Blyde  Incompsle  ofl  andere  speciaele  ge- 
zworene  privilegien,  rechten,  usantien,  cosluymen  ende  hercommeo  deraelver 
staeten;  ende  dat  nochtans  dezelve  staeten,  aile  affectien  te  buyten  gestelt, 
bevinden  in  goede  consciencie  ende  by  natuerlycke  redene,  bcgrvp,  expe- 
riencie  ende  ooek  by  eenenyegelyck.  nyeinanden  uuytgenomen,  den  welcken 
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in*  de  zacckc  noch  in  't  groote  noch  in  't  cleyn  aen  en  gaet,  endo  besundere  by  ge- 
leerde  mannen,  soe  in  de  goddelicke,  gheestelicke  als  weerlicke  rechien,  oock 
van  verscheyden  geapprobeerde  universileylen  ende  faculleylen  van  rechten 
huer  voirseyt  versueck  le  zyne  in  aile  zyden  ende  menichfuldige  respeclen 
rechtveerdich,  goddelick  ende  duechdelick,  met  oick  voirderende  nyet  alleene 
de  welvaert  ende  onderhout  vande  religie,  maer  oick  van  Zynder  Majesteyt 
ende  dergeheeldergcmeynte,gelyck  Zyne  Majesteyt,  be  ter  geinformeertwesende 
van  neutrale  persoonen,  onlwyffelick  zoude  vinden  'l  zelve  alzoo  te  zyne,  met 
oock  dat  d'onderhout  vanden  rechten,  privilegien,  usanlien  ende  hercommen 
is  de  principale  oirsakc  van  dat  de  prince  vanden  lande  metlen  selven  lande 
in  sulcke  prosperiteyt  is  gecomen  als  die  nu  1er  tyl  zyn,  soe  is  't,  dat  dezelve 
staeten  anderwerven  in  aider  reverentie  versuecken  dat,  volgende  de  dispositie 
vande  gemeyne  geschrevene  rechten,  den  generaele  ende  speciaele  previlegiin 
ende  concessien  vanden  princen  van  desen  lande  ende  andere  van  den  sloel  van 
Roomen  den  oerdenen  van  Cisteaulx  ende  Premonslreylen  gegunt,  ende  by 
aile  hertogen  van  Rrabant  ende  namelingen,  ende  sunderlinghe  by  wylen  lofle- 
lickermemorien  derKeyserlicke  Majesteyt  Carolo,  den  vyffsten  van  dyennaeme, 
particulierlick  beloeft,  Uwer  Hoocheyt  believe,  zonder  voirder  achterdeel  der- 
selver  goidtshuysen ,  van  stondc  aene  te  doen  ende  laeten  denselven  goidtshuysen 
versien,  by  voirgaende  eleclie  ende  gewoenlicke  manière,  van  abten  van  huere 
religie,  oerdene  ende  professie,  gelyck  der  religieusen  substantiaele  beloeften, 
dat  requireren  ende  verheyschen,  oft  anderssins  denselven  goidlshuysen  ende 
den  voirseyden  staeten  gevuechde  te  doen  aenspreken  in  justicie  daer  ende 
zoo  dat  behoort,  waeromme  't  selve  nyet  en  zoude  behoiren  te  geschiedene, 
achtervolgende  den  iersten  article  vander  Blyder  Incompste  van  Zynder  Ma- 
jesteyt, ende  oock  den  toesegghen  van  Uwer  Hoocheyt  hen  opten  xxven  dach 
septembris  leslleden  gedaen,  om  de  voirseyde  goidtshuysen  ende  staeten  daer 
tegens  gehoirt  voirts  dyen  aengaende  justicie  geadministreert  te  wordene,  ten 
voordeel  vanden  ghenen  dye  men  zal  bevinden  gericht  te  wesene.  Biddende 
l  selve  in  't  goede  te  willen  keeren,  als  eedls  halven  nyet  voerby  cunnende. 
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Bruxelles,  H  Mai  1562. 

Monseigneur,  j'ay  entendu  ,  par  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
m'escripre,  du  xvine  jour  du  mois  de  mars  dernier  passé  M),  que  l'on  auroit  re- 
présenté à  icello  que,  comme  la  tombe  et  sépulture  de  feu,  de  bonne  mémoire.  le 
duc  Charles  de  Bourgoingne  (laquelle  Vostredicte  Majesté  a  ordonné  estre  faicle 
en  l'église  de  Nostre-Dame  à  Bruges)  s'en  va  preste,  s'il  ne  seroit  bien  d'y  faire 
quelque  fondation,  en  conformité  de  ce  que  par  cy-devant  a  esté  fait  au  mesme 
lieu  pour  madame  Marie,  fille  dudict  feu  seigneur  duc,  et  mesmes  si,  ayant 
considération  à  la  chierlé  présente,  il  ne  plairoit  à  Vostredicte  Majesté  aug- 
menter la  fondation  jà  faite  pour  ladicte  dame,  dont  copie  est  jointe  à  vosdii 
lettres.  Sur  quoy,  monseigneur,  m'encliargez  vous  donner  mon  advis,  m'ad- 
vertissant  toutesfoiz  que,  ayant  entendu  le  contenu  en  ladicte  première  fonda- 
tion, Vostre  Majesté  Beroil  plustost  d'intention  de  l'accroistre  que  non  d'y  faire 
une  autre  nouvelle,  désirant  pour  ce  savoir  comme  ledicl  accroisse menl  n 
pourroit  plus  convenablement  faire,  et  quel  pie!  l'on  y  poarroit  mieals  prendre, 
mesmes  aussi  pour  donner  à  ceolx  de  ladicte  église  tant  plus  d'Occasion  de 
miculx  entretenir  le  tout  ensemble,  et  quelles  parties  de  renies  l'on  y  pourroit 
employer. 

Pour  à  quoy  satisfaire,  monseigneur,  j'ay  le  tout  l'ail  communicquer  à  ceulx 
de  vos  finances,  avec  lesquels, en  présence  d'aulenns  de  vostre  conseil  d'Estat, 
a  esté  sur  ce  advisé,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostredicte  Majesté,  en  la  sorte 
et  manière  que  s'enssuyt. 

El  en  premier  lieu,  attendu  que  l'entière  fondation  de  madame  Marie  monte 
à  iin(:  vil.  x  s.  de  xl  groz  la  livre  par  an,  assignez  sur  le  demaine,  assavoir  sur 
ceulx  du  terroir  du  Francq,  à  cause  de  finir  transport,  ur  semblables  livres  ;  sur 
le  droit  et  rente  du  lonlieu  de  Bruges  cinequante  desdictes  livres,  et   sur   la 

(1)  Cette  lettre  nous  manque. 
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wn.  gruule(l)dudiclBrugcs  c  lvi  I.  xs.,  soubz  lesconditionsamplemenl  contenues  es 
lettres  patentes  de  ladicte  fondation,  que  Vostredicte  Majesté  pourroit  aug- 
menter icelle  fondation  comm'il  s'enssuyt  : 

Assavoir,  que  ceulx  de  ladicte  église  de  Nostre-Dame,  à  Bruges,  seroyent 
tenuz  de  faire  annuellement,  pour  ledicl  feu  seigneur  duc  Charles  de  Bour- 
goingne,  ung  anniversaire  perpétuel,  si  comme  à  la  préveille  des  Roix,  à  l'après- 
disner  les  vigilles,  et,  la  veille  desdicts  Roix  au  malin,  l'anniversaire  que  fut  le 
jour  de  son  trespas  l'an  mil  quatre  cens  septante-six  (2);  pour  lequel  anniver- 
saire se  pourroit  ordonner  annuellement  trente-six  livres,  dudict  pris  de 
xl  groz,  pour  cent  aulmosnes,  chascune  à  six  pattars  ;  au  mesme  jour  dudict 
anniversaire,  trente  desdictes  livres,  assavoir  :  ung  pattart  en  argent,  deux 
pattars  en  pain  et  trois  pattars  en  chair,  soit  de  beuf  ou  de  mouton;  et  pour 
ledict  service  seroyent  mises  entour  de  ladicte  tumbe  douze  torches,  pesant 
chascune  cincq  libvres,  et  ce  par-dessus  tout  le  luminaire  du  chœur  d'icelle 
église,  lequel  s'allumeroit  tant  ausdictes  vigilles  que  à  l'anniversaire,  que  pour- 
roit monter  par  extimation  vingt  livres;  pour  la  sonnerye  trois  livres;  au  pré- 
vosl  ou  au  plus  ancien  chanoine  de  ladicte  église,  qui  feroit  l'office  tant  desdictes 
vigilles  que  de  la  messe,  dix  pattars;  pour  le  diacre  et  soubz-diacre  à  chascun 
trois  pattars;  pour  ceulx  qui  tiendroyenl  le  chœur,  à  chascun  semblables  trois 
pattars;  pour  les  vicaires  et  autres  officiers  six  livres;  à  ung  bourgmaistre  et 
deux  eschevins  de  ladicte  ville  de  Bruges,  pour  estre  présens  audict  anniver- 
saire et  à  la  messe  de  requiem  tant  seulement,  à  chascun  d'eulx  six  pattars; 
pour  trois  autres  officiers,  si  comme  le  roodrager  (3),  lequel  insinuera  ausdicts 
bourgmaistre  et  eschevins  le  temps  et  jour  de  l'anniversaire,  les  coustres,  no- 
taire et  autres  serviteurs  de  ladicte  église,  à  chascun  deux  pattars,  que  sont  six 
en  tout,  font  xn  pattars;  pour  le  maistre  d'escolle  et  les  pelitz  enffans  que  y 
compariront  six  pattars,  et  pour  le  maistre  des  chantz  et  les  choraulx  dix  pat- 
tars :  montant  le  tout  par  ensemble  à  la  somme  de  nu"  xn  1.  xim  s.  dudict  pris 
de  xl  groz  la  livre,  laquelle  somme  il  a  semblé  se  debvoir  redoubler  pour  la 


(1)  La  gruule  était  un  droit  sur  la  bière  importée  ou   brassée  daus  le  pays,  qui  se  per- 
cevait au  profit  du  souverain. 

(2)  1477,  nouveau  style. 

(3)  Roodrager,  mot  flamand  ;  bedeau. 
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première  foiz  seulement,  quant  l'on  feroit  l'anniversaire  susdict,  afin  qu'il 
pourroit  lors  eslrc  fait  tant  plus  solcmpnellcmcnt  :  mais,  pour  les  années  sub- 
séquentes, s'employeroit  tant  seulement  icelle  somme  en  la  manière  dessus  men- 
tionnée. 

El  quant  à  la  reste,  montant  à  la  somme  de  cent  sept  livre-,  six  solz  dudicl 
pris,  pour  en  tout  venir  jusques  à  deux  cens  livres,  icelle  seroit  pour  l'ai 
mentation  de  l'ancienne  fondation  de  ladicte  feue  madame  Marie,  laquelle,  pour 
le  temps  que  court,  semble  eslre  par  trop  sobre  :  par  où  toute  ceste  fondation 
avec  l'augmentation  susdiclc  ne  monteroil  que  à  ladicte  somme  de  <leu\  cens 
livres.  Laquelle  somme  de  cent  vu  I.  vi  s.  restante  s'employeroit  pour  l'augmen- 
tation de  ladicte  fondation  de  madame  Marie,  en  donnant  à  chascun  de  ceolx 
qu'il  appertiendra  quelque  avantaige,  à  l'ad venant  qu'il  a  présentement  en 
icelle. 

El  afin  de  pourveoir  au  payement  de  ladicte  somme  de  deux  cens  livres 
dudicl  pris  par  an,  il  a  semblé  que  Voslredicte  Majesté  la  pourroit  fonder, 
assigner  et  ypolhecquer  entièrement  sur  les  transporlz  que  icelle  a  sur  ledicl 
terroir  duFrancq  ou  sur  la  gruute  dudicl  Bruges,  <>u  bien  les  cent  livres  sur 
ladicte  gruute  et  les  autres  cent  livres  sur  les  transport!  dudicl  terroir  du 
Francq,  soubz  les  mesmes  conditions  que  sont  semblables  rentes  ypolhéqi 
pour  ladicte  fondation  de  madame  Marie,  assavoir  :  que  si  Voslredicte  Maj< 
ou  ses  hoirs  et  successeurs  voulsissenl  cy-après  descharger  icelles  parties  de 
son  demainc  des  y polhecques  ou  ypolhecque  susdictes,  faire  le  pourrez  louli 
qualités  foiz  que  bon  vous  semblera,  en  assignant,  affectant  el  ypothecquanl  la- 
dicle  rente  de  deux  cens  livres  de  xl  groz  par  an  sur  autres  parties  de  vostre 
demaine  ou  autrement,  en  telle  sorte  et  manière  que  les  prévost,  chanoines  el 
chapitre  de  ladicte  église  en  debvront  avoir  contentement  raisonnable. 

Duquel  nostre  advis,  monseigneur,  ay  bien  voulu  adviser  si  particulière- 
ment Vostredicte  Majesté,  pour  satisfaire  à  la  charge  el  commandement 
d'icclle,  et  afin  qu'elle  y  puisse  prendre  une  résolution,  dont  je  supplye  bien 
humblement  eslrc  advertye,  pour  selon  ce  m'y  savoir  ultérieurement  régler 
et  conduyre. 

Sur  quoy,  monseigneur,  je  pricray  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vme  jour  de  may  4562. 

n.  il 
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Bruxelles,  8  Mai  1562. 

Monseigneur,  j'ay  adverty  par  mes  dernières  Voslrc  Majesté  que,  après 
avoir  eu  d'icelle  la  provision,  par  voye  de  change  sur  Jeronimo  Curiel,  du 
|)rcmicr  tiers  des  lxxii"1  escuz  à  quoy  monte  la  procuration  à  moy  envoyée 
pour  le  parfurnissement  des  1111e  mille  livres,  j'avois  levé  le  second  tiers  à 
finances  jusques  à  la  foire  de  Penthecouste  prochaine,  et  le  dernier  tiers  à 
change  pour  la  foire  de  may,  dont  respectivement  ay  signé,  tant  l'obligation 
payable  en  ladicte  foire  de  Penthecouste  de  xxvm  semblabhes  escuz  que  ïas- 
sienlo  (1)  par  Espaignc  de  26,182  ducatz  payables  en  ladicte  foire  de  may, 
soubz  espoir  et  fondement  que  Vostredicte  Majesté  aura  pourveu  au  payement, 
d'nng  costé,  par  change  de  delà,  desdicts  xxvm  escuz,  et  d'autre  costé  desdicls 
26,182  ducatz  en  la  foire  de  may:  supplyant  très-humblement  Vostredicte  Ma- 
jesté voulloir  donner  ordre  que  en  ce  n'ait  faulte,  afin  que  je  ne  tumbe  par 
deçà  en  plus  de  perle  de  crédit  que  ne  conviendroil  aulcunement  pour  le  ser- 
vice d'icelle. 

J'avois  bien  escript  à  Vostredicte  Majesté  que,  pour  pourveoir  au  payement 
de  6,000  livres  dont,  le  prince  d'Orenges  a  charge,  de  par  icelle,  de  faire  soubz 
main  présent  au  duc  Julius  de  Brunswich,  je  trouvoye  le  plus  expédient  d'à  ci- 
tant augmenter  le  change  susdict  pour  la  foire  de  may,  sur  la  mesme  procura- 
tion, au  regard  que  ne  m'avoye  servy  d'icelle  que  pour  la  somme  de  xxinim  es- 
cuz; mais,  comme  s'est  venu  à  mettre  en  practicque,  les  marchans,  notant  que 
ladicte  procuration  estoit  limitée  de  xxinim  escuz  seulement  à  prendre  pour  la 
foire  de  may,  estans  les  foires  précédentes  mentionnées  en  ladicte  procuration 
desjà  passées,  n'ont  voulu  augmenter  ledict  change,  soustenans  ladicte  procu- 
ration ne  se  extendre  davantaige  :  par  quoy  m'a  convenu,  contre  mon  intention 
première,  desdictes  6,000  livres  faire  ung  change  à  part  sur  mon  crédit, 

(1)  Assiento,  mot  espagnol  :  assignation. 
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comme  gouvernante  pour  Voslrcdictc  Majesté  par  deçà,  cl  sur  le  crédit  du  ISOi 
trésorier  Schetz,  qui,  par  mon  ordonnance,  s'est  obligé  en  la  mesme  sorte 
comme  pour  le  susdict  change  des  xxini"1  escuz.  Moyennant  quoy,  ledicl  change 
auroit  aussi  esté  fait  au  mesme  pris  et  condition  de  l'autre,  comme  Vostre 
Majesté  verra  par  Yaasienlo  que  luy  sera  présenté,  au  complément  duquel  je 
supplye  que  ne  soit  moins  pourveu  que  dudiot  nuire  change  précédent,  et  d'aul- 
tanl  |)lusquejc  l'ay  faitsans  procuration. 

Je  ne  puis  laisser  de  ramenlcvoir  et  pryer  autres  foiz  à  Vostre  Majesté  de 
vouloir  aviser  et  respondre  sur  les  pointz  de  ma  lettre  du  x\r  de  mars  (1),  el 
principallement  sur  ce  que  louche  aux  villes  de  Flandres,  dont  je  me  trouve 
journellement  fort  traveillée,  sans  savoir  comment  en  oser  ou  que  respondre, 
non  ayant  la  résolution  de  Vostre  Majesté,  laquelle  est  tant  nécessaire  que  pri- 
mes précédentes  ay  déclairé,  dont  je  tiens  icciïe  Vostre  Majesté  mémoralive  : 
pryant  pourtant  derechief  très-humblement  que  son  plaisir  soit,  tant  sur  ce  que 
sur  les  autres  pointz  conlenuz  en  ladicle  lettre,  me  donner  quelque  lionne  i 
ponce  et  telle  que  les  affaires  requièrent. 

Le  conte  Otto  de  Schouwenhourg,  sur  ce  que  luy  avoye  escript  en  acconv 
paignant  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  m'a  respondu  en  effecl  qu'il  n'estoit 
d'intention  de  continuer  son  service  pour  les  trois  ans  après  l'expiration  et  ;m\ 
conditions  des  six  passez,  démonstrant,  ce  oéantmoins,  lionne  volonté  de  aer 
vir  à  icelle  en  cas  que  j'entendisse  iraitter  avec  luy  ^uv  autres  raisonnables 
conditions  :  ce  procédant  (à  ce  que  je  suis  informée)  de  quelques  doléances  par 
cy-devant  de  luy  exhibées,  sur  lesquelles  il  n'a  jusques  â  présent  eu  satisfaction. 
Et  comme  ce  sont  querelles  procédans  de  service  fait  auparavant  ma  venue  par 
deçà,  m'a  semblé  raison  d'en  remettre  la  résolution  à  Vostredicle  Majesté,  de 
tant  plus  que  n'y  ay  trouvé  trop  grandi!  raison  ou  fondement.  Si  envoyé  i 
Vostre  Majesté,  jointe  à  cesle,  la  copie  de  ce  qu'ay  respondu  audicl  conte.  1 1 
davantaige  le  double  de  sa  lettre  à  moy  escriple  el  de  sesdicles  doléances,  en- 
semble de  ce  que,  en  l'an  lix,  avoy  coneeu  et  résolu  de  luy  respondre,  si  lors 
il  eust  fait  poursuyte  ou  instance,  afin  que  Vostre  Majesté,  ayant  le  tout  fait 
veoir  et  visiter,  me  puisse  ordonner  ce  que  résolulivement  auray  à  déclarer  au- 
dict  conte:  espérant  que,  nonobstant  iadicte  prétension,  il  ne  fauldra,  après  que 

(1)  Voy.  p.  1S7,  note  1. 
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le  commissaire  Hans  Englebert,  envoyé  vers  luy  comme  vers  plusieurs  autres, 
luy  aura  parlé,  de  demourer  au  service  et  à  la  dévotion  de  Voslredicte  Majesté. 
L'on  m'a  rapporté  que  les  comptes,  tant  du  trésorier  des  guerres  Molckman 
que  du  commis  Clockrnan,  touchant  l'embarquement  et  envoy  de  l'infanterye 
espaignolle  vers  Espaigne,  sont  oyz  et  arreslez  par  le  commis  Van  Loo,  Alonso 
dcl  Canlo  et  Ghristoffle  Castellanos  :  par  quoy  liens  Vostrc  Majesté  adverlye 
que  par  la  clôture  d'iceulx  s'est  trouvé  estre  employé,  pour  l'embarquement  et 
envoy  de  ladicle  infanterye  espaignolle,  en  tout  11e  xvium  c  liv  livres  un  sols,  à 
['encontre  de  laquelle  somme  sont  esté  seulement  prins  à  change  pour  Espaigne 
cl111  livres,  revenans,  au  pris  de  66  groz  pour  ducat,  à  la  somme  de  90,910  du- 
catz  que  Vostrc  Majesté  a  fait  payer  audict  Espaigne.  Et  du  surplus,  montant 
à  L.wiii"1  CL1111  livres  1111  sols,  qu'a  esté  levé  à  finances  sur  l'obligation  duel  ici 
trésorier  Schetz,  en  qualité  de  facteur,  y  entrevcnanl  ma  responsion  cl  d'aul- 
cuns  autres  seigneurs  de  par  deçà,  l'on  a  différé  d'en  escripre  à  Voslredicte 
Majesté  jusques  à  la  clôture  des  comptes  susdicts  :  que  me  cause  présentement 
le  ramentevoir  à  icelle,  afin  qu'il  luy  plaise  pourveoir  à  ladicle  reste,  pour  ma 
descharge  et  desdicts  seigneurs  qui  se  sont  obligez  avec  moy. 

Je  me  trouve  aussi  journellement  traveillée  des  commissaires  des  monstres 
ayans  servy  la  guerre  passée,  dont  la  pluspart  se  tient  encoires  en  service 
comme  non  licenciez,  entendans  se  debvoir  faire  le  licentiement  en  payant.  Et 
comme  je  n'ay  provision  d'argent  pour  les  payer,  mesmes  trouvant  que  leurs 
commissions  ne  sont  esté  vériffiées  en  finances,  et  partant  non  à  la  charge  de 
par  deçà,  ne  leur  ay  jusques  à  présent  sceu  donner  autre  satisfaction,  sinon 
promesse  d'en  advertir  Vostredicte  Majesté,  afin  qu'il  pleust  à  icelle  ordonner 
et  pourveoir  au  payement:  envoyant  pour  ce,joinctement  avec  ceste,  ang  estât 
de  ce  que  leur  est  deu  et  qu'ilz  prétendent,  fait. par  le  trésorier  des  guerres; 
lequel  plaira  à  Vostrc  Majesté  faire  examiner  et  m'en  advertir  de  son  bon 
plaisir,  faisant  provision  de  ce  qui  leur  convient  payer,  à  ce  que  je  puisse  estre 
délivrée  de  leur  continuelle  et  assez  importune  poursuyle. 

Scion  que  j'ay  escript  à  Vostrcdicle  Majesté  par  mes  dernières,  j'ay  remis  la 
négociation  de  monnoyer  philippus  d'argent,  pour  les  raisons  lors  alléguées,  es 
mains  des  ministres  de  Vostredicte  Majcslé,  desquelz  suis  esté  advertye  que 
présentement  se  trouve  par  deçà  assez  petite  quantité  de  cendrée,  en  l'abon- 
dance de  laquelle  consiste  loutesfois  le  prouffit  qu'on  pourroit  faire  pour  Voslre 
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Majoslé  en  cest  endroit  :  par  quoy  m'a  semblé  convenir  d'adverlir  i celle, 
comme,  par  l'arrivcmcnl  des  navires  des  Indes  que  l'on  altend,  fait  à  espérer 
que  en  arrivera  bonne  quantité,  que  Yostre  Majesté,  ayant  résolu  sur  la  provi- 
sion à  faire  par  deçà,  la  fâche  pluslosl  en  argent  en  masse  que  par  change,  par 
ce  que,  oultre  que  icelle  excusera  la  perte  du  change,  donnera  moyen  de  po- 
voir  faire  quelque  prouffit  par  deçà,  sur  la  monnoye  desdicts  pbilippas  d'ar- 
gent, tant  sur  ledict  argent  venant  de  là  que  sur  antre  que  par  tel  moyen  sera 
par  deçà  recouvrable  à  meilleur  marchié  que  ne  se  trouve  pour  le  présent.  El 
puisque  Voslre  Majesté  est  de  telle  intention,  je  supplve  d'en  estre  adverlye 
en  lemps  et  de  bonne  heure,  et  avant  que  ledicl  argenl  se  charge  sur  les  navi- 
res :  car  pour  ne  mettre  en  hazard  la  provision  destinée  par  dr<à,  je  suis  d  opi- 
nion le  faire  asseurer  par  marchans,  attendu  que  le  prouffil  que  se  fera 
ladicte  monnoye  le  peult  comporter,  el  que  l'on  trouve  la  commodité  de  mar- 
chans  réséans  en  Anvers  pour  le  povoir  l'aire. 

Monseigneur,  je  supplve  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vin'"  jour  de  inay  lo(i^. 


CEVIII 
PHILIPPE  II   A  LV  DUCHESSE  DE  PARME. 

ALCÀLA,    16  Mai    I 

Madame  ma  bonne  sœur,  pour  vous  mettre  hors  de  peyne  que  vous  pour- 
rait causer  la  tardance  de  l'ordinaire  el  les  nouvelles  que  poeult-estre  vous 

aurez  eu  touchant  l'indisposition  du  prince  mon  lilz,  j'av  voulu  l'aire  partir  ce 
couricr  tout  exprès  pour  vous  adviser  particulièrement  de  ce  qu'esl  passi  en 
son  endroict,  et  Testât  auquel  il  se  Iroeuve  (grâces  à  Dieu)  présentement,  dont 
je  me  réfère  à  la  relation  Ar<,  médecins  que  vous  trouverez  ci-joincl  il). 


(1)  Cette  relation,  qui  va  jusqu'au  L4  mai,  est  conforme  à  celle  que  nous  avons  donnée  dans 
la  1^  édition  de  Dm  Car/os  et  Philippe  II,  t.  lt,  p.  627. 
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,:"'-  Avant  que  sa  maladie  se  reo  greva,  j'avois  jà  en  tend  a  à  aucuns  points  de 

voz  lettres  du  mois  de  mars,  et  faisois  bien  mon  compte  de  me  résooldre 
semblablement  sur  le  demeurant,  et  mesmes  sur  le  faict  des  finances.  Mais 
les  nouvelles  que  je  receuz  en  Madrid  de  l'extrême  maladie  de  mondict  filz 
me  gardarent  d'y  passer  plus  avant;  et  vous  povez  penser  si  je  suis  esté  bien 
en  poincl  d'y  povoir  vacquer,  comme  j'eusse  voulu  :  mais  j'entens  de  y  recou- 
vrer (1)  de  bien  brief  par  aullre  courier  que  despescheray  incontinent  pour 
cesl  eiïect,  cl  vous  respondray  d'ung  chemin  à  voz  lettres  du  xvmc  et 
XXe  d'apvril  que  j'ay  sembablemenl  receu.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur, 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainetc  garde. 
De  Alcala,  le  xvie  de  may  1562. 

Yostre  bon  frère, 
Phle. 

De  la  main  du  Roi. 

Por  lo  que  aqui  se  dice,  vereis  la  causa  por  que  no  os  he  escrito  ni  -res- 
pondido  estos  dias  à  vuestras  carias,  y  por  que  no  puedo  responder  aun,  hasla 
questa  mejoria  baya  mas  adelanle,  como  lo  ha  començado  y  espero  que  sera, 
que  habrà  mas  sosiego  para  ello  del  que  ha  avido  estos  dias.  Entrelanto,  por- 
que  si  ubiesedes  entendido  algo,  no  esteis  con  la  pena  que  yo  se  que  os  daria 
cl  mal  del  principe,  me  ha  parecido  despacharos  luegoesle  correo  con  la  nueva 
de  su  mejoria,  qu'es  harlo  grande  segun  lo  fué  el  mal  y  el  peligro  en  que 
estubo  (2). 

(1)  Sic  dans  l'original. 

(2)  «  Par  ce  qui  se  dit  ici,  vous  verrez  la  cause  pour  laquelle  je  ne  vous  ai  écrit  ni  ai 
répondu  ces  jours-ci  à  vos  lettres,  et  pour  laquelle  je  ne  puis  encore  vous  répondre,  jusqu'à 
ce  que  cette  amélioration  fasse  des  progrès,  comme  elle  a  commencé  à  en  faire  et  j'espère 
qu'elle  en  fera  :  j'aurai  plus  de  tranquillité  alors  pour  cela  que  je  n'en  ai  eu  en  ces  derniers 
jours.  Cependant,  afin  que,  si  vous  aviez  appris  quelque  chose,  vous  ne  soyez  en  la  peine  que 
je  sais  que  vous  donnerait  la  maladie  du  prince,  j'ai  cru  devoir  vous  dépêcher  incontinent  ce 
courrier  avec  la  nouvelle  de  l'amendement  qu'il  y  a  à  sa  santé,  lequel  est  très-grand,  comme 
l'a  été  son  mal  et  le  danger  où  il  s'est  trouvé.  « 
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eux 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  26  Mai  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ce  porteur,  secrétaire  à  mon  cousin  le  conte  de 
Mansfcldt  (lequel  s'en  retourne),  a  esté  icy  oépesché  avec  ung  mol  de  lettre 
dudict  conte,  me  priant  de  vouloir  faire  honnorer  le  jour  de  ses  nopees  de 
quelque  personnaige  de  ma  part:  ce  que  j'ay  bien  volu  faire,  et  en  escripz 
présentement  à  mon  cousin  le  conte  de  Meghem,  comme  celluy  qui  m'a  sembl 
le  plus  à  propos  à  la  main,  et  plus  prèz  du  lieu  où  j'entens  que  lesdi 
nopees  se  tiendront,  afin  qu'il  s'y  treuve.  El  pour  souvenance  ;*i  la  dame  des 
nopecs,  je  me  suis  advisé  de  luy  faire  présenter  une  bague  de  la  valleur  de 
quinze  cens  escuz,  laquelle  vous  requiers  faire  achejpter  en  Admis  telle  que 
vous. semblera  mieulx  à  propos,  vous  servant  en  cecy  de  la  lettre  de 
que  vous  trouverez  joincte  à  eeste,  et  après  la  Caire  tenir  audicl  cuir  de 
Meghem,,  [tour  en  user  conforme  à  ma  lettre,  donl  je  vous  envoyé  copie   I 

.le  (iz  dépescher,  le  xvie  de  ce  mois,  ung  courier  exprès  pour  vous  mettre 
hors  de  la  painc  où  vous  pourri''/  avoir  esté  en  <  :as  que  les  nouvelles  de  la 
grande  maladie  du  prince  mon  fila  vous  fussent  esté  apportées  plus  tost  que 
de  L'amendement,  par  lesquelles  vous  aurez  entendu,  si  ledicl  courier  est  | 
(comme  j'espère)  seu rement,  ledict  amendement  et  la  bonne  apparence  qu'il  y 
avoit  de  convalescence  enlhière.  Et  loutesfoys,  sur  tout  événement,  j'ay  bien 
volu  joindre  à  coste  le  duplical  de  la  relation  (pie  je  vous  envoyz  allors,  ci 
vous  advertir  de  ce  qn'en  est  succédé  depuis,  qu'est  ce  que  vous  verrez  par 
une  seconde  relation  icy-joincte  (2),  avecq  laquelle  je  vous  envoyé  semblable- 
ment  ung  duplical  de  ma  précédente  lettre.  La  mesme  malladie  m'avoit  gardé 
de  povoir  entendre  à  la  dépesche  de  l'ordinaire,  comme  je  vous  ,iy  escripl  par 
mesdictes  précédentes,  à  Laquelle  j'entens  présentement,  el  y  satisferay  au  plus 

(1)  Nous  la  donnons  à  la  suite  de  la  lettre  du  Koi. 

(2)  Voy.  Bon  Carlos  et  Philippe  IL  Ire  édition,  t.  II.   pp.  689-681. 
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iwî.  tosi.  Seullement  diray-je  icj  que,  aiani  regard  aux  considérations  que  vous 
m'avez  représenté  par  voz  lettres  du  vme  de  ce  mois  quant  à  la  prévosté  de 
Lille,  à  laquelle  j'entendois  nommer  l'évesque  de  Tournay,  pour  le  contenter 
et  faire  déporter  des  difficullez  qu'il  pourroil  mettre  en  avant  à  cause  de  l'érec- 
tion des  nouvelles  éveschiés  et  diminution  de  son  diocèse,  je  me  suis  résolu  de 
faire  dépescher  ladicle  nomination  sur  messireGhilleberl  d'Oignyes,son  coad- 
juteur,  selon  la  rcquesle  dudict  évesque  et  voslre  advis.  El  comme  vous  me 
recommandez  tant  l'accélération,  mesmes  que  le  temps  d'icy  à  la  Sainct-Jehan, 
endedens  lequel  il  désireroit  bien'd'cn  prendre  possession,  est  brief,  j'ay  fait 
envoyer  ladicle  nomination  par  ce  mesme  cou  lier  pour  gaigner  temps,  et  ce 
néantmoins  je  donne  toute  presse  possible  au  partement  de  l'ordinaire  comme 
dessus. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincle 
garde.  De  Madrid,  le  26e  jour  de  may  1562. 

Voslre  bon  frère. 

Phle. 

J.   COURTEWILLE. 

Lettre  du  Roi  au  comte  de  Meghem. 

Mon  cousin,  aiant  entendu  que  mon  cousin  le  conte  de  Mansfell  propo- 
soit  de  célébrer  ses  nopees,  à  Weert,  avecq  ma  cousine  la  conlesse  de  Lalaing, 
le  xmc  de  juing  prochain,  où  il  désiroil  que  je  voulsisse  faire  honnorer  la  com- 
paignie  de  quelque  personnaige  de  ma  part,  je  luy  ay  respondu  que  je  vous  en 
donneroys  la  charge.  Par  quoy  je  vous  requiers  de  vous  y  trouver  audict 
jour,  y  faire  la  congratulation  accouslumée,  et  présenter  à  la  dame,  pour  sou- 
venance, la  bague  que  madame  ma  bonne  sœur  la  ducesse  de  Parme  vous 
fera  délivrer  à  ce  propos,  à  laquelle  j'escripz,  quant  à  ladicte  baggue,  mon 
intention  plus  ample.  A  tant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en 
sa  saincle  garde.  De  Madrid,  le  26e  jour  de  may  1562. 
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CLX 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  7  Juin  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  comme  par  diverses  voz  lettres  vous  m'avez 
remémoré  le  grand  besoing  qu'il  y  avoil  que  je  vous  envoyasse  quelque  déposl, 
afiin  que,  survenant  une  nécessité,  vous  ne  fussiez  despourreue  de  crédit, 
mesmes  pour  Testât  auquel  se  trouvoienl  les  voysins,  ayant  considération  à  ce 
que  dessus,  et  signammenl  à  la  résolution  que  je  prend/,  présentement^!),  je  me 
suis  déterminé  de  vous  envoyer,  oyres  que  ce  ne  soit  sans  bien  grande  cl i il i  — 
culte,  une  lettre  de  change  de  cent  mil  ducatz,  à  soixante-douze  groz,  laquelle 
se  tiendra  preste  et  se  joindra  avec  l'ung  des  daplicalz  de  ce  dépesche;  et  est 
mon  intention  que  à  ce  dépost  l'on  ne  touche  en  sorte  que  ce  soit,  si  ce  n'est, 
pour  accident  de  invasion  ou  quelque  mouvement,  il  soit  précisément  inexcu- 
sable et  nécessaire.  Dont  je  vous  encharge  bien  expressément,  signammenl 
comme  je  n'ai  moyen  d'y  autrement  fournir,  et  que  ces  deniers  d envoient 
servir  cest  esté  pour  autre  nécessité  que  durant  ledicl  este  se  pourrait  offrir, 
et  s'employer  selon  que  je  vous  pourray  escripre  plus  amplement  en  compa- 
gnie desdictes  lettres  de  change. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  ail  en  sasaincte 
garde.  De  Aranjuez,  le  vu1  jour  de  juing  150:2. 

Voslre  bon  frère, 

PltLL. 
(1)  Voir  la  Lettre  CLX1. 
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CLX1 

PHILIPPE  II  A  LA  Dl  CHESSE  DE  PAUME. 

Madrid,  8  Juin  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  combien  que,  ensuyvant  l'advis  que,  avecq  la 
participation  des  seigneurs  de  mon  conseil  d'Egal  estant  de  dèslà  .  vous 
m'avez  envoyé  sur  la  négociation  de  mon  secrétaire  Courtewille,  qui  in'  n 

a  aussi  depuis  fait  relation  de  bouche,  j'ay  lousjours  non-seullement  temporisé, 
pour  veoir  si  la  conduicte  de  mes  voysins  ne  donnerait  matière  de  s'en 
mectre  à  ropoz,  ayant  lasché  par  toules  voyes  de  divertir  cellny  dont  l'on 
avoit  la  double  principalle,  si  bien  que  l'on  le  voyd  à  ceste  heure  en  chemin 
tout  aullrc,  congnoissant  ledict  advis  eslrc  prins  par  le  boult  qu'il  se 
debvoit  prendre,  ayant  entendu  les  raisons  et  considérations  que  vous  et 
lesdiefs  de  mon  conseil  d'Estat  y  avoienl  lenuz,  en  riens  au  dehors  de  mon 
intention,  que  ne  fut  oneques  autre  que  d'excuser  par  tous  moyens  possi- 
bles la  romplure  avec  mes  voysins,  et  que,  par  le  changement  dudict  person- 
naige  (\),  j'eusse  espéré  que  les  affaires  de  France,  dont  le  succès  importe  tant  à 
mes  Estatz  pour  la  voysinance  de  tous  coustelz,  se  dcussenl  appaiser  et  mectre 
en  tranquillité,  l'on  voyt  toulesfois  le  contraire,  et  que  aucuns  amyz  de  nou- 
vellitcz,  ne  se  soucians  de  troubler  le  ciel  et  la  terre,  pourveu  que  cependant  ilz 
puissent  venir  à  leurs  attaintes,  ambitieux  et  vincidations  (2),  à  couleur  de  reli- 
gion, non-seullement  ne  veullcnt  obéyr,  ains  prendent  les  armes  contre  leur 
roy  naturel,  mon  frère,  et  ceulx  qui,  par  le  choix  et  consentement  des  estatz 
dudict  pays,  ont  esté  commis  à  l'administration  et  gouvernement  de  sa  personne 
et  du  royaulme  durant  sa  minorité,  faisans  tous  offices  pour  attirer  à  leur 
suyete  tous  les  subjeetz  dudict  royaulme,  et  semant  et  faisant  imprimer  propoz 

(1)  Quel  est  le  personnage  dont  Philippe  U  veut  parler  ici?  Il  semble  qu'il  ne  puisse  être 
autre  que  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon. 

(2)  La  lettre  du  Eoi  était  en  chiffres.  Ce  passage,  que  nous  reproduisons  littéralement, 
autorise  à  croire  qu'elle  ne  fut  pas  déchiffrée,  à  la  secrétairerie  d'État,  avec  tout  le  soin 
désirable. 
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conlronvez  contre  ceulx  qui,  pour  le  debvohr  do  leurs  otliees  qu'ilz  tiennent, 
principaulx,  vers  ledict  seigneur  roy,  se  sont  aprochez  de  sa  personne,  pour 
ayder  à  maintenir  son  auclorité  el  ses  sobjeetz  en  obéis  ullant  donner 

à  entendre  au  simple  peuple  qu'ilz  tiennent  leur  raaistre  ri  prinee  en  captivité, 
dont  le  contraire  se  voyl  trop  clairement,  assavoir  d'ui 
leur  desseing,  pur  les  saccaigemens  des  églises  et  autre*  oultraiges  inGniz  que 
lesdicls  rebelles  font  en  divers  endroietz  du  royaolme,  qu'esl  bien  hors  de 
propoz  où  l'intention  fût  de  liberler  leur  roy,  ou  de  l'aullre  pari  la  d<  claralion 
des  ministres  que  eulx  soubstiennenl,  lesquelz  ont  si  ou  ni  donm 

gnoistre  qu'ilz  n'esloient  venuz,  sinon  pour  la  de  leur  honneui   el 

oonscience,  tenant  le  lieu  gaigné  au  royaulme,   pour  évil  le  qu'ilz 

auroienl  toute  leur  vye,  et  leqr  postérité,  de  n'avoir  maintenu  Pauctoriù 
leui  maistre,  offrant  se  retirer  de  court  et  laisser  les  armi  a  mn- 

sieùr  de  Vendosme,  comme  légitime  administrateur  el  gouverneur  avec  la 
royne  douairière,  comme  dessus,  pourveu  que  tous  lesdicts  rebelles  preslas- 
sent  obéissance  a  leur  prince  naturel  el  feissenl  sermenl  d'ob 
et  ordonnances,  tanl  du  passé  que  à  l'advenir,  émologez  el  à  émologer  par  la 
court  de  parlement  à  Paris,  qui  esl  ta  principalle  du  royaulme,  et  qui  en 
pareil  a  tousjours  eu  la  principalle  auclorité;  lequel  lesdi  :ts  rel  Ion  leur 

maintien,  vouldroientà  ceste  heure  suppéditer  el  mectre  en  désestime,  avecq 
beaucop  d'aultres  termes  courtois,  justes  el  raisonnables,  que  qui  les  vouldra 
bien  examiner  ne  pourra  sinon  juger  ceulx  qui  ne  allenl  accommoder, 

ny  à  la  déclaration  que  ledict  seigneur  roy  i  a  a  faite,  dont  je  vous  tiens  adverlie 
par  la  voye  du  S1  de  Chantonnay,  vrays  rebelles  el  désobéi  esquelz, 

comme  j'ay  icy-dessus  dit,  ne  tâchent,  quoy  que  ilz  allèguent  de  leur  relij 
et  du  service  qu'ilz  entendent  faire  à  leur  roy,  sinon  de  confondre  toute  pol- 
licie,  pensans  mieulx  pescher  en  eaue  trouble,  el  durant  la  minorité  de  leur 
prince  se  venger  de  ceulx  où  ilz  pourraient  avoir  les  l>ras  deseure.  Et  sçay  an 
vrayque,  où  ilz  poussent  venir  au-dessus  de  leurs  emprinses,  il/  gardenl  une 
mauvaise  pensée  à  mes.  Estais,  bien  sçaichant  les  offices  que  j'aj  l'ait  faire  affin 
que,  durant  la  minorité  du  roy  leur  maistre,  mon  frère,  riens  ne  se  innovast, 
du  moins  jusques  à  ce  que  ledict  seigneur  roy  lïiL  en  eaigi  :  ! 
viengno  d'administrer  son  royaulme  comme  il  congnoistroil  respondre  (levant 
Dieu,  ci  que,  puisque  j'entendoie  quaeulx  ne  taschofenl  que  de  troubler  el 


H  Juin. 


220  CORRESPONDANCE 

•m*  conciter  [es  subjeclz  contre  leur  chief,  l'on  les  eslongnast  de  court.  Et,  pour 
non  faire  mention  des  lettres  que  aucuns  de  mes  principaulx  ministres  a  voient 
escript  pour  mon  service,  qui  ont  esté  ouvertes  ;t  Orléans,  jà  s'est  veu  le  sac- 
caigement  que  l'on  a  fait  au  monastère  de  Cercamp  en  mon  pays  d'Artois, 
et  ceulx  que  l'on  a  pensé  faire  en  autres  lieux  voysins,  que  sont  œuvres  bien 
long  de  la  religion  qu'ilz  prétextent,  et  dont  il  est  facille  à  conjecturer  quelz 
desseingz  ilz  ont  sur  mes  Pays-Bas,  où  ilz  poussent  venir  au-dessus  de  leur 
emprinse  en  France,  tenant  fin  d'abolir  Testât  du  roy  de  France  à  commu- 
nautez,  qu'est  ung  exemple  pour  tous  princes  voysins,  de  la  conséquence  que 
tout  homme  de  bon  jugement  peult  entendre. 

Voyant  ladicte  dame  royne  mère,  passez  quelques  mois,  le  train  que  com- 
mençoient  jà  à  prendre  les  affaires  de  France,  au  mespris  et  désobéissance  du 
roy  son  fils,  m'envoya  faire  relation  du  tout  par  le  Srde  Ozance  (1),  comme  à 
celluià  qui  le  feu  roy,  son  mary,  mon  beau-père  (que  Dieu  ayt  en  sa  gloire),  avoit 
recommandé  le  roy  moderne,  son  filz,  et  autres  ses  frères  et  seurs,  affin  de  les 
assister,  de  conseil  et  autrement,  à  la  garde  de  leurs  personnes  etEstalz,  pour  en 
avoir  mon  advis.  Sur  quoy,  sçaichant  les  inconvéniens  ordinaires  qui  advien- 
nent  aux  royaulmes  divisez,  et  quant  l'on  laisse  tumber  les  subjeclz  en  nouvellitez 
et  rébellions  sans  leur  monstrer  visaige,  il  me  sembla  que,  pour  l'acquit  de 
ma  conscience  et  pour  l'obligation  que  je  avois,  aiant  si  chier  gaige  de  la  co- 
ronne  de  France  que  d'avoir  espousé  la  fille  aisnée,  je  la  debvois  conseiller  de 
faire  contenir  lesdicts  subjeclz  au  mesme  rigle  que  ledict  feu  roy  Henry  les 
avoit  laissé,  et  que,  s'ilz  n'y  voulloient  obéyr  par  voyes  doulces  et  amyables, 
qu'elle  le  feît  plustost  faire  par  force,  sans  attendre  que  le  mal  fût  si  grand  que 
le  remède  y  vînt  après  trop  tard,  chose  très-dangereuse  pour  le  pays  où  elle 

(1)  Catherine  de  Médicis  envoya,  une  première  fois,  à  Madrid  le  Sr  d'Ozance,  dans  l'été 
de  1561,  pour  justifier  la  marche  de  son  gouvernement,  et  faire  valoir  les  prétentions 
d'Antoine  de  Bourbon.  D'Ozance,  accompagné  de  l'ambassadeur  Sébastien  de  l'Aubespine, 
évêque  de  Limoges,  eut  plusieurs  audiences  de  Philippe  II;  ils  conférèrent  aussi  avec  ses 
ministres.  Ce  fut  le  duc  d'Albe  que  le  Roi  chargea  de  traiter  avec  eux.  En  résumé,  la  cour 
d'Espagne  n'accepta  pas  les  explications  de  Catherine  de  Médicis  en  ce  qui  concernait  la  reli- 
gion, et  les  représentations  les  plus  fortes  furent  faites  aux  ambassadeurs  pour  que  la  reine 
mère  adoptât  un  autre  système. 

D'Ozance  retourna  à  Madrid  au  mois  de  décembre.  (Bibliothèque  impériale,  à  Paris  :  MS. 
Harlay  228.) 
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advient,  et  de  frès-mauvais  exemple  aux  voy.sins.  Et  toul  ainsi  que,  passez  en- 
viron deux  ans,  lorsque  les  Escossois  se  monstrarent  rebelles  à  leur  prin- 
cesse (1),  femme  du  feu  roy  François,  dernier  décédé,  je  présentiz  L'assister 
de  mes  forces  pour  les  réduire  à  son  obéissance,  el  monstrer  par  ce  boull  audicl 
roy  François  la  sincérité  dont  je  procédois  en  son  endroict,  et  le  désir  que 
j'avoie  non-scullement  de  demeurer  en  paix  el  amilyé  avec  I u y ,  ains  d'ayder  à 
le  maintenir  en  son  auctorité  (2),  ainsi  feiz-je  aussi  adverlir  la  royne,  ma  belle- 
mère,  par  ledict  Sr  d'Ozance,  que,  y  allant  par  force  el  y  aianl  besoing  de  mon 
assistence,  je  l'assislcroye  très-volunliers  pour  maintenir  ledict  seigneur  roy, 
son  filz,  en  son  auctorité,  comme  dessus  :  lequel  offre  me  sembloil  [ne]  se  deb- 
voir  excuser,  non-seullemenl  jtour  l'affinité  que  j'ay  avec  ledict  seignenr  roy, 
comme  m'estanl  beau-frère,  el  la  reqoeste  que  feu  sou  père  m'avoit  fait,  à  son 
lict  mortel,  de  l'assister  et  favoriser  partout,  selon  que  j'ay  aussi  touché  icy- 
dessus,  mais  pour  obvyer  de  bonne  heure  au  danger  que  pourroil  advenir  à 
mes  Pays-Bas,  où  ce  feug  ne  s'estëfndit  en  France.  El  de  cec  nsuyvy 

l'advertissement  que  le  Sr  deRamboullel(3)  a  donné  en  Allemagne  de  l'offre  que 
j'avoie  fait  à  ladiclc  dame  mère  de  l'assister  contre  les  subjeetz  de  son  filz  re- 
belles; lequel  offre  iceulx  rebelles,  non  conlens  d'avoir  excité  el  esmeu  des 
troubles  à  leur  propre  roy  et  prince,  sont  allez  interpréter  comme  fundé  seulle- 
ment  allcncontre  d'eulx  à  cause  de  leur  religion,  en  laquelle  Dieu  si  ait  com- 
ment ilz  vivent,  pensans  persuader  aux  princes  allcmans  que  eec]  leur  louche 
à  cause  de  ladietc  religion;  controuvans  que  j'avoie  ligue  avec  le  pape,  l'Em- 
pereur et  le  roy  de  France  pour  invaliir  lesdicts  princes  allemans,  allin  de  les 
irriter  et  mouvoir  contre  mes  Estati  :  qu'esl  chose  lanl  esloignée  de  la  v"<  rilé 
que,  tout  au  contraire,  je  n'ay  désiré  el  ne  désire  riens  lanl  que  de  demeurer 
en  bonne  voysinance  avec  lesdicts  princes,  comme  je  leur  ay  fait  assez  déchirer 
par  lettres,  par  mon  cousin  le  prince  d'Oranges,  par  le  colonne!  Zwendy  el 
autres.  Aussi,  comme  eulx  n'auronl  à  rendre  compte  à  Dieu  de  comme  je  gou- 
verne mes  Estatz,  aussi  n'auray-jc  aussi  à  respondre  à  Dieu  des  leurs.  Par  où 
se  pcull  bien  veoir  que  le  tort  que  en  cecy  ilz  font  et  ausdicls  princes  el  à  moy, 


(1)  Marie  Stuart. 

(2)  Yoy.  le  t.  I",  pasaim. 

(3)  Yoy.  p.  89. 
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qui  ne  pense  avoir  donné  occasion,  par  mes  actions  passées,  de  me  noter  d  am- 
bition ou  convoileux  des  Estalzd'aultruy,  mais  au  contraire  amy  de  repoz  et  tran- 
quillité publicque,  veu  la  sincérité  dont  je  use  allendroit  de  leur  prince  pour   . 
le  maintenir  en  son  anetorité,  oubliant  toutes  rancunes  passées  entre  ses  pré- 
décesseurs el  les  miens:  ce  que  je  ne  feroie,  si  j'estoye  tel  qu'ilz  me  peindent, 
A  l'occasion  de  la  division  qui  es!  en  France,  du  jeusne  eaige  du  roy  irès- 
chreslien,  et  beaucop  d'autre.,  moyens  que  eulx-mesmes  ont  fait  imprimer.  Et 
la  raison  pourquoyj'ay  présenté  ledicl  secours  audict  seigneur  roy  n'a  riens  de 
commun  à  ce  (pie  ceulx-cy  feroient  voluntiers  accroire  que  je  prétends  en 
Allemagne,  ou  je  n'ay  action  ny  matière  d'envye  ou  ennemitié  à  personne, 
ny  obligation  telle  que  j'ay  audict  roy  de  France,  mon  beau-frère,   mineur 
d'ans,  et  à  mes  Estalz,  et  principalement  du  Pays-Bas,  qui  ne  peuvent  faillir 
de  s'en  sentir,  où  ces  rebelles,  qui  me  portent  si  mauvaise  volunté,  vinssent  à 
chief  de  leurs  emprinses. 

Ladicle  dame  royne  mère  a  longuement  temporise  de  se  servir  dudict 
secours,  cerchant  moyen  de  redresser  les  choses  par  autre  voye  plus  doulce. 
Mais,  nonobstant  tous  les  offices  qu'elle  aye  peu  faire,  elle  n'en  a  sceu  venir 
à  boult;  et  tant  s'en  fault  que  lesdicls  rebelles  luy  ayent  voullu  prester  l'obéis- 
sance, qu'ilz  se  sont  mis  en  armes,  se  saisissant  des  villes  principales  avec 
beaucop  d'insolences  et  violences,  inflammant  les  membres  contre  leur  chief  : 
de  sorte  que,  se  voyant  ladicte  dame  hors  d'espoir  de  povoir  prouffiter  quelque 
chose  par  doulceùr,  a,  par  advis  dudict  Sr  de  Vendosme,  qui,  par  droict  de 
sang  et  par  les  estalz  du  royaulme,  a  esté  commis  et  institué  avec  ladicte  dame 
au  gouvernement  d'icellui  pendant  la  minorité  dudict  roy,  comme  dessus,  de 
monsieur  de  Guise,  pair  el  grand  chambellan  dudict  seigneur  roy,  du  connes- 
lâble,  des  marisaulx  de  Saincl-André  et  Brisacq,  du  cardinal  de  Lorraine, 
qui  naguaires  s'est  aussi  approché  de  la  court,  et  de  plusieurs  autres  person- 
naiges  principaulx  [qui,] à  cause  de  leurs  degrez  et  offices,  sont  les  plus  obligiez 
à  cercher  le  bien  de  leur  maistre,  conclud  et  arresté  d'y  procéder  par  la  voye 
des  armes,  et,  se  souvenant  de  mondict  offre,  m'a  requis  que  je  lui  voulsisse 
secourir  de  dix  mil  piétons,  assavoir  :  trois  mil  piétons  cspaignolz,  qui  se  join- 
draient, vers  Bayonne,  à  quelque  autre  trouppe  qu'ilz  y  trouveraient  de  la  part 
dudict  seigneur  roy  de  France  ;  trois  mil  Italiens,  qui  se  joindraient  sembla- 
blement  vers  le  Daulphiné,  el  quatre  mil  Allemandz,  el  davanlaige  trois  mil 
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clievaulx,  assavoir  :  de  deux  mil  de  mes  ordonnances  des  pays    d'embas  el 
de  mil  pistouliers  allcmans.  Et  ne  veullanl  contrevenir  à  ma  parolle  quej'avo; 
donné,  avecq  tanl  d'autres  considérations,  voyant  à  l'œil  combien  il  importe 
à  mes  Estatz,  el  signamment  à  ceulx  du  Pays-Bas,  que  I  n'gneur  r 

demeure  victorieulx,  oultre  ce  qu'il  y  va  au  service  de  Dieu,  je  leur  ay  con- 
seuty  lesdicts  Espaignolz  et  Italiens;  lesquelz  se  mectenl  en  ordre 
mineront  au  plus  tost  selon  la  demande,  el  suis  aussi  déterminé  leur  ac     r 
le  surplus  du  cous  tel  de  delà  :  me  semblant  sans  comparaison  plus  sheur  i 
joinctement  avecq  les-bien-affectionnez  au  servi  me 

de  France,  regarder  de  dompter  les  rebelles  el  ennemys  du  repoz  pub 
((ue  de  temporiser  tanl  qu'ilz  soienl  il  iffaiclz,  dont,  sai  il/ 

pourraient  passer  hazard,  et  d'en  cas  offendre  inévitablement  toute  la  ! 
contre  mes  pays  d'embas  el  peult-estrei  ppoinl  il  . 

Mais,  comme cesteayde donnera  ung  grand  bruietpar  toute  la 
estant  fort  apparent  que  lesdicts  reb  I  ronlplusqu  tre 

les  princes  d'Allemagne  et  aultres  voysins  en  jalouzie  el  altération  conl 
et  mes  Estatz  à  couleur  de  la  religion,  il  m'a  semblé  entièremenl  be 
coniremincr  cl  faire  lous  les  offices  convenables  pour  leur  en  osl  r  l\ 
le  plus  avant  ([ne  l'on  pourra  :  les  advertissanl  de  la  pure  véri  non 

sur  la  religion,  mais  sur  le  cliastoy  (\c<.  rebelles  desseingnans,  pour  l'enncmilié 
particulière  qu'ilz  me  portent,  de  passer  oultre  ..mire  n       I  ime 

dessus;  de  la  sincérité  dont  j'ay  tousjours  usé  .;'  l'endroit  de  m 
et  de  la  volunté  que  j'ay  de  y  continuer,  comme  je  ne  puis  aussi  attendre  .mire 
chose  de  leur  part,  ne  leur  en  ayant  oneques  donni 

ce  propoz,  oulirc  les  lettres  que  j'en  escripz  à  l'Empereur  el  à  moi  isa- 

deiir  résident  vers  Si  Majesté,  j'ay  fait  dépescher  plusieurs  letl  nce 

en  allemand  à  divers  princes,  me  référant  à  ce  que  vous  leur  en  ferez 
entendre  d<>  par  moy,  dont  les  considérations  que  de.-.-us  pourronl 
d'instruction,  avecq  les  adverlissemens que  vous  aurez  eu,  de  temps  à  aulne, 
du  S'  de  Chantonnay,  mon  ambassadeur,  el  ce  que  vous-mesme  el  les  sieurs 
estans  chez  vous  entendent  de  la  qualité  de  l'affaire,  ausquelz  j'escriptz  ung 
mot  bien  court,  me  référant  à  ceste  lettre.  El  ne  sera  que  bien  que  vous  adv 

(1)  Cette  dernière  phrase  est  littéralement  reproduite  d'après  le  déchiffrement  original. 
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i«w  aussi  mon  ambassadeur  qui  est  en  Angleterre  de  ce  dont  il  vous  semblera  con- 
venir qu'il  soit  muny,  pour  jusliffier  aussi  au  besoing  vers  la  royne  d'Angle- 
terre cestc  mienne  conclusion.  El  comme  cecy  importe  à  tous  mes  subjeclz 
du  Pays-Bas,  j'ay  bien  voulu  aussi  faire  joindre  à  cesle  plusieurs  aultres 
lettres  crédcnlialles  aux  autres  chevaliers  de  l'ordre,  gouverneurs  de  pays, 
capitaines  des  bendes  d'ordonnance,  consaulx  et  cslalz,  pour  vous  en  servir 
là  et  ainsi  que  vous  jugerez  convenir,  soit  pour  les  bien  emboucher  de  ce  que 
m'a  meu  audict  secours,  et  mesmes  aux  estalz,  s'il  est  besoing  de  quelque 
particulière  déclaration,  pour  leur  bien  donnera  entendre  le  fondement 
de  cest  affaire  et  le  soing  particulier  que  j'ay  d'eulx,  pour  prévenir  à  tous 
inconvéniens  qui  viendroient  à  lumber  sur  eulx  :  en  quoy  je  ne  doubte 
se  feront  les  offices  requis,  mésmes  s'ilz  avoient  quelque  scrupule  en  ce  que 
je  me  serz  en  cest  endroict  desdicts  deux  mil  chevaulx  d'ordonnance,  dont  le 
tout  ne  se  fait  sinon  à  bonne  fin,  comme  dessus,  ou  bien  pour  demander,  de 
ma  part,  en  vertu  desdicles  lettres,  ce  que  vous  semblera  convenir,  à  chascun 
en  son  respect,  pour  mon  service  et  la  sheurté  dudict  pays,  pour  laquelle  j'ay 
esté  forcé  de  prendre  ceste  conclusion,  affin  d'obvyer,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  que  mes  bons  subjeetz,  qui  si  longuement  ont  esté  traveillez  de 
la  guerre,  ne  rctumbent  en  icelle  et  lorsque,  à  trop  plus  grande  difficulté,  l'on 
y  pourra  résister. 

Je  vous  prie  doneques,  suivant  ladicte  conclusion,  de  faire  incontinent  tenir 
en  ordre  ledict  nombre  de  deux  mil  chevaulx  d'ordonnance,  choisissant  les 
bondes  que  vous  sembleront  plus  à  propoz,  et  les  encheminer,  soubz  la  con- 
duicte  du  conte  d'Arremberghe,  celle  part  que  ledict  seigneur  roy  le  mandera; 
et  par  le  mesme  conte  d'Arremberghe  vous  prie  aussi  faire  lever  lesdicts  mil 
pistoliers;  et  par  le  conte  Philippe  de  Everstein,  si  avant  qu'il  y  puisse 
entendre  avecq  la  célérité  requise,  en  cas  que  non,  par  quelque  aultre  qui 
vous  semblera  mieulx  à  propoz,  les  quatre  mil  piétons  allemands  :  faisant 
faire  ladicte  levée,  tant  desdicts  piétons  que  pistoliers,  en  tel  quartier  et  soubz 
chiefz  et  rilmaistres  que  vous  jugerez  plus  convenable  pour  la  deffense  de  mon 
Pays-Bas  au  besoing  et  pour  l'exécution  de  l'affaire  présent.  Lesquels  tous 
j'entens  se  debvoir  renger  soubz  ledict  Sr  d'Arremberghe,  comme  leur  général, 
ne  m'ayant  semblé  bien  convenable  d'en  donner  la  charge  à  aucuns  sieurs  de 
mon  conseil  d'Eslat,  afin  que,  survenant  cependant  quelques  difficultez  ou 
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autre  occasion  de  mes  propres  subgetz  (que  je  n'espère),  ilz  soient  plus  à  la 
main  pour  vous  y  assister  de  leurs  conseils  et  personnes,  selon  que  je  me  confie 
ilz  feront.  Et  au  cas  desdictes  difllcultez  ou  occasion  (que  Dieu  ne  veulle),  au 
fort-aller  vous  pourrez  rappeler  telle  partie  desdicls  gens  de  guerre  de  cheval 
ou  de  pied  pour  y  remédier,  selon  qu'ilz  seront  à  la  main  pour  les  y  employer  : 
remettant  à  vous  de,  audict  cas,  les  employer  celle  part  que  vous  verrez  le  plus 
grand  besoing  pour  mon  service,  et,  pour  toutes  considérations,  vous  advi- 
sant  que  l'on  m'avoit  faict  instance  à  ce  que,  pour  lever  lesdicls  pistoliers  et 
régiment  d'Allcmans,  je  donnasse  seullemcnt  l'argent  qu'il  y  fauldruit.  Mais 
il  me  sembla  mieulx  les  faire  lever  en  mon  nom,  afiin  de  m'en  servir  moy- 
mesmes  où  il  fût  nécessaire. 

Et  comme  vraysemblablemcnt  il  y  passera  beaucop  de  choses  allcndroict 
des  princes  d'AIIemaigne,  il  ne  sera  que  bien  que  le  colonnel  Zwendy  ne 
s'eslongne  de  vous,  si  ce  n'est  que  vous  trouvissiez  meilleur  de  le  dépescfaer 
quelque  part,  pour  faire  quelques  offices  que  vous  jugerez  convenir  en  ceste 
saison. 

Ledict  conte  d'Arremberghe  procurera  que,  aux  exploietz  qui  se  pourroient 
présenter,  ses  gens  aillent  lousjours  joinetz  et  non  divisez,  n'esloil  toutesfois 
que  le  roy  de  France  ou  son  lieutenant  général  ordonnas!  autre  chose  :  auquel 
cas  j'enlendz  qu'il  y  obéisse  de  la  mesme  manière  que  l'on  debvroit  faire  à 
ma  propre  personne,  sans  faire  difficulté  à  la  division. 

Quant  au  serment  qu'ilz  debvronl  pr ester,  qu'ilz  le  p restent  à   inoy  - 
qu'ilz  sont  accouslumez,  et  après,  demeurant  icefluy  en  sa  force  et  vigueur*, 
audict  seigneur  roy  de  France  contre  ses  vassaulx  rebelles,  soubz  la  conduicte 
et  obéissance  du  chief  qui  leur  sera  ordonné  de  ma  part. 

Et  sera  besoing  que  incontinent  vous  advisez  ledict  S'  de  Chantonnay  de  la 
réception  de  ceste  et  de  la  dilligence  qui  aura  esté  faicte  en  cest  endroit,  et 
pour  quand  à  peu  prèz  le  tout  pourra  estre  prest,  affin  que,  en  ad  ver  tissant 
ledict  seigneur  roy  de  France  et  ceulx  de  son  conseil,  il  vous  puisse  faire 
entendre  quel  chemin  ledict  conte  d'Arremberghe  debvra  tenir  avecq  ses 
gens;  et  où  ledict  seigneur  roy  ou  ceulx  de  son  conseil  désirassent  que,  sans 
attendre  que  le  tout  fût  joinct,  l'on  fit  marcher  les  premiers  en  ordre,  vous 
tiendrez  la  main  que  ainsi  se  face,  laissant  au  choix  dudicl  conte  d'Arrem- 
berghe, ou  d'aller  avecq  les  premiers,  si  bon  luy  semble,  ou  bien  qu'il  ave  son 
h.  29 
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l!*2-  nombre  comply  :  auquel  cas  sera  besoing  de  donner  à  ceulx  qui  ainsi  yront 
devant  quelque  chief  qui  les  sçaiche  mener  et  conduire,  avec  ceste  réserve 
qu'ilz  seront  tousjours  tenuz  d'obéyr  audict  d'Arremberghe,  comme  à  leur 
général. 

Quant  à  la  provision  qu'il  fault  pour  tout  cecy,  vous  verrez  ce  que  je  vous 
en  escriptz  par  une  aultre  lettre  cy-joincle  (1). 

Et  aiïin  que,  en  l'absence  dudict  seigneur  d'Arremberghe,  les  pays  de  son 
gouvernement  ne  tumbent  en  inconvénient,  je  désire  que  vous  regardez  d'y 
envoyer  quelque  personnaige  qui,  par  advis  desdicts  sieurs  du  conseil  d'Eslat, 
sera  le  plus  à  propoz  pour,  durant  ladicte  absence,  y  avoir  le  regard  que 
convient  :  me  référant  au  surplus  à  ce  que,  de  temps  à  aullre,  vous  et  lesdicts 
sieurs  de  mon  conseil  d'Estat  jugerez  dépendre  de  l'exécution,  et  au  bien  de  mes 
pays;  ne  povant  croire  sinon  que,  ayant  considération  à  toutes  les  raisons 
cy-dessus  déclairées,  ilz  congnoistront  que  je  n'ay  peu  prendre  autre  conclu- 
sion plus  apparente  pour  choisir  de  tous  maulx  le  moindre,  et  eslongner  la 
guerre  de  mesdicts  pays  tant  que  faire  se  pourra,  veu  que,  laissant  croistre  ce 
chancre  qui  est  en  France,  et  venir  les  rebelles  au-dessus  (les  bons  et  affec- 
tionnez à  leur  prince,  l'on  peull  tenir  pour  tout  cler  et  manifeste  que  mesdicts 
pays  en  auroient  à  souffrir  tout  autant,  et  que  le  temporiser  ne  sçauroit 
servir  que  pour  laisser  cependant  aux  malveullans  establir  leurs  affaires,  et  le 
chemin  plus  facille  de  maistriser  ceulx  qui  seulz  pour  le  présent  monstrent 
teste,  laquelle  rompture  ne  reste  que  d'attendre  journellement  le  coup,  au 
lieu  que,  estant  ladicte  teste  renforcée,  il  y  aura  plus  d'apparence,  ou  de  les 
rompre  mesmes,  ou  pour  le  moings  de  leur  faire  mectre  de  l'eau  en  leur  vin 
avant  qu'ilz  nous  approchent  de  plus  prèz. 

Reste,  comme  dessus,  et  ce  que  je  recorde  encoires  une  fois  à  droict  propoz 
comme  la  chose  méritant  le  plus  de  considération,  le  point  de  la  jalousie  et 
impression  que,  par  les  sinistres  practicques  et  persuasions  mensongères,  se 
pourront  faire  de  la  part  desdicts  rebelles  et  leurs  adhérens  devers  les  princes 
voysins,  qui,  toutesfois,  j'espère,  ne  seront  si  légiers  que  de  croire  chose  de 
moy  de  laquelle  ilz  n'ont  aultre  occasion  que  du  rapport  que  leur  en  pourront 

(1)  Philippe  II  entend-il  par  ceci  le  dépôt  de  cent  mille  ducats  qui  fait  l'objet  de  la  lettre 
n«  CLX  ?  Nous  n'avons  pas  d'autre  lettre  de  lui  sur  ce  sujet. 
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faire  faire  cculx  qui  me  tiennent  pour  leur  ennemy  mortel  :  dont  il  ne  se  fault  '*'* 
esbahir,  puisqu'ilz  font  ce  qu'ilz  font  allcnconlre  de  leur  prince  naturel,  ingratz 
de  tant  de  bien  et  honneur  qu'ilz  ont  receu  du  père,  oullrc  ce  que  la  querelle 
ne  leur  touche  aucunement,  estant  la  question  principale  le  chastoy  des  rebelles 
à  leur  prince,  que  tous  autres  princes  saiges  ne  debvroient  seullement  point 
empescher,  ains  le  louhcr  et  favoriser,  puisqu'il  leur  pend  austanl  devant  les 
yeulx,  et  que,  trouvant  mauvais  que  ung  prince  leur  voysin  voulsust  chastic 
ses  subjeetz  désobéissans,  c'est  donner  la  bride  et  quasi  inciter  1ns  siens  à 
perdre  la  vergongne  et  suivre  le  mesme  chemin.  Mais  j'espère  que  les  offices 
que  vous  et  lesdicts  sieurs  de  mon  cous  il  d'Estal  U'vcz  de  tous  couslclz  don- 
neront ample  tesmoignaige  au  contraire,  sinon  pour  du  tout  desraciner  ladicte 
impression,  pour  le  moings  pour  non  croire  plus  au  dire  de  mes  ennemis 
que  h  mes  actions. 

J'eusse  cseript  aussi    particulièrement  de  cecy  ausdi  mon  conseil 

d'Estal,  pour  leur  faire  entendre  plus  vivement  et  accrles  combien  cest  affaire 
m'est  à  cœur;  niais  le  dangicr  du  passaige  m'a  gardé  d'envoyer  chose  par 
delà  qui  soit  d'importance,  qui  n'aille  en  ziffre,  comme  faicl  ceste,  à  laquelle 
je  me  réfère  :  n'y  sçaichant  plus  que  adjousler,  sinon  que  je  me  confie  que 
vous  et  chascun  d'eulv  s'employera  en  cecy  selon  qu'ilz  se  sont  emploie/,  et 
du  temps  de  feu  l'Empereur,  monseigneur  cl  père  (que  Dieu  ayt  eu  sa 
et  du  mien,  suyvanl  les  louables  vestiges  de  leurs  prédécesseurs,  dontj'auray 
tousjours  la  souvenance  que  je  doibz. 

Afjin  que,  advenant  que  ledict  S1  cCArremberghe  ne  puis/  vacquer  à  ta 
charge  dessusdicte  [ce  que  je  n'espère),  vous  sçaichiez  comme  vous  pourr  : 
ce  cas  conduire,  je  nie  remeetz  à  vous  de,  ou  mesme  cas,  commettre  tel  autre 
personnaige  nue  vous  y  jugerez  plus  à  propozj  et  sur  eest  événement,  la 

lettre  nue  j'eseript:  aiidiet  Sr  d'.  trremtierijlie  de  ma  main  (teaiehetée  de  mon 
petit  caichet  ne  contient  point  de  supcrscripfion ,  affin  que  de  delà  vous  l<i 
puissiez  faire  mre/re,  soit  audit  d' .  irreutherghe  ou  autre,  s'il  est  besoing 
d'en  donner  à  autre  la  charge  (1). 

Entre  les  lettres  de  crédence  que  vous  envoyé  pour  vous  en  servir  en  Aile- 

(1)  Les  lignes  que  nous  donnons  en  italique  sont  déchiffrées  à  part,  et  on  lit  au-dessus  : 
«    Cest  article,  pour  bonnes  considérations,  s'est  omis  de  lire  au  conseil.    • 
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1862        maigne  où  bon  vous  semblera,  n'y  en  a  nulles  pour  Suysse;  mais  je  v  feray 

S  Juin  ^  l  *  *      •  " 

faire  l'office  que  convient  par  la  voye  de  Milan  et  de  l'agent  que  j'ay  celle 
part. 

Je  vous  envoyé,  ci-joinct,  deux  retenues  pour  la  levée  du  régiment  des 
piétons  allcmandz,  assavoir  :  l'une  sur  le  nom  du  conte  Philippe  d'Everstein, 
et  l'autre  le  nom  au  blancq  pour,  en  cas  que  ledict  d'Everstein  ne  peult  vac- 
quer  à  la  charge,  le  remplir  du  nom  de  celluy  que  vous  aurez  surrogué  en 
son  lieu;  item  trois  retenues  pour  trois  eslandarlz  de  mil  harnois  noirs  en 
tout  :  les  deux  chascune  de  trois  cens,  et  la  troiziesme  sur  quatre  cens  chevaulx; 
et  à  celluy  qui  aura  le  plus  grand  nombre  se  pourra  donner  la  charge  de 
lieutenant  dudict  conte  d'Arremberghe  desdicts  mil  chevaulx.  Et  m'a  semblé 
bien  de  faire  dépescher  lesdictes  retenues. 

A  tant,  etc.  De  Madrid,  le  vnie  jour  dejuingl562. 

Post-date.  Vous  entendrez  la  provision  que  j'envoye  pour  la  levée  des 
gens  de  guerre  dessusdicts,  par  la  relation  qui  yra  avec  ce  dépesche;  et  ay 
donné  charge  à  Christoval  Castcllanos  de  recevoir  les  deniers  d'icellc,  de- 
vers lequel,  et  aullremenl  je  vous  requiers  de  donner  ordre  et  faire  tenir 
compte  que  ladicte  provision  ne  s'employe  ny  convertisse  en  aullre  usaige, 
comme  je  faiz  sur  icelle  mon  compte  et  fondement  de  ce  que  je  doibz  encoires 
furnir  pour  l'advenir. 


CLXII 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Juin  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ceste  sera  en  responce  à  voz  lettres  du  x.\ie  de 
mars  parlant  en  matière  d'Estat  (1). 

Et  premièrement,  quant  à  mes  pensionnaires  alemans,  lorsque  vous  aurez 
entendu  leur  volunté  touchant  la  prolongation  de  leur  service  pour  aultres 

(1)  Voy.  p.  150. 
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trois  ans,  de  laquelle  (à  ce  que  je  vois)  vous  pensiez  eslre  bienlost  advcrtie,  il  ,562 
sera  bien  que  vous  m'en  facez  part,  comme  vous  m'escripvez  avoir  proposé, 
et  je  regarderay  lors  de  leur  faire  despescher  leurs  relenues  et  de  ordonner 
sur  le  fait  et  lieu  de  leur  assignation  comme  je  verray  convenir.  Et  quant  aux 
pensionnaires  qui  ont  esté  au  compte  de  mes  Pays-Bas,  l'on  verra,  à  l'expira- 
tion, quelz  termes  l'on  pourra  tenir  :  espérant  toulesfois  en  tout  évent  que  les 
estatz  de  mesdicts  Pays-Bas  se  contenteront  de  y  assister,  en  quoy  sçay  que 
de  vostre  coustel  se  fera  tout  ce  que  pourrez. 

Ce  que  vous  avez  faict  payer  au  duc  Ernst  de  Brunswvch  pour  les  arrié- 
raiges  de  sa  pension,  suivant  le  billet  que  je  vous  avois  envoyé,  signé  de  ma 
main,  et  dont  Curiel  faisoit  difficulté,  pour  ne  l'avoir  trouvé  sur  le  sien,  a  esté 
remis  par  dechà,  et  l'ay  fait  accepter:  et  Icdicl  Curiel  en  aura  sa  descharge 
nécessaire. 

Touchant  la  difficulté  que  vous  trouvez  en  l'affaire  de  Conrard  van  Pem- 
melberch,  pour  autant  que  je  vous  avois  enehargé  de  Iraicter  avec  luv  comme 
avec  les  aullres  pour  continuation,  me  remettant  en  mémoire  comme  dernière- 
ment, quand  il  fut  en  mon  camp,  je  me  résolvis  de  me  servir  (!»■  luy,  non  en 
charge  de  coronnel,  mais  bien  comme  conseillier  de  guerre,  je  ne  vous  sçau- 
rois  bonnement  dire  d'icy  ce  que  s'en  est  passé,  pour  avoir  esté  les  minutes 
des  retenues  et  registres  où  semblables  choses  esliont  annotées,  perdu  en 
mer  (\)  Mais  si  par  delà  vous  n'avez  copie  de  m  retenue,  vous  luv  pourrez 
escripre  qu'il  vous  en  envoyé  une  aulenlicque  ;  et  selon  que  par  icelle  vous 
trouverez  avoir  esté  Iraicté  par  ci-devant  avec  luy,  pourrez  traicter  de  nouveau 
pour  la  continuation. 

J'ay  pourveu  au  payement  du  duc  Erich  de  Brunswich  pour  le  terme  que 
luy  est  escheu  de  sa  pension  au  mois  de  febvrier  dernier. 

11  n'y  chiet,  pour  le  présent,  aultre  responec  à  l'cndroict  du  marquis  Hnns- 
George  de  Brandembourg,  sinon  que  j'attenderay  ce  qu'il  aura  dit  sur  les 
lettres  que  vous  délibériez  luy  envoyer  de  ma  part,  suivant  ma  précédente 
résolution. 

Ce  que  j'avois  accordé  au  duc  Philippe  de  Brunzwich,  frère  du  duc  Ernst, 
n'estoit  pour  besoing  que  j'eusse  de  plus  de  pensionnaires  que  ceulx  qui  jà 

(1)  Voy.  t.  Ter,  Préface,  p.  Il,  et  le  texte,  p.  29. 
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estiont  rolenuz  on  mon  service,  mais  seullement  en  contemplation  dudict  duc 

S  Juin  . 

Ernst;  cl  me  semble  cncoires  l'offre  de  xvc  tallers  par  an  suffire.  Bien  suis-je 
content  qu'il  excepte  ceulx  de  sa  religion  et  les  princes  d'Allemaigne,  j'cnlens 
quand  il  scroit  question  d'offense;  mais  où  quelqu'ung  d'eulx  me  voulsist 
invahir,  mon  intention  n'est  point,  et  tiens  aussi  n'eslre  la  sienne,  qu'il  voul- 
sist  excepter  en  ce  cas;  et  ne  sera  que  bien  que  cela  s'esclarcisse  en  sa 
retenue. 

Quant  à  ce  que  ledicl  duc  Ernst  prétend  à  ceste  heure  clausuler,  pour  les 
trois  années  nouvelles,  qu'il  fût  à  son  choix,  quand  l'on  vouldroit  avoir  ses 
gens,  ou  de  venir  ou  d'envoyer  lieutenant  qualifié,  je  ne  puis  juger,  non  plus 
que  les  seigneurs  eslans  chez  vous,  que  ce  fût  mon  service  ;  aussi  la  pension  que  je 
luy  donne  est  plus  pour  me  servir  de  sa  personne  que  de  ses  gens,  comme  je 
luy  escripz  présentement  par  une  lettre  cy-joincte  dont  je  vous  envoyé  quant 
et  quant,  la  copie. 

Veu  le  désir  que  le  duc  Henry  de  Brunzwich  a  que  son  chancellier  me  soit 
pensionnaire,  je  suis  content  de  luy  donner  une  pension  de  deux  cens  tallers 
par  an,  à  durer  pour  le  temps  qu'il  demeurera  au  service  dudict  duc  Henry, 
et  à  en  estre  payé  des  deniers  de  par  deçà. 

Puisque  je  suis  entré  en  matière  de  pensionnaires,  je  vous  responderay  d'un 
chemin  à  une  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  joincte  à  l'aultre,  accompaignée 
d'ung  billet  que  le  coronnel  Zwendy  vous  avoit  présenté,  contenant  ceulx  qui 
luy  aviont  requis,  lorsqu'il  fut  dernièrement  en  Allemaigne,  de  leur  procurer 
qu'ilz  puissent  estre  en  mon  service,  ausquelz  je  ne  puis  savoir  sinon  fort  bon 
gré  de  leur  bonne  volunlé,  et  sera  occasion  de,  advenant  que  j'aye  besoing 
d'aultres,  les  avoir  en  mémoire  et  bonne  recommandation  avant  aultres.  Mais, 
pour  le  présent,  me  semble  que  ce  seroit  sans  propos  me  charger  davantaige, 
saulf  quant  audict  chancellier  dudict  duc  Henry  de  Brunzwich,  dont  je  vous 
ay  déclairé  mon  intention  ci-dessus. 

Ce  m'a  esté  ung  singulier  plaisir  d'entendre  tant  par  le  menu  ce  que  passe 
de  dèslà  au  fait  de  la  religion,  les  dilligences  dont  l'on  use  pour  remédier  tout 
et  chastier  les  desvoyez,  et  la  bonne  correspondence  que  en  cecy  vous  tiennent 
les  seigneurs  principaulx,  laquelle  je  me  confie  ilz  continueront;  et  toutesfois 
je  ne  me  puis  contenir  de  recommander  derechief  ce  point  à  vous  et  à  eulx, 
comme  le  plus  important  de  tous  ceulx  que  se  pourraient  offrir;  et  trouve  bon 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  231 

ce  que  si  expressément  vous  avez  escript  à  ceulx  de  Vallenchiennes,  où,  comme 
vous  ay  dit  par  mes  précédentes,  les  choses  ne  me  semblent  encoires  bien 
remédiées. 

Aussi  m'avez-vous  fait  plaisir  m'advertissant  ce  que  passoit  allendroit  des 
estalz,  lesquelz  ont  dcsjà  longtemps  trayné  :  par  où  j'espère  qu'ilz  on  feront 
bientost  une  fin,  si  jà  elle  n'est  faicle  avant  l'arrivée  de  cesle. 

Vous  ferez  bien  de  m'advertir  successivement  de  ce  que  se  polra  faire  illec 
quant  à  l'envoy  au  concilie,  afïin  que  l'on  puisl,  comme  vous  escripvez,  de  delà 
et  de  ce  costel  parler  en  conformité.  Je  tiens  toutesfots  que  par  temps  se  y 
polra  prendre  arrest,  et  que  les  dépesches  louchnnt  les  limites  des  diocèses  ne 
tarderont  plus  guaires,  et  que  cest  empeschement  polra  ainsi  cesser. 

Puisque  le  plus  convenable,  moyen  pour  faire  demeurer  les  jeunes  gens  de 
mon  pays  dedens  iceulx  (I),  sans  aller  aux  estades  dehors,  vous  semble  que  ;i 
Louvain  et  à  Douay  les  lectures  et  exercices  d'icelles  soient  telles  qae  cela 
donne  occasion  aux  parons  de  plnstosl  y  envoyer  leurs  enfuis  que  ailleurs,  je 
vous  requiers  tenir  la  main  qu'il  se  face  ainsi,  et  qae  l'université  dadicl  Douay 
s'establisse  au  plus  tost  qu'il  sera  possible,  et  de  m'advertir  de  la  résolncion 
quevous  y  aurez  prinsc  aveccoulx  delà  ville,  que  ;i  cesl  effecl  vous  m'escripvei 
avoir  appelle  devers  vous. 

J'ai  receu  les  coj>ies  mentionnées  en  vostredicte  lettre  de  ce  que  vous  avei 
envoyé  à  mon  ambassadeur  en  France  pour  information  quant  aux  previli  | 
de  ceulx  de  Flandres  et  Artois,  et  semblablemenl  louchant  le  différend  de 
Sainct-Pol;  et  suivant  vostro  advis,  j'en  l'eray  parler  icy  à  l'ambassadeur  de 
France  par  le  duc  d'Alve  et  le  garde  de  mes  seaulx  Tisnacq. 

Aiant  veu  les  considérations  que  vous  sont  esté  représentées  des  seigneurs 
ostans  chez  vous  quant  à  l'instance  que  l'Empereur  m'avoil  fait  pour  avoir  le 
coronnel  Zwcndy  en  son  service  aux  frontières  d'Hongrie,  je  suis  content  de 
en  ce  complaire  à  Sa  Majesté,  à  condition  expresse  toutosfois  que  ledicl  - 
vice  ne  sera  que  pour  doux  ans,  et  que,  si  cependant  la  guerre  survenoit  /que 
Dieu  ne  vcullc),  je  le  puisse  ravoir  sans  nul  contredict. 

Et  d'aultant  que  lediet  Zwendy  a  faict  demander  quelle  seroit  en  ce  cas 


(l)  Sic  dans  l'original.  Le  rédacteur  de  la  inimité  avait  probablement  éerit  :  «  les  j > 
gens  de  mes  Pays-Bas  dedens  icculx.  « 
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'S'2-  mon  intencioo  quant  à  son  Iraictemcnl,  je  vous  veulx  bien  adviscr  que,  ayant 
regard  à  ses  services  et  ceulx  qu'il  me  polra  faire  estant  lez  Sadicle  Majesté,  et 
qu'il  demeure  obligé  de  retourner  si  plus  lost  je  le  rappelle  pour  la  guerre, 
comme  dessus,  je  ne  lui  entendz  rien  deflalquer,  pour  ceste  absence,  de  sondict 
traiclement. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript  touchant  la  plaincte  que  ma  cousine  la 
ducesse  de  Lorayne  avoit  fait  sur  les  difficullcz  fraischement  entrevenues  tou- 
chant le  pays  du  duc  son  filz,  et  m'a  aussi  ledict  de  Tisnacq  fait  rapport  de 
quelques  aultres  particularitez  en  dépendans,  et  si  ay  entendu  le  peu  de  fon- 
dement que  se  y  trouvoit  de  son  costel.  Et  ce  que  je  vous  y  sçauroy  respondre 
est  que,  comme  ladicte  dame  s'en  est  aussi  plainte  vers  l'Empereur,  qui  m'en 
a  fait  parler  par  son  ambassadeur  et  délivrer  l'escript  dont  la  copie  va  icy 
joincte,  et  peult-estre  vous  en  escripvera-il  aussi,  vous  regardiez  d'en  ce 
cas  respondre  à  Sa  Majesté  en  conformité  de  ce  que  vous  en  avez  escript 
à  moy. 

J'avois  jà  résolu  de  vous  respondre  en  la  conformité  de  ce  que  dessus  avant 
mon  partement  vers  Alcala  pour  la  maladie  du  prince  mon  filz,  de  laquelle, 
grâces  à  Dieu,  il  est  au  retour  et  se  refait  de  jour  à  aultre,  comme  vous  aurez 
veu  successivement  par  mes  précédentes.  Depuis  me  suis  aussi  résolu  sur  aul- 
cuns  autres  pointz;  et  premièrement,  quant  au  coronnel  Munichausen  qui, 
comme  contiennent  voz  lettres  du  xxie  de  mars,  prétendoit  lui  estre  encoires 
deu  deux  années  de  sa  pension,  comme  n'en  aiant  receu  que  quatre,  veu  que 
la  debte  est  liquide  et  qu'il  y  a  erreur  au  compte,  je  pourverray  au  payement 
le  plus  tost  que  faire  se  polra,  et  l'on  verra  ce  qu'il  respondra  sur  les  lettres 
que  vous  Iuy  avez  envoyées,  contenant  la  volunlé  que  j'avois  qu'il  continuât 
comme  les  autres  pensionnaires. 

Je  vous  respondray  par  le  premier  sur  plusieurs  pointz  que  je  n'ay  peu 
résouldre,  pour  n'estre  à  ceste  heure  à  Madrid,  et  entre  autres  sur  le  besoingné 
de  mon  cousin  le  conte  de  Homes  avecq  le  conte  de  Zwartsemborch. 

J'avoye  esté  content  que  le  colonnel  Zwentli  allast  au  service  de  l'Empereur 
pour  ung  temps,  comme  dessus;  mais,  pour  les  raisons  contenues  en  mon 
autre  lettre  (1),  il  ne  me  samble  convenable  de  le  laisser  partir.  Je  vous  envoyé, 

(1)  La  lettre  de  la  même  date  qui  précède  celle-ci.  Voy.  p.  225. 
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enlrr  les  lellres  crédenlialles  que  j'ay  fail  dépescher  à  divers  pcrsonnaiges, 
une  pour  luy. 

Quant  au  gouvernement  de  Landrcchyes,  dont  vous  m'avez  sscript  par  voz 
lettres  du  xxi°  jour  de  mars,  je  me  suis  résolu  sur  le  sieur  de  Largilla,  el  en 
pourrez  faire  dresser  la  dépesche  de  delà,  pour  ce  que  icy  oe  se  recouvre  la 
copie  de  la  commission  du  feu  dernier  gouverneur. 

El  au  regard  du  gouvernement  de  Hesdin,  désirant,  pour  l'important  >  de 
la  place,  qu'il  y  eust  quelque  personnaige  de  longue  expérience  et  sur  eaige, 
je  me  suis  arresté  sur  le  sieur  de  Ilellefaull,  à  présent  gouverneur  du  Qaesnoy, 
à  condition  de  résidence  personnelle,  et  que  parmi  ce  il  se  déportera  de  l'estat 
et  charge  dudict  Qucsnoy,  auquel  vous  me  pourrez  dénommer  aucuns  qui  \ 
sembleront  miculx  à  propos  à  ladicte  charge;  el  s'envoyera  d'icy  la  com- 
mission dudict  gouvernement  de  Ilesdin,  ou  avecq  ce  coarier,  ou  avecq  le 
duplicatum  de  ce  dépesche  qui  s'enchemincra  par  ung  antre  COStel. 

Au  regard  des  forssaires  dont  m'avez  aussi  louché  par  plusieora  lettres,  \<>u^ 
aurez  entendu  la  provision  que  j'y  ay  donnée. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  n i i  eu  sa  garde. 

De  Madrid,  le  vin0  jour  de jung  1562. 

Voslre  bon  frère, 
IMILE. 


CLXIII 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME 

Madrid,  8  juin  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  vous  verrez  ce  que  je  vous  respondz  eu  matière 
d'Estal  par  aullres  lettres  miennes,  et  ceste  sera  seulement  pour  faire  le  mesme 
touchant  les  éveschiés  nouvelles  et  ce  que  vous  m'en  avez  escripl  du  xxi,;  de 
mars  dernier  (1),  où  j'ay  veu  avec  grand   plaisir  comme  les  évesques  qui 

(1)  Vuy.  ]>.  100. 
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,v-'  jusqucs  alors  aviont  prins  leur  possession  se  conduisoienl  au  contentement 
du  poeuplc,  et  que  celluy  d'Ypre  avec  ses  prédications  avoit  jà  fuit  raison- 
nable fruict.  Que  me  fait  espérer,  comme  à  vous,  qu'en  continuant,  Dieu 
sera  servy  et  que  les  bons  du  pays  en  auront  satisfaction  :  à  quoy  ne  pour- 
ront sinon  beaucoup  servir  les  sollicitations  et  adverlissemens  continuelz  que 
m'escripvez  particulièrement  leur  avoir  fait  sur  le  train  qu'ilz  y  auroient  à 
prendre,  lequel  sera  certes  (comme  vous  dites)  le  meilleur  chemin  pour  faire 
fruict  et  pour  modérer  ce  que  aucuns  sèment,  que  je  vouldrois  introduire 
par  delà  l'inquisition  comme  icy,  dont  je  n'euz  oneques  pensée,  selon  que  je 
vous  ay  escript  plus  particulièrement  sur  le  fait  de  l'évesque  d'Anvers  et  la 
sollicitation  que  ceuk  de  la  ville  aviont  faicte  affin  que  le  siège  épiscopal  se 
mist  allieurs,  de  laquelle  j'espère  ilz  se  seront  déportez  depuis  qu'ilz  auront 
entendu  ma  responce  ;  et  me  confie  du  mesme  des  estatz  de  Brabanl  quant 
à  la  généralité  des  éveschiés  que  j'y  entens  faire  ériger  et  la  dotation  d'icelles, 
après  qu'ilz  auront  bien  examiné  toutes  mes  raisons,  dont  ilz  auront  esté  par- 
ticulièrement advertiz  par  leurs  députez  et  par  l'escript  que  leur  a  icy  esté 
baillé  par  ma  charge  en  responce  à  leurs  doléances.  Et,  comme  vraysenibla- 
blement  ilz  auront  esté  assemblez  sur  ce  poinct  après  ces  festes  de  Pasques, 
j'attenderay  avec  grand  désir  ce  que  vous  m'escripvrez  de  leur  conclusion  et 
de  ce  que  davantaige  sera  succédé  quant  ausdictes  éveschiés,  et  mesmes  si 
l'on  n'aura  encores  descouvert  l'aulheur  de  l'escript  qu'a  esté  attaché  à  la 
maison  de  la  ville  de  Bruxelles  :  à  quoy  il  fault  faire  toutes  les  diligences 
possibles,  comme  je  sçay  que  vous  faictes,  pour  enfoncer  la  chose  plus  avant 
et  en  prendre  le  chastoy  que  telz  méritent. 

Ce  que  s'est  fait  à  l'endroit  de  l'évesque  de  Namur  et  tout  ce  qui  en  dépend 
m'a  semblé  fort  bien,  et  mesmes  l'insinuation  que  vous  aviez  fait  faire  à  Liège 
de  la  bulle  Pauline  par  le  secrétaire  La  Torrc,  et  que,  nonobstant  le  protest 
qui  se  faisoit  au  contraire,  vous  soyez  passé  oultre,  puisque  l'on  ne  demandoit 
leur  consentement  et  qu'il  suffisoit  de  ladietc  insinuation;  et  avez  aussi  très- 
bien  fait  de  non  user  de  plus  d'aigreur  contre  ceulx  qui  sont  venuz  faire  la 
protestation  et  citation  à  Bruxelles,  oires  qu'il  y  eust  bien  matière;  et  va  bien 
que  ceulx  de  Namur  aient  receu  le  procureur  de  l'esleu  en  la  possession 
avec  si  bonne  et  prompte  volunté  :  ce  que  m'a  esté  plaisir  d'entendre  et  le 
bon  office  que  y  a  fait  le  conseillier  d'Assonleville. 
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Au  poinct  des  récompenses  que  pourriont  prétendre  les  intéressez  à  cause  ,SOi 
de  la  diminution  de  leur  diocèse,  ne  diray  aultre  chose  que  ce  que  vous 
aurez  veu  par  mes  précédentes,  pour  éviter  reditle.  Et  va  bien  que  l'on  sol- 
licite à  Rome  l'union  de  l'abbaye  de  Vaucelles  pour  l'évcsque  de  Cambray, 
mesmes  à  son  instance,  pour  par  ce  bout  le  contenter  de  tous  intéreslz  qu'il 
pourroit  prétendre  pour  ce  qu'il  perdera  de  sa  juridiction  :  ce  que  sera  une 
bonne;  œuvre,  si  l'on  la  peull  obtenir,  comme  j'espi 

Aiant  entendu  le  contenu  au  traielé  qui  s'est  par  ci-devant  fait  avec  ceulx 
du  chapitre  et  aucuns  eslatz  d'Utrechl,  lorsqu'ilz  se  joindireol  à  mon  patri- 
moine, et  mesmes  la  clause  faisant  mencion  de  l'élection  d'évesqae  que  je 
vois  ne  se  pouvoir  faire  d'aultre  que  de  celluy  (pu:  je  nomme,  par  où  j'ay 
quasi  le  mesme  eiïect  de  la  nomination,  je  n'y  ay  plus  aucun  double;  et  par 
ainsi  la  déclaration  que  je  vous  ay  envoyée,  signée  de  nia  main  (1),  se  pourra 
bien  délivrer  ausdicts  du  chapitre,  si  jà  elle  ne  l'est. 

Puisque  l'archidiacre  Poictiers  avoit  absolutemenl  déclairé  qu'il  ne  vouloil 
accepter  l'évcschié  de  Sainct-Omer,  vous  avez  très-bien  faiL  d'en  donner  adver- 
tissement  à  Rome,  affin  que  la  provision  ne  se  dépesche  sur  luv;  et  en  son 
lieu  m'a  semblé  surroguer  et  nommer  l'abbé  de  Saincl-Bertin  (2),  aianl  regard 
à  ses  qualilez  et  aultres  diverses  considérations  mencionnées  en  voi  lettn  -, 
et  mesmes  à  ce  que,  au  dernier  concilie  de  Trente,  il  a  assisté  et  entrevenu 
aux  congrégations  et  délibérations  sur  matières  de  telle  importance,  que  ni'' 
semblent  considérations  assez  suffisantes  pour  suppler  pour  ceste  fois  au 
deffect  des  qualitez  requises  par  ladicle  bulle.  Et  suivant  ce  ay  faut  dé] 
eher  la  nomination  en  la  mesme  forme  que  les  précédentes,  laquelle  ira  icy 
joinclc,  dont  je  vous  requiers  solliciter  de  delà  les  provisions  pertinentes  à 
Rome;  et  j'en  escripvray  aussi  à  mon  ambassadeur. 

Et  pour  autant  que  vraisemblablement  beaucoup  de  cho.ses  se  passeront 
au  concilie  touchant  mes  Pays-Bas  cl  peull-estre  touchant  lesdicles  nouvelles 
éveschiés,  mesmes  au  regard  de  la  protestation  desdicls  de  Liège,  je  tiens 
qu'il  sera  très-requis  qu'il  y  aille  quelqung  suffisant  et  bien  instruit  de  tout 
ce  que  se  passe,  pour,  selon  les  occurrences  et  avec  la  participation  de  mon 


(1)  Voy.  p.  67. 

(2)  Gérard  d'Haméïicourt,  né  eu  1504.  Il  appartenait  à  une  famille  du  pays  de  1.    _ 
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ambassadeur  illec,  faire  les  offices  qui  se  verront  à  propos.  Par  quoy  me  ferez 
plaisir  d'adviser  quel  personnaige  se  y  polroit  envoyer  de  par  delà,  estimant 
qu'il  seroit  bon  qu'il  se  y  (rouvasl  au  plus  lost  que  faire  se  pourra. 

Rcsle  le  fait  de  la  récompense  que  je  pourrois  donner  à  levcsquc  de  Tour- 
nav,  dont  je  vous  ay  escript  par  mes  précédentes  mon  intention  bien  parti- 
culière. 

Je  m'estois  jà  résolu  de  vous  respondre  en  cesle  forme,  sur  les  poinetz  que 
dessus,  avant  mon  parlement  pour  Alcala,  sans  lequel  je  vous  eusse  plus  tost 
envoyé  ma  lettre  et  respondu  au  surplus.  El  depuis  aiant  veu  ce  que  vous 
m'avez  escript  du  désir  que  ledict  évesque  de  Tournay  avoit  que  je  fisse 
dépescher  la  nomination  à  la  prévosté  de  Lille  sur  son  coadjuteur,  je  l'ay  fait 
faire,  et  a  esté  envoyé  ladicte  nomination  par  le  secrétaire  du  conte  de  Mans- 
feldt,  qui  s'en  retourna  ces  jours  passez. 

Au  demeurant,  je  vous  envoyé  cy-joinct  une  copie  de  la  lettre  que  l'Empe- 
reur m'a  escript  pour  responce  au  regard  des  susdictes  éveschiés. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincle  garde. 

De  Madrid,  le  vme  jour  de  juing  1562. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 


CLXIV 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Juin  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ceste  sera  en  responce  à  aucuns  poinclz  don!  vous 
m'avez  escript  par  diverses  lettres  en  matière  de  finances. 

Et  premièrement,  quant  à  la  provision  que  vous  demandez,  et  à  plusieurs 
instances,  pour  l'entrelènement  de  Testât  et  masse  des  affaires  de  delà,  oultre 
les  quatre  cens  mille  florins  que  par  cy-devant  je  vous  ay  faict  envoyer,  de  la 
distribution  desquelz  vous  m'avez  rendu  compte  particulier,  je  ne  m'y  ay  peu 
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déterminer  pour  le  présent  à  cause  de  mon  absence  de  Madrid,  où  il  seroil 
besoing  que  je  fusse  pour  m'y  résouldre  plus  seuremcnl;  mais  j'y  rcspondray 
par  le  premier  dépesche,  qui  se  fera  tost,  et  regardera}-  pour  allors  ce  que  y 
pourray  faire  sur  ce  poinct. 

Au  regard  de  ce  que  vous  m'escripvez,  par  vozlellresdu  xvi'de  décembre  1 
touchant  le  trésorier  Schetz,  maintenant  les  juros  que  luy  aviont  esté  engaigei 
par  deçà  luy  estre  engaigez  ou  donnez  pour  caution,  premièrement  pour  les 
inc  mil  livres  assignez  sur  l'accord  à  faire  par  les  estait  des  Pays-Bas,  dont 
il  avoit  esté  dressé  à  lx111  livres  prés,  desqoelz  i.x"1  livres  il  n'auroil  eu  ny 
obligations  ny  argent,  par  faulte  du  consentement  do  eslatz  de  Brabanl.  que 
ledict Schetz  se  trouveroit  fondé,  et  que  parce  ladielc  caution  debvroil  dorer 
jusques  à  ce  qu'il  seroil  dressé  audict  pays  pour  lesdicts  lx'"  livres,  aianl 
regard  aux  considérations  que  dessus,  je  ireuve  aossy  que  ledicl  Schetz  y 
auroil  raison. 

Le  mesme  quant  à  sa  prétension  semblable  de  seureté  on  eaotion  vax  lesdicts 
juros  pour  les  Lxximm  111e  xx  ducatz  dont  il  auroit  este  content  d'esbre  remis 
par  deçà,  sans  préjudice  toutesfois  de  sa  seureté,  et  dont  il  auroit  expressément 
protesté  et  condicionné,  comme  plus  amplement  contiennent  rosdictes  I  ttres 
du  xvie  de  may  (2). 

Mais,  quant  au  troisiesme  point,  de  l'obligation  que  ledict  Schetz  auroil  à  i  es- 
pondre  et  descompter  à  mon  prouflict,  touchant  les  levées  do  coors  receo 
desdicts  juros  pour  les  années  1558,  1559,  1560  et  1561,  prétendant  ledict 
Schetz  ne  debvoir  faire  bon  aucun  intérest,  et  avoir  satisfoicl  par  les  moyens  i  I 
causes  qu'il  allègue  et  dont  en  vosdicles  lettres  s'est  faite  plofl  ample  mention. 
vous  luy  ordonnerez  qu'il  envoyé  icy  Les  enseignemens  nécessaires  pour 
l'esclarcissemcnldiidict  troisiesme  point,  et  ce  endedens  demi  ou  trois  mois, 
avec  commission  de  se  pouvoir  accorder  et  traicter  illendroil  desdicts 
i,\xniim  ni1'  xx  ducatz;  et  je  le  feray  icy  esclarcir  svecq  Francisco  Bravo, 
qui  a  charge  de  ses  affaires. 

Quant  aux  fraiz  et  restât  à  payer  pour  l'embarquement  des  soldait/,  espai- 
gnolz  et  ce  qu'en  dépend,  pour  le  furnissemenl  duquel  vous  vous  estiez  obli- 


(1)  Cette  lettre  nous  manque. 

(2)  Sic  dans  l'original,  mais  il  est  évident  que  c'est  décembre  qu'il  faut  lire. 
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I:"'-'  gée  par  delà  avec  les  seigneurs  en  voslre  propre  et  privé  nom,  qui  porleroil, 
selon  que  auroit  esté  rapporté  par  l'arresl  des  comptes,  à  lxviii"1  cluii  livres 
mi  sols,  levées  à  finances  soubz  l'obligation  dudict  Schelz  en  qualité  de  fac- 
teur, dont  vous  m'avez  aussi  escript  par  vosdictes  lettres  du  xvi*'  de  décembre 
el  me(l),  et  dernièrement  par  celles  du  vme  de  may  (2),  vous  ferez  bien  de  faire 
envoyer  icy  le  compte,  cloz,  arresté  et  signé  des  commis  à  l'audition  d'icculx. 

Pour  la  mesme  absence  que  dessus,  n'ay-je  peu  respondre  par  cesle  au 
regard  de  la  provision  et  secours  que  semblablement  vous  me  demandez  par 
vosdictes  lettres  du  seiziesme  de  décembre  et  aullres  que  j'ay  receu  despuis,  et 
dernièrement  par  celles  du  viuc  de  may  parlant  des  obligations  des  villes  de 
Flandres,  proposant  quelque  expédient  par  lequel  l'on  s'en  pourroit  deschar- 
ger  ;  mais  je  m'y  détermineray  et  respondray  au  plus  brief  que  je  pourray  ou 
auray  moyen  convenable  à  ce. 

Touchant  les  difficultez  mises  en  avant  par  Jehan  Lopez  Gallo  sur  le  point 
de  l'assignation  faicte  sur  luy  pour  les  xxxnim  ixc  lxxxi  florins,  dont  vosdictes 
lettres  du  xvie  de  décembre  font  aussi  plus  ample  mention,  si  ledict  Gallo  n'a 
salisfaict  à  ceste  entière  partye,  vous  pourriez  regarder  de  la  recouvrer  de  luy, 
et  le  renvoyer  pour  sadicle  prétension  par  deçà. 

Je  feray  envoyer  de  ce  couslel  ce  qu'est  requis  pour  les  xxvm  escuz,  y  com- 
prins  l'intérest  de  mil  escus,  que,  par  voz  lettres  du  xxic  de  mars  et  autres 
subséquentes,  vous  m'escripvez  avoir  trouvé  convenable  de  lever  par  delà  à 
finance,  pour  le  second  tiers  des  lxxii"1  escus  que  je  vous  avois  faict  envoyer  en 
tant  moins  de  ladicte  provision,  et  si  à  temps  que  le  payement  s'en  puisse  faire 
par  delà,  selon  vosdictes  lettres,  pour  tout  le  mois  d'aoust  prochain,  nonob- 
stant que  la  provision  ne  s'envoye  avec  ce  dépesche. 

Et  feray  semblablement  furnir  icy  le  dernier  tiers  desdicls  lxxii'11  ducalz  que 
vous  avez  aussi  faict  lever  par  delà  à  change,  payable,  comme  vous  m'escripvez 
par  voz  lettres  du  vme  de  may,  en  la  foire  de  may,  et  mesmes  pour  tout  le 
mois  d'aoust  :  montant,  parmy  l'intérest,  à  la  somme  de  xxvim  vmc  deux  ducalz, 
au  pris  de  lxvi  gros;  et  s'en  est  desjà  faicte  l'acceptation. 


(1)  La  lettre  du  19  décembre  1561  relative  aux  prétentions  du  trésorier  général  Schetz 
nous  manque  comme  celle  du  16. 

(2)  Yoy.  p.  210. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARMI:  A  PHILIPPE  II. 

Bmjxbllbs,  13  jlin  1562. 

Monseigneur,  Voslre.  Majesté  nous  a  fait  nng  grand  bien  de,  par  le  courrier 
qu'elle  a  dcspesché  devers  l'Empereur,  nous  advertir  que  monseigneur  oosta 
prince  fût  hors  du  grand  dangier  auquel  sa  cheule  et  playe  de  la  lesle  l'avoit 
mis,  et  encoires  de  ce  qu'il  lui  a  pieu  adjouster  au  duplicat  desdictes  lettres 
que  le  secrétaire  du  comte  de  Mansfeld  apporta  il  y  a  trois  jours  :  car,  comme 
les  nouvelles  que  le  S1'  de  Lymoges  eu  escripvil  en  Franc;',  tant  désespérées, 
vindrent  jusques  à  icy,  il  est  aysé  à  considérer  le  trouble  auquel  je  m'en  suis 
trouvé,  et  joinctement  tous  les  bons  et  affectionnez  serviteurs  de  Vostre  Majesté. 
Et  oyres  que  la  première  lettre  nous  tenoil  en  quelque  meilleur  espoir,  si  • 
coque,  pour  autant  que  par  icelle  l'on  ne  povoit  comprendre  qu'il  fut  entiè- 
rement hors  delà  ficbvre,  oires  que  nous  avions  bon  espoir  que,  aiant  Dieu  le 
Créateur  miraculeusement  commencé  ceste  œuvre,  il  la  conduirait  au  parfait, 
et  (pie,  comme  qui  aime  crainct,  je  n'en  povoie  demeurer  à  mon  repoz.  Et  je 
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Le  mesme  se  fera  des  vim  livres  que  vous  avez  prins  à  semblable  change 
pour  le  fîlz  du  duc  Henry  de  Brunswyck,  suyvant  mon  ordonnance. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript,  pour  voslre  ad  vis,  sur  le  faicldesminère^ 
des  allunsqui  aviont  icy  nouvellement  esté  descouverles,  et  regarderay  de  m'y 
déterminer  comme  je  trouveray  mieulx  convenir,  vous  veullant  bien  advertir 
davantaige  que  depuis  s'est  découverte  une  autre  minère  d'alun  vers  Sainet- 
Ander  et  Laredo,  dont  je  vous  feray  envoyer  plus  ample  particularité  en  temps 
et  lieu. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  -a  saincte 
garde. 

De  Madrid,  le  vin0  jour  de  juing  1562. 

Vostre  bon  frère, 
PllLE. 
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l5t,:!  loue  Dieu  le  Créateur  du  bien  qu'il  lui  a  pieu  en  cecy  nous  faire;  et  pour  luy 
rendre  grâces,  j'ay  fait  imlire  par  toul  le  pays  processions  généralles  et  autres 
dévotions,  aflin  que  l'on  prie  joinclement  pour  la  prospérité  de  Vostre  Majesb 
et  la  sienne. 

Il  y  a  longtemps  que  je  suis  attendant  responce,  et  sur  plusieurs  poinetz 
résolution  et  provision.  Et  oyres  que  je  sçay  que  le  trouble  auquel  Vostn 
Majesté,  avecq  trop  de  cause,  se  sera  trouvée  pendant  que  niondict  seigneur 
nostre  prince  a  esté  en  cesl  hazard,  ne  lui  aura  donné  temps  pour  avecq  tran- 
quillité d'esprit  vacquer  aux  affaires,  si  est-ce  qu'estant  le  monde  comme  Vostre 
Majesté  le  congnoist,  et  l'importance  de  tant  de  poinetz  que  l'on  a  escripl,  si 
grande,  nous  nous  trouvons  confuz  en  cesle  dilation,  et  crains  merveilleuse- 
ment qu'icelle  ne  cause  quelque  extrême  et  irréparable  inconvénient. 

Je  pense  bien  que  jusques  aux  oreilles  de  Vostre  Majesté  viengnenl  les 
murmures  du  ressentemenl  de  monsieur  de  Vendosme  et  d'autres  que  lui  veul- 
lent  bien,  pour  la  dilation  qu'entrevient  en  la  résolution  de  ce  que  lui  concerne  (1). 
Il  n'y  a  personne  qui  ne  congnoisse  évidamment  que  si,  à  faulte  de  résolution 
et  par  ressenlcment,  il  donnoit  la  voile  (2),  la  religion  se  perdroit  inévitable- 
ment et  sans  remède  en  France;  et  si  cela  advenoit,  Vostre  Majesté,  estant 
informée  de  Testât  de  par  deçà,  peult  clairement,  par  sa  prudence,  comprendre 
comme  elle  se  pourroit  icy  soustenir,  et  tant  moings  estant  Vostre  Majesté  si 
eslongnée  et  les  voluntés  telles  que  Vostre  Majesté  a  peu  entendre  et  entend 
journellement  par  ceulx  que  d'icy  vont  là,  et  mesmes  que,  oullrc  ce  de  la 
France,  la  royne  d'Angleterre  est  en  ce  point  si  perdue,  tant  irréquiète  (3)  et, 
désirant  susciter  trouble,  s'armant  et  préparant  pour  vraysemblablement  se 
servir  de  l'occasion,  et  avec  fin  de  procurer  troubles  par  deçà,  comme  Vostre 
Majesté,  de  temps  à  autre,  l'a  peu  entendre  par  les  lettres  de  son  ambassadeur, 
et  verra  encoires  par  ce  que  présentement  il  escript  du  jugement  que  l'on 
peult  faire  de  la  bonne  volunté  d'icelle.Et  je  faiz  icy  examiner  les  'raietez  que 
l'on  a  avec  Angleterre,  pour  veoir  si  nous  pourrons  avoir  quelque  fondement 


(1)  Marguerite  veut  parler  des  prétentions  qu'Antoine  de  Bourbon  formait  sur  la  Navarre 
et  au  sujet  desquelles  il  négociait  avec  Philippe  II. 

(2)  II  donnoit  la  voile,  il  se  tournait  de  l'autre  côté. 

(3)  Irréquiète,  peu  tranquille,  turbulente,  irrequiela. 
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aflin  1"  redemander  l'homme  de  l'ambassadeur  (1),  oires  que  on  se  double  as    /. 
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que  non,  cl  que  l'instance  que  l'on  en  pourra  faire  sera  pour  riens,  cl  que 
la  démonstration  que  Vostre  Majesté  pourra  faire  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre résident  vers  elle  servira  trop  plus,  allendroit  de  la  royne,  que  chose  que 
je  puisse  faire  de  ce  couslel.  Si  est-ce  que  si,  après  avoir  examiné  le  traiclé, 
je  trouve  chose  que  serve,  je  ne  fauldray  d'en  adverlir  Vostre  Majesté. 

Je  trouve  chascun  comme  désespéré  à  l'occasion  des  dilations,  ii  tous  i 
seigneurs  en  grande  perplexité,  se  voyans  en  ceste  suspension,  cl  restât  de 
France  si  incertain,  et  que  de  la  continuation  de  la  guerre  l'on  se  peull 
doubler,  et  mesmes  si  (que  Dieu  ne  veulle]  les  hugenaulx  devenoienl  supé- 
rieurs; et  de  lappoinctemenl  qu'ilz  pourroienl  Paire  ensan  ble,  la  plusparl 
desdicts  seigneurs  en  craignent  plus. 

Ceste  perplexité  a  donné  cause  à  ce  qu'il  a  semblé  se  debvoir  in\  yer  < 
Vostre  Majesté  personnaige  exprès  et  de  qualité,  affin  que  ce  que  les  lettres  ne 
povoient  achever,  la  vive  voix  de  persoonaige  venant  d'icy  le  puisl  obtenir. 
El  s'estans  excusez  aucuns  sur  affaires  nécessaires  qu'ilz  avoienl,  trop  leur 
imporlans,  aulres  sur  leur  indisposition,  et  qu'il  en  y  avoil  d'autres  que,  sans 
l'aire  icy  trop  de  faillie,  ne  se  povoient  eslongner,  enfin,  par  commune  oppi- 
nion  de  ceulx  du  conseil  d 'Estât. de  Vostre  Majesté,  j'ai  chois}  le  S1  de  Monli- 
gny  (2),  lequel  se  fait  presl  pour  partir  incontinent  après  les  nopees  de  sa  seur. 
El  cependant  l'on  a  envoyé  en  France,  pour  ce  qu'il  désiroit  sçavoir  s'il 
pourroit  obtenir  saulf-conduicl  du  roy  de  France  et  du  prince  de  Con 
couleur  qu'il  voise  visiter  monseigneur  nostre  prince,  et  si  avecq  lesdicls  saulf- 
conduilz  il  pourra  convenablement  advenlurer  son  passaige,  oyres  que  cerl  s, 

(1)  Les  ministres  de  la  reine  Elisabeth  avaient  suborné  un  des  serviteurs  de  L'ovêque  di 
Quaiha,  Ambassadeur  de  Philippe  11  en  Angleterre,  pour  qu'il  leur  découvrit  tout  ce  qu'il 
savait  des  secrets  de  son  maître.  Cet  homme  avait  pris  un  prétexte  pour  quitter  la  maison  de 
l'évêque.  La  Quadra  s'adressa  à  la  reine  afin  qu'on  le  chassât  du  royaume,  ou  iju'on  le  lui 
délivrât  comme  sou  serviteur  Fugitif.  Non -seulement  Elisabeth  n'eut  pas  égard  a  sa 
demande,  mais  elle  ne  voulut  pas  lui  donner  audience.  L'ambassadeur,  en  informant  de  ce 

fait    la   duchesse  de  Parme  par  une  lettre  du  f)  juin    1562,    la   supplia   de    l'aire  examiner  BÎ, 

d'après  les  traites  existants  (Mitre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  le  gouvernement  de  ce  dernier 

pays  n'était  pas  tenu,  ou  de  lui  Livrer  l'homme  qui  avait  quitté  sou  service  poui  .  ou 

de  L'expulser  du  royaume.  (Archives  du  royaume,  reg.  Négociation*  £  Angleterre,  L560-1564.) 

(2j  Floris  île  Montmorency,  grand  bailli  et  gouverneur  de  Tournai  et  du  Tournaisis. 

ii.  ;| 
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pourtouts  respectz,  son  passage  par  la  mer  sembleroil  dangereulx,  el  y  35 
représenté  aucunes  difficultez,  tant  à  luy  que  à  ceulx  du  conseil;  el  estoil  mon 
opinion  qu'ildeustallerparGennes,etjàavbyeescriptàrambas8adeur  de  Voslre 

Majesté  résident  celle  part,  pour  l'aire  préparer  une  gallère  ou  quelque  autre 
vasseau  à  propoz  à  cesl  effect.  El  quand  dernièrement,  avant  que  aller  ausdictes 
nopees,  ledicl  S<  de  Montigny  me  parla,  il  me  sembla  assez  enclin  à  prendre  sa 
dérote (1)  vers  Angleterre,  el  dois  là  en  Espaigne.  Mais  nous  attendons  le  cour- 
rier que  s'est  despesché  en  France  pour  la  cause  avantdicte  :  le  retour  duquel 
se  diffère,  comme  j'ay  entendu,  pour  ce  que,  pendant  que  l'on  est  empesche 
en  l'enlreveue  de  la  royue  mère  et  du  prince  de  Condey,  autres  négociations 
cessent,  et  si  ne  vouldroil  l'ambassadeur  contrevenir  au  nombre  des  chevaulx 
égal  que  d'ung  costel  et  d'autre  doibyent  entrevenir  à  ladicte  assemblée.  L  on 
verra  ce  que,  à  son  retour,  rapportera  ledict  courrier  :  mais,  comme  que 
soit  je  tiens  que  ledicl  Sr  de  Montigny  partira  losl,  par  lequel  sera  ramentu  a 
Vostre  Majesté  noslre  escript,  et  icelle  sollicitée  pour  responce  et  prompte 

provision. 

Oullre  l'envoy  dudict  S'  de  Montigny,  il  a  semblé  aux  seigneurs  du  conseil 
d'Eslat  de  Vostre  Majesté  que  Ton  debvoil,  en  ceste  conjunclure  de  noslre 
estât  et  disposition  des  voysins,  appellcr  les  chevaliers  de  l'ordre,  pour  en 
communicquer  avec  eulx,  et  encoires  les  estatz  généraulx  des  pays.  El  les 
voyant  fort  fonciez  en  ceste  oppinion,  me  sembla  mieulx  d'appeler  premiers 
lesdicts  seigneurs,    pour  communicquer  avez  eulx  et  adviser  sur  la  convoca- 
tion des  estalz  et  sur  ce  à  quoy  par  icelle  Ton  debvoil  prétendre;   cl  suivant 
ce,  feis  appelle.-  lesdicts  seigneurs  pour  le  xxvi°  du  mois  passé;  et,  dois  leur 
arrivée,  plusieurs  fois  Ton  s'est  rassemblé  et  communiqué  (2).  Et  finalement 
l'on  s'est  venu  à  résouldre  à  ce  qu'il  nous  failloit  servir  de  tous  deux  moyens  : 
l'ung  de  l'envoy  dudict  S-'  de  Montigny  vers  Vostre  Majesté,  à  l'effect  de  son 
instruction;  l'autre  d'assembler  les  estatz  généraulx   pour  le  xxv°  du  mois 
présent,  pour  leur  proposer  Testât  présent  et  le  maintien  des  voisins,  selon 
la    proposition  qui   s'en    dressera   et  qui   se  reverra  encoires   aud.ct  conseil 

(1)  Sa  dérote,  son  chemin  :  de  l'espagnol  derrota. 

(2)  Sur  cette  assemblée  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  Marguerite  écrivit  aii  Eoi  une 
lettrede  sa  main  en  italien.  Voy.  Correspondance  de  FAiUppe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Ba*, 

t.  I,p.  202. 
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d'Estat,  et  après  demander  à  chascun  des  eslatz  particulièrement,  non  - 
argent  prompt,  mais  l'obligation,  de  chascun  d'iceulx  particulièrement,  de 
quelque  bonne  somme  que  s'abulera  (lj  selon  l'égallemenl  que  l'on  a  accous- 
tumé  de  faire  de  l'ung  à  l'autre,  et  non  pas  qu'ilz  délivrent  promptement 
lesdictes  obligations,  mais  qu'ilz  les  retiennent  entre  leurs  mains,  et  les  ayent 
prestes  pour  s'en  servir  en  cas  que,  ducoustel  des  voysins,  l'on  veîl  apparence 
de  quelque  invasion  :  chose  que  apparemment  ilzdebvronl  plustosl  consentir 
qui'  non  pas  qui  demanderoit  argent  prompt.  Si  doubte-l'on  encoires  t. 
fort  de  le  povoir  obtenir. 

Aucuns  a  voient  mis  en  avant  d'appeller  les  csi.it/,  et  tir  leur  proposer  toutes 
choses  et  leur  demander  advis,  et  a  Ain  qu'ilz  s'enchargeassenl  de  l'entretè- 
nement  de  l'ordinaire,  combien  que  loutesfois  l'on  donnoit  peu  d'espoir 
de  riens  povoir  obtenir.  Mais  je  me  suis  arreslé  à  ce  que  de»,  estai/  debvoit 
le  prince  demander  ayde  cl  non  advis,  pour  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'avoir 
résolution,  pour  autant  que  ceulx  qui  s'envoyenl  aux  eslatz  de  la  part  des 
membres  n'ont  autre  charge  que  de  oyr  et  rapporter,  et  que  ceulx  des 
villes,  avant  que  de  résouldre  leur  opinion,  après  avoir  communicqué  à 
ceulx  de  la  loy,  communicquent  après  aux  notables  el  successivement  aux 
doyens,  nations  et  menu  peuple,  lesquelz  n'ont  la  capacité  ny  expérience  telle 
pour  povoir  entendre  ce  que  convient,  et  que  l'on  seroil  en  hasard  de  plus 
lost  entrer  en  confusion  par  ce  moyeu  que  d'obtenir  remède,  ii  que  l'on 
avoit  veu  comment  l'on  s'en  estoit  trouvé  en  la  négociation  de  l'ayde  ooven- 
nalle,  et  les  contentions  qu'en  sont  encoires  aujourd'hui  entre  aucuns  estatz, 
el  difficulté  qu'il  y  a  de  mectre  tant  de  testes  soubz  ung  chapiron  :  leur 
disant  davanlaige  que  Votre  Majesté  m'a  voit  commandé  de,  s'il  estoit  ques- 
tion assembler  les  estât/,  suyvre  en  ce  le  vie!  chemin  et  non  pas  le  nouveau. 
Et  pour  autant  que,  comme  Vostre  Majesté  voit,  il  pourroil  aysément  advenir 
que  l'on  obtiendrait  riens,  et  (pie,  si  l'on  le  obtient,  c'est  seullemenl  pour  au 
cas,  comme  je  diz  cy-dessus,  que  l'on  soil  envahy,  \\  ne  t'ault  pas  que 
Vostre  Majesté  face  fondement  pour  différer  plus  longuement  la  provision 
nécessaire  en  autres  choses,  tant  du  court,  dont  j'escripviz  par  mes  dernières 
lettres,  (pie  pour  le  surplus. 

(I)  SCabuiera,  se  déterminera. 
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1  •■-  Voslre  Majcslé  verra,  par  la  relation  que  a  mis  par  escripl,  en  espaignol, 

le  commissaire  Hans  Englebert,  .son  besongné  en  Allemaigne,  où,  comme  je 
Pescripviz  à  Voslre  Majesté,  je  l'avoye  envoyé  pour  prévenir  les  pension- 
naires; et  trouvera  Voslre  Majesté  que  la  pluspart  d'oulx  n'ont  pas  esté  si 
rebours  comme  l'on  pensoil.  Le  point,  de  non  servir  contre  ceulv.  de  la  confes- 
sion d'Auguste  est  chose  dont  difficilement  l'on  les  pourroit  di  mou  voir; 
mais  eeulx  de  France  sont,  calvinistes,  tant  abhorriz  d'une  partie  des  Alle- 
mandz,  et  mesmes  de  ceulx  du  couslel  dé  Saxe,  comm'ilz  le  pourroient  estre 
des  mesmes  calholicques,  et  aussi  dit  de  bouche  le  duc  Ernest  (1)  audict 
commissaire  que,  quand  il  les  renconlroit  en  son  pays,  il  les  faisoit  chaslicr 
non  plus  ny  moings  que  l'on  feroit  en  ceste  ville.  Et  sont  en  ce  que,  si  les 
François  nous  assaillent,  ilz  nous  dépendront  contre  eulx;  mais  tous  tumbenl 
en  mesme  chanson,  qu'il  fault  avoir  argent,  sans  lequel,  comme  Voslre 
Majesté  sçait,  telz  gens  ne  se  mouvent.  Et  par  ce  qu'ilz  ont  escript  en  alle- 
mand, que  par  le  secrétaire  Scharbergcr  se  envoyera  au  secrétaire  Phinzing, 
Voslre  Majesté  verra  ce  que  aucuns  nie  respondent  louchant  de  la  continua- 
tion du  service,  et  que  la  pluspart  vouldroil  estre  asseurée  plus  certainement 
du  payement  pour  ['advenir,  craignant  l'exemple  de  ce  que  leur  est  advenu 
pour  le  passé;  et  à  raccouslumée  demandent  aucuns  augmentation,  et  qu'ilz 
puissent  recevoir  ce  qu'ilz  dcbvront  avoir  sans  leurs  fraiz;  et  Hilmar  von 
Munichausen  ne  s'est  pas  voulu  déclairer  sur  le  point  de  la  continuation  du 
service,  que  préalablement  il  ne  lui  soit  satisfaict  de  ce  qu'il  prétend  devoir 
encoires  avoir  du  vieulx;  et  à  ce  que  l'on  peult entendre  de  monsieur  le  prince 
d'Oranges,  oires  que  l'on  lui  donne  satisfaction,  il  ne  doibt  pas  avoir  grande 
volunté  de  continuer  le  service. 

Au  regard  du  marquis  (2),  fils  de  l'électeur,  l'on  envoyé  ses  lettres  closes  à 
Vostre  Majesté  :  mais  le  colon nel  Zwendy  en  a  de  lui,  en  copie,  par  laquelle 
et  ce  qu'il  lui  a  escript  particulièrement  l'on  entend  qu'il  prétend  ne  povoir 
demeurer,  avec  son  honneur,  au  service,  puisque  l'on  ne  lui  augmente  sa 
pension,  attendu  ce  qu'il  en  a  dit  par  cv-devant  à  plusieurs  ses  amis,  et  que 
toutesfois  il  veull  demeurer  en  très-grande  amitié  avecq  Vostre  Majesté.  Sur 


(1)  De  Brunswick. 
(?)  TV  Brandebourg. 
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cecy  fondoii.  le  colonnel  Zwendy  que,  pour  lui  entretenir  ceste  bonne  voJun 
il  seroit  d'opinion  que  on  lui  envoyast,  nonobstant  qu'il  ne  fusl  obligé,  la  pen- 
sion Ions  les  ans,  par  manière  de  présent.  A  autres  il  a  semblé  que  cecy  seroil 
exemple  de  mauvaise  conséquence,  el  que  lost  après  autres  princes  prélen- 
droient d'avoir  le  mesme  présent  sans  obligation,  mais  que,  pour  autant  qu'il 
importe  retenir  à  la  dévotion  lediet  marquis,  il  seroit  bien  que  Vostre  Maj 
lui  envoyé, de cy  à  quelque  temps,  ung  présent  de  peu  plus  ou  moings  que  n'esl 
la  pension,  par  courtoisie  et  manière  de  souvenance,  el  que  d'icy  à  trois  on 
quatre  ans,  ou  selon  que  l'on  verra  la  saison,  l'on  uses)  encoires  de  quelque 
semblable  renfresebissement  «le  mémoire  :  reapondanl  pour  mainteoan!  fort 
eourioissement  à  ses  lettres,  sur  l'asseurance  que  Vostre  Majesté  prend  de  la 
continuation  de  sa  bonne  volante,  par  ce  qu'il  eecript,  telle  que  Vostre  ;' 
aura  tousjours  en  son  endroiet. 

Les  choses  de  la  Germanie  jusques  ores  sont,  grâces  à  Dieu,  assez  paisibles, 
et  ne  se  fait  encoires  la  levée,  ny  des  w  cbevauls  dont  debvoit  avoir  cl 
Roggendorff,  ny  des  \im  piétons  que  le  ryngrave  debvoil  mener  au  service  du 

ro\    de   France,  (pie  l'on    dict  eslre,  pour    non  achever    la   royne   mu 

déterminer  de  mectre  estra-ngers  au  royaulme,  mais  que,  tout<  -  qu'il/ 

vouldront,  nonobstant  les  empeschemens  que  y  donnent  les  princes  protesl 
l'on  avéra  lesdicles  gens  aysément  d'Allemaigne,  qui  sont  apperceua  et,  comm< 
l'on  tient,  quasi  prestz.  Cependant,  suivant  l'instance  que  le  prince  de  Coi 
en  a  l'ait  par  ses  lettres  vers  le  due  de  Wirtembergh,  lesdicls  princes  pn 
tans  ont  sollicité  l'Empereur  pour  avec  euh  envoyer  ambassade  en  ! 
mais  il  a  fait  en  ce  de  la  sourde  oreille.  Quo)  voyans,  il/  envoyent  pi 
ment  ladieie  ambassade,  que  debvoit,  au  v  ou  \t  de  ce  mois,  passeï  par  Stras- 
bourg; et  peult-estre  esl  ce  la  cause  pourquoy  le  prin  :e  de  Condey  el  ci  ul 
sa  suite  se  monstrunl  si  insolens  et  tardif/,  à  venir  à  l'accord,  espérans  de,  par 
leur  moyen,  l'avoir  plus  advantageuh,  à  la  ruyne  de  la  religion,  el  que  ce  que 
se  traictera  avec  eulx,  par  l'intervention  des  princes  allcmans,  leur  sera  plus 
sheuremenl  observé. 

La  requeste  que  ceulx  des  estât!  de  Brabanl  ont  présenté  après  avoir  veu  la 
responce  de  Vostre  Majesté,  prelendans  que  l'on  pourvoye  aux  abbayes  OU  que 
incontinent  on  les  mec  le  en  justice,  a  esté  mise,  par  l'advis  du  conseil  de  '\  ostre 
Majesté,  entre  les  mains   du   chancellior  et  ceulx  du   conseil  dudicl   Brabanl, 
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.'illin  que,  après  avoir  examiné  le  tout,  je  puisse  avoir  sur  icelle  leur  advis,  et 
sur  icelluy  dire  le  mien  à  Vostre  Majesté.  Et  y  a  bien  longtemps  qu'ilz  ont 
ladicte  requeste  el  les  faiz  solliciter  :  mais  encoires  n'ay-je  leur  responce; 
laquelle  eue,  je  ne  fauldray  d'eu  adverlir  Vostre  Majesté.  Cependant  L'affaire 
des  éveschiez  est  aux  mesmes  termes  que  ci-devant  elle  a  entendu,  aiant  esté 
advertie  de  ceulx  qui  ont  prins  possession,  lesquelz  continuent  lousjours  de 
l'aire  leur  debvoir  :  niais,  selon  les  humeurs  qui  courent,  el  tanl  plus  que 
aucuns  ont  les  oreilles  ouvertes,  considérans  quel  sera  le  succès  des  voysius, 
l'on  n'a  osé  ny  peu  passer  plus  avant  en  ce  de  Brabant.  Aussi  ne  sont  venues 
les  bulles  de  Rome,  depuis  q.ue  l'on  renvoya  le  molu  proprio,  pour  faire 
changer  en  iceulx  les  deux  lignes  où  il  parloit  de  l'inquisition  :  car,  combien 
que  c'estoil  de  l'inquisition  ordinaire  des  évesques,  l'on  les  eusl  incontinent 
calumpnié  comme  si,  soubz  ceste  couverte,  l'on  eusl  voulu  cacher  l'inquisition 
d'Espaigne;  et  aussy  n'esloit  besoing  ceste  expression,  estant  notoire  quelle 
esl  l'auctorité  ordinaire  des  évesques.  Ny  avons  jusques  ores  une  seulle  bulle 
de  provision  pour  lesdicts  évesques,  se  détenant  le  dépesche  à  Rome,  à  cou- 
leur qu'il  n'y  a  argent  souffisant;  et  si  est-ce  toutesfois  que,  passé  deux  ans, 
les  povres  évesques  ont,  à  leur  grand  inlérest,  envoyé  le  taux  entier  de  ce 
qu'ilz  doibvent  furnir,  et  que  les  cardinaulx  et  officiers  de  Rome  ont  prins  el 
receu,  au  compte  du  solliciteur,  de  vu  à  vmm  ducatz  plus  qu'ilz  debvroienl 
avoir,  et  n'y  a  ordre  de  retirer  l'argent  ny  d'avoir  les  bulles  :  faisans,  à  ce  que 
l'on  escript  de  Rome,  très-mauvais  offices  ung  Savoyen  courtisan,  à  qui  Sa 
Saincteté  donne  crédit,  nommé  Galesius  Regard;  el  Dieu  Joint  que  ce  ne  soit 
avecq  correspondence  qu'il  aye  icy,  et  par  quelque  intelligence  qu'il  peull  avoir 
avecq  aucuns  du  chapitre  de  Liège!  Ny  ne  despesche  Sa  Saincteté  l'induit  de 
Vostre  Majesté  pour  les  abbayes  et  premières  dignitez,  disant  que  préalable- 
ment elle  veult  qu'icelle  en  cscripve.  El  cependant  toutes  choses  demeurent 
suspendues,  et  ne  peuvent  les  nouveaux  évesques  monslrer  les  limites  de 
leurs  diocèses,  el  en  plusieurs  lieux  l'on  se  mocque  d'eulx,  pour  ce  que  les 
bulles  de  provision  ne  viengnent,  voyres  el  si  avant  qu'aucuns  de  Bruges  ont 
fait  déclairer  à  l'évesque  que,  si  ses  bulles  ne  venoient  pour  tout  le  mois  passé, 
puisque  lors  le  bref  de  prorogacion  expiroit,  qu'ilz  ne  le  licndroient  plus  pour 
leur  évesque.  Et  sera  bien  requis  que,  suyvant  ce  que  dessus,  il  plaise  à  Vostre 
Majesté  faire  escripre  à  Sa  Saincteté,  el  commander  à  l'ambassadeur  qu'il  face 
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toute  vive  poursuiclo  aflin  que,  sans  plus  de  dilution,  l'on  envoyé  iey  les 
despesches,  et  encoires  que  l'on  se  doubte  assez  qu'ilz  ne  seront  telz  qu'il  con- 
vient, et  qu'il  y  aura  largement  à  redire.  El  eusse  voluotiers  excusé  de  donner 
cesle  importnnité  à  Vostre  Majesté  :  mais,  voyant  que  nul  office  que  l'on  face 
de  ce  coustel  sert,  ny  l'instance  quej'ay  peu  Faire  par  ung  mien  secrétaire  que 
j'ay  envoyé  par  delà,  oultre  ceulx  que  jà  j'ay  fait  faire  par  ci-devanl  par  autres, 
je  suis  constraincte  de  prendre  ;i  elle  en  cecy  recours,  el  lui  dire  davanta 
qu'il  sera  bien  que  l'on  ne  face  mention  dudicl  Galèse,  pour  double  que.  venant 
à  sa  congnoissanec,  comme  certainement  il  fera,  il  ne  face  pis. 

Le  povre  docteur  Sonnius  se  treuve  en  la  plus  grande  confusion  du  monde, 
pour  la  sollicitation  qu'il  a  fait  de  ces  nouvelles  éveschiez  :  car  ceulx  oVUlrecht, 
quoy  que  je  leur  en  escripve,  ne  luy  veullent  laisser  suyvre  les  fruietz  de  sa 
prébende,  s'il  ne  va  résider  sur  le  lieu  ;  el  y  allant,  il  seroil  submis  à  mille 
opprobres  et  mocqueries,  pour  le  veoir  esleu  évesque,  jusques  03  res  sans  éves 
chié,  ny  va  lieu  où  il  se  puisse  retirer  sans  semblable  hazard.  Etsi  a-il  despendu 
tout  ce  qu'il  avoit  :  par  où  je  ne  voys  ce  que  je  puisse  faire,  si  Vostri  Ma  esté, 
de  son  costel,  n'y  donne  quelque  remède,  mesmes  par  le  moyen  de  quelque 
ayde  de  costa  (1)  avecq  laquelle  il  puisse  mieulx  attendre  le  succès,  Ici  qu'il 
sera,  de  ses  a  lia  ires. 

La  veille  de  Penlhecousle  dernière,  le  S1  do  la  Foresl,  estant  icy  pour  les 
affaires  du  roj  Irès-chrestien,  vint  me  trouver;  et,  après  m'avoir  bien  ample- 
ment déclairé  l'eslal  auquel  les  affaires  île  France,  d'un  coustel  el  d'autre 
retrouvoient,  et  que  ledict  seigneur  roy  et  \u  royne  mère  estoienl  bien  d<  I 
rez,  pour  suppression  de  ces  troubles  el  rnéuvcmcns,  se  servir  au  besoing  de 
l'ayde  de  Voslrc  Majesté,  me  dicl,  pour  conclusion,  qu'il  avoil  charge  par 
iceulx  de  me  demander,  au  cas  qu'icelle  Vostre  Majesté  me  mandoil  de  leur 
envoyer  le  nombre  de  mil  chevaulx,  si  je  y  furniroie,  el  si  on  Irouveroil  les 
dicts  chevaulx  incontinent  prestz.  A  quoy  ne  me  semblant  convenable  de,  au 
premier  saull,  lui  donner  response  résolue,  après  luy  avoir  représenté  l'( 

de  no/,  voisins  à  tous  coustelz,  lui  diz  que  j'aymeroye  mieulx  que   Vostn 

Majesté  regardas!  de  les  en  accommoder  d'ailleurs.  Et  sur  ce  qu'il  me  deman- 
disl  si  cela  il  pourroisl  escripre  pour  response,  je  lui  diz  que  non,  ains  «pie. 

(1)  Ayuda  de  costa,  terme  espagnol  :  gratification 
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|:"-  comme  ceste  demande  qu'il  m'avoit  l'ait  estoit  de  telle  importance,  je  dési- 
roye  bien  auparavant  communicquer  sur  icelle  avec  ceulx  du  conseil  de  Vos- 
tre  Majesté  lez  moy.  Ce  que  aiant  depuis  l'ait  et  mis  avec  iceulx  ladicte  demande 
en  délibération,  l'on  est  venu  à  y  considérer  :  premièrement,  que,  oyres  que 

par  beaucop  de  choses  qui  se  voyent  il  semble  que  les  troubles  de  France  ne 
soienl  choses  fa  in  les,  ains  par  trop  véritables,  toulesfois,  estant  le  débat  entre 
deux  frères,  qu'ilz  pourroient  venir  à  s'accorder  et,  se  joindans  el  se  servans  de 
l'occasion,  nous  faire  la  guerre,  el  que  lors  ceulx  de  par  deçà  qui  auroienl 
esté  envoyez  en  France  se  trouveroient  au  danger  que  ung  chascun  |)eull  pen- 
ser, et  que  aux  Franchois  ne  se  pourroit  offrir  plus  belle  occasion  que  une 
telle  pour  se  revanger  de  nous;  ou  bien  que  le  prince  de  Condey,  venant  à 
supérer  les  autres,  pourroit,  par  l'intelligence  et  sollicitation  de  ceulx  de  la 
uiesine  religion  par  deçà,  marcher  contre  cesdicts  pays,  el  qu'en  ce  cas  il  vien- 
drait fort  mal  à  propoz  de  se  avoir  desnué  de  gens;  aussi  que  vrayscmblable- 
ment  l'on  exposeroit  à  louts  dangers  et  feroit-1'on  perdre  les  noslres,  pour, 
saulvant  les  leurs,  diminuer  noz  forces  :  ce  que  leur  retourneront  à  double  fruit. 
Il  y  a  davantaige  que,  par  l'envoy  de  ceste  ayde,  l'on  viendroit  entièrement  à 
confirmer  l'opinion,  que  l'on  a  conceu  en  la  Germanie,  de  l'intelligence  d'entre 
le  pape,  l'Empereur,  Vostre  Majesté  elles  catholiques  de  France,  et  que  lors 
l'on  pourroit  venir  ruer  de  tous  coustelz  sur  ces  pays.  Et  cslans  les  François 
les  premiers  qui  ont  semé  ce  bruict  de  ladicte  intelligence,  peult-cslre  deman- 
denl-ilz  à  ceste  heure  ceste  ayde  à  propoz  pour  nous  jeeler  le  chat  aux  jambes 
et,  s'eslans  accordez  entre  eulx,  nous  laisser  avecq  noz  autres  voisins  eu  gar- 
bouillc.  Avec  ce,  me  souvient  que  monsieur  de  Chantonnay  m'a  naguaires 
adverty  que  la  royne  mère  lui  avoil  dit  que  l'on  soupçonnoil  que  les  hugue- 
naulx  de  France  porroient  tenir  quelque  intelligence  par  deçà,  laquelle  se  pour- 
roit, si  c'esloil  ainsi,  mieulx  exécuter  quand  bon  nombre  de  noz  gens  seroit 
dedens  la  France,  lesquelz  l'on  ne  sçail  aussi  s'ilz  y  vouldroicnt  aller  et  se  fyer 
aux  François,  et  mesmes  à  si  pelitz  gaiges  qu'ilz  recoipvenl  des  eslalz,  qui  les 
payent,  comme  Vostre  Majesté  sçail  :  y  joincl  que,  pour  la  difficulté  estant 
encoires  entre  iceulx  estatz  pour  la  généralité  de  l'administration,  les  payemuis 
ne  se  font  comm'il  appartient.  Et  pour  avoir  les  estatz  expressément  accordé 
ce  payement  pour  la  garde  et  tuition  de  la  frontière,  l'on  a  opinion  qu'ilz  ne 
trouveroient  bon,  eslans  les  gens  de  cheval  à  leur  charge,  qu'ilz  fussent  envoyez 
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dehors.  Enfin  que,  pour  tous  accidens  qu'en  un  g  temps  si  (rouble,  divers  el 
rnahng  que  cestuy  à  présent  pourroient  facilement  survenir,  mesmes  n'estans 
ces  pays  si  neelz,  comme  bien  seroil  besoing,  des  nouvellitez  endroit  la  reli- 
gion, plustost  que  d'envoyer  gens  dehors,  il  seroit  nécessaire  se  tenir  apperceu 
et  ponrveu  de  plus  de  gens  que  l'on  n'a  à  présent,  attendu  mesmes  que  ceulx 
estans  préscntejuent  en  service  ne  souffisenl  à  paine  pour  la  garde  des  fron- 
tières, sans  que  l'on  |)iiisse  s'en  servir  hors  icelles,  comme  par  expérience  l'on 
a  veu  à  Vallenciennes,  où,  ayanl  eu  à  faire  de  v'  hommes  de  pied,  il  a  fallu  Les 
lever  de  nouveau  pour  remplir  les  places  desquelles  ils  a  voient  esté  lirez,  pour 
non  les  laisser  deffournies,  et  (pie,  pour  ces  considérations  el  plusieurs  autres. 
il  a  semblé  audict  conseil  que  l'on  ne  doibt  laisser  partir  gens  de  cheval  ny  de 
pied  hors  ces  pays,  et,  là  où  à  Vostre  Majesté,  pour  le  désir  qu'elle  a  de  don- 
ner assisienee  au  roy  très-chrestien  pour  le  soustènemenl  de  son  auctorilé 
contre  les  rebelles,  nonobstant  la  susdicle  opinion  des  princes  d'Allemaigne, 
il  plcust  envoyer  gens,  pour  tous  respeclz  seroil  plus  à  propoz  que  le  feissiez 
d'autre  coustel.  Et,  ensuivant  cest  ad  vis,  se  résolvil-1'on  quejedebvoye  res- 
pondre  audict  S1' de  la  Forest,  comme  je  feis  depuis  en  substance,  qu'en  toutes 

choses  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  me  c lander,  je  ne  lauldroye  d'y  obéir, 

mesmes  où,  sans  inconvénient  de  ses  subjeetz  el  son  service,  je  le  sceusse 
effectuer,  mais  que,  comme  je  lui  encommençay,  l'autre  jour,  à  dire  de  l'eslal 
de  noz  voisins,  et  qu'il  ne  convenoit  de  desnuer  ces  pays,  pour  les  povoir  tant 
mieulx  maintenir  en  bonne  paix  el  obvier  à  semblables  esmolions  desquelles 

lesdiets  pays  ne  son!,  pour  le  voysinaige  el  mutuel  comeree,  du  lOUl  aSSeureZ, 

que  je  ne  sçavoie  si  Vostre  Majesté,  estant  du  tout  bien  informée,  trouvera 
expédient  de  se  servir,  à  l'effecl  de  ladicle  ayde,  de  ceulx  de  par  deçà ,  et  que, 
comme  monsieur  de  Chantonnay  m'a  naguaires  adverty  d'aucuns  propoz  que 
l'on  lui  a  tenu  en  France  sur  le  mesme,  j'avoie  esté  mené  de  incontinent 
advenir  Vostre  Majesté  des  difficultez  el  diverses  considérations  qui  se  repré- 
sentent pour  faire  tirer  de  ces  pays  quelques  gens  de  cheval  et  de  pied,  pour 
les  envoyer  dehors,  et  qui1  parlant  ne  me  seay  enroires  déterminer  sur  ce  qu'il 
m'avoit  demandé,  devant  que  Vostredicte  Majesté,  de  tout  informée,  y  pour- 
voyait selon  l'exigence  du  temps  el  disposition  des  affaires:  espérant  néanl- 
moings  qu'iccllc  Vostre  Majesté  ne  fauldroit  au  besoing  de  donner  audicl  sei- 
gneur roy  et  à  la  royne.  en  d'autres  end  roi  Iz,  telle  satisfaction  qu'ilz  auroienl  à 
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'»«■        se  contenter,,  selon  le  bon  désir  que  Vostredicle  Majesté  a  à  les  soustenir  contre 
cculx  qui  se  sont  ainsi  eslevez  contre  eulx. 

Et  de  tout  cecy  j'adverlis  lors  Iedict  Sr  de  Chantonnay,  pour  prévenir  ledicl 
de  la  Forest,  au  cas  qu'il  vouldroit  autrement  desguiser  ma  response,  et  que, 
s'addonnant  la  conjunclure,  il  puist  parler  par  delà  en  conformité  :  ne  m'ayant 
peu  persuader  que  ceste  demande  si  déterminée  ne  tendoit  à  quelque  autre 
fin,  ne  sçay  si  pour  rompre,  à  cesle  occasion,  en  cas  de  reffuz,  l'intelligence 
que  l'on  voyt  estre  entre  monsieur  de  Yendosme  et  ces  autres  seigneurs  qui 
s'opposent  aux  mouvcmens  des  rebelles.  El  combien  que  audict  Sr  de  Chan- 
tonnay l'on  ayt  parlé  de  plus  grand  nombre,  toutesfois  n'ayant  Iedict  de  la 
Forest  me  demandé  audict  temps  que  mille  chevaulx,  fait  à  craindre  que,  nous 
aians  tiré  dedens  le  pays,  facilement  ilz  viendraient  à  demander  davan- 
taige. 

Ladictc  responce  s'est  faicte  en  telle  forme,  affin  que  si,  à  l'importune  solli- 
citation des  François,  Vostre  Majesté  se  résolvità  nous  escripreque  nous don- 
nissions  l'ayde,  nous  eussions  temps  pour,  avecq  moings  de  ressenlement  du 
roy  de  France  et  de  la  royne,  différer  d'y  obéyr  et  consulter,  pour  derechief 
représenter  à  Vosire  Majesté  les  inévitables  inconvéniens  que  succèderoient, 
et  l'universel  mesconlentement  que  avec  raison  en  pourraient  prendre  les 
subjeclz  de  par  deçà,  comme  si  voluntairement  l'on  les  voulloit  derechief 
envelopper  de  nouvelle  guerre,  se  senlans  encoircs,  pour  le  présent,  tant 
fouliez  de  la  dernière  et  si  longue  et  de  laquelle  le  faiz  principal  est  tumbé 
sur  ces  pays  :  asseuranl  bien  Vostre  Majesté  que,  si  icelle  nous  enchargeoil  en 
cecy,  ce  serait  l'entière  ruyne  de  par  deçà  et  nous  osier  le  moyen  de  aucune- 
ment nous  soustenir,  et  suppliant  parlant  que  Vostre  Majesté  soit  servye  de 
bien  meurement  peser  le  tout,  et  considérer  combien  il  est  trop  mieulx  de  s'en 
desvcloppcr,  et  ne  meclre  l'ordonnance  et  commandement  qu'en  cest  endroict 
elle  nous  pourrait  faire  en  hazard  de  ne  povoir  estre  exécuté  :  chose  dont  ne 
pourrait  résulter  que  desréputation  de  Vosire  Majesté,  et  aux  François  cause 
et  occasion  de  grand  mesconlentement. 

Ledicl  secrétaire  du  conte  de  Mansfeld  arriva  icy  le  propre  jour  des  nopees 
de  son  maistre,  el  je  le  feiz  incontinent  passer  oultre,  et  escripvis  à  mon- 
sieur de  Meghen,  qui  y  estoit,  lui  adressant  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  et 
soubdain  envoyay  aussi  en  Anvers  pou  ravoir  la  bague,  laquelle  j'envoyay  hier, 
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par  courrier  exprès,  audict  Sr  de  Meghen,  pour  achever  l'office  que,  de  part 
Voslre  Majesté,  icelle  a  commandé. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xuie  jour  de  jaing  1862. 


CLXV1 
LA    DUCHESSE    DE   PARME    A    PHILIPPE    II. 

BRUXELLES,    13  .Il  IN    1562. 

Monseigneur,  Voslre  Majesté  a,  par  mes  précédentes,  peu  entendre  jusques 
à  où  l'on  avoit  procédé  en  l'affaire  de  Vallenchiennes,  el  le  nombre  de  xir 
hommes  de  pied  que  au  marquis  de  Berghes  et  commissaires  avoienl  semblé  estre 
nécessaires  pour  faire  procéder,  tant  à  reprendre  les  prisonniers  condempnei, 
naguaires  recours,  que  aussi  à  l'appréhension  et  chasloy  exemplaire  de  eeulx 
que  l'on  trouveroit  les  plus  coulpables  :  dont  l'on  en  a  fait  entrer  en  ladicte 
ville,  de  eeulx  dv^  garnisons  ordinaires  de  Haynnau,  jusques  au  nombre  de  \  . 
en  levant  austantd'aullres  nouveau Ix  pour  remplir  leurs  places.  El  entre  plu- 
sieurs que  eeulx  de  la  ville  onl  depuis  constitué  prisonniers,  diffamez  avoir 
assisté  à  l'émotion  el  recousse  desdicts  deux  condempnez,  en  onl  trouvé  deux 

les  plus  notez,  dont,    le  XVIe  de  may,    ;i  este  fait  exemplaire  punition,  assavoir 

d'un  Jacques  Wallin  el  ung  aultre,  moulnier,  nommé  Maximilien  Philipparl, 
ayant,  logé  lesdicts  recours.  Ledict  Wallin  a  esté  exécuté  par  le  feug,  ne 
\eullani,  pour  nulle  admonition  que  luy  fut  faicte,  se  confesser  ny  se  déporter 
de  ses  propoz  héréticques  contre  le  sainct  sacrement,  la  messe  et  au  lires;  cl 
iceiluy  moulnier  eut  la  leste  couppée,  pour  ce  que,  estant  sa  sentence  pro- 
noncée, il  s'est  incontinent  accommodé  de  se  confesser  el  préparer  à  la  mort, 
n'aiant  esté  trouvé  entaiché  de  hérésie.  Et  depuis,  comme  des  prisonniers  qui 
encoircs resloienl en  nombre  d'environ  de  trente,  à  ce  qu'en  onl  escripl  lesdicls 
Sr  marquis  el  commissaires,  il/  n'ont  entre  eulx  trouvé  personne  qui  ave  main- 
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ism  tenu  mauvaise  opinion,  ains  qu'ilz  sont  tous  catholiques,  du  moins  en  lanl 
qu'ilz  avoient  peu  congnoislre,  par  le  rapport  des  doyens  de  chreslienté  el  d'un 
bachelier  en  théologie  à  ce  commis,  iceulx  prisonniers  avoiepl,  exceptez  deux 
seullement,  esté  tous  à  la  confesse  aux  Pasques  dernières,  el  quelcuns  d'eulx 
aussi  au  Noël  passé,  il  n'y  avoit  jusques  lors  matière  faire  aullre  punition 
capitalle,  ains  seullement  de  deux  hommes  el  de  deux  femmes  rendu  sentence 
el  esté  condempnez  d'eslre  fusliguez,  l'une  d'icelles  femmes  la  liarl  au  col,  et 
les  confiner  à  certain  temps  dedens  la  ville;  aullres,  dont  l'on  n'a  peu  trouver 
matière  d'aucune  punition,  sont  estez  eslargiz,  soubz  promesse  de  retourner 
toutes  les  fois  qu'ilz  seroient  mandez,  à  paine  d'estre  trouvez  coulpables.  Quant 
à  ceulx  que  encoires  restent  en  assez  bon  nombre,  iceulx  commissaires 
entendent  de  les  examiner  de  plus  près  et,  selon  les  apparences  qu'ilz  voiront, 
les  mectre,  du  moins  aulcuns  d'iceulx,  à  la  torture. 

S'cstanl.  depuis  icy  trouvé  ledict  Sr  marquis  en  l'assemblée  des  aullres  sei- 
gneurs et  chevaliers  de  l'Ordre  pour  le  fait  que  Vostre  Majesté  entendra  par 
la  charge  du  S1'  de  Montigny,  il  m'a  exhibé  aucuns  articles  concernans  le 
mesme  fait  de  Vallenchiennes,  telz  que  Vostre  Majesté  sera  scrvyc  veoir  par  le 
double  cy-joint  (1);  et  après  avoir  le  tout  esté  communicqué  et  débatu  en  ma 
présence  au  conseil  d'Estat  de  Vostre  Majesté,  l'on  y  a  eu  les  considérations 
que  contient  une  aullre  copie  (2).  El  oultre  iceulx  poinlz  j'en  ay  fait  dresser  des 
aullres,  touchant  le  fait  de  ladicle  ville  de  Vallenchiennes  et  les  résolutions  y 
prinses,  en  la  forme  qu'il  plaira  aussi  à  Voslredicte  Majesté  veoir  par  une  aullre 
copie  (3).  Laquelle  sera  lousjours  advertie  de  ce  que  plus  avant  se  y  négociera. 
Une  chose  ne  puis  obmettre  de  toucher  à  Vostre  Majesté,  sçavoir  la  per- 
plexité en  laquelle  je  me  retreuve,  que  ayans,  comme  dit  est  cy-dessus,  les 
vc  piétons  cslans  audicl  Vallenchiennes  esté  tyrez  des  garnisons  ordinaires  des 
places  de  frontière  de  Haynnau,  et  en  iceulx  esté  en  leur  place  mis  des  nou- 
veaulx  levez,  pour  n'y  eslre  les  choses  tellement  appaisées  que,  durant  ceste 
motion  de  France,  l'on  les  en  puist  lyrer  sens  apparence  d'inconvénient,  avec 


(1)  Nous  donnons,  à  la  suite  de  cette  lettre,  sub  A,  les  articles  exhibes  par  le  marquis  de 
Herghes. 

(2)  Nous  donnons,  sub  B,  la  résolution  de  la  duchesse. 

(3)  Nous  donnons  cette  pièce  sub  C. 
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ce  que  ilz  y  pourraient  bien  demeurer  plus  longuement  que  l'on  n'avoit  pensé,  l5M- 
combien  (pie  je  fais  haster  la  besongne  desdiets  commissaires  le  plus  qu'il  est 
possible;  et  fauldra  ce  pendant  tonsjoors  entretenir  les  nouveauls  levez  en 
leur  place,  sans  que  je  Vois  de  qaoy  fornirà  leur  entrelènement.  El  oultreoe, 
les  trois  bondes  que  y  sont  se  plaindent  aussi  grandement  de  leur  traictement, 
qui  est  si  petit,  comme  Voslre  Majesté  sçait,  qu'ils  n'ont  moyen  de  vivre. 
Hue  me  fait  de  tant  plus  retourner  a  supplier  Vostredicte  Majesté  très-hum- 
bleinent  de  vouloir  liasler  la  provision  que  aclendons  d'icelle,  puisqu'elle  voit 
(pie  d'icy  il  n'est  possible  d'y  satisfaire. 

Et  véanl  ce  qu'il  emporte  que  l'office  de  prévost-le-conte  audict  Valen- 
chiennes,  dont  le  Sr  de  Boussu  avoit  désiré  se  descharger,  soit  pourveu 
île  personnaige  de  respect  et  qu'il  y  face  continuelle  résidence,  j'ay  fait  icj 
traipter  avec  le  S1'  de  la  Thieuloye,  mon  maislre  d'hostel,  et  est  l'affaire  en 
tel/  termes  qu'il  est  comme  accordé.  El  feray  haster  sa  commission  et  allée 
celle  pari,  allin  que,  pendant  (pie  ledicl  Sr  marquis  j  est  encoires,  il  le  puisl 
tant  mieulx  encheminer  à  ce  que  concerne  l'exercice  de  ces!  estât. 

De  Bruxelles,  le  mu''  de  juing  1562. 


Points  exhibés  par  !<■  marquis  de  Berghes. 


I.  Quant  à  l'eslal  de  cesle  ville  de  \  allenchiennes,  en  esl  Son  Altèie  plaine- 
ii mu i  advertie  par  doz  lettres  précédentes. 

II.  Quant  aux  prisonniers  restans,  est  apparent  qu'il  conviendra  faire 
exécution  capitalle  de  deux  ou  trois  pour  le  moins,  et  autres estre  punizextra- 
ordinairement. 

III.  L'on  ne  voit  apparence  de  povoir  plus  descouvrir  de  la  commotion. 
origine  ou  fondement  d'icelle,  que  l'on  n'en  a,  combien  (pie,  en  procédant 
contre  lesdicts  prisonniers,  sera  toujours  faict  l'effort  et  debvoir  convenables. 

IV.  Par  quoy  resteroil  de  sçavoir  de  Son  Àltèze  ce  que  luy  plaisl  estre  faict 
davantaige. 


\:m. 
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V.  Est  vray  que,  par  la  délation  d'une  Margriele  Moreau,  fille  légière,  est 
suspectée  la  fille  du  receveur  ïourquoy  d'avoir  este  en  conventicles,  et  sembla- 
blemenl  une  aullre  nommée  la  fille  de  la  Vignette,  que  l'on  dict  estre  absente. 
Sçavoir  ce  qu'on  fera,  pour  ladicte  délation  estre  et  procéder  d'une  personne 
telle  que  dessus,  et  qu'en  n'avons  aultres  adminicules. 

VI.  Est  vray  anssy  que  par  ung  des  bendes  s'est  une  josne  fille  trouvée 
lisante  en  ung  livre  deffendu  et  parvers,  et  ledict  livre  apporté  au  seigneur 
marquis  :  mais  s'est  ladicte  fille  incontinent  absentée,  et  a  semblé  que  l'on  n'y 
sçauroit  faire  aultre  chose,  sinon  de  procéder  contre  elle  et  tous  aultres  suspeetz 
et  absous  par  adjournement  et  deffaulx,  et  ce  par  ceulx  de  la  loy. 

Vil.  Sçavoir  aussy  qu'il  plaist  à  Son  Altèze  que  l'on  face  au  regard  des 
sermons  de  coste  ville  ayans  esté  en  faulte  do  faire  leur  debvoir,  comme  autre- 
fois a  esté  escript. 

VIII.  Au  regard  de  ceulx  de  la  loy,  Son  Altèze  sçait,  par  les  précédens 
advertissemens,  comment  ilz  se  sont  conduicts. 

IX.  De  mectre  ung  prévosl-Je-conlo,  continuellement  résident,  en  ladicto 
ville,  homme  principal  et  de  respect,  Son  Altèze  est  piaillement  advertie  com- 
bien il  est  nécessaire. 

X.  Et  comme  se  trouve  grand  mal  procéder  en  ceslo  ville  des  ostrangiers 
qui  y  sont  on  grand  nombre,  singulièrement  de  France,  si  comme  d'Amiens  et 
aultres  villes,  sçavoir  qu'il  plaist  à  Son  Altèze  que  l'on  face  en  leur  regard  : 
ou  de  les  mectre  entièrement  hors  de  la  ville,  ou  de  les  faire  enroller. 

XI.  Il  se  Irouveroit  bien  convenable,  pour  le  futur,  de  remédie  1rs  trois 
inquisiteurs  qui  soulloient  estre  on  ladicte  ville,  pour,  ensemble  avec  le 
provost-le-conte  et  le  provost  de  la  ville,  avoir  la  cognoissance  du  faict  des 
hérésies,  selon  l'ordonnance  aullrefois  faicte  en  ce  regard,  regislrée  en  certain 
livre  de  ladicte  ville,  à  laquelle  ordonnance  l'on  polroit  joindre  ce  que  se 
Irouveroit  convenir.  Et  qui  leur  polroit  donner  ung  aultre  nom  que  d'inqui- 
siteur, ne  soroit  que  bon,  à  cause  qu'il  est  odieulx. 

XII.  Sur  les  assemblées  ou  bois (1). 


(I)  Sic. 
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Résolutions  de  la  duchesse  de  Parme  sur  les  points  exhibés  par  le  marquis 

de  Berghes. 

Sur  les  poinetz  que  par  monseigneur  le  marcqnis  de  Berghes  ont  esté 
exhibez,  p;ir  mémoire,  Bur  le  faicl  de  Pestât  de  la  ville  de  Yallcnchiennes, 
et  dont  B'esl  traicté  au  conseil  d'Estat  <-n  présence  du  la  duel.' 

Ad  III"".  Son  Altêze  a  considéré,  en  premier  lien,  sur  le  me  poinct,  que, 
ayant  esté  faict  l'effort  et  la  rébellion  contre  la  justice  si  ouvertement,  .;i 
l'assistence  de  si  grande  multitude,  jectans  les  ungs  des  pierres,  el  rompans 
les  autres  les  barrières  et  prisons,  et  ayanscourru  avecq  grande  commotion 
au  cloistre  de  Sainct-Pol,  entré  lesquelz  il  y  en  avoil  qu'estionl  saisiz  de  feu 
pour  le  y  mectre  et  bouter, comme  l'on  a  entendu,  el  s'eslans  après  rassemblez, 
ont  chaulé  et  esté  aux  presches,  continuant  par  tant  de  façons  par  loui  le  jour 
leur  commotion  et  sédition,  il  ne  puisl  estre  que  l'on  ne  sçache  bien  descouvrir 
les  motifz  principaulx  Be  ce  meffaicl  de  ceste  qualité  :  ayant  partant  Son 
Allèze  ceste  confidence  que  l'on  aura  faicl  tout  debvoir  pour  bien  l'enfoncer, 
ot  que  de  mesme  se  procédera  à  la  démonstration  el  punition  exemplaire  que 
convient  en  tel  cas,  et  ce  avec  toutte  briefveté,  à  ce  que,  tirant  une  foys  la  ville 
de  ceste  double,  icellé  se  puisse  rcmectre  en  repos,  el  que  ceulx  qui  n'ont  si 
griefvement  délinqué,  ains,  comme  avienl  souvent  en  cas  semblable,  par 
curiosité,  légièreté  et  aultrement,  y  sont  accourruz  el  s'en  repentent,  puissent 
aussy   une   foys  estre  remis  en  asseurance,  el  que  neanlmoins  conviendra  en 

tenir  note  pour,  si  à  l'advenir  il/,  venoienl  à  mésuser  aullre  foys,  les  chaslier, 
tant  pour  le  viel  que  le  nouveau. 

.  id  ir1"".  11  y  est  satisfaict  par  ce  que  dessus. 

id  A'""'.  Qu'il  convient  enfoncer  l>ien  le  tout,  mes  mes  ce  que  ceste  fille 
sent  de  la  religion,  pour,  là  où  se  trouveroil  qu'elle  se  démonstrasl  suspecte, 
procéder  contre  elle  sans  dissimulation,  suyvant  la  commission  qu'en  cesl 
endroicl  Son  Allèze  a  faict  despescher  el  délivrer  audicl  marquis.  Et  en  cas 
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que  ceste  fille  se  fust  absentée,  l'on  la  pourra  contumacer  par  édiclz  et  bannir 
de  tous  les  pays  de  par  deçà  :  à  qooy  Son  Altèze  interpose  par  ceste  son 
aulhorisation. 

Ad  ri'"".  Idem  ut  supra,  bien  entendu  que,  si  ceulx  de  la  loy  y  procé- 
dassent par  trop  flochc-ment,  Son  Allèze  entend  que  ledict  seigneur  marequis 
et  les  conseilliers  I'assistans  regarderont  d'user  de  l'authorilé  que  leur  a  esté 
donnée. 

id  Vllum.  11  a  semblé  à  Son  Altèze  que  sur  ce  poinct  tombent  à  considérer 
plusieurs  choses  que  convient  bien  estre  esclarcies  et  avérées  premier  que  y 
povoir  prendre  résolution  pertinente,  cl  que  parlant  les  susdicls  commissaires 
s'en  informeront  bien  et  deuement  de  degré  en  degré,  à  sçavoir  :  si  ceulx  du 
magistrat  ont  faict  leur  debvoir  de  commander  à  ceulx  des  serments  d'assister 
à  la  justice;  item  à  qui  ce  commandement  s'est  faict,  à  sçavoir  aux  connes- 
lables  et  aultres  supérieurs  de  la  compaignie,  ou  à  tous  les  sermentez  en 
général,  y  joinct  quelle  responce  ceulx  ausquelz  le  commandement  se  faisoit 
donnarent  au  magistrat,  avec  les  aultres  cire u instances  et  deppendences,  afin 
de  bien  enfoncer  la  vérité  :  envoyant  à  Son  Allèze  leur  besoigné  avec  leur 
advis,  pour  par  icelle  ordonner  après  comme  se  trouvera  au  cas  appartenir, 
soit  en  punissant  en  particulier  ceulx  qui  seront  trouvez  coulpables,  ou 
cassant  en  général  Iadicte  compaignie  des  sermentez,  ou  bien  leur  quiclant  le 
sèrement,  ou  du  moins  le  renouvellant  avecques  aulcunes  clausules  que  pour 
le  temps  présent  se  trouveront  convenables. 

Ad  Vlllm.  Effectuant  le  contenu  de  l'apostille  précédente,  se  pourra  veoir 
si,  au  jour  de  l'csmotion,  ceulx  de  la  loy  se  sont  acquictez  et  ayent  donné  aux 
sergeants  et  sermentez  les  commandemens  que  convenoit  pour  résister  aux 
rebelles  de  la  justice.  El  comme  il  a  semblé  par  cy-devant  que  l'audace  dont 
iceulx  ont  usé,  tant  à  la  résislence  de  ladietc  justice  que  par  les  billetz 
qu'avoient  esté  semez  auparavant,  ensemble  les  chanteries  el  conventicules,  que 
l'on  eust  bien  peu  en  temps  descouvrir  et  éviter,  si  l'on  se  fust  mis  en  débvoir 
comm'il  appartenoit,  procède  principallement  de  la  pusillanimité,  voires  dissi- 
mulation et  trop  grande  connivence  desdicls  de  la  loy,  Son  Altèze  trouve  qu'il 
convient  de  s'informer  bien  lesquelz  principallement  peuvent  en  ce  estre  coul- 
pables, afin  de  leur  faire  les  objurgations,  ou  bien  faire  contre  eulx  punitions 
telles  que  selon  l'exigence  du  cas  l'on  trouvera  y  appartenir,  et  mesmes  que 
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ceulx  qui  s'y  sont  mal  acquiclez  ne  soyent  plus  mis  en  loy,  ains  que  l'on  tiègne 
l'œil  sur  eulx,  afin  que  soit  obvié  à  l'ultérieur  mal  qui  pourroil  procéder 
d'eulx. 

Ad  JAum.  Son  Allèze  a  bien  considéré  combien  ung  bon  provost  en  ladicle 
ville  pourra  servir  à  la  bonne  administration  d'icelle,  et,  y  ayant  advisé,  fera 
hasler  la  commission  et  l'allée  celle  part  de  eelloy  qui  est  choisy,  afin  que, 
cependant  que  ledict  seigneur  marcquis  y  est  encoires,  il  le  puist  tant  mieulx 
encheminer  à  ce  que  concerne  l'exercice  de cest  estai. 

Ad  X"m.  Hz  communicqueronl  sur  cela  plus  amplement  par  ensemble,  et 
s'informeront  du  nombre  et  qualité  des  estrangiers,  et  mesmcs  s'ilz  poun  oyent 
aulcunement  estre  entaschez  des  sectes  de  France,  et  en  escripvront  après  sur 
ce  leur  advis  à  Son  Altèze. 

Ad  AIum.  Hz  regarderont  de  recouvrer  l'ordonnance  par  cy-devant  faicte 
sur  la  charge  de  ceulx  que  l'on  appelle  icy  inquisiteurs;  el  où  ilz  n'en  puissent 
avoir  copie,  qu'ilz  advisent  par  ensemble  sur  l'ordre  que  l'on  y  pourroil 
donner,  ayant  Son  Allèze  considéré  que,  pour  les  cas  previlcgiez,  comme  de 
lèse-majesté,  rébellion,  sédition  et  contravention  des  placcarlx  sur  le  faicl  de 
la  religion,  et  aultres  semblables,  l'on  pourrait  annuellement  de  la  vieille  loy 
prendre  deux  ou  trois  les  plus  notables  el  catholicques  pour  assister  au  pro- 
vost à  la  cognoissance  de  telz  cas,  en  permeclanl  que,  avec  leur  participation,  il 
puisse  procéder  à  l'appréhension,  sans  qu'il  fust  besoiog  le  communicquer  l 
ceulx  de  la  loy,  où  bien  souvent  les  choses  sont  divulguées  devant  qu'elles  se 
puissent  effectuer,  et  par  ainsy  aux  coulpables  se  donne  moyen  de  s'enfuyrel 
s'absenter. 

Ad  A/J""'.  Que  par  tous  moyens  il  convient,  sdun  que  Sun  Altèze  enchai  gi 
aussy  à  monsieur  le  marcquis,  de  regarder  de  les  destourber;  et  si  aulcu- 
nement ilz  peuvent  aiirapper  les  prédicans  cl  aultres  y  accourraos,  moines 
ceulx  qui  se  disent  estre  minisires  pour  faire  ces  assemblées  et  convocations, 
et  les  faire  sérieusement  chaslier,  selon  qu'ilz  sçaivenl  estre  ordonne  par  les 
placcarlz  entre  telz  convenliculaires. 

Ainsy  faict  par  Son  Allèze  au  conseil  d'Estal  tenu  à  Bruxelles,  le  m"  jour  d<- 
juing  1562. 
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Points  supplémentaire*  arrêtés  par  la  duchesse  de  Parme. 


Outre  les  poinctz  exhibez  par  le  marquis  de  Berghes  à  la  ducesse  de 
Parme,  régente,  touchant  le  faict  de  la  ville  de  Vallenchiennes,  et  les  résolu- 
tions prinses,  Son  Altèze  a  encoires  advisé  convenir  ce  que  s'ensuit  : 

Premiers,  que  ledict  seigneur  marquis  et  les  commissaires  commumcqucnt 
avecq  l'évesque  de  Cambray,  ceulx  du  clergé  et  de  la  loy  dudictVallenchienncs, 
afin  que  ordre  soit  mis  tant  au  regard  des  personnes  d'Église  que  du  sainct 
service  divin,  en  ordonnant  bien  expressément  à  tous  curez  propriétaires 
qu'ilz  viennent  résider  chascun  en  sa  cure,  à  paine  d'estre  privez  de  tous  les 
fruiclz  et  émolumens  d'icelle. 

Y  joinct  que,  en  administrant  les  saincts  sacremcns,  ilz  se  riglenl  selon  les 
commandemens  de  nostre  mère  saincte  Église,  faisant  déclarer  au  peuple  le 
vray  usaige  desdicts  sacremens,  selon  l'anchienne  institution  d'icelle  Église, 
comme  plus  amplement  est  comprins  en  certaine  ordonnance  et  constitution 
synodale  de  l'évesque  d'Arras  pour  son  diocèse  naguères  faicle  et  mise  en 
lumière. 

Et  quant  aux  sermons,  que  ledict  seigneur  évesque  regarde  que  pour  iceulx 
il  y  ait  gens  suffisans,  soyent  curez  et  aultres  des  religions,  que,  toutes  les 
dimenches  et  jours  de  festes,  preschent  la  parolle  de  Dieu,  et  entre  eulx  ung 
pour  les  simples  et  rudes  gens,  en  leur  exposant  le  catéchisme  de  l'Empe- 
reur et  le  vray  usaige  des  sacremens  et  cérimonies  de  l'Église,  comme 
dessus. 

Et  s'il  y  a  aulcun  schandale  de  ceulx  de  l'Église,  que  en  toute  diligence  il 
soit  osté.  Mesmes,  comme  l'on  entend  que  ladicle  ville  de  Vallenchiennes  est 
fort  mal  pourveue  de  gens  d'Église  y  résidens,  que  à  cela  soit  miz  ordre,  aflin 
que  le  sainct  service  divin  et  aultres  offices  de  l'Église  ne  se  obmectent  pas 
faulte  de  prestres,  et  ce  non-seullement  au  regard  de  ceulx  qui  sont  obligez  à 
résidence,  mais  aussy  des  aultres  y  estans  bénéficiez,  veu  que  le  temps  présent 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  289 

requiert,  plus  que  oncques,  que  ceulx  qui  vivent  de  l'Église  se  représentent  el 
assistent  au  service  d'icelle,  pour  donner  bon  exemple  au  commun  peuple, 
sans  avoir  regard  aux  privilèges,  qui  en  ce  temps  ne  doibvenl  militer;  el  où  il 
y  eust  quelzqucs-ungs  qui  en  feissent  difficulté,  et  que  lVvesque  par  son  aulho- 
rilé  ne  sceul  venir  à  bout  d'y  pourveoir,  qu'il  le  di  nonche  a  Son  Altèze,  pour, 
par  l'authorité  de  Sa  Majesté  et  main  souveraine,  y  mectre  le  remède  requis. 
Trouvant  bienSadicte  Altèze  que  Iedict  seigneur  évesque  serve  de  ta  réplicque 
sur  la  response  de  ceulx  de  Vallencoiennes  louchant  le  débat  de  la  jurisdiclion 
entre  eulx,  pour,  le  tout  veu,  cstre  ordonné  comme  de  raison 

Touchant  w  ulx  de  la  loy  de  ladicte  ville  de  Vallenchiennes,  ^<  mble  que,  au 
renouvellement  d'icelle  loy,  l'on  prègne  annuellement  d'eulx  le  serment  de  se 
rigler  selon  les  ordonnances  de  l'Église  et  placcars  de  Sa  Majesté  concernant 
le  faict  de  religion,  et  que,  renouvellant  Iedict  seigneur  marquis,  ceate  année, 
ladicte  loy,  prègne  Iedict  serment. 

Et  pour  sçavoir  s'il  y  a  faulle  au  peuple,  et  si  aulcons  ne  se  conduyaenl 
selon  les  commandemens  de  l'Eglise  et  placcars  de  Sa  Majesté,  que  l'on  doibt 
ordonner  aux  curez  de  tenir  registre  de  tous  leurs  parochiens,  t;in(  femmes  et 
enfans,  serviteurs  et  servantes  que  au  lires,  y  joinct  qu'il/,  tiennent  aussy  bon 
registre  des  baptesmes,  mariaiges,  communicana  et  enterremens,  pour  avoir 
l'œil  sur  tous. 

Et  s'il  trouve  faulte  en  aalcuns  de  sa  parodie,  qu'il  leur  face  les  exhortations 
et  admonitions  deues,  premiers  à  part  et  a  eulx  senlz,  et  depuis,  m  besoiog 
est,  prègnant  avecques  luy  Qng  homme  de  bien  ou  deux  El  si,  après  plu- 
sieurs cemonslrances  fraternelles  l'aides,  ilz  ne  l'ont  encoires  le  debvoir,  qu'il 
les  dénonche  au  juge  d'Eglise. 

Et  si  quelqu'un,  de  quelle  qualité  qu'il  soit,  vient  rfemourer  ou  résider  en 
sa  paroiche,  qu'il  le  mande  incontinent  vers  luy  [en  cas  qu'il  ne  viengt  de  soy- 
mesmes,  ce  qu'il  sera  tenu  de  faire),  pour  sçavoir  s'il  est  bon  catholicque  on 
non,  et  quelle  attestation  il  a  du  magistral  et  curé  dont  il  vient,  sans  laquelle 
il  ne  sera  reecu. 

Au  l'égard  des  cscoles,  dont  en  grande  partie  dépend  principalement 
l'entierre  religion,  qu'il  seroit  bien  qa'en  chascuoe  paroiche  ■  une  escole 

générale  pour  ceulx  de  la  paroiche,  allin  d'y  apprendre  le  catéchisme  tous 
les  dimenches  et  jours  de  festes,   là  ou  ung  C  hase  un  de  ladicte  paroiche  (null 
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IV1  exceptez)  sera  tenu  d'envoyer  tous  les  milans  de  sa  maison  passans  les  sept  ans 
et  moindres  de  xuuans  lesmasles,  el  dexnans  les  femelles,  du  moins  une  fois  à 
la  sepmaine,  à  paine  de  s'attacher  aux  parens  et  en  estre  corrigez  arbitraire- 
ment, selon  que  au  cas  sera  trouvé  convenir. 

El  quant  aux  aultres  escoles,  tant  publicques  que  particulières,  que  les 
maislres  soyent  tenuz  d'enseigner  ou  faire  enseigner  à  leurs  enfans  d'escole 
ledit  catéchisme,  et  porter  soing  que,  pour  le  moins  deux  fois  à  la  sepmaine, 
ilz  soyent  menez  à  l'église  et  soyent  présens  au  service  divin. 

Touchant  les  estrangiers,  que  l'on  ordonne  que  tous  les  manans  et  habitans 
de  ladictc  ville  de  Vallenchiennes  sur  lesquelz  viendront  loger  aulcuns 
estrangiers,  seront  lenuz  de  les  dénoncher,  le  mesme  jour,  à  ceulx  du  magis- 
trat, par  bonne  spécification  du  nom,  surnom  et  païs,  et  de  prendre  bon  regard 
sur  lesdicls  estrangiers,  pour  sçavoir  de  quelle  vie,  conduicle  et  religion 
ilz  sont. 

Et  au  demeurant,  que  ledict  seigneur  marquis  et  les  commissaires  prengnenl 
et  choisissent,  hors  l'ordonnance  dernièrement  publiée  à  Tournay,  dont  leur 
sera  baillé  copie,  ce  que,  oultre  et  par-dessus  ce  que  dessus,  ilz  verront  et  trou- 
veront convenir  pour  la  bonne  administration  el  police  de  ladicte  ville  de 
Vallenchiennes. 

Faict  par  Son  Altèze  au  conseil  d'Estat  tenu  à  Bruxelles,  le  111e  jour  de 
juingl562. 


CLXVII 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A   PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  28  Juin  1562. 

Monseigneur,  ayant  fait  traiter  avec  le  Sr  de  Montigny  touchant  le  traite- 
ment qu'il  auroit  durant  le  voyaige  qu'il  va  présentement  faire  devers  Vostre 
Majesté,  et  estant  convenu  avec  luy  tant  pour  l'ordinaire  que  l'extraor- 
dinaire des  postes  et  passaige  de  mer,  l'on  ne  luy  a  sceu  faire  autre  ne  plus 
prompte  assignation  que  luy  laisser  en  mains  la  reste  des  droicts  scigneuriaulx 


DE  LA   DUCHESSE   DE  PARME.  264 

qu'il  debvoit  à  Vostredicte  Majesté,  à  cause  de  l'achat  par  luy  fait  de  la  terre 

30  Juin. 

de  Leuze,  montant  icelle  reste  à  la  somme  de  vim  livres,  de  xl  gros  ou  environ, 
combien  que  ladicte  somme  avoitcsté  destinée  pour  satisfaire  à  autres  charges 
et  alîaires  de  par  deçà.  Et  comme  ledict  Sr  de  Monligny  se  doubtc  que,  si 
avant  qu'il  ne  fut  despesché  par  Vostredicte  Majesté  pour,  cndéans  trois  mois 
prochains,  estre  de  retour,  qu'il  pourroit  venir  court  de  deniers,  et  que  ladicte 
reste  ne  pourroit  satisfaire  à  la  despcnce  que  luy  conviendra  frayer  et  sup- 
porter audict  voyaige,  il  m'a  requis  que  j'en  voulsisse  escripre  à  Vostredicte 
Majesté,  et  ad  ver  tir  icelle  de  la  provision  que  luy  auroye  fait  par  deçà.  Par 
quoy,  monseigneur,  attendu  que  ladicte  provision  n'est  autre  que  telle  que  dit 
est,  et  que  icelle,  selon  la  calculalion  en  faite,  ne  se  sauroit  plus  avant  extendre 
qui'  pour  lesdicts  trois  mois  ou  environ,  il  plaira  à  Vostredicte  Majesté,  pre- 
nant regard  aux  charges  de  par  deçà,  en  cas  que  ledicl  seigneur  de  Montigny 
euist  à  faire  d'estre  secouru  de  deniers  durant  son  séjour  par  delà  ou  pour 
son  retour  par  deçà,  le  faire  tellement  poUrveoir  comme  Vostredicte  Majesté 
le  trouvera  convenir  et  selon  qu'il  en  aura  de  besoing. 

Monseigneur,  je  suplye  le  Créateur  donner  à  Vostredicte  Majesté,  en  toute 
prospérité,  très-bonne  et  longue  vie,  en  me  recommandant  Irès-hamblemenl 
à  la  bonne  grâce  d'icclle. 

De  Bruxelles,  le  xxviii6  jour  dejoing  l.r>(i2. 


CLXVIII 


PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  30  Juin  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ne  restant,  pour  le  présent,  aulne  nomination 
d'évesque  à  dépescher  de  ce  costel  que  pour  la  ville  de  Gand,  à  quoy  je 
désire  aussi  pourveoir,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'adverlir  de  vostre  advis, 
tant  à  l'endroit  du  personnaige  que  j'y  pourrois  convenablement  nommer,  que 
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du  chemin  qui  vous  semblera  se  dobvoir  lenir  à  l'endroit  de  cesUe  nouvelle 

Inlll.l  1 

éyeschié  et  de  loul  ce  que  en  dépend.  Et  en  tout  événement,  j'ay  faict  icy 
dépeseher  une  nomination,  pour  guigner  temps,  en  la  mesrne  forme  qu'oui 
pslé  dépeschées  les  aullres  précédentes,  laissant  le  nom  en  blancq,  que  vous 
pourrez  faire  cy-après  remplir  selon  la  résolution  que  j'en  auray  priase.  Kl 
ce  que  sera  besoing  de  consigner  de  provision  par  deçà,  en  attendant  que  de 
delà  s'offre  commodité  pour  l'entre lénement  du  nouveau  évesque ,  en  m  en 
donnant  l'esclarcissement  requis,  je  ne  fauldray  de  y  pourveoir.  A  luni, 
madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au  Créateur  qu'il  vous  ait  en  sa  saincle  gaule 
De  Madrid,  le  dernier  jour  de  juing  1562. 

Vostre  bon  frère, 
Phle 

J.     CobllTliWILLF.. 


CLXIX 
PHILIPPE  II  A  LA   DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  1|,r  Juillet....  (1562). 

Madame  ma  bonne  sœur,  par  vostre  lettre  du  mhi°  de  juing,  ay  veu  le 
progrès  du  besoigné  de  mon  cousin  le  marquis  de  Berghes  et  autres  que 
vous  aviez  envoyé  à  Valenchiennes,  pour  donner  ordre  au  trouble  qui  y 
cstoil  advenu  en  délivrant  par  force  deux  hérélicques  condempnez  à  mort, 
dont  en  voz  précédentes  s'est  faicte  plus  ample  mention.  Et  aianl  eu  particulier 
rapport  du  tout,  et  mesmes  la  lecture  de  voz  responces  et  additions  sur 
les  pointz  exhibez  par  ledicl  marquis  de  Berghes,  je  les  ay  troeuvé  très  à 
propos,  ne  pouvant  sinon  présumer  que,  s'estant  excité  ledict  trouble  en 
plain  jour,  en  présence  de  tant  de  gens  de  touttes  sortes  et  en  ville  qui 
(comme  j'ay  veu  par  vosdicles  précédentes)  a  esté  si  longtemps  après  tenue 
serrée,  en  faisant  enqueste  bien  particulière,  l'on  ne  fauldra  d'en  trouver 
plus  coulpables  et  méritans  chasloy  rigoreux   et  exemplaire  ,   pour  mieulx 
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nettoyer  le  tout,  que  les  deux  que  vous  m'escripvez  jà  avoir  esté  exécutez: 
ce  que  j'espère  se  pourra  descouvrir  plus  avant,  en  suyvant  le  train  que  les 
commissaires  auront  entendu  par  vosdictes  responces,  desquelz  j'allens  et 
m'asseure  de  tout  bon  debvoir  et  office,  les  tenant  si  bien  advertiz  du  soing 
particulier  que  j'ay  en  ceste  matière,  oultre  ce  que  je  me  tiens  bien  à  mon 
repos  que  vous  n'y  oublierez  riens.  Et  certes  il  me  semble  que  ceulx  de  la 
loy  y  sont  allez  bien  Hochement  (1),  et  méritent  non-seullement  ceulx  qui 
auriont  usé  en  cecy  malicieusement  d'estre  destituez  de  leur  estât,  triais  a 1 1 ^ - i 
ceulx  qui  seront  trouvez  avoir  estez  trop  négligens  et  nonchallan.s,  ;i  l'exettr- 
ple  d'autres  et  pour  monstrer  plus  vivement  et  acertes  combien  que  je 
prens  cecy  à  cœur  :  faisant  chois,  en  leur  lieu,  de  ceulx  qoe  vous  jugerez 
plus  ealholicques  ci  amateurs  du  service  de  Dieu,  de  noslre  vraye  et  ancienne 
religion  et  du  bien  puhlieque.  Et  troeuve  très-bon  Fe  choix  que  voiM  a 
fait  à  Testât  de  prevost-Ie-conte  sradiet  Valenchiennes,  el  ce  que  irons  avez 
advisé  à  l'endroit  d'icelluv,  désirant  (pie  vous  teniez  la  main  à  ce  qu'il  sYf- 
l'irtiie.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  ffo$tre*Sergneuf  vous  ail  eil  H 
garde. 

De  Madrid,   premier  de  juillet. 

\  oslre  bon  frère, 

IMILK. 

De  la  main  du  liai. 

En  esto  os  enKtomytndo  mucho  que  hagM  poner  tal  diligencM  que  un 

negocio  tan  malo  no  pueda  quedar  sin  el  oMtigO  que  mer?        J 


(1)  Tlochement,  faiblement. 

(2)  ■■    En  cela  je  vous  recommande  beaucoup  de  faire  une  telle  diligence  qu'une  affaire 
si  mauvaise  ne  puisse  demeurer  anus  le  châtiment  qu'elle  méril 
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CLXX 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid.  I"  Juillet  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  par  aucunes  mes  précédentes,  dont  le  duplica- 
tum  va  icy  joinct,  a  esté  respondu  à  la  pluspart  des  poinctz  contenus  es 
vostres  des  xvme  et  xxe  d'apvril  et  deux  du  vme  de  may,  dont  j'ay  aussi'  receu 
le  duplicatum  par  mer.  Et  ce  que  reste  à  wider  en  matière  pécunielle  yra 
en  une  lettre  à  part  avec  ceste  :  par  où  ne  reste  guaires  à  dire  icy,  sinon  que 
je  vous  merchie  des  advertissemens  particuliers  y  contenuz. 

Ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre  le  bon  commenchemenl  que  prendent  les 
nouvcaulx  évesques,  entre  lesquelz  celluy  de  Middelbourg  m'a  adverty  du 
grand  nombre  de  gens  qui  seriont  venuz  à  diverses  fois  à  prendre  la  confir- 
mation, et  qu'il  avoit  bon  espoir  que  les  choses  de  son  diocèse  se  pourriont 
redresser.  Sur  quoy  je  luy  ay  bien  volu  faire  ung  mol  de  responce,  pour  luy 
faire  entendre  combien  ledict  adverlisscment  m'a  esté  agréable,  et  le  plus 
animer  à  la  continuation  de  son  debvoir;  laquelle  je  vous  requiers  de  luy 
faire  tenir. 

Les  députez  de  Gand  sont  icy  arrivez  pour  le  fait  de  leur  nouveau  vaert  (1), 
comme  aussi  sont  ceulx  d'Anvers,  et  ay  jk  donné  audience  aux  ungs  et  aux 
aultres.  Ceulx  d'Anvers  m'ont  icy  d'ung  chemin  répété  leurs  remonstrances 
afin  que  je  ne  misse  aucun  siège  épiscopal  audict  Anvers,  cl  exhibé  les 
mesmes  escriptz  que  m'avez  envoie,  avec  aullre  particulière  requeste  audict 
efïect,  et  sur  quoy  je  vous  ay  du  passé  rescript  mon  intention.  Et  comme  je 
n'ay  encoires  entendu  ce  que  de  delà  ilz  auront  dict  davantaige  (aiant  entendu 
madicte  intention),  j'en  attens  vostre  responce  et  esclarcissement  plus  prèz 
par  voz  premières,  et  avant  qu'il  sera  besoing  leur  respondre  sur  ce  poinct  : 
aullrement,  ne  fauldray  de  leur  faire  aussi  icy  sur  ce  entendre  ce  que  me 
semblera  convenir. 

(1)   Vaert,  canal. 
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L'évesque  de  Lymoigcs  est  party,  et  en  son  lieu  est  succédé  en  la  charge 
d'ambassadeur  le  sieur  de  Sainct-Suplice  (1).  J'ay  parlé  en  termes  généraulx 
bien  acertes  audict  de  Lymoiges,  avant  son  allée,  de  ce  que  restoit  encoires 
à  furnir  de  leur  costel  suivant  le  traicté  de  paix,  et  luy  ay  donné  bien  ouver- 
tement à  cognoistre  que  j'en  désirois  estre  salisfaict. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au  Créateur  qu'il  vous  ail  en 
sa  saincte  garde. 

De  Madrid,  le  premier  jour  de  jullel  1502. 

Vostre  bon  frère, 

Phle 

J.    COURTEWILLE. 


IJGï 
I  '  Juillet. 


GLXXI 

PHILIPPE  II   A  LA   DLCIILSSi;  DE   PARME 
Madrid,  1er  Jlillii  i 

Madame  ma  bonne  sœur,  aiant  veu  l'advis  que,  p;n-  vol  lettres  du  vme  de 
may  dernier,  vous  m'avez  escript  au  regard  de  la  fondation  que  se  pourroil 
faire  à  Bruges  en  mémoire  du  duc  Charles  de  Bourgoigne,  mon  bysayeuJL. 
que  Dieu  ait  en  sa  gloire,  je  me  suis  conformé  el  me  conforme  aodicl  advis 
de  faire  ladicte  fondation  et  d'accroislre  celle  de  madame  Marie,  sa  fille,  en 
y  emploiant  pour  tout  jusques  à  deux  cens  livres  de  quarante  gros,  à  la 
charge  et  à  estre  répartiz  selon  que  plus  amplement  es)  conteua  en  vosdictes 
lettres  :  me  référant  à  vous  d'en  ordonner  l'assignation  et  hipotecque,  soit  sur 
les  transport/  du  terroir  du  Franc  ou  sur  la  gnile  de  Bruges  ou  aullre  part, 
selon  qu'il  vous  semblera  mieulx  convenir.  Dont  vous  pourrez  faire  dépes- 

(1)  Jean-Evrard  de  Saint  Suplice,  arrivé  à  Madrid  le  20  mai.  11  eut  sa  première  audience 
du  ltoi  le  27.  L'évêquede  Limoges,  Sébastien  de  L'Aubespine,  fut  reçu  }>av  Philippe  11,  en  au- 
dience de  congé,  le  10  juin,  et  quitta  Madrid  quelques  jours  après.  (Mb.  9746  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris.) 

ii.  M 
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im*       cher  les  lettres  pertinentes.  A  tant,   madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au 

'   Juill.l.  . 

Créateur  qu  il  vous  ait  on  sa  saine  te  garde. 
De  Madrid,  le  premier  de  jullol  1562. 


Vos  Ire  bon  frère, 
PHLE. 


J.    COUKTEWILLE. 


CLXXII 

PHILIPPE  M  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  1er  Juillet  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ceste  ne  servira  que  pour  respondre  sur  plu- 
sieurs poinclz  qui  jusques  à  oires  sont  démolirez  ouverte  et  irrésoluz,  tant 
en  matière  d'Estat  que  de  finances,  dont  à  diverses  fois  et  successivement 
vous  m'avez  escript. 

Premièrement,  quant  à  l'ultérieure  provision  que  vous  demandez,  l'on  m'a 
fait  relation  de  ce  que  tant  de  fois  vous  m'en  avez  escript,  mesmes  de  la  distri- 
bution des  imc  mil  florins  que  je  vous  ay  faict  tenir,  suivant  le  mémoire 
pour  lors  dressé  par  mon  secrétaire  Erasso,  et  du  contenu  de  Testât  sommier 
de  ce  qu'esloit  requis  pour  l'entretènement  nécessaire  que  de  pièça  vous 
m'avez  envoyé,  et  de  la  relation  des  aultres  charges  accrues  depuys  ledie! 
estât,  que  j'ai  receu  avec  voz  lettres  du  xvie  de  décembre  (1)  ;  et  considère  et 
pèse  très-bien  tout  ce  que  vous  m'en  avez  représenté  et  combien  le  tout 
importe.  Mais,  pour  tant  d'aultres  choses  où  je  me  suis  retrouvé  et  me 
retreuve  présentement,  je  n'y  ay  pour  maintenant  peu  satisfaire  ou  pourveoir 
aucunement;  mais  je  regarderay,  à  la  première  possibilité,  ce  que  je  pour- 
ray,  et  en  serez  lors  adverlye. 

Et  touchant  le  dépost  que  vous  avez  aussi  sollicité  par  voz  précédentes, 


(1)  Sic  dans  l'original.  Mais  il  semble  que  le  rédacteur  ou  le  copiste  de  la  lettre  s'est  trompé, 
et  que  c'est  v/xe  rf,e  décembre  qu'il  faut  lire.  Voy.  p,  :>. 
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alin  que,  survenant  quelque  nécessité,  vous  ne  fussiez  despourveue  de  cré-  "■ 
dit,  je  vous  envoyé,  suivant  mes  dernières  lettres  et  dont  le  quadruplieala 
yra  cy-joinct,  une  lettre  de  change  de  cent  mil  ducatz,  à  soixante-douze 
groz,  estant  mon  intention  toutesfois,  comme  je  vous  ay  cscripl  par  mes- 
dicles  dernières,  que  l'on  n'y  touche  en  sorte  que  ce  soit,  si  ce  n'est  que, 
pour  accident  d'invasion  ou  quelque  mouvement,  il  (Vit  précisément  inexcu- 
sable et  nécessaire:  dont  derechief  je  vous  encharge  expressément,  signam- 
ineni  comme  je  n'ay  moyen  de  l'urnir  autrement,  el  que  ces  deniers  me 
doibvent  servir  cest  esté  pour  autres  nécessitez  que  durant  ledict 
pourraient  offrir. 

J'ay  veu  aussy  ce  que  vous  m'avez  escript,  par  vosdiclea  lettres  da  x\t  de 
décembre  et  autres  subséquentes,  sur  h;  dea  soûl)/,  les  obligations  des  villes 
di'  Flandres,  et  L'expédient  mentionne':  àsdicles  lettres  du  xvi°;  et  prenant 
regard  ;i  ce  que  vous  m'en  ave/  aussi  représi  nté,  je  seray  contenl  <le  l'urnir, 
pour  le  terme  de  trois  ans  ensuivans,  à  commencer  à  avoir  cours  doiz  le 
premier  de  l'an  xv('  Lxiii,  Lxun  et  lxv,  le  com.s  de  la  rente  jusques  à  cin- 
quante mil  llorins  par  an,  et  de  l'urnir  le  payement  au  temps  dea  :  ne  ni'' 
pouvant,  pour  autres  mes  charges,  mettre  ou  obliger  plus  losl  au  payement 
dudiel  cours.  Et,  en  cas  que  vous  puissiez  négocier  cesl  affaire  a  plus  d'avtn- 
taige,  comme  constituant  la  rente  au  pris  du  denier  dix-sepl  eu  dix-luiict, 
de  sorte  qu'il  en  viègne  quelque  surcrois,  ledicl  surcrois  se  poura  employer 
de  delà  en  autres  nécessitez  que  vous  jugerez  plus  importantes;  et  je  feray 
tousjours  l'urnir  au  cours,  à  l'advenani  de  la  Minime  de  cinquante  nul  florins, 

cm dessus,  ei  pour  lesdicls  trois  ans.  Mais,  quanl  à  l'assignation  aussi 

mentionnée  en  vosdicles  lettres,  je  n'ay  le  moyen  de  la  donner  comme  se 
requiert  :  bien  seray-je  Irès-conlenl  d'en  bailler  mes  lettres  ou  cédulle 
SOUbz  ma   main,   et,  comme  qu'il  soit,  ne  t'atildray   d'y  t'urn  ir  en  temps  deu. 

Par  quoy  vous  pourrez,  conforme  a  ce,  mettre  ladicte  négociation  eu  train, 
et  l'effectuer  selon  que  vous  escripvez  par  vosdictes  lettre-. 

Aussi  ay-je  bien  entendu,  tant  par  voz  lettres  que  les  BSlatZ  el  escript/.  que 

vous  m'avez  envoyé,  ce  <pie  nous  m'avez  représenté  de  la  provision  nécessaire, 
tant  pour  la  réparation  des  villes  frontières,  provision  des  vivres,  redresse  de 
l'artillerie,  que  autrement;  mais  je  n'ay  moyen  de  y  pourveoir  de  ce  coslcl, 
duquel  ne  m'est  possible  de  donner  ordre  à  tout. 
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isw-  Je  vous  envoyé  davaniaige  la  lettre  de  change  pour,  par  le  moyen  d'icelle, 

l«r  Juillet.  ,..,..,  ,  -I  .  |     ..  J 

lurnir,  a  la  foire  de  may,  comm  il  a  este  convenu,  au  second  tiers  de  lx.xii 
mil  escus,  portant  icelluy  tiers  xxiiii  mil  escus  levez  par  delà  à  finances,  et 
autres  mil,  de  xxxvi  solz  pièche,  [>our  l'inlércst. 

Quant  au  court  qui  se  debvoit  furnir  de  ma  part,  tant  pour  la  gendar- 
merie que  guarnison  de  gens  de  pied,  au  prochain  mois  de  septembre,  et 
dont  vous  m'avez  escript  par  deux  de  voz  lettres  du  vme  de  may,  portant, 
selon  le  billet  y  joinct,  cinquante  mil  cent  vingt-cincq  livres  en  tout,  vous 
aurez  entendu,  par  mes  précédentes  et  dont,  comme  dessus,  le  quadruplicata 
va  avec  cestes,  la  provision  jà  donnée  pour  les  deux  mil  chevaulx;  et  quant 
aux  autres  mil  et  les  garnisons  des  gens  de  pied  dessusdicts,  vous  la  pourrez 
lever  de  delà  à  change  contre  le  mesme  temps,  pour  y  eslre  satisfaict  par 
dechà  :  à  quoy  je  donneray  ordre  en  temps  et  lieu. 

Et  touchant  les  deux  années  de  pension  encoires  deues  à  Hilrnar  Von 
Munichaussen,  je  me  suis  résolu  de  les  paier,  comme  je  vous  ay  escript  par 
mes  précédentes  et  pour  les  raisons  y  contenues;  et  pourrez  lever  ceste 
partye  à  change,  soit  à  une  fois  ou  à  deux,  comme  vous  trouverez  plus  con- 
venable, et  selon  ce  Iuy  faire  payer. 

Et  incidamment  sur  ce  poincl  m'a  semblé  bien  de  vous  dire  que, 
comme  il  importe  pour  mon  service  que  les  corronnelz  des  piétons  al- 
lemans,  mes  pensionnaires,  aient  leurs  capitaines  asscurez  et  obligez,  il 
ne  sera  que  très-bien  que  vous  leur  escripvez  que,  au  renouvellement  de 
leurs  retenues,  ilz  facent  apparoir  qu'ilz  aient  le  nombre  de  leurs  capi- 
taines enthier,  et  qu'ilz  en  délivrent  les  lettres  reversalles  par  où  lesdicts 
capitaines,  chascun  à  part  soy,  s'obligent  à  mon  service,  conforme  ausdicles 
retenues. 

Je  fais  icy  examiner  et  liquider  la  prétention  des  commissaires  des  mons- 
tres, et  vous  en  envoieray  ma  résolution  par  le  premier,  et  samblablement 
sur  celle  du  conte  Otto  de  Schauwcnbourg. 

Le  commissaire  Adelgais,  monstrant  désir  de  continuer  en  mon  service, 
m'a  fait  requérir  de  luy  voulloir  augmenter  sa  pension,  qui  est  de  deux 
cens  florins  d'Allemaigne,  à  trois  cens  tallers  par  an,  et  prenant  considéra- 
lion  qu'il  a  tousjours  esté  employé  en  mes  Pays-Bas,  luy  en  vouloir  faire 
assignation  en  Anvers.  Et  comme  il  semble  que  ledict  Adelgais  soit  homme 
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de  service,  je  désire  bien  que  vous  m'en  escripvez  voslre  ad  vis,  el  sur  ce        m± 
que  l'on  debvroit  ou  pourroit  faire  en  son  endroit. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escripl,  par  voz  lettres  du  .xxi"  de  mais  (1), 
sur  la  poursuicte  faicte,  delà  part  de  ceulx  de  la  ville  d'Augsbourg,  pour  le 
payement  de  leurs  bourgeois  ayans  lettres  de  receveurs,  et  m'a-Pon  aussi 
depuis  présenté  aussi  lettre  à  la  mesme  fin  de  la  part  desdicta  d'Augsbourg, 
ensamblc  de  ceulx  de  Noremberghe,  Ulm  el  du  duc  de  Bavière  comme  leur 
confédéré;  et  me  ferez  très-grand  plaisir  de  continuer  à  regarder  par  delà 
sur  l'ordre  que  se  y  pourra  donner,  et  faire  examiner  les  nouvelles  inven- 
tions proposées,  el  enfin  de  me  donner  advis  de  ce  que  je  leur  pourray  icy 
faire  respondre,  comme  il  y  a  solliciteur  exprès. 

Pour  fin  de  cestes,  je  vous  ay  bien  voulu  adviser  de  la  résolulion  (pie  j'ay 
prinse  sur  la  requesle  du  fourrier  Jehan  llanart,  sur  laquelle  j'avois  aupa- 
ravant demandé  vostre  advis,  et  dont  vous  m'avez  adverlv  par  voz  lettres 
du  xix°  de  décembre  (2);  lequel  advis  j'ay  entendu  bien  particulièrement,  ei 
fort  pesé  les  considérations  y  contenues,  et  signa  ment  le  poincl  el  la  consé- 
quence. Toutesfois  son  long  service,  avecq  la  considération  que  j'ay  que 
totallc  ruyne  en  dépendoit,  m'a  donné  cause  d'avoir  pitié  de  luy;  et  pour  ce 
luy  ay  bien  voulu  consentir  que,  de  six  ans  prochains,  ne  luy  sera  riens 
demandé  de  la  lidéjussion  en  question,  pour  autant  que  la  chose  lay  louche 
seulement;  et  luy  en  ay  faicl  dépescher  ang  acte  sonbz  ma  main. 

A  tant,  madame  ma    bonne  sceur,  noslre    seigneur   Dieu    vous   ait    en 
saincte  garde. 

De  Madrid,  le  premier  dejullet  I5<>2 

Noslre  bon  frère, 

l'ULE. 
J.  C-OURTF-WILLE. 


(1)  Voy.  p.  187,  note  1. 

(2)  Il  s'ngit  probablement  d'une  lettre  particulière  que  noua  n'avons  j  as. 
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CLXXIII 

LA  DUCHESSE  DL  PARME  A  PHILIPPE  II  (1). 
Bruxellks,  G  Juillet  1562. 

Monseigneur,  le  courrier  avec  les  lettres  de  Vostre  Majesté  des  vu  et  vin'  de 
juing  arriva  icy  le  xxiir3  enssuyvanl.  Et  pour  ce  coup  je  respondray  à  celle 
touchant  l'ayde  que  Vostre  Majesté  s'esloyt  déterminé  de  donner  aux  François, 
tant  du  coustel  d'Espaigne  et  d'Ytalie  que  de  par  deçà,  remectant  le  surplus  ;i 
une  aultre  oportunité.  Ceulx  d'Orléans  retindrent  le  courrier  quatre  jours,  et 
tout  ce  temps  curent  les  pacquetz  et  dépesches  de  Vostre  Majesté  entre  leurs 
mains.  Celluv  où  venoient  les  lettres  allemandes  de  crédence  pour  les  princes, 
coronnelz  et  aultres  fut  ouvert  manifestement.  Si,  oultre  ce,  ilz  ont  veu  quel- 
que chose  des  aultres  dépesches,  reserrant  les  pacquetz,  comme  ilz  en  sont 
ouvriers,  nous  n'en  sçavons  riens  de  certain. 

Mais  arrivant  ledict  dépesche  jusques  icy,  cl  ayant  veu  le  déziffre  d'icelluy, 
je  puis  bien  dire  à  Vostre  Majesté  que  je  me  trouvay  austant  perplexe  et  em- 
peschée  que  j'ay  oneques  esté  :  me  combatant  d'ung  coustel  le  désir  que  j'ay 
d'obéyr,  comme  je  doibs,  Irès-humblemcnt  à  Vostre  Majesté  en  toutes  choses, 
et  considérant  le  besoing  et  nécessité  que  la  religion  chrestienne  pour  lors 
avoitde  secours,  la  considération  que  Vostre  Majesté  à  ceste  cause  avoil  tenu 
pour  prendre  la  résolution  qu'elle  en  avoit  fait,  l'offre  faicle  à  la  royne  très- 
chrestienne  si  franchement  par  cy-devant  de  l'assister,  et  ce  que  en  cas  de  tel 
besoing  elle  en  a  requis  Vostre  Majesté,  le  dominaige  que  les  pays  etEstalz  de 
Vostre  Majesté  viendroient  à  souffrir  si,  à  faillie  d'assislence,  la  religion  se 
venoit  perdre  en  France  :  que  sont  toutes  choses  que  me  pressoient  grande- 
ment pour  désirer  mectre  à  prompte  exécution  ce  que  Vostre  Majesté  com- 
mandoit.  D'aultrc  part,  je  considérois  tout  ce  que  si  souvent  l'on  at  escript  à 
Vostre  Majesté,  non-seullement  respondant  à  la  charge  de  Courtewille,  que 

(1)  Voir,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  -sur  les  affaires  dis  Pays-Bas,  t.  I,  p.  206, 
la  lettre  autographe  que  Marguerite  écrivit  au  Eoi  le  mèmejour,  en  italien. 
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lors  il  se  fcist  tant  expressément,  mais,  aupa rayai) I  et  depuis,  de  l'estat  auquel 

6  Juillu. 

nous  sumrnes,  non-seullemenl-  on  la  maison,  où  nous  souffrons  l'extrême 
nécessité  que  Vostre  Majeslé  sçail,  mais  ;oissi  la  considération  de  la  voulenlé 
des  voisins,  du  pouvoir,  moyen  cl  (loir  que  ay sèment  leur  pourrait  venir  de 
nous  ofïendre,  cstans  si  mal  imprimez  et  persuadée  contre  Vostre  Majesté  et 
les  pays  d'icelle,  à  la  persuasion  des  François  mesmes. 

Et  certes  j'eusse  espéré  que,  si  Vostre  Majesté,  avant  que  d'avoir  priw 
résolution,  eust  veu  les  lettres  que  le  dernier  courrier  luy  porta,  que  nulle- 
ment elle  se  fût  trouvée  conseillée  d'envelopper  les  pays  de  par  deçà,  avec  un» 
si  grand,  évident  et  inévitable  hasard,  aux  moivemens  présena,  el  eneoires 
moins  si   le  Sr  de  Monligny,  que  j'ay  dépesché  par  devers  elle,  fût  venu  à 
temps  pour  faire  les  renmnslrances  que  par  ses  instructions  je  luy  ay  endiai  _ 
Et  me  trouvant  en-  ceste  perplexité,  il   me  sembla   convenir  de,  après  Dieu, 
prendre  mon  recours  à  L'advis  des  seigneurs  dm  conseil  d'Eslal  de  Vostre  Ma- 
jesté résidens  rière  moy,  comme  à  ceul\  sue  Vostre  Majeslé  a  choisy  pour 
m'assister,  affin  de  eommuoiequer  avec  <;ul\  s'il  y  aurait  moyei  et  s'il  conve- 
nait exécuter  ce  que  Vostre  Majesté  eommandoil  promplement,  ou  s'il  seroil 
besoing  préalablement  la  consulter,  et  luy  ramentevoir  tes  choses  que  sur  < 
se  représentent  dignes  de  considération. 

El  ayant  assemblé  ceulx  qui  estoient  icy,  après  leur  avoir  l'ail  faire  lecture 
de  lo'ut  le  dépesché  de  Vostre  Majesté,  je  ae  les  ay  trouvé  moins  perples  que 
moy-mesmes,  selon  que  considérions  ensemble  le  hazard  ampiel  i 
nous  pourrait  mectre.  A  chascun  se  roprésentoienl  diverses  choses,  toutes  len- 
dans  à  la  mesine  lin,  de  ce  que  apparemment  se  debvroil  craindre,  meclant  en 
exécution  cecy  de  l'ayde.  Et  l'une  des  grandes  perplexités  que  l'on  avoil  estoil 
de  veoir,  d'un  cou  s  tel,  les  ioconvéniens  inévitables  e(  tanl  plus  appari  ns  que, 
comme  les  choses  au  coustel  d'Ëspaigne  ne  se  ktégaeari  pas  tousjours  secret  4 
et  que  le  courrier  qu'avoil  apporte''  les  dépesches  ne  s'en  esloil  teu,  ny  les  Fran- 
çois pour  leur  desseing  ne  l'avoient  celé,  jà  L'Àlles&aigne  estoil  plaine  de  ta 

nouvelle  de  ceste  ayde  que  Vostre  Majesté  avoit  oll'ert  aux  François,  je  dis 
austant  spéciallc,  et  des  deux  mil  chevauk  îles  bendes  el  des  mil  pisIbUters 
allemans  el  des  4  mil  piétons  de  la  mesme  nation,  comme  nous  l'avons  trouve 
par  le  dépesché  de  Vostre  Majesté.  Et  jà  avoit  adverty  le  due  de  ("lèves  aucuns 
des  principaulx  seigneurs  de  par  deçà  que,  ayant  entendu  les  princes  aile- 
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'se*  mans  ceste  assistcncc  que  Vostre  Majesté  vouloil  donner,  doubtans  que  c'estoil 
le  chemin  pour  parvenir  à  cequeKamboullel(l)ieuravoit  persuadé,  cl  de  char- 
ger après  sur  eulx-mesmes,  ilz  se  résolvoient  et  délerminoient  faire  levées, 
suyvant  le  pourject  que  dois  longtemps  ilz  ont  fait,  se  doubtans  de  cecy, 
pour  se  venir  jectcr  sur  les  pays  de  par  deçà.  Et  le  duc  Auguste,  électeur,  et 
aultres  princes  de  la  Saxe  avoient  jà  cscriptà  tous  leurs  fiefvez  que  nulluy  se 
ingérast  de  lever  gens  pour  qui  que  ce  fût,  ains  se  tinssent  preslz  pour  les 
venir  servir  quand  ilz  seroient  mandez,  et  ce  sur  paine  de  perdre  leurs  ficfz,  et 
que,  si  quelcun  eust  aulcune  pension  d'aultres  princes,  qu'ilz  le  debvoienl 
venir  déclairer,  pour  par-devant  eulx  se  descharger  de  ladicte  pension. 

Par  où  nous  venons  jà  à  perdre  l'espoir,  que  les  pensionnaires  de  Vostre 
Majesté  nous  avoient  précédemment  donné,  sur  les  offices  que  j'avois  fait  faire, 
doublant  d'en  povoir  avoir  de  besoing,  de  nous  venir  assister  en  cas  que  nous 
fussions  assailliz.  Et  se  trouvoient  messrs  les  princes  d'Oranges  et  d'Egmond 
bien  empeschez,  et  aussi  le  coronnel  Schwendi,  des  asseurances  que  pour  le 
service  de  Vostre  Majesté  ilz  ont  donné  aux  électeurs  de  Saxen,  palatin  et  aul- 
tres, pour  appaiser  le  ressenlement  que  ledict  Ramboullet  leur  avoit  donné, 
ayant  respondu  à  ceulx  qui  leur  en  avoient  escript,  que  ce  que  l'on  disoit  de 
l'assistence  que  Vostre  Majesté  vouloit  faire  contre  les  protestans  estoit  chose 
faulce;  asseurans  qu'il  n'estoil  nouvelle  de  faire  levée  d'un  seul  homme,  ny  s'en 
feroit  aulcune  par  deçà;  et  que  jà  l'on  commençoit  leur  reprocher  que,  soubz 
leur  asseurance,  iceulx  princes  protestans  se  fussent  tant  mescomptez. 

D'aultre  coustel,  n'y  avoit  personne,  de  tous  ceulx  qu'estoienl  icy  du  conseil 
d'Estat  de  Vostre  Majesté,  qui  ne  considérast  grandement  et  pesast  aussi  les  rai- 
sons contenues  es  lettres  de  Vostre  Majesté,  et  qui  ne  doubtast,  quoy  qu'il  fût 
du  dangier  évident  de  ces  pays,  de  donner  advis  contre  la  résolution  d'icelle, 
oyres  qu'ilz  se  tenoient  bien  certains  que,  si  elle-mesme  fût  esté  icy,  ou  eust  si 
particulière  connoissance  de  nostre  estât  et  de  celluy  de  noz  voisins,  qu'elle  ne 
fût  esté  pour  se  déterminer  au  contraire  de  ce  qu'elle  avoit  résolu,  pour  éviter 
la  perte  de  ces  pays,  puisque  le  but  et  fin  de  sa  résolution  est  la  conservation 
d'iceulx  en  tranquillité  et  repoz,  et  les  conserver  en  l'obéissance  de  Dieu,  de 
nostre  mère  saincte  Église  et  de  Vostre  Majesté.  Mais  ilz  doubloient  que  les  rai- 

(1)  Voy.  p.  S9. 
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sons  ne  fussent  là  pesées  par  tous  comm'il  conviendroit,  et  que  par  ce  boult 
(juelcun  le  procurastd'en  mal  imprimer Vostre Majesté  contre  eulx, comme  s'ilz 
vouloienl  répugner  à  ses  sainctes  intentions  et  bons  désirs.  Et  n'osant  prendre 
sur  eulx  de  me  donner  advis,  n'y  es  tans  tous,  ains  quasi  la  plusparl  absens, 
l'on  se  résolvit  à  faire  appeller  les  absens,  puisqu'ilz  estoienl  proches,  pour 
par  ensemble  communicqaer  sur  le  tout  avant  que  de  se  déterminer  à  l'advis 
qu'ilz  me  pourroient  donner,  jugea n s  qu'il  esioit  mieui.x  perdre  en  ce  trois  ou 
quatre  jours  de  temps  que  de  se  résouldre  en  chose  de  si  grande  importance, 
sans  avoir  conféré  tous  ensemble.  Et  lors  sembla  bon  de  retenir  aussi  le  cour- 
rier qui  debvoii  passer  vers  l'Empereur,  puisque  e'estoil  sur  le  mesme  affaire, 
et  pour  adverlir  de  la  résolution  que  l'on  prendrait,  affin  que  toul  marebast  le 
mesme  chemin.  Et  pour  la  mesme  cause,  différis  d'escripre  sur  cecy,  et  en 
France  et  en  Englclerre,  aux  ambassadeurs. 

Or  Dieu  voulut  que,  comme  nous  estions  tous  en  cesle  anxiété,  nouvelles 
vindrenl  de  l'accord  fait  entre  le  roy,  la  royne  mère,  le  seigneur  de  Vendosme 
et  aullres  seigneurs  avec  les  huguenaulx,  combien  que  les  conditions  ni 
sça voient,  comme  aussi,  selon  que  Vostre  Majesté  aurai  entendu,  elles  n< 
sont  mises  par  escript.  Mais,  comme  l'on  disoil  que  les  armées  se  séparaient, 
combien  que  la  crainte  que  nous  avons  tousjours  eu  que  accord  en  chose  de 
ceste  qualité  ne  lui  pernicieulx,  pour  non  eslre  les  affaires  de  la  religion  de 
sorte  qu'ilz  si;  puissent  bien  jauger  par  telle  capitulation,  si  est-ce  que  je  veulx 
confesser  à  Vostre  Majesté  que,  pour  sortir  de  ce  laberinlhe  de  l'ayde,  dont 

j'espéroye  nous  serions  deschargé  par  l'accord  (du  moins  senlois-je  ce 

que  l'on  disoil  d'icelluy),  me  sembla  me  debvoir  servirdeceste  nouvelle  pour 
le  service  de  Vostre  Majesté  vers  AJlemaigne.  Et  comme  e'estoil  en  temps  et 
conjunclure  de  partement  el  bougèle  pour  celle  part,  l'on  escripvil  partout 

que  ledict  accord  esloil  fait,  el  que  icy  l'on  n'avoil  levé  uni;  seul  homme  m 

lèverait.  Ce  que,  comme  j'espère,  aurai  ung  peu  rappaisé  le  bruil  des  h  \ 

que  les  princes  d'AIlcmaigne  debvoicnl  l'aire  contre  les  pays  de  par  deçà. 

Et  cependant  avons  actendu  avec  plus  de  repoz  la  particularité  dudicl 
accord.  Et,  au  lieu  d'icelle,  hier  nous  vindrenl  lettres  du  Sr  de  Chantonnnv, 
ambassadeur,  avec  lesquelles  il  m'ai  envoyé  copie  de  «elles  qu'il  al  escript  à 
Vostre  Majesté  des  dernier  de  juing  et  premier  de  ce  mois,  par  lesquelles  il  ad- 
vertit,  comme  Vostre  Majesté  aura  veu,  de  ce  qu'estoil  passé  louchant  l'accord, 
»•  33 
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iw».  et  de  la  résolution  qu'enfin  eeulx  de  Chastillon  ont  prins  de  avec  leur  trouwie 
marcher  vers  Lyon  et  Genefve,  estant  avec  eulx  le  prince  de  Coodey,  pour  luy 
avoir  la  royne  mère  (pour  quoy  que  ce  soit)  relaxé  sa  parolle.  Et  par  les  lettres 
que  ledicl  Sr  de  Chantonnay  escript,  il  donne  advertissement  de  l'instance  que. 
ce  nonobstant,  l'on  luy  a  fait  pour  m'escripre  affin  que  de  ce  couslel  s'envoye 
en  France  l'ayde  que  Yoslre  Majesté  leur  at  accordé,  que  debvoit  aller  de 
cedict  coustel. 

Sur  quoy  je  feiz  hier  assembler  ceulx  du  conseil  d'Eslal  de  Vostredicte  Ma- 
jesté, et  s'y  sont  tous  trouvez,  hormis  le  Sr  de  Glaijon,  qui,  pour  une  griefve 
indisposition  de  pleurésie  qu'ij  at  eu  en  sa  maison,  n'en  a  peu  sortir.  Et  en 
premier  lieu  s'est  débatu  si  ce  que  Vostre  Majesté  cscripvoit  quant  à  l'ayde  se 
povoit  effectuer,  avant,  envoie  le  crédit  de  cent  mil  escuz  pour  l'emploier  selon 
le  répartement  que  Yoslre  Majesté  a  fait  d'iceulx  :  en  quoy  se  sont  trouvez 
bien  grandes  difficultez,  et  grand'partie  d'icelles  sans  solution.  El  en  premier 
lieu,  l'on  ne  voit  comme  se  pour  roi  l  persuader  aux  eslatz  de  par  deçà  qu'ilz 
trouvent  bon  que  les  hommes  d'armes  des  bendes  sortent  en  une  telle  saison 
de  ces  pays,  se  voyans  menassez  des  estrangiers  et  les  humeurs  mehuz  au  pays, 
de  sorte  qu'il  seroit  impossible  d'obtenir  d'eulx  le  consentement  de  les  laisser 
sortir,  estans  iceulx  depputez  pour  la  garde  dudict  pays,  et  à  cest  effect  et 
pour  leur  seurté  et  tranquillité  payez  spéciallement  par  iceulx.  Et  oultre  ce  que 
de  leur  consentement  ilz  ne  parti roient,  bcaucop  moins  vouldroient-ilz  furnir 
à  la  soulde;  et  toulesfois  Voslre  Majesté  fait  fondement  de  Testât  de  ce  que  l'on 
leur  doibt  payer  des  cent  mil  escuz,  présupposant  que  de  ce  desdicls  estatz 
seroienl  contentez.  Davanlaige  l'on  lient  pour  certain  que  lesdicts  des  bendes 
ne  vouldroient  aller  servir  en  France  à  moindre  soulde  que  les  Allemans  qui 
seroient  avec  eulx,  estans  hors  du  pays  et  non  avec  la  personne  de  Vostre  Ma- 
jesté ny,  comm'ilz  l'entendront,  pour  les  affaires  d'icelle  :  car  l'on  tient  pour 
impossible  de  leur  povoir  persuader  que  d'ayder  aux  François,  comme  qu'il 
soit,  ce  seroit  le  service  de  Voslre  Majesté,  ny,  à  ce  que  l'on  entent,  s'y  em- 
ploieront vouluntiers,  ayans  esté  tant  et  si  souvent  offensé  d'eulx  en  leurs  biens, 
en  leurs  personnes  et  de  leurs  amis.  El  si  craint-1'on  bien  fort  que,  avant  que 
de  se  laisser  renger  à  soulde  pour  sortir  au  service  des  François,  du  moins 
demanderont  estre  payez  de  tout  ce  que  leur  est  deu  de  viculx,  qu'est  somme 
passant  le  million.  Et  Vostre  Majesté  sçait s'il  y  auroit  moyen  d'y  povoir  furnir, 
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oullre  Ja  difficulté  en  laquelle  l'on  demeure  encoires  avec  lesdicts  estalz  quanl 
auxpayemens  desdicles  bendes,  pour  non  vouloir  aucuns  d'iceulz se renger  à  la 
communion  et  superintendence  généralle,  sur  laquelle  difficulté  je  suis  encoi- 
res négociant  avec  eulx;  et  oyres  que  icelle  fût  résolue,  si  ne  p;  yeront-ilz  point 
la  demye-année  escbeue  à  la  S'-Jchan  dernière,  sinon  trois  mois  après,  que  au 
primes  sera  en  septembre.  Et  avec  ce  l'ail  à  craindre,  combien  que  aucunes 
des  bendes  soient  aultrefois  allez  avec  feue  la  Majesté  Impériale,  pour  l'accom- 
paigBer  en  Allemaigne  et  ailleurs,  parmy  leur  accroissant  aucunement  les 
gaiges,  que  lors  se  payoient  du  tout  par  Sa  Majesté,  ilz  vouldronl  bien  mal 
entendre  ou  se  laisser  envoyer  hors  du  pays,  demeurant  leur  payement  à  la 
soulde  des  esialz. 

Quant  aux  pislolliers  ailemans,  les  commandemi  ns  l'aiz  par  les  prin< 
eeulx  qui  sont  ses  pensionnaires  ei  ritmaistres  monslrent  assez  qu'il  seroit 
impossible  à  quiconque  Voslre  Majesté  y  vouldroit  employer,  de  les  lever. 
Et  si  aura  veu  Vostre  Majesté,  par  les  lettres  que  l'on  ai  escripl,  qu'il/. 
exceptent  quasi  tous  l'affaire  de  la  religion,  el  parlent  seullemenl  de  nous  venir 
défendre  en  cas  (l'invasion,  donnant  assez  à  entendn  il  pour  non 

vouloir  envahir  la  France,  pour  la  double  que  ledicl  Ramboullel  leur  al  mis 
en  leste.  El  seroieni  moins  tiaiclables  que  l'eslat  de  Vostre  M  j  slé  ue  porte, 
tant  pour  Vanritgelt  que  pour  la  soulde,  qui  les  vo  1er  à  force 

d'argent,  avecque  ce  que,  leur  contredisans  les  princes,  quoj  qu'ils  pro- 
missent, l'on  lient  qu'il/,  ne  le  .scauioient  exécuter. 

Au  regard  du  conte  de  Eberslain  pour  les  piétons,  d  n  seroit  per- 

suader sans  le  consentement  exprès  de  Sa  Majesté  Im  laquelle,  oyres 

que  pour  la  deffence  de  ces  pays  se  soil  monslré  volun  ull  estre  n'ose- 

roit  desplaire  aux  princes  ailemans  en   ceste   saison,  i  ni    pour  ce 

que  mtv  rebouteroil  le  point  de  l'élection  de  son   G  uelle  toutesfois 

Sa  Majesté  Impériale  postpose  quand  il  seroit  question  de  la  deffi  nce  d<  s  pays 
de  par  deçà,  mais  encours  auroit  crainte  que  le  palatin,  le  duc  de  Wirtem- 
berg,  le  landgrave  de  Hessen  el  aullres  princes  voisins,  qui  spéciallement  se 
monslrent  fauteurs  des  huguenaulx,  ne  luy  courrussenl  ^\i7.  el  mesmes  au 
pays  de  Fer  relie,  duquel  ledicl  conte  esl  gouverneur  el  grand  bailly. 

Quanta  Hadslàdt,  il  a  jà  adverty  i\vs  difficultez  qu'il  trouveroil  à  lever  gens, 
et  l'ail  à  doubler  qu'il/  vouldroient  avoir  Vauffgelt  plus  grand  que  le  billet  de 
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VoslreMajeslé  ne  contient;  pour  ce  que  oui  prince  d'Allemaigne  n'oseroil bâil- 
ler lien  des  monstres, el  les  fauldroit  faire  courrir  plus  loing  et  donner  VauffgeU 
selon  ce.  Et  aussi  vouldroienl-ilz  avoir,  eomm'il  est  apparent,  plus  grande 
soulde  et  advantaige  que  si  c'estoit  pour  service  ordinaire  de  Vostre  Majesté, 
oullre  ce  que  les  princes  voisins  feraient  ce  qu'ilz  pourroient  pour  empescher 
la  coursse,  d'austanl  plus  vivement  qu'ilz  ont  fait  au  reingrave,  qu'est  du  tout 
de  leur  religion,  quand  ilz  verroient  que  Vostre  Majesté  s'en  mesleroil  et  qu'ilz 
craindroient  que  ce  scroit  enfin  sur  eulx-mesmes.  Et  se  consumeroil  bonne 
partie  des  cent  mil  escuz  aux  ap  près  tes  et  première  soulde.  El  l'on  ne  voit 
comme  celluy  qui  en  auroit  la  charge  les  pourroit  tenir  après  en  discipline,  ne 
voyant  asseurance  de  la  soulde  subsécutive,  et  estant  Voslre  Majesté  si  loing. 
Et  par  le  désordre  que,  par  faillie  de  ce,  pourroit  advenir,  non-seullement 
Vostre  Majesté  pourroit  perdre  le  grey  de  son  ayde,  mais  aussi  meclre  les 
affaires  de  France  en  confusion. 

L'on  délaisse  les  fraiz  qu'il  seroit  besoing  pour  envoyer  de  tous  coustelz 
porter  les  lettres  de  Vostre  Majesté  aux  princes  d'Allemaigne  el  aullres  per- 
sonnaiges  de  l'Empire,  et  que  à  plusieurs  d'iceulx  il  fauldroit  nécessairement 
envoyer  personnaiges,  que  ne  se  fait  sans  très-grans  fraiz,  desquelz  au  billet 
de  Vostre  Majesté  ne  se  fait  mention  quelconque.  Et  ceulx  qui  doibvent  avoir 
charge  des  deniers  ne  le  vouldront  prendre  à  leur  compte,  comme  Voslre 
Majesté  le  peult  entendre,  et  elle  sçait,  mieulx  que  personne,  si  d'icy  l'on  y 
peult  furnir,  oullre  ce  que,  avant  faire  la  levée,  il  fauldroit  faire  ces  offices  : 
car,  les  levant  premier,  ilz  ne  baillcroient  lieu  que  l'on  les  feist,  ains  pren- 
droient  incontinent  les  armes  contre  nous.  11  est  bien  apparent  que  les  offices 
que  l'on  feroit  devant  ne  serviroient  à  aultre  chose,  sinon  pour  les  asseurer 
que  Vostre  Majesté  at  envye  de  mouvoir,  et  pour  aussi  incontinent  les  faire 
pourveoir  au  contraire. 

Et  s'il  convient  aux  pays  de  par  deçà  que  l'on  se  meele  en  cecv.  par  ce  que 
si  souvent  l'on  en  at  escript  Vostre  Majesté  le  peult  assez  cognoistre,  et  tant 
plus  elèrement  le  verral-elle  par  ce  que  cy-dessus  est  dit  de  la  résolue  déter- 
mination des  princes  d'Allemaigne,  lesquelz  ne  feroient  grand  fondement  sur 
ce  que  avec  vérité  se  peult  dire,  que  ce  fût  pour  la  rébellion  des  subgeclz  de 
France,  et  que  ce  soit  ung  exemple  auquel  tous  princes  ont  obligation  de  remé- 
dier :  car  jà  ilz  sont  persuadez,  et  le  croient,  que  ce  seroil  non-seullement  pour 
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la  religion  en  la  France,  mais  encoires  pour  les  courrir  sus.  Et  lant  plus  diffi-  »"> 
cilement  viendroienl-ilz  a  croyre  aultre  chose,  qu  ilz  penseroient  que  ce  que 
l'on  leur  a  dit  et  fait  dire,  que  Voslre  Majesté  n'a  ligue  ny  intelligence  avec  le 
pape  et  ceulx  de  France,  ny  se  feroit  levée,  véant  que,  se  faisant  icelle,  les 
effeetz  y  contredisent,  ilz  ne  se  laisseront  par  nul  argument  persuader  à  ce 
que  maintenant  Vostre  Majesté  vouldroit  qu'ilz  creusscnl.  Et  oires  (pie  les 
justifications  contenues  es  lettres  de  Voslre  Majesté  sur  ce  qu'a  meu  à  icelle 
d'accorder  ladietc  ayde,  aussi  ce  qu'en  conformité  elle  escript  aux  princes  de 
l'Empire,  se  treuvent  plus  que  souffisanles  et  procédans  de  la  tant  sincère  affec- 
tion qu'a  Voslre  Majesté  à  la  conservation  du  bien  ci  repoz  publicque,  m  est 
que  ny  lesdictes  jusliflications  ny  persuasions  (pic  l'on  leur  pourroil  faire  par 
lettres  ny  aultremenl  n'auroient  lien  envers  eulx,  nv  leur  pourroienl  hoster 
l'opinion  qu'on  les  veult  envahir,  ains  la  leur  accroistroienl  davaotaige,  pour 
s'en  servir  à  elfcct  contraire.  Et  encoires  qu'il  fui  aucunement  praclicable 
d'effectuer  le  bon  désir  de  Voslre  Majesté  du  couslel  d'Allemaigne,  il  ne  se 
pourroil  faire  sinon  avec  la  longueur  dommageaible  de  deux  mois  pour  le 
moins. 

Davanlaigc  il  ne  seroit  conseillablc  en  façon  quelconque  de,  pour  secourir 
auhruy,  se  mcclre  et  ce  pays  en  si  manifeste  dangier.  El  s'esl  remis  en 
mémoire  que,  pour  avoir  voulu  le  feu  sol  dan  ayder  au  in\  de  Perse,  se  attai 
chant  le  Turcq  à  luy,  il  le  priva  de  son  Estât,  lequel  possède  encoires  pour  le 
jourd'huy  (1),  qui  fut  le  principal  elfcct  de  la  guerre  d'entre  le  Turc  ci  le 
SOphy,  cl  (pie  le  mesme  nous  pourroil  advenir  par  deçà  m,  pour  vouloir 
Voslre  Majesté  donner  secours  au   roy  de  France,  les  Allcinaiis.  se  doublais 

de  ce  que  par  icelluy  pourroil  cy-après  succéder  contre  eulx,  nous  vonoienl 
courrir  sus,  comme  jà  ilz  déchurent  franchement  de  le  vouloir  faire.  El  Vostre 
Majesté  sçait  en  quels  termes  nous  nous  trouvons  pour  les  soubstenir,  ci  com- 
bien plus  grande  facillité  ilz  auroienl  pour  en  estre  niaislrcs,  quand  nous 
serions  desnuez  des  deux  mil  chevaulx. 

Je  délaisse  ce  que  aucuns  considèrent,  que  peull-cstre  y  a-il  plusieurs, 


(1)  Marguerite  fait  allusion  ici  à  des  événements  qui  s'étaient  passés  depuis  près  d'un 
demi-siècle  :  en  1617,  Sclim  1  s'était   emparé  de  l'Egypte  après  avoir  battu,  en  plusieurs 

rencontres,  Tomonbey,  Soudan  ou  sultan  de  ce  pays. 
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!"-  dedens  le  pays  moines,  qui,  véans  les  choses  en  ces  termes,  haulcheroient  la 
leste,  qui  maintenant  dissimulent  el  ne  l'ont  semblant,  lesquelz  seroient  tant 
plus  irriiez  par  la  l'oulleque  feraient  les  chevaulx  et  piétons  allemans  passant 
|>ar  le  pays,  par  où  loutesfoifl  il  fauldroit  que  nécessairement  ilz  vinssent  :  car 
nul  des  princes  d'Empire  comporleroit  qu'ilz  prinsscnl  leur  chemin  par  leur 
pays.  El  pour  plus  de  comprobalion  de  ceste  voulunlé  des  princes  allemans, 
Proswusky  (I),  (pie  le  roy  de  Bohême  envoie  vers  Vostre  Majesté,  m'ai  averly 
que,  passant  par  Brussel  (2j  en  Zwave,  aulcuns  genlilzhummes  du  lantgrave, 
discourans  avec  luy  les  affaires  du  monde  et  parlans  de  l'assistence  (pie  Voslre 
Majesté  vouloil  donner  aux  François,  menassoient  assez  ouvertement,  à  ceste 
ocasion,  les  pays  de  Vostre  Majesté  de  l'invasion  des  princes  allemans.  Kl 
certes  il  se  Irouveroil  peu  convenable  de,  pour  vouloir  ayder  aultruy,  se  perdre 
soy-mesmes,  de  tant  plus  que,  à  ion t  ce  que  l'on  a  peu  entendre  des  estatz  qui 
sont  esté  icy  assemblez,  l'on  ne  peult  a p percevoir  qu'il  y  ait  personne,  qui  que 
ce  fût,  qui  puist  trouver  bon  que  l'aydc  se  donne  de  ce  couslel  aux  François. 
Et  si,  au  temps  que  apparemment  les  François  en  avoient  plus  grand 
besoing,  l'onestoiten  ces  doubles  cl  craintes,  véant  l'instance  qu'ilz  en  font 
maintenant  plus  vive  que  quand  le  prince  de  Condé  esloil  en  quelque  opinion 
de  povoir  prospérer,  cecy  donne  soubçon  que  ceste  demande  soit  à  aultre  tin, 
et  que  ce  soit  non  point  tant  pour  le  besoing  qu'ilz  en  ayent,  que  pour  vouloir 
suyvre  les  François  les  anciens  desseings,  qu'est,  comme  sçaivent  ceulx  qui  les 
cognoissenl  de  plus  longue  main,  de,  toutes  les  fois  qu'ilz  ont  traiclé  et  capi- 
tulé avec  feue  Sa  Majesté  Impériale,  après  la  paix  faicle  généraile  qu'ilz 
povoient  monstrerà  lous  leurs  amis  et  confédérez,  mectre  en  avant,  par  quelque 
secret  Iraicté,  ou  de  mouvoir  quelque  chose  contre  les  proteslans  d'AUemaigne 
et  qu'ilz  y  assisteroient,  ou  quelque  cinprinsc  contre  le  Turc,  offrans  leur  ayde 
pour  y  embarquer  feue  Sa  Majesté  Impériale,  aflln  de,  pendant  qu'ilz  se  repo- 
soient  el  refaisoient,  mectre  à  icelle  ouvraige  en  main  pour  le  faire;  despendre 
el  consommer,   et,  se  trouvant  eulx  en  ung  petit  meilleur  estre,  remouvoir 


(1)  Dans  une  lettre  que  le  garde  des  sceaux  Tisnacq  écrit  de  Madrid,  le  20  août  1562,  à  la 
duchesse  de  l'arme,  le  nom  de  ce  personnage  est  écrit  ainsi  :  Proshwaky.  ]1  y  est  qualifié  de 
gentilhomme  du  roi  de  Bohême. 

(2)  Bruchsal. 
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quelque  guerre  à  leur  advantaige  :  qu'esl  le  slille  que  ordinairement  ilz  ont        "6i- 
par  le  passé  observé. 

Et  ce  que  maintenant  ilz  demandent  l'ayde  fail  soubçonner  que,  comme  il/, 
voyent  Voslre  Majesté  à  repos,  ayans  eolx  consumé  beaucop  du  leur,  pour 
réduyre  les  forces  de  Voslre  Majesté  au  mesme  estât,  ilz  vouldronl  faire  ce  que 
reste  aux  frai/  d'icelle,  et  que  ce  soit  la  fin  de  ce  que  présentement  ilz  demandent 
son  ayde,  estant  apparent  que,  allans  les  forces  des  huguenaulx  en  deschéaK 
et  se  retirans  (comm'il  semble  qu'île  font),  ilz  pourront,  répartissanl  leurs 
bondes  es  lieux  que  leur  semblera  à  propoz  cl  restablissant  l'auctorité  du  roy, 
eslongnans  ceulx  qui  sont  pernicieulx  du  conseil,  mectre  bride  par  voie  ordi- 
naire à  leurs  subgèclz,  ausquelz  ilz  commandent  absolutement  quand  il  n'y  a 
forces  assemblées  au  contraire.  El  si  pourroit  l'ayde  que  Vostre  Majesté  don- 
neroit  leur  servir  pour,  des  villes  rjn'i Iz  réduyroient  à  leur  obéissance,  moyen- 
nant  icellc,  usant  plus  de  rigueur,  prendre  de  quoy  payer  les  debtes  du  roy 
de  France  par  amendes  et  confiscations,  et  quand  ilz  se  trouveraient  remplumez 
elles  finances  de  Vostre  Majesté  espuysées,  an  Lieu  de  la  gratitude  qu'ils  deb- 
vroient  à  icellc,  mouvoir  quelque  chose  à  son  préjudice. 

Et  si,  tout  ce  nonobstant,  pour  aultres  considérations  particulières  que 
Voslre  Majesté  y  pourroit  avoir,  il  luy  semble  estre  requis  de  donner  ausdicts 
François  ladicte  ayde,  il  sembleroit,  à  correction  de  Vostre  Majesté,  plus  à 
propoz  qu'il  se  feist  en  argent  el  soubz  main,  que  non  pas  en  gens,  du  moins 
de  par  deçà,  tant  pour  donner  moindre  occasion  aux  Allemans,  noz  voisins, 
de  se  ressentir,  que  pour  l'impossibilité  qu'il  y  a  de  la  povoir  donner  d'icy  telle 
que  Vostre  Majesté  vouldrait.  Et  seroil  ce  chemin  de  plus  de  sehurté  pour  les 
pays  de  par  deçà,  que  non  pas  les  gens  qu'elle  pourroit  avoir  en  France  à  - 
soulde,  lesquelz  les  François  mèneraient  si  loing,  et  mesmes  tyrans  les  ton 
de  l'enneniv  vers  Lyon,  qne  pour  le  secours  de  par  deçà  il  ne  serait  possible 
de  s'en  povoir  servir. 

Par  où  je  supplie  très-humblement  à  Voslre  Majesté  que,  considérant  tout 
cecy,  il  luy  plaise  bien  prendre  ce  que  je  n'ay  peu  délaisser  de  luy  représenter 
encoires  ung  coup  tout  ce  que  dessus,  avant  que  de  nous  mectre  à  essayer  de 
faire  ce  que  Vostre  Majesté  monslroil  désirer  par  ses  lettres,  puisque  oui  Ire 
que,  procurant  de  le  mectre  en  practique,  il  nous  serait  impossible  de 
l'achever,  le  seul  essay  nous  pourroit  perdre,  sans  servir  ny  à  la  religion  ny 
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iwb  au  roy  de  France,  et  que  Vostre  Majesté,  comni'il  nous  semble,  nous  pourroit 
imputer  si,  vous  tous  ces  dangiers  et  impossibilité,  nous  mections  les  pays 
d'icelle  en  bazard  si  évident,  pour  avoir  voulu  passer  oultre,  sans  préalable- 
ment 1 11  y  représenter  encoires  ce  que  dessus,  et  vouloir  croyre  que  ceste  dila- 
lion  qu'cnlrevienl  en  l'exécution  de  ce  qu'elle  commande,  est  à  mon  très-grand 
regret  et  de  tous  ces  seigneurs,  lesquelz  je  vois  tous  très-promptz  et  voulun- 
taires  pour  très-humblement  luy  obéyr  :  mais  il  nous  a  semblé  que  nous  ne 
ferions  ce  que  nous  debvons,  si  nous  délaissions  de  faire  cest  office,  procédant 
de  l'affection  que  tous  nous  avons  au  bien  de  ses  subjeetz  et  seurlé  de  ses  pays; 
et  qu'il  luy  plaise  le  prendre  en  ceste  sorte,  et  non  se  laisser  persuader  aultre 
chose  par  qui  que  ce  soit. 

Au  regard  de  la  responee  pour  France,  nous  procurons  de  la  faire  de  sorte 
que  la  faillie  de  l'exécution  charge  plustost  sur  nous  et  eulx-mesmcs  que  sur 
Vostre  Majesté,  affin  que  le  bon  grey  qu'elle  mérite  de  si  voulunlairement  avoir 
accordé  ceste  assistence  luy  demeure;  et  à  cela  tint-1'on  fin  quand  l'on 
donna  au  Sr  de  la  Forest  la  responee  qu'at  esté  envoyée  à  Vostre  Majesté.  Et 
par  la  copie  qui  va  cy-joincte,  Vostre  Majesté  verra  ce  que  je  faiz  respondre 
présentement  au  Srde  Chantonnay  (1),  chargeanten  bonne  partie  l'impossibilité 
de  donner  I'ayde  de  ce  couslel  sur  les  persuasions  que  Ramboullet  a  fait  en 
Allemaigne  à  l'encontre  de  vostre  Majesté.  Et  à  l'Empereur  se  envoyera  le 
courrier,  advertissant  Sa  Majesté  de  ce  que  la  vostre  avoit  commandé,  et  des 
causes  pour  lesquelles  il  a  semblé  de  consulter  Vostre  Majesté  avant  que  de 
passer  oultre,  et  pour  quelles  considérations  le  courrier  s'est  détenu,  et  affin 
que,  de  son  couslel,  sur  le  dépesche  de  Vostre  Majesté  il  ne  face  bruyt,  que 
plustost  augmenteroit  le  soubçon  des  Allemans  :  car,  oyres  que  partout  l'on 
parle  ouvertement  de  ceste  ayde  que  Vostre  Majesté  at  accordé  aux  François, 
nous  tenons  icy  respect  à  ce  que  les  ministres  de  Vostre  Majesté  n'en  parlent, 
sinon  pour  dire  que  l'on  ne  voit  point  d'apparence  que  de  ce  couslel  l'on 
veulle  lever  ung  seul  homme.  Et  ay  fait  délivrer  à  Alonço  del  Canlo  et  au 
contador  Castillanos  leur  pacquet,  leur  enchargeant  aussi  le  secrel,  l'aianl 
tenu  entre  mes  mains  jusques  à  ce  que  nous  prinssions  la  résolution,  et  aussi 


(1)  Cette  réponse,   en   date  du  G  juillet,  est  aux  Archives  du  royaume,  fonds  de  l'Au- 
dience, Négociations  de  France,  t.  IL 
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celluy  de  Hieronimo  de  Curiel,  auquel  je  l'enverray  incoulmenl,  luy  coin- 
inandan L  ledict  secret  et  l'advcrtissant  qu'il  ne  liève  aucuns  deniers  que  je  ue 
luy  mande  aullre  chose,  pour  non  incclre  Vostre  Majesté  en  intéresl.  Et  après 
en  useray  comme  Vostre  Majesté  m'cscripra. 

L'on  tiendra  aussi  soing  d'advertir  l'ambassadeur  de  la  Quadra  de  ce  que 
convient,  allin  que,  si  du  couslel  d'Angleterre  il  entend  quelque  chose,  il  en 
puisse  parler  à  propoz. 

Et  me  recommandant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vic  de  juillet  loli2. 


CLXXIV 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE   DE   PARME. 

Madrid,  s  Jhuh  1562 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  vous  ay  escripl  ces  jouis  passez,  par  deux  divers 
chemins,  les  raisons  que  m'avoient  nieu  d'accorder  au  roy  très-chreslien,  mon 
beau-frère,  l'ayde  qu'il  m'avoit  demande  contre  ses  subgeclz  rebelles.  Et  depuis 
ay  receu  les  vostres  du  iue  du  mois  dejuing,  contenant  plusieurs  considera- 
tion's  que  l'on  avoit  là  eu  sur  ce  que  le  S1  de  la  Forest  voua  avoil  demandé,  au 
cas  (|ue  je  vous  maudisse  envoyer  en  France  le  nombre  de  mil  cbevaulx,  m 
vous  y  furniriez  :  pour  lesquelles  considérations  il  sambloil  à  ceulz  de  mon 
conseil  d'Estat  illecq  que  l'on  ne  debVoit  laisser  partir  gens  de  cheval  ny  de 
pied  hors  de  mes  Pays-Bas,  et  où  je  désirasse  assister  audicl  roy  très-chreslien 

pour  l'entietènemenl  de  sou  auctorite,  qu'il  seroil  plus  à  propoz  de  le  faire  eu 

quelque  autre  coustel.  Oyres  que,  par  les  miennes  que  vous  aurez  receu, 
comme  j'espère,  depuis  (dont  loutesfois  je  envoyé  le  triplicala  el  quatriplicata 
par  mer),  m'a  samblé  retarder  pour  d'ung  chemin  vous  respondre,  entre  aullres, 
sur  vostredicie  lettre  iludict  uj°(l),  vous  povez  assez  clereiiient  appercevoir  que 
toutes  les  mesmes  considérations  se  sont  icy  représentées  dèz  allors  (ce  que 
vous  pourrez  bien  comprendre  par  mesdictes  lettres,  et  combien  j'esloye  forcé 

(L)  Cette  partie  de  la  lettre  doit  avoir  été  mal  déchiffrée. 
ii. 
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"»»■  de,  nonobstant  lesdictes  considérations,  m'arrestcr  audict  secours),  ce  néanl- 
moings,  d'autant  que,  à  la  fin  de  vostredicte  lettre,  vous  samblez  avoir  pro- 
pos»', d'en  cas  quo  je  vous  maudisse  d'envoyer  secours  de  delà,  le  différer  à 
couleur  de  m'en  consulter  et  attendre  la  seconde  commission,  j'ay  bien  voulu 
reveoir  et  faire  reveoir  en  mon  conseil  de  par  deçà  toutes  lesdictes  considéra- 
tions :  lesquelles  bien  pesées,  et  samblablemenl  les  inconvéniens  inévitables 
que,  selon  tout  jugement  naturel,  s'ensuyveroient  où  ledict  secours  s'excusasl, 
et  mesmes  aussi  particulièrement  pour  mes  Pays-Bas,  pour  choisir  de  deux 
hazardz  le  moindre,  je  n'ay  peu  changer  ma  conclusion. 

Il  est  vray  que  le  débat  est  entre  deux  frères,  qui  vraysamblablcment  pour- 
roient  pluslost  s'accorder  que  là  où  ilz  n'appartinssent  de  riens  l'ung  à  l'autre, 
et  ruer  incontinent  sur  mes  Estatz  pour  leurs  prétentions  particulières;  mais 
aussy  est-il  vray  que  ce  ne  sont  choses  fainctes,  car  l'effusion  de  sang  en  tant 
de  coustelz  tesmoingne  trop  le  contraire.  Et  oyres  que  cela  advint  (que  je  n'es^- 
père  dudict  de  Vendosme,  estant  le  différend  de  telle  qualité,  oullre  ce  que  je  . 
lui  ay  faicl  présenter  chose  si  raisonnable,  non  pour  obligation  que  je  luy 
recognoisse,  mais  pour  la  seulle  affection  que  j'ay  à  la  tranquillité  publicque, 
et  particulièrement  pour  mes  Estatz  de  delà,  où  l'effort  se  feroit,  advenant  que 
les  rebelles  se  feissent  supérieurs,  que  je  ne  puis  sinon  croire  qu'il  en  aura 
contentement),  toutesfois,  au  pis  aller,  il  n'est  seul  du  couslel  du  roy  très- 
chrestien  et  de  ceulx  qui  ont  emprins  de  maintenir  son  auctorité,  que  je  ne 
liens  si  inconsidérez  qu'ilz  y  voulsissenl  fouller  leurs  honneurs  et  leurs  biens, 
que  pour  se  joindre  avecq  eulx  contre  moy  pour  leurs  querelles  particuliè- 
res, ayant  regard  que  je  leuray  tousjours  favorisé  et  aydé  en  leurs  nécessitez. 
Et  quand  le  fondement  se  prendroit  sur  icelles  querelles,  il  seroit  plus  facile 
de  faire  entendre  au  cler  à  tous  les  princes  voysins  que  doneques  ne  seroit-ce 
pour  la  religion  que  les  rebelles  prétendent  :  auquel  cas,  non  s'en  meslant 
autres,  comme  j'espère  ilz  ne  feront  aussi  présentement,  ayant  entendu  ma 
justification  que  je  vous  ay  requis  de  leur  envoyer,  j'espère  que  Dieu  m'en 
donneroit  bien  moyen  de  leur  résister.  Et  quand  ilz  auroient  deffaict  les  deux 
mil  chevaulx  que  j'auroye  envoyé  en  France  au  secours  dudict  roy  très-chres- 
tien,  ce  que  ne  tiens  que  les  catholicques  vouldroicnt  souffrir,  encoires  pour- 
tant, n'auroient-ilz  gaigné  tout,  me  faisans  eulx  la  guerre,  comme  dit  est,  pour 
leurs  querelles  particulières.  Mais  venant  au-dessus  des  bons  et  loyaulx  minis- 
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1res,  sur  lour  faulx  prétest  de  religion,  je  congnois  bien  le  danger  où  en  ce  ,5r' 
cas  pourroienl  tumber  mes  Pays-Bas,  quand  ilz  se  seraient  saisiz  des  finances 
du  roy,  leur  maistre,  et  des  reUcques  «le  lout  le  royaulme  (ju'ilz  preogneol 
partout  où  ilz  peuvent.  Et  quand  les  roysms, qui  m  sont  lousjours d'une  messie 
humeur,  9e  vinssent  joindre  avec  eilx,  si  en  ce  cas  lesdicls  deux  mil  chevaulx 
estoient  souflisans  [>our  garder  mesdicls  Pays-Bas,  je  De  trouveroie  sinon  tres- 
bien  qu'ilz  ne  s'en  cslongnassenl;  mais  l'on  peult  eonsidérer  ce  que  cela  vaul- 
droità  la  longue.  Et  par  ainsi  me  semble  trop  mieuli  de  les  urnctre  en  œuvre 
avecq  ceulx  qui  monstrent  teste  aux  rebelles,  que  de  les  laisser  deflaire  l'ong 
après  l'autre,  cl  après  passer  oullre  en  léle  saison  que  ny  lesdieli  deux  uni 
chevaulx,  ny  ceulx  que  l'on  pounoii  encoire  davantaige  adjonster,  y  sceussenl 
résister. 

Quant  à  la  diflicullé  que  pourroienl  faire  les  gens  d'armes,  pour  e>ire  leurs 
gaiges  trop  petitz,  je  vous  ay  faicl  envoyer  provision  pour  leur  suppléer  à  I  ad- 
venant des  gaiges  qu'ilz  recepvroienl  en  temps  de  guerre,  dont  ilz  n'auront  que- 
raison  de  se  contenter. 

Et  quant  aux  esiaiz,  vous  pourrez,  s'il  est  besoiug,  servir  vers  eu  la  des  Ici 
Iresdccrédencequeje  vous  ay  envoyé,  du  couslel  desquelzjeoeme  puis  toutes- 
fois  persuader  qu'il  y  viendroil  empeschement,  veu  les  considérations  qui  me 
meuvent  en  cecy,  non  pour  les  envelopper  en  nouvelle  guerre,  comme  \ou» 
doublez  qu'ilz  l'interpréteront,  mais  pour  lescontregarder  qu'ilz  nj  retumbent, 
les  préserver  de  l'inconvénient  éminenl.,  si  lesdicts  rebelles  viennent  au-dessus 
de  leur  emprinse. 

Et  louchant  la  crainte  que  vous  avez  qu'ilz  _\  pourroienl  venir  quelques 
mouvemensce  pendant  que  lesdicts  chevaulx  seroienl  dehors,  vous  ame/.  en 
ce  cas  à  la  main  le  dépost  quej'ay  escript  vous  envoyer,  ci  lequel  va  .1 
heure  par  la  voye  de  la  nier,  pour  vous  en  servir  selon  le  contenu  de  la  lettre 
qui  en  l'ait  mention.  El,  comme  je  vous  ayescripl  par  mesdicles  précédentes, 
au  mesme  cas,  vous  pourriez  au  fort-aller  rappeler  telle  partie  desdicts  gens  de 
guerre,  de  chevaulx  cl  de  pied,  selon  qu'ils  seroienl  a  la  main,  pour  les  y 
employer  selon  que  vous  verrez  le  plus  grand  besoing  pour  mon  service  (! 
pour  toutes  considérations. 

De  leur  envoyer  secours  de  gens  de  cheval  d'autre  part,  VOUS  povez  consi- 
dérer le  moyen  que  j'en  ay,  pour  les  envoyer  à  temps  avecq  fruict. 
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•se*  Enfin  mon  intention  est  que,  présupposant  que  les  choses  soient  encoires 

aux  mesmes  termes  qu'elles  estoient  lorsque  j'aceordiz  ledic!  secours,  vous  le 
fâchez  encheminer  selon  le  contenu  en  mesdictes  lettres,  et  que  en  cela  il  n'y 
aye  autre  consulte,  puisque  ny  la  longueur  et  difficulté  des  chemins  ny  madicte 
promesse  ny  la  disposition  des  affaires  de  France  le  souffrent,  et  mesmes  que 
autrement  les  bons,  désespérez  de  mon  secours,  pourroienl  persuader  quelque 
accord,  à  la  totalle  ruyne  des  choses  publicques  et  particulières  des  ministres, 
comme  je  vous  ay  escript  ci-dessus. 

Et  pour  estre  mes  précédentes  si  amples  que  ce  que  je  mectroyo  icy  ne 
serviroit  que  de  redicte,  je  feray  fin  à  ceste,  laquelle  vous  ay  envoyé  et  hazardé 
par  le  droit  chemin  et  par  courrier  exprès,  pour  gaigner  temps  en  choses  que 
je  juge  de  si  grande  importance. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 

garde. 

De  Madrid,  le  8ft  jour  de  juillet  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

De  la  main  du  Roi. 

Porque  traygo  muy  al  cabo  el  despacho  del  correo  que  ira  por  mar,  no  tengo 
que  scriviros  de  my  mano,  pues  por  aquel  despacho  vereis  largamente  lodo  lo 
que  aqui  con  este  se  podria  decir  (4). 


CLXXV 
PHILIPPE  II  A   LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Juillet  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  la  contesse  douagière  de  Hornes,  mère  de  mon 
cousin  le  conte  de  Hornes,  m'a  escript,  par  une  lettre  du  xviue  de  mars,  comme 

(1)  »  Comme  j'ai  presque  entièrement  terminé  la  dépêche  pour  le  courrier  qui  ira  par  mer, 
je  n'ai  rien  à  vous  écrire  de  ma  main.  Vous  trouverez  au  long  dans  cette  dépêche  tout  ce  qu'ici 
je  vous  pourrais  dire.    » 
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ledict  conte,  son  filz,  a  11  roi t,  on  l'an  cinquante-sept,  avecq  aultres  seigneurs 
de  mes  pays  de  delà,  baillé  son  obligation  pour  le  paiement  de  ce  que  estoil 
deu  aux  gens  de  guerre  allemans  de  reste  de  leurs  gaiges,  ensemble  «les  fraiz 
et  aulires  arriéraiges  que  s'en  pourriont  ensuivre,  à  faillie  d'estre  payez 
audictjoar  limité,  et  que,  combien  lesdicts  gens  de  guerre  aient  esté  payez 
de  leursdicls  gaiges,  néanlmoings  pour  avoir  ledict  paiement  esté  faict  eincq 
ou  six  seprnaines  après  le  temps  préfix  èsdictes  obligations,  ilz  d  avion!  volu 
remire  ieelles,  ains  menaché  et  mesmes  commenché  à  invahir  les  subjeetz  de 
ladicle  contesse,  de  manière  qu'elle  an  roi  t  esté  forcée  d'emploier  tous 
amys,  qui  par  tierclie  main  leur  avion I  lad  rendre  lesdicles  obligations,  moien- 
nant  trois  mille  lallers  qu'elle  en  auroil  payé  comptant,  dont  elle  demande 
astheure  restitution,  alléguant  que  lesdicts  gens  de  guerre  ne  peuvent  plus 
'riens  quereller  en  vertu  desdicles  obligations,  comme  les  avant  rendu  par  le 
moien  d'elle  (comme  dessus).  Sur  quoy,  après  avoir  ouy  le  rapport  de  ladicle 
lettre  et  de  tout  ce  qu'en  dépend,  j'ay  eu  scrupule  si,  en  luy  respondanl  d'icy, 
je  ne  me  causcrois  quelque  préjudice  pour  la  conséquence.  Par  quoy,  au  lieu 
de  luy  donner  responce  quelconque,  je  me  suis  ad  visé  île  remettre  à  vous  de 
la  luy  donner  :  mes  me  estant  mon  intention  que,  si  vous  trOQviez  qu'il  n'y  ail 

dangier  ou  préjudice  quelconque  en  ladicle  conséquence,  pour  quelques  aulires 

semblables  prétentions   dont  l'on   ne   sçail  icy  a  parler,   en  ce  cas,   VOUS  luy 

déclairiez,  de  par  moy,  que  je  suis  content  de  luy  faire  paier  ladicle  somme, 

et  code  grâce,  aiant  respect  aux  personnes  de  ladicle  COnleSSe  cl  du  COOte  s. ni 
lilz,  et  non  (pie,  se  traiclant  l'affaire  en  termes  de  justice,  j'\  penserois  estre 
trouvé  obligé.  Et  au  rnesme  cas  pourrez- VOUS  faire  lever  de  delà  ladicle  somme 
à  change,  et  la  délivrer  à  ladicle  contesse  ;  el  je  feray  accepter  et  furnir  ledicl 
change  de  ce  coslel. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au  Créateur  qu'il  vous  ait  en  sa 
saincle  garde. 

De  Madrid,  le  8°  jour  de  juillet  156Î. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 
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CLXXVI 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  17  Juillet  1502. 

Madame  nia  bonne  sœur,  ainsi  que  l'on  alloit  servant  les  lettres  que  vous 
trouverez  joincles  à  cesles,  l'on  m'a  apporté  les  vostres  du  xiuc  de  juing,  aus- 
quellesj'ay  bien  voulu  respondre  d'ung  niesme  chemin,,  mesmes  aux  poinctz 
plus  basiez  et  importants. 

La  disposition  du  prince,  mon  lilz,  est  de  jour  à  au  lire  millcure,  grâces  à 
Dieu  ;  et  fut  jà,  le  jour  de  Saincl-Pierre  dernier,  à  l'église.  El  comme  il 
fortifie  de  temps  à  aultre,  j'ay  espoir  que,  pour  tout  ce  mois  ou  au  plus  tard 
avant  le  my-mois  d'aousl,  la  playe  sera  du  tout  reguarrye  (1). 

Il  n'y  chiel  icy  que  dire  davantaige  au  regard  de  la  provision  que  derechiel 
vous  me  ramentuvez,  puisque  par  mesdictes  aultres  lettres  vous  enlenden-z 
amplement  ce  que  je  puis  faire  maintenant  de  ce  costel. 

Quant  aux  murmures  des  prétentions  de  monsieur  de  Vendosme,  vous 
verrez  ce  que  je  vous  en  escriplz  par  une  aultre  lettre.  Et  au  regard  de 
la  royne  d'Angleterre,  la  saison  requiert  que  pluslost  l'on  temporise  et  dissi- 
mule ce  que  l'on  voyd,  et  que  l'on  feigne  de  non  l'entendre,  que  démons- 
trer  grand  ressenlement  en  hazard  de  riens  proulïîler,  comme  facillement 
il  pourroit  advenir,  veu  le  chemin  qu'elle  tient  (j'appelle  quand  ce  ne  sont 
choses  dont  l'on  ne  pcull  excuser  de  monstrer  quelque  ressentement),  et  cepen- 
dant estre  avecq  les  yeulx  ouverlz. 

J'attenderay  ce  que  vous  m'aurez  faicl  advertir  parle  Sr  de  Montigny, 
aiant  trouvé  très-bien  la  conclusion  que  vous  avez  prinse  à  suyvre,  en  la 
proposition  que  se  fcroil  aux  eslatz  généraulx,  pluslost  le  viel  chemin  que 
non  pas  le  nouveau,  pour  les  difficullez  que  autrement  y  pourroient  enlre- 
venir,  pour  les  raisons  que  vous  avez  très-bien  considérées. 

J'ay  entendu,  par  vosdictes  lettres,  ce  que  aucuns  mes  pensionnaires  alle- 
mans  vous  ont  respondu  touchant  la  continuation  de  leur  service,  et  comme  la 

(1)   Vov.  Don  Cation  et  PJii/ippc  II,  l*  édition,  p.  83. 
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pluspart  vouldriont  cstrc  asseurez  plus  certainement  de  leur  payement  pour 
l'advcnir,  et  que,  à  l'accouslumée,  ilz  demandent  augmentation,  et  qu'ilz  déai- 
riont  recepvoir  ce  qu'ils  debviont  avoir  sans  leurs  fraiz;  et  ay  aussi  ou  rapport 
<lu  besoigné  dç  Haus  Engleberl,  el  de  ce  qu'estoit  venu  à  mon  secrétaire 
Phintzing. 

El  quant  à  la  continuation  de  leur  service,  ne  saurais  res pondre  aalfre 
rbose  que  ce  que  vous  aarez  enténda  par  mes  précédentes,  et  le  mesvnes 
quant  à  l'augmentation  qu'il/  demandent,  en  laquelle  je  ne  puis  entier,  poar 
la  conséquence  et  autres  raisons  que  vous  povez  comprendre,  ny  au  change- 
ment des  retenues,   ny  de   l'assignation   plus   particulière  de  leur  pension,  n\ 

aultroment  en  aucune  oouvellité.  Mais,  quant  à  la  seureté  du  payement  de 
leurdicte  pension,  je  tiendray  particulier  soing  à  ce  qu'ilz  n'auront  raison  de 
se  plaindre  <\c>  fraiz. 

Au  regard  de  Hilmar  von  Munichaussen,  vous  verre/,  par  aullres  nés 
lettres  cy-joinctes  (1),  la  provision  que  j'y  ay  donne.  Reste  de  venir  ce  que  i! 
vouldra  respondre,  se  voyant  payé  de  son  don. 

Ce  que  vous  m'escripvez,  pour  vostre  advis,  quant  bu  marquis  Mans,  lil/ 
de  l'électeur  de  Brandenbonr  g ,  m'a  samblé  très-bien ,  qu'esl  que  puisqu'il 
se  monstre  tant  de  bonne  volunté,  s'excusa  ni  de  demeurer  en  mon  service 
sans  que  sa  pension  luy  soii  augmentée,  sur  protexte  de  son  honneur,  pour 

la  déclaration  qu'il  en  auroil  faicte  à  ses  aniysi,  je  luy  envoyé,  d'icy  à  quel- 
que temps,  un   présent  de  peu  plus  ou  de  peu    moingS  que  n'est   ladicte  peu 

sion,  par  courtoisie,  en  manière  de  souvenance,  et  que  d'icy  à  trois  ou  quatre 

ans  je  l'ace  eiicoires  quelque  semblable  rafreschissement  de  mémoire,  ou  selon 

que  la  saison  l'addonnera  :  ce  que  VOUS  nie   pourrez  ramenttivoir,  quand  VOUS 

verrez  qu'il  viendra  le  mieulx  à  propoz;  ert  cependant  je  luy  escrips  une 

lettre  qui  ira  c\  joincle  avecq  la  copie,  conlenanl  en  Substance  que.  comme 
je  ne  me  pais  garder  de  tenir  de  son  amitié  tel  compte  qu'il  convient,  je 
désire  encoires  qu'il  veulle  continuer  en  mon  service  ,  si  tant  est  que  \\  le 
poisse  Caire  aucunement  avecq  sa  commodité,  et  se  contente!-  de  s;t  première 
[tension  et  retenue;  laquelle,  pour  les  raisons  cy-devant  dédaictes,  je  ne 
puis  augmenter  ny  changer,  le  remettant   néantmoings   à   son  bon  plaisir  et 

(1)  Celle  du  l*r  juillet.  Vov.  p.  868. 
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discrétion,  comme  non  le  voeullant  importuner  ou  presser  oultre  sadicte 
commodité,  cl  que,  en  cas  qu  il  soil  déterminé  de  n  y  plus  conlinuer,  je 
donneray  ordre  qu'après  son  terme  de  l'année  présente  escheu,  vous  luy  feres 
délivrer  ses  rcversalles  en  eschaDge  de  la  retenue  qu'd  a  de  moy,  et  que 
quant  et  quant  il  sera  payé  et  satisfaict  de  tout  ce  que  luy  sera  deu  à  cause 
île  ladicle  pension,  avec  cesle  clause,  qui  est  conforme  à  voslredicle  lettre,  que, 
ce  néanlmoings,  je  continuera)'  lousjours  la  mesnie  affection  et  volunté 
envers  luy  comme  jusques  à  oires,  me  confiant  du  réciprocque  de  >ou  cos- 
lel,  suyvanl  ses  bonnes  offres. 

Et  pour  plus  luy  tesmoigner  et  aux  siens  la  sincérité  qu'ilz  poeuvenl 
attendre  de  mon  costel,  j'escrips  semblablemenl  une  lettre  à  l'électeur,  son 
père,  comme  vous  verrez  aussi  par  la  copie  :  par  où  il  verra  la  souvenance 
que  j'ay  eu  de  la  bonne  amitié  et  affection  qu'il  m'a  tousjours  démonslré  et 
à  ma  maison,  et  le  compte  que  je  tiens  de  l'amitié  et  alliance  de  sondict  filz. 
Et  avec  ceste  mesme  commodité  j'escrips  à  chascun  d'eulx  le  grand  tort  que 
l'on  me  faict  en  semant  le  bruicl,  qu'ilz  pourront  avoir  entendu,  contraire 
à  la  vérité,  de  la  conspiration  que  j'aurois  allenconlre  de  mes  voisins,  et 
mesmes  contre  les  Eslatz  de  l'Empire,  aflin  que,  quand  vous  leur  ferez 
entendre  (si  jà  il  n'est  faict)  la  justification  de  ce  que  j'ay  accordé  au  roy  de 
France,  mon  beau-frère,  ilz  puissent  veoir  tant  plus  elèrement  qu'il  viègne 
de  moy  et  que  ce  n'est  chose  colorée. 

Voyant  l'excuse  que  fait  le  conte  Philippe  d'Everslayn  à  la  continuation 
«le  son  service,  pour  l'obligalion  qu'il  a  à  l'Empereur  (monstranl  loulesfois  la 
volunté  prompte),  j'escripz  à  Sa  Majesté  une  lettre  afin  qu'il  y  puisl  conti- 
nuer avecq  son  bon  gré  :  ce  que  j'espère  elle  ne  refusera  ;  laquelle  vous  ferez 
bien  d'adresser,  el,  en  niant  la  responce,  m'adverlir  d'icelle  et  semblable- 
menl ledict  conte,  pour  se  povoir  rigler  selon  ce.  El  affin  que  vous  schacbez 
plus  particulièrement  le  contenu,  je  vous  envoyé  semblablement  la  copie. 

Il  n'y  a  que  dire  maintenant  quanl  à  Conrard  de  Bcmelbergh,  puisque 
l'on  Iroeuve,  par  lettres  approuvées  par  ceulx  de  mes  finances,  que  sa  pen- 
sion de  douze  cens  tallers  luy  est  accordée  sa  vie  durant.  Mais,  quant  à  la 
continuation  qu'il  demande  pour  ses  capitaines,  comme  leur  lerme  de  six  ans 
s'achèvera  seullemenl  le  xc  du  mois  de  febvrier  prochain,  j'ay  différé  de  m'en 
résouldre  jusques  à  aullre  fois  que  j'en  ave  milleur  loisir. 
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Je  me  suis  aussi  bien  voulu  présentement  déterminer  sur  ce  que  touche  le       «^ 
conte  Otto  de  Schauwenbourg,  mesmes  après  avoir  veu  ce  que  allendroit  de 
luy  a  rapporté  le  commissaire  Hans  Ingelbert,  et  comm'il  refuseroit  de  se 
déclairer  sur  la  continuation  de  son  service  jusques  à  avoir  de  moy  aultre 
responce,   laquelle  ne   sçaurois   faire  aultre,  sinon  que  I  on    a  icy  visité  les 
comptes  de  son  payement,  èsquelz  se  troenve  ce  que  vous  verrez  par  le  con- 
tenu de   la  relation  que   va   cy-joincle.  Et  oires  que,   tant  par  ce  que  l'on 
auroit  (iny  compte  du  tout  avec  luy  que  aultremenl,  ses  prétentions  se  Iroeu- 
vent  nullement  fondées,    loulesfois,    ayant  regard  à  ce  que  se  mil  en  avanl 
en  l'escript  dudict  commissaire,  je  suis  d'intention  de  luy  accorder  ung  présent 
ou  gratuité  d'une  chaîne  d'or  de  la  valleur  de  cincq  cens  escus,  pourvea  lou- 
tesfois  qucavecq  ce  il  désiste  desdictes  prétentions,  et  qu'il  accepte  ladicle  con- 
tinuation :  estimant  qu'il  se  laissera  aucunement  contenter.  El  polrez,  selon  ce, 
et  pour  ne  plus  dilayer,  lever  lesdicts  cincq  cens  escus  à  change  pour  par 
deçà,  et  y  feray  satisfaire;  et  ne  puis,  comme  aurez  pièça  entendu,  entrer  en 
quelque  augmentation-  Quant  à  la  pièce  d'artillerie  de  Linguen,  je  liens  que 
la  luy  aurez  jà  faict délivrer;  el  s'il  n'est  fait,  vous  ferez  bien  de  tenir  la  main 
qu'il  se  face  au  plus  lost. 

Je  feray  renouvel  1er  les  retenues  de  Jehan  de  Bremd  et  Bans  Wallard, 
auquel  vous  avez  très-bien  faict  de  déclairer  el  remonstrer  que  je  o'ay  peu 
faire  aucun  changement  ne  hautement  des  pensions  que  j'ay  donné  du  pat 
comme  dessus. 

Vous  aurez  jà  veu  (si  tant  est  que  mes  précédentes  soient  venues  en  voi 
mains)  ce  que  j'ay  escript  au  duc  Ernst  de  Brunzwich  sur  ce  que  il  désiroit 
réserver  ceulx  de  la  confession  auguslane  ;  et  loulesfois,  sur  toutes  aventures, 
j'ay  bien  voulu  derechief  joindre  à  ceste  la  copie  de  ladicle  lettre.  El  comme 
aucuns  rytmaistres  prétendent  que  la  mesme  réserve  soit  insérée  en  leurs 
nouvelles  retenues,  je  suis  content  que  ieeulx  et  aullres  qui  pretenderont  le 
mesme  mettent  en  leurs  lettres  reversalles  une  clause  semblable  par  où  ilz 
se  réservent  de  n'estre  obligez  de  servir  contre  l 'Estai  de  l'Empire,  de  ladicte 
confession  auguslane,  quel  qu'il  soit,  en  cas  que  je  le  voulsisse  ollemlre  à 
cause  de  la  religion  :  bien  entendu  et  spécifié  que  ce  soit  audict  cas  d'offense 
tant  seullenienl,  et  non  pas  de  deffensc,  et  seullement  aussi  contre  les  Eslalz 
de  l'Empire  et  nulz  aullres,  hors  d'icelluy,  qui  par  aventure  prétendriont 
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isMi       (i'cn  ,,S|,(.  aussi,  à  tort  ou  à  droit,  comm'il  leurviendroit  inieulx  à  propoz.  Je  dis 

17  Juillet.  f  .  ..  , 

en  leurs  reversalles,  et  non  aux  retenues,  m  estant  advis  qa'ilz  n'auront  matière 
d'y  faire  difficulté,  puisque  lesdictes  reversalles  les  obligent,  et  non  pas  mes 
retenues,  et  pour  non  m'avoir  samblé  chose  décente  de  le  mettre  en  icelles. 

J'eserips  aussi  à  l'électeur  de  Saxe  et  aux  dueqz  Henry  et  Ernst  de  Bruns- 
wich  lettres  courtoises  en  merchiment  de  leurs  bonnes  volunlcz,  avecq  offres 
réciprocques,  et  y  adjouste  aussi  ung  mot,  comme  ausdicls  de  Brandenbourg, 
pour  plus  les  asseurer  du  désir  que  j'ay  de  tenir  bonne  voisinance  avecq 
eulx,  comme  vous  verrez   par  les  copies. 

Quand  ceulx  de  mon  conseil  en  Brabant  vous  auront  donné  leur  advis  sur 
la  requesle  des  eslatz  touchant  les  abbayes  vacquanles,  ce  me  sera  plaisir 
que  vous  me  l'envoyez,  mesmes  aussi  le  vostre,  selon  que  vous  m'escripvez 
avoir  proposé.  Et  vous  recommande  en  cecy  les  regardz  que  vous  sambleront 
s'y  debvoir  tenir,  afin  que  ceulx  à  qui  vous  en  aurez  demandé  ou  demanderez 
leur  advis  aient  l'œil  et  prègnent  leur  but  à  ce  que  plus  importe  au  service 
de  Dieu  et  au  bien  de  mes  subgectz,  comme  je  me  confie  ilz  feront. 

J'ay  fait  escripre  à  Rome  pour  les  bulles  et  dépesches  nécessaires,  suyvant 
le  contenu  en  vostredicte  lettre,  et  mesmes  pour  l'induit,  ordonnant  à  mon 
ambassadeur  de  faire  toute  la  plus  vive  instance  que  faire  se  pourra  à  ce  que 
l'on  en  puisse  avoir  une  fin,  comme  vous  entenderez  par  la  copie  de  ma  lettre, 
combien  que,  quanta  l'induit,  ledict  ambassadeur  m'ait  escripl  de  pièça  qu'il 
estoit  accordé,  comme  vous  verrez  aussi  par  l'cxlraict  de  la  sienne.  Et  sera 
bien  que  cependant  vous  teniez  la  main  de  ma  part  vers  ceulx  qui  vouldroicnt 
faire  obstacle  ou  quelque  innovation,  pour  n'estre  encoires  lesdictes  dépesches 
arrivées,  soit  à  Bruges  ou  ailleurs,  qu'ilz  s'en  veullent  désister,  puisque  les- 
dictes dépesches  ne  poeuvent  tarder  de  venir. 

Quant  au  docteur  Zonius,  j'ay  faict  escripre  à  ceulx  du  chapitre  d'Utrecht, 
en  conformité  de  ce  que  vous  leur  avez  mandé  par  ci-devant,  afin  qu'ilz  lu  y 
laissent  suyvre  les  fruiclz  de  sa  prébende,  nonobstant  son  absence,  puisqu'elle 
vient  par  mon  ordonnance  et  pour  causes  concernantes  le  service  de  Dieu  et 
de  sa  saincte  église;  et  vous  verrez  ce  que  je  vous  en  escriptz  davantaige  de 
ma  main,  quant  à  ce  que  me  représentez  pour  l'ayudc  de  coste  (1). 

(1)  Ayuda  de  coda,  gratification. 
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Et  louchant  les  propos  que  vous  a  tenu  le  Sr  de  la  Forrest,  afin  de  sçavoir 
si,  en  cas  que  je  vous  mandisse  d'envoyer  en  France  secours  de  mil  chevaulx, 
vous  y  furniriez,  et  les  considérations  que  en  cecy  l'on  a  eu  en  mon  conseil, 
vous  verrez,  par  ung  duplicatum  cy-joinct  d'une  responce  que  je  vous  y  ay 
envoyée  le  droit  chemin  (1),  ce  que  vous  y  puis  respondre;  et  désire  (jue  vous 
vous  conduisiez  selon  icelluy. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

De  Madrid,  le  xvnn  jour  de  juillet  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

Da  lu  nu  un  <lu  Roi. 

Por  lo  que  importa  la  conservacion  de  la  religion  en  esos  Eslados,  y  por 
lo  que  yo  lo  deseo,  aunque  yo  se  el  buen  cuydado  que  por  \>>-  \  por  las  per- 
sonas  qu'eslân  cerca  de  la  vuestra  f"2),  no  puedo  dejar  de  eocargâroslo  de 
nuevo,  demas  de  averos  lo  escrilo  otras  muebas  vezes,  y  assimismo  la  conclu- 
sion de  lo  que  falta  en  lo  de  los  ouevos  obispados,  pues  es  cosa  tau  sauta  y  tan 
necesaria  y  que  yo  por  estas  causas  In1  procurado  lanto,  y  esloy  determyoado 
de  llevarla  al  cabo.  Y  si  se  haze  dificultad  en  esto,  temyendo  lo  de  la  inqoisi- 
cion  destos  reynos,  podreis  vos,  mi  hermaoa,  y  los  qu'estâu  eabe  vus.  asegurar 
â  todos  los  que  fuerc  menester  que  no  es  my  inleocioo,  ni  lo  seré  jam&s,  de 
poncrla  en  esas  partes.  Y  con  esta  seguridad  yo  no  podria  dejar  de  sentir 
mucho  y  no  lener  por  bueno  que  nadie  biciese  diBcultad  en  una  cosa  tan 
buena.  Otra  vez  os  buelvo  â  encargar  cl  buen  efecto  deslos  oegocios,  pues 
veis  lo  que  importai)  al  servicio  de  Dios  y  conservacion  de  su  religion  (3). 


(1)  La  lettre  du  8  juillet  qui  est  p.  2S1. 

(2)  Philippe  II  n'a  pas  iei  achevé  la  phrase;  mais  il  est  facile  de  suppléer  aux  mots  qui 
manquent. 

(3)  »  Attendu  l'importance  de  la  conservation  de  la  religion  aux  Paya-Bas  pt  le  déaix  que 
j'ai  de  l'y  conserver,  quoique  je  sache  le  bon  soin  que  vous  j  apportez,  ainsi  que  les  personnes 
qui  sont  auprès  de  vous,  je  ne  puis  bisser  de  vous  la  recommander  de  nouveau,  indépen- 
damment de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  plusieurs   autres  fois.    Je  vous  recommande  de  même 
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CLXXVII 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  17  Juillet  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ce  mol  à  pari  sera  pour  vous  adverlir  de  la  réso- 
lution quej'ay  prinse  en  l'affaire  du  conle  de  Zwartzem bourg,  laquelle  vous 
verrez,  tanl  par  la  copie  de  la  lettre  que  je  luy  escripz  en  langue  allemande 
que  par  une  relation  sommière  que  j'en  ay  faict  aussi  coucher  en  françois  (1). 
Reste  que  vous  luy  adverlissez  de  qui  il  peult  faire  son  compte  de  recepvoir 
son  paiement  :  ce  que  vous  entendrez  par  les  lettres  de  change  qui  yront  ci- 
joincles.  Et  comme  le  conte  de  Hornes  a  négocié  en  cecy  par  mon  expresse 
charge,  dont  j'ay  eu  bon  contentement  et  satisfaction,  je  luy  en  escrips  aussi 
ung  mot  d'adverlissement,  le  remettant  à  ce  qu'il  en  entendra  de  vous  quant 
ausdictes  lettres  de  change. 

A  tanl,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 

De  Madrid,  le  17e  jour  de  juillet  1562. 

Voslre  bon  frère, 
Phle. 

J.    COURTEWILLE. 


l'achèvement  de  ce  qui  manque  à  l'érection  des  nouveaux  évêchés,  puisque  c'est  une  œuvre  si 
sainte  et  si  nécessaire;  que,  par  ces  raisons,  j'ai  tant  sollicitée,  et  que  je  suis  déterminé  à 
conduire  à  sa  perfection.  Si  l'on  fait  difficulté  en  cela  pour  la  crainte  de  l'inquisition 
d'Espagne,  vous,  ma  sœur,  et  les  ministres  qui  sont  auprès  de  vous,  vous  pourrez  assurer  à 
tous  ceux  qu'il  sera  besoin,  que  ce  n'est  et  ne  sera  jamais  mon  intention  de  l'introduire  en  ces 
provinces.  Cette  assurance  donnée,  je  ne  pourrais  laisser  de  ressentir  beaucoup  et  de  ne  pas 
trouver  bien  que  quelqu'un  fit  de  la  difficulté  en  une  chose  si  utile.  Derechef  je  vous  recom- 
mande la  bonne  issue  de  ces  affaires,  puisque  vous  voyez  combien  elles  importent  au  service 
de  Dieu  et  à  la  conservation  de  sa  religion.  » 
(1)  Nous  la  donnons  à  la  suite  de  cette  lettre. 
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Mémoire  pour  udvertir  madame  la  Duces.se  de  la  résolution  de  Sa  Majesté 
louchant  l'affaire  du  conte  de  Zwartzembourg. 

Que  Sa  Majesté  a  prins  finalle  résolution  de  son  affaire,  dont  elle  l'advertil 
présentement,  comme  ladicle  dame  verra  par  la  copie,  assçavoir  que,  le  remer- 
ciant préalablement  de  la  bonne  affection  et  volonté  qu'il  porte  à  sou  service, 
et  lasse  urant  réciprocquement  de  sa  grâce  et  bienveullance,  et  qu'elle  n'a  eu 
jamais  aultre  opinion  de  luy  que  de  bon  et  loyal  serviteur,  comme  aussi  elle 
n'entendisl  jamais  aultre  chose  de  luy,  que,  pour  les  raisons  qu'il  aura  entendu 
par  le  conte  de  Hornes,  ne  luy  sçauroit  donner  plus  longuement,  oultre  el 
par-dessus  la  pension  qu'il  a  comme  capitaine  de  la  garde,  aultre  pension  de 
trois  mil  esc  us,  comme  le  duc  de  Savoye  luy  avoit  promis,  eombien  qu'elle 
est  conlenle  que  ladicte  pension  luy  soit  payée  jusques  à  maintenant,  tant  pour 
le  respect  de  ladicte  promesse  et  que  Sa  Majesté  à*  tant  lardé  des'en  résouldre, 
et  que  si  longuement  il  s'en  a  tenu  pour  asseuré,  que  aussi  pour  le  gratifier; 
et  pour  ce  que  scmblablement  elle  ne  sçauroil  faire  aultre  chose  pour  le  pri- 
sent, elle  s'arreste  à  sa  première  délibération,  mais  qu'elle  luy  veull  bien 
offrir  derecief  de  luy  donner,  oultre  et  par-dessus  lesdicls  deux  mil  escuz  de 
capitaine  de  la  guarde,  aullres  mil  escuz,  que  seront  en  (oui  trois  mil  est  as, 
avec  condition  qu'il  sera  obligé  de  servir  ;i  Sa  Majesté,  lanl  comme  capitaine 
de  sa  garde  que  avec  le  nombre  des  elievaulx  que  l'on  luy  enchergera  <le  lever. 
Et  en  cas  qu'il  s'en  vouldroil  contenter,  Sa  Majesté  luy  fera  dépescher  sa 
retenue;  et  sinon,  elle  est  semblablemenl  contente  qu'il  n'aye  que  ladicle 
pension  de  deux  mil  escus  de  sa  guarde  et  n'en  demeure  obligé  aullrement  : 
mais  elle  confie  que  en  tel  cas  il  se  gouvernera  el  fera  suyvanl  ses  offres,  et, 
s'il  en  sera  requis,  viendra  servir  avec  le  nombre  de  chevaulx  que  luy  sera 
enchargé,  pour  les  vielles  retenues,  sans  demander  nouveaullés. 

Que  touchant  le  paiement  de  sa  reste,  que  Sa  Majesté  a  l'ait  derecief 
regarder  et  liquider  ses  comptes,  el  treuve  que,  suivant  la  relation  qu'elle 
luy  en  envoyé,  signée  de  sa  main,  dont  l'on  envoyé  semblablemenl  copie 
à  ladicle  dame,  elle  luy  demeure  redebvable,  en  toui  el  pour  toutes  ses 
prétentions,  la  somme  de  cinequante-trois  mil  cincq  cens  et  seplante- 
noeuf  florins   dix    paltars,    à   vingt   solz    le   florin,    laquelle   elle    luy    fera 
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payer  on  Anvers,  à  (rois  lermes,  veu  qu'il  ne  seroit  bonnement  possible 
de  la  pouvoir  furnir  présentement  toute  à  nng'coup,  assavoir:  en  la  foire  de 
juing  de  ceste  présente  année,  qui  sera  le  dixiesme  d'aoust  prochain  venant, 
dix  mil  escus,  à  septante-deux  gros,  monnoye  de  Flandres,  la  pièce,  qui  font 
dix-huict  mil  florins,  à  quarante  groz  le  florin,  cl  après,  en  la  foire  froide,  qui 
sera  le  dixiesme  de  febvrier,  et  en  la  foire  de  .Pasques  ensuivante,  qui 
sera  le  dixiesme  de  may  de  l'année  qui  vient  de  63,  à  chascune  fois  la  moiclié 
du  demeurant  de  ladicte  somme,  comme  il  sera  adverty  par  ladicte  dame  plus 
particulièrement  du  tout  et  de  celluy  duquel  il  doibt  recepvoir  ledicl  paie- 
ment :  confiant  qu'il  s'en  contentera,  veu  que  Sa  Majesté  en  cest  endroit  fait 
plus  avec  luv  que  l'on  ne  luy  sauroit  par  raison  demander,  comme  il  sera 
adverty  plus  particulièrement  par  ladicte  dame  gouvernante  du  tout,  mesmes 
de  qui,  en  ladicte  ville  d'Anvers,  il  doibt  recepvoir  ledict  paiement.  Y  adjous- 
lant  la  clausule,  comme  aux  aultres,  de  ne  donner  crédit  ny  foy  aux  faulx 
bruietz  que  l'on  sème  en  Allemaigne  contre  Sa  Majesté,  ains,  comme  bon  et 
loyal  serviteur,  procurer  de  remonstrer  et  donner  à  entendre  aux  aultres  le 
peu  de  fondement  qu'il  y  a,  etc. 


CLXXVIII 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  17  Juillet  1562. 

* 

Madame  ma  bonne  sœur,  il  n'y  a  pourquoy  user  de  prolixité  en  respondant 
à  vostre  lettre  du  ximc  de  juing  en  matière  de  finances  (1),  que  j'ay  receu  au 
mesme  temps  que  l'on  serroit  les  aultres  cy-joinctes,  veu  que  par  icclles 
vous  entenderez  ce  que  j'ay  ordonné,  tant  allendroit  du  second  et  troisiesme 
tiers  des  lxxii  mil  escus  que  vous  aviez  prins,  l'ung  à  change  pour  par  deçà, 
et  l'aultre  à  finances,  et  le  court  des  bendes  et  garnisons,  que  de  la  sixiesme 

(1)  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  cette  lettre  du  14  juin,  à  cause  du  peu  d'intérêt 
qu'elle  offre. 
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année  de  pension  prétendue  cl  deue  au  duc  Erich  de  Brunzwyck  et  d'autres 
pointz  mentionnez  en  diverses  voz  précédentes.  Et  ce  que  touche  aux 
commissaires  des  monstres  se  verra,  et  sciez  advertye  de  la  conclusion  que 
j'en  auray  prinse  à  la  première  commodité,  et  signamment  allendroit  du 
commissaire  Hans  Iuglebcrt,  que  particulièreineiil  m'avez  recommandé  :  ce 
que  ne  s'est  peu  faire  avecq  ce  mesme  courrier 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,   oostre  seigneur  Dieu   vous  ail  en   sa 
saincte  guarde. 

De  Madrid,  le  17,;  jour  de  jullet  1562. 

Vostre  bon  frère, 
PilLE. 


CLXXIX 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

MADRID,  4  Aoi  r  1561. 

Madame  ma  bonne  sœur,  le  parlement  de  ce  courrier  ;i  eslé  retardé  parce 
que  ne  l'ay  voulu  dépescher  sans  provision  d'argent,  qne  n'a  esté  si  tosl  pra- 
ticable qae  j'eusse  désiré;  et  cependant  me  sont  survenues  voz  lettres  du  nr 
de  juing  (1),  et  depuis  aultres  du  vie  de  juillet;  el  dernièrement  en  ay  reeeu 
autres  du  sieur  de  Chanlonnay  du  huicliesme  dudict  juillet  :  de  manière 
qu'il  s'y  est  tousjours  présenté  nouvelle  chose  à  considérer.  Vous  aurez  veu, 
si  tant  est  que  mes  lettres  soient  arrivées  en  voz  mains,  ce  que  vous  ay  res- 
pondu  sur  vosdictes  lettres  du  troiziesme,  dont  le  duplicata  va,  sur  tout  évé- 
nement, icyjoincl;  et  depuis  ay  veu  les  raisons  el  considérations  contenues 
en  vosdictes  lettres  du  vi°,  lesquelles  vous  avoienl  meue,  par  advis  des  sieurs 
de  mon  conseil  d'Etat  estant  chez  vous,  de  me  consulter  sur  l'ayde,  et  spé- 
ciallement  sur  ce  que  j'avoye  conclud  de  faire  effectuer  du  costel  de  mes 

(1)  Nous  n'avons  pas  de  lettre  de  la  duchesse  du  trois  juin.  Le  clerc  qui  a  déchiffré  la 
lettre  du  Roi  a  probablement  pris  treize  pour  trois. 


i  sa 
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,Mt        Pavs-Bas.   Et  ayant  bien  pondéré  le   tout,    je  trouve  lesdictes  raisons  très- 

17  Juillet.  v  .  . 

prudament  considérées,  et  connue  de  personnaiges  de  telle  expérience  et  si 
affectionnez  à  mon  service,  estant,  comme  vous  aurez  entendu  par  mes  précé- 
dentes, les  inesmes  que  s'estoient  aussi  offertes  icy.  Et  pour  conclusion,  en 
cas  que,  sur  ma  ren charge  que  j'espère  vous  aurez  receu  depuis  le  parlement 
de  la  voslre  du  vin  de  juillet,  vous  n'ayez  prias  autre  pied  et  commencé  a 
exécuter  ma  volunlé,  j'entens  que  vous  passez  oullre  en  l'ung  et  en  l'aultre. 
Mais,  si  les  affaires  sont  aux  termes  que  vous  dites,  et  les  diflicultez  telles  que 
vous  me  représentez  allendroit  de  mes  bendes  d'ordonnances,  je  désire,  pour 
le  présent,  que  l'on  ne  face  aultre  chose  que  de  les  approcher  jusques  aux 
frontières  de  France,  pour  donner  chaleur  aux  affaires  du  roy  Irès-chrestien. 
El  quant  aux  gens  de  guerre  qui  doibvent  venir  d'Allemaigne,  je  désire- 
rois  qu'ilz  se  levassent  en  tout  événement,  car  je  le  tiens  pour  une  des  prin- 
cipales qualitez  servant  à  la  sheurté  de  mesdicls  Pays-Bas.  Mais,  en  cas 
d'impossibilité,  la  paye  s'en  donnera  aux  François  en  argent,  comme  vous 
pourrez  veoir  par  la  copie  de  ce  que  j'escriptz  audict  Sr  de  Chantonnay  (1), 
auquel  sera  besoing  que  incontinent  vous  advisez  à  dilligence  de  ce  que  vous 
y  trouverez,  affin  que  selon  ce  il  puisse  traicler  avecq  la  royne  et  les 
seigneurs  qui  sont  au  service  dudicl  seigneur  roy  Irès-chrestien,  et  que  l'on 
donne  ordre  que,  quand  ledict  Sr  de  Chantonnay  aura  respondu  et  adverty 
de  ce  que  sera  de  besoing,  ledict  argent  se  remette  en  la  forme  que  je  I'es- 
criptz,  affin  qu'il  s'employe  conforme  à  mon  intention. 

Au  demeurant,  je  suis  esté  joyeulx  que  tous  lesdicts  sieurs  de  mon  conseil 
d'Eslat  se  soient  trouvez  ensamble  chez  vous,  et  l'assistence  qu'ilz  vous  font  en 
temps  où  leur  conseil  et  advis  est  tant  nécessaire;  et  ainsi  les  requiers  et 
encharge  de  continuer,  selon  la  confidence  que  j'ay  en  culx  et  l'obligation 
qu'ilz  ont  eulx-mesmes  à  moy,  pour  la  bonne  volunté  que  leur  porte. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 


garde. 


De  Madrid,  le  4e  jour  d'aoust  1562. 


(1)  Nous  le  donnons  à  la  suite  de  celte  lettre. 


Vostie  bon  frère, 
Phle. 
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Chapitre  de  la  lettre  de  Sa  Majesté  au  Sr  de  Chantonnay,  ambassadeur  en 
France,  du  ime  d'aoust  1562. 

Comme  vous  aurez  veu  par  le  dépesche  du  ixmc  de  juillet  que  s'envoya  à  la 
duchesse  de  Parme,  nostre  bonne  sœur,  par  voslre  voye,  nous  !uy  escripvioDS 
que  sans  réplicque  elle  donnit  ordre  au  secours,  comme  lui  avoil  esté  mandé 
auparavant,  craindant,  par  ce  qu'elle  avoil  dit  au  Sr  de  la  Forest,  qu'elle 
réplicqueroit.  A  cesle  heure  est  arrivée  ladicte  réplicque,  et  ne  sçavons  si, 
après  la  réception  de  nostre  seconde  justification,  il/  auront  mis  en  exécu- 
tion le  secours  du  roy  très-chrestieo,  selon  que  nous  avions  ordonné.  Et 
pourtant,  jusques  avoir  entendu  la  résolution  qu'il/  y  auront  prins  de  delà, 
l'on  ne  vous  sauroit  dire  punctuellement  ce  que  en  cesl  affaire  vous  pourriez 
dire  à  la  royne,  duc  de  Vendosrae  el  ces  sieurs  qui  sont  au  service  du  roy 
trôs-chrestien  ;  mais  nous  vous  dirons  en  l'ung  cas  et  en  l'aultre  nostre 
vol  un  té,  affin  que,  saichant  de  ladicte  dame  duchesse  la  résolution  qu'elle 
aura  prinse  sur  le  second  dépesche  ou  sur  cestuy  troiziesme,  vous  puissiez 
olîrir  à  la  royne  nostre  ayde  conforme  à  ce. 

Nous  escripvons  maintenant  à  ladicte  dame  duchesse,  vitv.int  l'impossibilité 
qu'il/ disent  avoir  pour  povoir  tirer  les  chevaulx  de  mes  bandes  d'ordonnance 
de  mes  Pays-Bas,  qu'elle  procure  de  les  faire  approcher  jusques  à  h  mes  me 
frontière,  aflin  que,  les  aianl  là,  l'on  puisse  donner  chaleur  aux  affaires  du 
royaume  en  Picardie;  et  povanl  lever  les  quatre  mil  piétons  allemands  et  mil 
pisloullicrs,  qu'il  se  face  sans  dilay;  et  en  tel  cas  VOUS  la  solliciterez  8 
lettres,  et  dire/  à  la  royne  mère  et  à  ces  sieurs  catholicques  qu'il  me  desplaisl 
du  retardement  qu'il  y  a  eu  en  cecy,  mais  que  eul.x,  comme  personnaiges  si 
expérimentez  en  affaires,  sçaivenl  bien  combien  petites  choses  souffisenl  pour 
différer  bien  longtemps  les  bien  grandes,  el  que  ainsi  les  gens  de  pied  et  de 
cheval  allemands  qu'ils  ont  demandé  leur  seront  donnez,  et  les  bandes  d'or- 
donnance s'approceront  de  la  frontière,  pour  donner  chaleur  dois  là  aux 
affaires  de  la  Picardie.  Et  euh  peuvent  très-bien  considérer  la  raison  qu'il 
y  a  pour  non  les  laisser  sortir  de  noz  Pays-Bas,  allin  de  non  les  laisser  désar- 
mez du  tout,  voyant  que  l'on  peull  craindre  quelcun  qui,  pour  leur  cause 
el  pour  l'ayde  que  l'on  leur  fait,  pourroil  venir  addommaiger  ledicl  Pays-Bis, 
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le  voyant  du  tout  despourvcu  des  gens  naturelz  pour  sa  deffense,  et  non  se 
povanl  valloir  d'autre  que  de  celle  que  ledict  pays  a  de  soy-mesme,  dont  l'on 
craint  au  cas  présent;  que  s'il  leur  vient  à  propoz  que,  au  lieu  desdicts 
chevaulx,  nous  facions  entrer,  par  le  coustel  d'Ytalie,  pour  les  affaires  de  Lyon 
el  du  Daulphiné  et  l'amas  qui  samble  que  les  rebelles  vont  faire,  avec  propoz 
de  y  voulloir  fermer  le  pied,  mil  chevaulx-légicrs  ou  mil  cincq  cens,  faisant 
entrer  les  ordinaires  de  l'Estat  de  Milan  pour  plus  d'accélération,  et,  otiltre 
iceulx,  accomplir  le  nombre  susdict  de  mil  ou  mil  cincq  cens,  nous  manderons 
qu'il  se  face,  et  le  dépesche  à  ce  nécessaire  yra  avecq  ceste  ou  avec  la  pre- 
mière, nffin  que  vous  le  puissiez  envoyer  au  marquis  de  Piscare;  et  l'on  est 
jà  faisant  provision  des  deniers  qui  seront  nécessaires.  Et  nous  advertirez 
incontinent  et  à  dilligence  de  ce  que  passera  en  cecy. 

Et  au  cas  qu'il  ne  se  levist  aucunes  gens  de  guerre  par  la  voye  de  Flan- 
dres, vous  offrirez  ce  que  dessus  quant  à  la  chevallerie  d'Ytalie,  et  trente  mil 
escuz  pour  la  paye  d'ung  mois  des  Allemands  de  pied  et  de  cheval,  qu'est 
conforme  à  le  proposition  première  que  de  delà  ilz  nous  feirent  ;  et  le  mois 
passé,  qu'ilz  aient  receu,  nous  pourvoyerons  incontinent  de  la  paye  de  l'autre. 
El  en  l'ung  cas  et  en  l'autre  vous  gouvernerez  conforme  à  l'advertissemenl 
que  vous  aurez  de  ladicte  dame  duchesse,  à  laquelle  nous  envoyons  copie  de 
ceste,  affin  qu'elle  vous  face  entendre  incontinent  la  résolution  qu'elle  aura 
prinse. 


CLXXX 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  6  Août  1562. 

Monseigneur,  j  ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostrc  Majesté  m'escripre 
du  vin0  du  passé  (1).  Et  les  ayant  leu,  et  la  copie  de  ce  qu'icclle  a  escript  au 

(1)  Voy.  ]).  281. 


fi   Aom. 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME  299 

Sr  de  Chantonnay,  son  ambassadeur  vers  le  roy  Irès-chrestien,  je  m'en  suis 
irouvée  estonnée,  et  de  mesmes  lous  ces  seigneurs  du  conseil  d'Estal  de  Vostre 
Majesté  vers  moy,  véant  qu'icelle  si  expressément  commande  que,  sans 
aullre  consulte,  veu  que  ny  la  longueur  du  chemin  ny  le  temps  ny  la  qua- 
lité de  l'affaire  ne  povoil  comporter,  l'on  donnasi  de  ce  coustel-cy  l'ayde 
telle  qu'icelle  avoit  accordé  audict  seigneur  roy  Irès-chrestien.  Et  certes 
j'eusse  fort  désiré  que,  avant  que  Vostre  Majesté  eost  prins  solution,  elle 

cust  reeeu  mes  précédentes,  et  entendu  ce  qu'avois  enebargé  au  S1  de  Mon- 
tigny  luy  dire  ;  l'arrivée  duquel  aura  tarde  plus  que  je  n'auroye  voulu  :  car, 
soubz  espoir  que  l'accord  (Vit  faict  entre  le  roy  Irès-chrestien  et  les  rebelles, 
pour  arriver  plus  tost,  il  avoit  prins  le  chemin  de  la  France,  et  trouvant, 
estant  de  delà,  que  l'accord  estoit  rompu,  a  cerché  moyen  d'avoir  saulf- 
conduict;  mais  il  n'a  peu  obtenir  chose  sur  quoy  avecq  raison  il  se  puis! 
asseurer,  comme  je  tiens  d  l'aura  déchiré  ;i  Vostre  Majesté  et  du  chemin  de 
Savoy*;  qu'il  a  prins  :  estant  en  paine,  pour  n'avoir  encoires  nouvelles  de  son 
sheur  passaige,  tant  pour  sa  personne  et  importance  d'icelle  que  pour  l'ins- 
truction qu'il  porte,  escriple  en  cler,  que  je  ne  vouldroie  vint  en  autres 
mains.  Et  si  suis-je  asseurée  que,  si  Vostre  Majesté  '-'i-i  entendu  ce  qu'il 
avoit  charge  de  dire,  elle  eust  évidemment  congneu  l'impossibilité  de  povoir 
exécuter,  dececostel,  cède  l'ayde  en  gens  que  les  François  luy  mil  demandé. 
Et  comme,  à  l'arrivée  de  ladieie  lettre  de  Vostre  Majesté,  ny  monsieur  de 
Hornes,  Berlaymonl  ny  cclluy  de  Glaijon  o'estoient  icy,  el  que  ceuli  \ 
estans,  se  trouvans  en  petit  nombre,  ne  (louvoient  qu'il  convint  en  chose  de 
si  grand  poix  se  déterminer  sans  qu'dz  fussent  en  plus  grand  nombre,  je  feiz 
incontinent  appeler  les  ahsens,  lesquel/.  \  sont  tous  arrivez,  excepté  ledict 
Sr  de  Glaijon,  qui,  se  trouvant  encoires  débile  de  la  pleurésie  qu'il  a  eu  >■[ 
collieque  que  lui  est  succédée,  n'\  a  peu  comparoir.  |j  enfin,  nous  trou- 
vans cejourd'hui  ensemble,  ou  lire  ce  que  plusieurs  fois,  entre  ceulx  qui  sont 
esté  présens,  nous  en  avions  débatu,  et  mesmes  pour  regarder  comme  ce  que 
Vostre  Majesté  a  commandé  se  pourrait  mectre  à  exécution,  le  tout  consi- 
déré, il  nous  a  samblé  du  tout  impossible,  el  mesme  pour  le  povoir  faire  ,>n 
temps  que  puist  servir  au  roy  très-chreslien,  qui  démonstre  en  avoir  promp- 
tement  besoing,  selon  l'instance  que  la  royne  mère,  les  seigneurs  qui  sont  au 
camp,  et  spéciallemment  monsieur  de  Vendosme,  en  font,  ainsi  que  Vostre 
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i»«  Majesté,  comme  je  présuppose,  l'aura  entendu  par  lettres  dudict  Sr  de  Chan 
lonnay.  Car,  quant  aux  Allemands,  par  la  lettre  par  laquelle  j'ay  respondu  à 
celles  que  j'ay  receu  de  Vostre  Majesté,  triplicquée,  il  n'y  a  apparence  quel- 
conque de  povoir  faire  ladicte  levée,  selon  que  l'on  a  response  des  pension- 
naires et  colonnelz  de  Vostre  Majesté,  pour  servir  au  royaulme  de  France 
contre  les  rebelles;  et  d'y  employer  autres,  il  est  apparent  que,  oultre  le 
ressentement  que  lesdicts  pensionnaires  et  colonnelz  en  auroient,  l'on  y 
trouveroil  peu  de  gens  en  ceste  saison  qui,  selon  que  les  princes  proleslans 
prengnent  cest  affaire,  voulsissenl  servir,  sinon  aux  mesmes  conditions  de 
deffendre  les  pays  de  par  deçà.  Et  s'il  y  avoit  en  France  plus  grand  nombre 
d'Allemands,  la  paine  que  le  nombre  si  petit  qu'a  amené  Rogendorff  (1)  a 
donné  aux  ministres  du  roy,  comme  par  lettres  dudict  Sr  de  Chantonnay 
Vostre  Majesté  l'aura  entendu,  donne  assez  à  considérer  ce  qu'il  se  feroil,  s'il 
se  trouvoit  plus  grand  nombre  de  la  mesme  nation  ,  et  si  probablement  l'on 
pourroit  doubter  que  ce  seroit  plus  fortiffier  la  part  du  prince  de  Gondey, 
soubz  prétext  de  la  religion,  que  pour  ayder  à  celle  dudict  seigneur  roy 
très-chrestien  :  oultre  ce  que  apparemment  lesdicts  princes  proteslans  seroient, 
selon  l'advertissement  que  Vostre  Majesté  aura  entendu  l'on  a  eu  du  duc  de 
Clèves  et  d'autres,  occasionnez  de  lever  gens  pour  la  deffense  de  leur  religion, 
pour  la  doubte  que,  nous  voyans  armez  si  prèz  d'eulx,  ce  puist  estre  contre 
eulx,  pour  la  craincte  qu'ilz  ont  de  la  ligue,  avecq  les  persuasions  que  leur 
a  fait  Ramboullet. 

Et  au  regard  des  bendes  de  par  deçà,  Vostre  Majesté  sçait  que  lesdicts 
estatz  les  payent  pour  la  deffense  du  pays,  et  que  l'on  a  peine  assez  pour 
achever  qu'ilz  les  payent  de  six  mois  en  six  mois,  et  que  le  terme  de  la  paye 
ne  tumbera  que  en  septembre;  et  encoires  ne  sçait-1'on  ce  que  l'on  en  pourra 
avoir,  veu  le  différend  entre  les  estatz  qui  sont  en  communion  contre  ceul.\ 
de  Flandres  et  d'Hollande,  dont  Vostre  Majesté  a  esté  advertye.  Et  pour  aller 
en  campaigne,  oultre  la  crue  à  laquelle  Vostre  Majesté  pourvoit,  sans  estre 
payez  de  la  soulde  ordinaire  et  de  mois  en  mois,  ilz  feroient  grande  difficulté 
d'aller  en  campaigne,  et  tant  plus  au  service  de  France,  pour  l'ancbien  res- 
sentement qu'ilz  ont  contre  les  François,   que  n'est  sinon  à  propoz  pour  le 

(l)Voy.  p.  201,  note  1. 
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service  de  Voslre  Majesté.  El  si  y  a-il  quelque  double  que,  devant  que  d'y 
voulloir  aller,  ilz  vouldroient  eslre  payez  du  viel  deu,  que  monte  à  excessive 
somme,  comme  Vostre  Majesté  par  les  eslalz  l'a  peu  congnoistre.  Et  resteroil 
encoires,  pour  le  mettre  en  practicque,  de  persuader  les  eslalz,  sans  le  con- 
sentement dcsquelz  il  ne  conviendroit  les  tirer  hors  du  pays;  et  ce  consen- 
tement ne  se  pourroit  obtenir  sans  les  assambler,  et,  pour  ce  faire,  serait 
requis  du  moings  vingt  jours.  Et  après  avoir  entendu  la  proposition  ei 
remonslrancc  que,  sur  les  lettres  de  crédence  de  Voslre  Majesté,  l'on  leur  deb- 
voit  faire,  ceulx  qui  viendroient  n'y  prendraient  résolution  sans  le  rapporter 
à  ceulx  qui  les  auroient  mandez;  et  avant  qu'ilz  l'eussent  rapporté  cl  forme 
les  oppinions  là-dessus,  estant  le  nombre  de  ceulx  à  qui  lediet  rapport  se 
fait  si  grand,  et  mesmes  que  jusques  aux  villes  ilz  debvroient  donner  leur 
oppinion,  et  les  jugemens  sont  si  différons,  mesmes  celluy  du  peuple,  il 
seroit  long  temps  avant  que  d'avoir  la  responce,  et  du  moins  passerait  deux 
mois;  et  encoires  ne  sçait-1'on  quelle  elle  seroit. 

Bien  ont  offert  tous  ces  seigneurs  de  faire,  avec  leurs  bendes,  tous  bons  offi- 
ces que  seroit  possible;  mais  ilz  n'ont  pas  grand  espoir  de  ce  qu'en  ce  cas  se 
pourrait  achever.  Et  toulesfois  monslrent-ilz  de,  quant  à  eiilx,  en  i 
comme  au  surplus,  obéyr  à  Voslre  Majeslé,  mais  confessent  joinclement  l'im- 
possibilité qu'ilz  congnoissent  de  le  povoir  effectuer;  el  m'ont  dicl  plainement, 
comme  ilz  feraient  à  Voslre  Majesté,  oullrc  ladiclc  impossibilité,  les  inconvé- 
niens  que  respeclivement  cliaseun  y  a  considéré  :  dont  la  plus  grande  partie 
Vostre  Majesté  l'aura  jà  entendu,  parmesdicles  lettres  el  dudicl  S'deMontigny, 
quelz  ilz  sont.  IMais  ilz  n'ont  osé  donner  oppinion  de  consulter  derechief 
Vostre  Majeslé  avant  que  d'entrer  à  l'exécution,  véant  le  si  exprès  comman- 
dement d'icellc  :  me  remectant,  après  m'avoir  représenté  l'impossibilité  et 
lesdicts  inconvéniens,  d'en  ordonner  comm'il  me  sambleroil  convenir. 

Et  combien  que,  autant  que  âme  qui  vive,  comme  très-humble,  très-obéis- 
sante el  très-affectionnée  servante  de  Voslre  Majesté,  je  vouldroye  de  tontes 
mes  forces  et  povoir  luy  obéyr,  voyant  loutesfois  cesle  impossibilité  tant 
expresse  que  l'on  m'a  représenté,  et  je  la  congnois,  el  ce  que  s'est  considéré 
de  s'il  convient  ou  non,  tenant  regard  à  l'intention  de  Voslre  Majesté  si 
expressément  déclairée  par  ses  deux  lettres,  qu'est  fondée  au  souslènemeni 
de  la  religion,  et  pour  éviter  la  perle  et  ruyne  de  ces  pays  ;  tenant  regard  à  ci' 
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IMi-         que  les   Allemands  mouveroient  contre  cesdicts  pays,  comme  ceulx  qui  se 
seroient  déclairez  leurs  eD Demis,  si  d'icy  nous  envoyions  gens  en  France,  se 
servans  de  la  commodité  et  voisinance,   quant  oyres  ce  ne  seroit  que  pour 
faire  diversion;  le  peu  de  moyen  que,  comme  Vostre  Majesté  sçait,  nous  avon> 
de  leur  résister:  la  conjunclion  qu'ilz  pourroient  prendre,  à  cestc  couleur,  ava- 
les Anglois,  se  feroit  tant  plus  efficacement,  à  nostre  dommaige,  et  tant  plus 
sur   l'envoy   que  la  rovne    d'Angleterre  a  faict  de  l'ung  de  ses   gens  pour 
solliciter  les  princes  prolestans,  comme  escript  l'évesque  de  la  Quadra;  l'ayde 
(jue  les  Allemands  donneroient  au  prince  de  Condcy,  et  la  chaleur  que  cecy 
bailleroil  à    la   poursuicle   qu'est   allé  faire   devers    eulx   le  Sr  d'Andelot; 
la  craincte    qu'il  y  auroit  de  mouvement  en  ce  pays  mesmes,  avecq  tant 
de  practiques  des  voysins,   et  que  le  dépost  (1)  que  debvoit  venir  par  mer 
n'est   encoires  arrivé,    ny  en    avons   nouvelles   quelconques,  je   n'ay   peu 
délaisser  de  encoires  consulter  Vostre  Majesté  une  aullre  fois,  et  de  la  sup- 
plier très -humblement  que  en  cecy  elle   me  pardonne   et  veulle  le   tout 
prendre    de   bonne   part,    cl    voulloir    considérer    et    faire  considérer,  par 
ceulx    qui   sont  de  son   conseil    rière    elle,   tout   ce    que  j'ay    escript   et 
escriptz  présentement.  Et  tant  plus  me  suis-je  persuadée  à  ce  faire,  que  le 
commandement  qu'elle  me  fait  par  ses  lettres  est  présupposant  que  les  choses 
soient  encoires  aux  mesmes  termes  qu'elles  esloient  lorsque  Vostre  Majesté 
accordit  le  secours,  lesquelles  à  la  vérité  me  samblent  fort  changées,  tant  pour 
ce  que  l'on  a  plus  clairement  congneu  ce  que  l'on  debvoit  attendre  du  costel 
d'Allemaigne,  et  que,  au  lieu  que  Vostre  Majesté  présupposoit  faire,  par  cecy, 
grand  secours  aux  François  de  ce  costel,  considérant  l'ayde  plus  grande  que 
viendroit  des  prolestans  à  iceulx,  je  craindrois  que  ce  seroit  plus  croistre  au 
roy  de  France  et  ceulx  de  son  conseil  d'ennemys,  que  leur  donner  secours  : 
oultre  ce  que  lors  Vostre  Majesté  considéroit  que  les  forces  des  rebelles  fussent 
plus  grandes  que  celles  du  roy  très -chres  tien,  et  l'on  voyl  évidammenl  à  l'œil 
le  contraire,  et  que  lesdictes  forces  du  roy  ont  conslrainct  le  prince  de  Con- 
dey  se  retirer  à  Orléans  et  à  penser  de  deffendre  la  ville,  au  lieu  de  tenir  la 
campaigne,  ayant  à  cest  effect  jà  ruiné  les  faulxbourgs  de  ladicte  ville,  allans 
leurs  affaires  en  manifeste  décadence.  Et  si  ont  confessé  ceulx  du  roy  que, 

(1)  Voy.  la  lettre  du  Roi  du  1er  juillet,  ,,.  266. 
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encoires  avaril  l'arrivée  de  leurs  Allemands,  ilz  esloienl  supérieurs  de  gens  de  mi 
cheval  et  de  pied,  et  notablement  plus  de  gens  de  cheval.  Et  depuis  s'est 
accreu  le  nombre  des  gens  de  guerre  du  roy  par  les  Allemaiis  et  Suysses  qui 
y  sont  arrivez;  cl  se  sont  jà  rendues  plusieurs  villes  depuis  la  retraicle  du 
prince  de  Condcy,  et  retirez  de  son  camp  plusieurs  seigneurs  et  autres  per- 
sonnaiges:  que  démonstre  clairement  et  évidamment  que,  si  la  royne  mère  et 
ledictS'dc  Vendosmc  veuillent  prendre  les  choses  réallemcnt,  et  non  pa- 
cercher,  avec  les  persuasions  du  chancellier  (lj  el  évesque  de  Valence,  de 
trouver  occasion  de  povoir  faire  quelque  appoinctemenl  préjudiciable,  à  cou- 
leur de  non  estre  assisté,  ilz  peuvent  ayséemenl  dompter  les  rebelles,  pour- 
suyvant  vivement  ce  que  le  parlement  a  fait  de  les  déchirer  le!z,  el  se  servir 
des  trois  mil  Espaignolz  et  d'autant  d'ilalyens  de  Vostre  Majesté  «pie  |a 
doibvent  estre  en  France,  el  du  secours  du  duc  de  Savoye,  oultre  celloy  du 
pape  en  deniers  et  gens,  s'ilz  ne  cerchent  de,  se  retirants  de  fraiz,  charger 
sur  Vostre  Majesté  et  sur  autres  loul  ce  que  leur  reste  à  faire  pour  accom- 
moder leur  affaire,  affin  de,  rassamblanl  deniers  par  le  moyen  des  confisca- 
tions, gaigner  Vadvantaige  et  rendre  à  Vostre  Majesté  le  mal  pour  le  bien,  à 
leur  accouslumée,  lorsqu'icelle,  pour  les  secourir  el  assister,  se  sera  mise  à 
l'arrière. 

Et  toutesfois,  considérant  la  si  vive  instance  que  la  royne  mère,  connu, 
dessus  est  dit,  les  seigneurs  qui  sont  au  camp,  spéciaHemenl  monsieur  de 
Vendosmc,  ont  fait,  pour  avoir  secours  d'argent,  puisque  de  cellui  de  gens  il 
leur  sambloit  que  nous  y  mections  difficulté,  pyres  que  depuis  ilz  ayenl  adjoosté 
que  l'argent  servit  au  lieu  des  Allemands  que  Vostre  Majesté  avoit  offert, 
mais  que  l'on  leur  donnast,  de  par  deçà,  du  moiogs  jusques  à  \u  à  xv  cens 
chevaulx,  pour  les  envoyer  en  la  Normandie  à  l'aydeduS'  d'Aumale,  je  me  suis 
résolue,  par  l'advis  desdicts  seigneurs,  de,  pour  osier  à  la  royne  el  aodicl 

S1'  de  Vendosme  l'occasion  de  dire  qu'à  faillie  lotalle  de  secours  de  ce  costcl- 
cy,  ilz  ne  puissent  continuer  leur  emprinse  contre  les  rebelles,  leur  donner, 
des  cent  mil  escuz  qui  debvoienl  servir  pour  ledicl  secours,  cincqoante  mil 
escuz,  de  xi,  sous  pièce,  que  sont  cent  mil  livres  de  xi.  groz,  faisant  compte  que 
Vostre  Majesté  demeurera  de  ce  satisfaicte,  puisque,  suivant  les  précédentes 

(1)  Michel  de  l'Hospilal,  qui,  au  mois  do  mars  lôG'J,  avait  succédé  au  chancelier  Olivier. 
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lettres  deVostre  Majesté,  qui  eust  donné  ladicte  ayde,  non-seullement  les  i.m, 
mais  toute  la  reste,  yseroit  allé  et  jà  consumé;  et  davantaige  nous  trouverions 
en  grande  paine,  à  faillie  du  payement  que  jà  l'on  commençoit  debvoir  de  nou- 
rcau,  sans  sçavoir  d'où  le  prendre  :  car  de  la  continuation  dudict  payement, 
ny  des  cent  mil  escuz  du  déposl,  nous  n'avons  encoircs  nouvelles  quelconques. 

Et  affin  que  Vostrc  Majesté  voye  les  offices  que  nous  avons  fait  pour  entre- 
tenir la  roync  mère,  attendant  que  nous  puissions  prendre  cesle  résolution,  à 
ce  qu'elle  ne  puist  dire  que,  à  faillie  de  responce  et  par  le  reiïuz,  nous  lui 
donnissions  occasion  de  faire  quelque  mauvais  marché,  j'envoye  à  Vostre 
Majesté  copie  de  ce  que  j'escripviz  audicl  S1'  de  Chanlonnay  (1)  :  par  où  elle 
verra  que  j'ay  clèrementdéclairé  la  presse  que  Vostrc  Majesté  donne  pour  ledict 
secours,  et  chargé  sur  moy  toute  la  dilation,  l'entretenant  loulcsfois en  bon  espoir. 

Et  pour  autant  que  ledict  Sr  de  Chanlonnay  m'avoil  escript  de  faire  quelque 
office  vers  la  royne  d'Angleterre,  affin  qu'elle  ne  s'advançasl  de  donner  secours 
aux  rebelles,  oyres  qu'il  ne  samblast  faire  l'office  si  exprès  comme  du  coslel 
de  France  l'on  voulsist,  pour  double  qu'il  n'eust  servy  que  pour  plus  irriter 
ladicte  royne  et  pour,  selon  qu'elle  est  résolue  à  ce  qu'elle  veult,  la  faire  par 
dépit  haster  à  prendre  quelque  résolution  moins  convenable,  pour  non  toutes- 
fois  délaisser  de  faire  en  cest  endroict  quelque  chose  que  puist  satisfaire  aux 
François  et  mieulx  servir  à  ce  que  l'on  prétend,  j'escripviz  à  l'évesque  de 
la  Quadra,  comme  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie,  ce  que,  sur  une  lettre 
mienne  de  crédence,  il  me  sambloit  qu'il  pourroit  dire  à  ladicte  royne  (2).  Sur 

(1)  Cette  lettre,  en  date  du  20  juillet  1562,  est  aux  Archives  du  royaume,  fonds  de 
l'Audience,  reg.  Négociations  de  France,  1535-1562. 

(2)  «  Vous  luy  direz  —  écrivait  la  duchesse  à  l'ambassadeur  de  la  Quadra  —  que,  combien 
que  jusques  à  oyres  nous  n'ayons  entendu  qu'elle  ayt  faict  aulties  apprestes  de  guerre,  sinon 
pour  ce  qu'est  requis  pour  la  deffeuse  de  son  royaume,  usant  eu  ce  de  son  accoustumée  pru- 
dence.'pour  éviter  que  les  troubles  présents  ne  luy  puissent  donner  et  à  son  royaume  fascherie 
et  dommaige,  si  est-ce  que,  selon  les  advertissements  que  nous  avons  de  France,  ceulx.  qui  ont 
rebellé  contre  le  roy  très-chrestien  se  vantent  de  tenir  grandes  intelligences  avec  ladicte  dame, 
jusques  à  dire  que  d'icelle  ilz  attendent  grand  secours.  Dont  il  nous  a  semblé,  pour  le  debvoir 
de  bonne  voisinance,  et  pour  correspondre  à  l'affection  et  amytié  que  nous  sçavons  le  Roy 
monseigneur  luy  a  tousjours  porté,  luy  en  debvoir  donner  par  vous  advertissement,  non  pas 
que  nous  croyons  qu'il  en  soit  riens,  car  apprestes  d'importance  ne  se  peuvent  faire  que  les 
voisins  n'en  puissent  avoir  congnoissance,  mais  pour  nous  avoir  semblé  que  ce  bruict  niesmes 
que  se  sème  en  la  France  ne  luy  debvroit  plaire,  estant  raesmement  chose  de  si  mauvais  exemple 
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quoy  je  ne  sçay  ce  qu'elle  aura  respondu  :  mais  bien  avons  entendu  dudict  '  ' 
ambassadeur  la  Quadra,  avant  la  réception  desdicles  lettres,  qu'elle  s'esloil 
résolue  de  donner  l'ayde,  et  à  cesl  effect  arresté  noz  balteaulx,  et  depuis  dés- 
arresté  ceul.x  qu'esloient  chargez:,  et  maintenant  l'on  dit  qu'elle  les  désarresle 
du  tout  et  encoires  désarme.  Mais  je  n'en  ay  nouvelles  certaines,  ny  du  fon- 
dement sur  lequel  elle  auroit  désarmé,  ny  la  responce  qu'elle  auroit  donné 
audict  évesque  de  Quadra  sur  ce  qu'il  luy  a  dit  de  ma  pari. 

Et  suppliant  encoires  Vostre  Majesté  de  bien  prendre  tout  ce  que  s'est  fait 
de  ce  coustel  en  cecy,  puisque  c'est  ce  que,  comme  estant  sur  le  lieu,  m'a  peu 
sambler  convenir  à  son  service,  et  attendant,  connue  feray  avec  désir,  ce  qu'il 
plaira  à  Vostredicte  Majesté  me  commander. sur  le  tout,  pour  non  importuner 
icclle,  luy  ayant  jà  tant  escript,  je  ne  luy  diray,  pour  ce  coup,  davanlaige, 
sinon  que,  ayant  encbargé  à  Jheronimo  de  Curiel  aller  trouver  <n  Anvers 
lesdicis  Lm  escuz,  il  se  y  monstre  fort  volun taire,  sur  L'assuurance  que  luy  ay 
donne  de  luy  faire  avoir  ses  descharges  el  de  pourveoir  à  son  indempnilé;  et, 
soubz  la  mesme  asseurance,  ont  accepté  Alonso  del  Canto  el  Qastellanos  de 
faire   ce   que   leur  enchargeray  :  estant   délibérée  envoyer  incontinent   ledict 

Castellanos  devers  ledict  Sr  de  Chanlonnay,  pour  consigner  lesdicis  cincquanle 
mil  escus  aux  ministres  du  roy  très-chreslien,  auquel  ledict  Sr  île  Chanlonnay 
luy  enchargera  les  délivrer.   Ki  verra  Vostre  Majesté  ce  que  j'escr  piz  sur  ce 
point  audict  de  Chantonnay  par  la  copie  <le  mes  lettres  que  va  cy-joincle    I  . 
El  me  recommandant  bien  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté, 

pour  tons  princes  que  rebelles  s'eslièvcnl  contre  leurs  seigneurs,  et  beaulcoup  pi*  que  l'on  fût 
en  oppinion  qno  princes  voisins  voolsissent  en  ce  donner  faveur  el  assistence,  au  lieu  que,  pour 
contenir  ehasoun  les  siens  en  L'obéyasance  dehue,  pour  éviter  le*  troubles  que  ung  chascun 
princes  pourroit,  à  tel  exemple,  recepvoir  en  bbs  pays,  avec  couleur  et  occasion  cherchée  par 
aubjeetz,  à  tous  princes  voisins  conviendroit-il  plu-,  de  donner  assistence  au  prince  ira  m  illépai 
ses  subjeetz,  et  non  faveur  ou  apparence  de  Faveur  à  ceulx  qui  B'eslièvenl  contre  leurs  seigneurs  : 
la  requérant  de  vouloir  prendre  cesl  advertissement  de  bonne  part  et  de  se  conduyre  de  sorte 
comme  nous  espérons  par  sa  prudence  elle  fera,  non-seulement  non  se  molant  des  troubles  de 
France,  mais  faisant  cesser,  en  tant  qu'elle  pourra,  par  offices  contraires,  ce  bruict,  pour 
éviter  que  cy-après  elle  n'en  entre  avec  le   roj  très-chrestien,  venant  en  eaige,  en  quelque 

fascherie  que  puisse  troubler  le  repoz  publicque,  et  dont  les  voisins  se  \  uissenl   sentir ■ 

(Archives  du  royaume,  fonds  de  l'Audience,  re^.  Négociations  £  Angleterre,  1660-1  567.) 

(I)  La  lettre  de  la  duchesse  à  Chantonay,  datée  du  6  août  comme  celle  qu'elle  écrit  au  B 
est  dans  le  rcg.  Négociations  de  France,  1535-1562. 
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i"«-       je  supplie  le  Créateur  donner  à  icelle  toute  prospérité,  bonne  vye  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  vie  d'aoust  15G2. 


Aoâi. 


CLXXXI 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Los  Moi.inos,  9  Août  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  après  avoir  oy  le  rapport  particulier  de  ce  que 
vous  m'avez  escript  et  envoyé  à  l'endroit  du  prétendu  de  ceulx  de  Gand  quant 
à  l'immunité  de  leur  vaert,  et  ce  que  les  députez  dudict  Gand  et  d'Anvers  m'ont 
aussi  respectivement  rcmonslré  de  bouche,  je  me  suis  enfin  résolu  selon 
vostre  advis  et  la  forme  de  l'appointemenl  que  venoit  joint  à  voslre  lettre; 
lequel  j'ay  faict  mettre  par  apostille  sur  la  requeste  desdicts  de  Gand  et  signé 
de  ma  main,  et  a  esté  délivré  à  leurdicls  députez,  accompaigné  d'une  lettre 
par  laquelle  je  vous  escriptz  de,  selon  ledict  appointaient,  faire  faire  les 
dépesches  convenables;  et  ce  néantmoins,  la  copie  dudict  appointement  ira 
avec  cestc.  Or,  depuis  la  date  de  ladicle  résolution,  lesdicts  députez  d'Anvers 
m'ont  présenté  requeste  particulière  en  leur  regard,  sur  laquelle  je  ne  m 'a  y 
voulu  déterminer  icy  sans  premièrement  en  avoir  vostre  advis,  pour  lequel  je 
vous  escripz  une  lettre  qui  leur  sera  délivrée  (1),  pour  la  vous  faire  tenir,  que 
lors  vous  verrez  particulièrement  le  contenu  :  que  me  gardera  d'en  tenir  icy 
plus  long  propoz,  sinon  que  vous  me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  ledict  advis 
avecq  le  premier,  ou  par  le  courrier  qu'ilz  dépeschent  particulièrement  de 
leur  part  vers  mes  Pays-Bas. 

Lesdicts  députez  d'Anvers  m'ont  aussy  icy  fait  une  remonstrance  particu- 
lière et  verballe  touchant  le  siège  épiscopal  que  j'entendois  colloquer  en 
madietc  ville  d'Anvers,  et  joinctement  présenté  requeste,  et  après  exhibé 


(1)  Nous  avons  cette  lettre;  mais  nous  jugeons  inutile  de  la  donner,  n'étant  qu'une  répéti- 
tion de  ce  que  contient  celle-ci. 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  307 

aussi  ung  escript  de  leurdicte  verballe  romonstrance,  et  ce  oultre  et  par-dessus 
les  deux  remonstrances  précédentes  que  du  passé  vous  m'avez  envoyées; 
lesquelles  requesle  et  escriplz  seront  ici  joinclz.  Sur  laquelle  remonstrance, 
après  ma  déclaration  verballe  préalablement  et  particulièrement  par  ma 
bouche  à  eux  faicte,  je  leur  ay  depuis  aussi  bien  voulu  res  pondre  par  escript. 
selon  que  vous  verrez  aussi  par  la  copie  icy  joincte  (1).  Dont  du  tout  je  vous 
ay  bien  voulu  advertir.  Et  comme  lesdicts  députez  se  sont  résoluz  de  non 
partir  d'icy,  et  ce  ensuyvant  leur  commission  (comme  ilz  ont  allégué),  jusques 
à  en  avoir  eu  res ponce  de  la  part  de  ceulx  qui  les  ool  icy  envoyez,  m'aians 
donné  à  cognoislre  qu'ils  feriont  les  mesmes  offices,  par  buis  lettres  et  avecq 
le  mesme  debvoir,  qu'ilz  aaroient  peu  faire  estans  personnellement  par  delà, 
cependant  qu'ilz  atlenderont  ladicte  responce,  pour  Bavoir  comm'ilz  auront  ;i 
se  régler  ultérieurement,  je  désire  que  vous  me  facez,  à  toute  diligence,  informer 
aussi,  de  voslre  part,  de  tout  ce  que  vous  verrez  concerner  aucunement  « 
matière,  et  m'informer  pareillement  de  vostre  advis  du  pied  qu'il  voua  sam- 
blera  se  debvoir  après  tenir  en  cest  affaire,  mesmes  attendu  ce  que  j>'  voui  aj 
escript,  sur  le  point  de  ce  siège,  <ln  passé  El  voeullez  moy  incontinent  envoyer 
voslre  responce,  tant  sur  le  premier  point  que  sur  cestuy-cy,  afin  que  par 
après  je  puisse  faire  dépescher  lesdicts  députez  sans  ultérieur  dilay. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ni  en  sa 
■aincte  guarde. 

De  Los  Molinos",  le  ix"  jour  d'aousl  IK62. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J.    CoURTEWILI.E. 

Krponsc  du  Roi  aux  remontrances  des  députée  d'Anver*  contre  ï érection 
d'un  siège  épiscopal  en  cette  ville. 

Sa  Majesté,  ayant  entendu  le  contenu  es  deux  escrtptz  exibez  par  les 
députez  de  sa  ville  d'Anvers,  premièrement  à  sa  soeur  la  duchesse  de  Parme, 
Plaisance,  régente,  etc.,  et  après  icy,  et  que  a  esté  aussy  par-devant  elle, 
par  requesle  et  verballement,  remonstré  le  tout,  affin  que  le  siège  épiscopal 

(1)  Nous  donnons  la  réponse  du   Roi  à  la  suite  de  cotte  lettre. 


ISM. 


'•  \rùl 
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"•**  ne  soit  colloque  audict  Anvers,  alléguant  que  les  marchans  estrangiers  se 
partiraient,  et  que  le  second  et  troiziesme  membre  les  auraient  requis  de 
faire  ledict  office,  pour  éviter  la  ruvne  et  perdition  de  ladicle  ville,  et  ce 
pour  l'adverlissement  que  l'on  aurait  que  Sa  Majesté  y  vouldroit  introduire 
l'inquisition  à  la  faclion  d'Espaigne,  leur  a  bien  voulu  respondre  qu'il  samble 
à  Sadicte  Majesté  que,  par  toulte  raison,  ceulx  de  sadicte  ville  d'Anvers  s'en 
debvroient  au  contraire  tenir  pour  bonnorez  et  bien  heureux,  ayant  leilict 
siège  épiscopal  et  l'évesque,  leur  supérieur  spirituel,  à  la  main,  rnesmes 
pour  tenir  en  règle  Testât  ecclésiasticque;  que  ledict  évesque  doibt  administrer 
et  enseigner  le  chemin  de  salut,  et  obvier  aux  scbandales  et  erreurs  que 
l'on  voit  trop  advenir  par  la  mauvaise  vie  ou  faillie  de  sçavoir  des  minisires 
et  personnes  ecclésiasticques,  sans  qu'elle  puist  comprendre  que,  à  l'occa- 
sion d'ung  siège  épiscopal,  les  marchans  estrangiers  se  doibvent  retirer, 
estant  très-notoire  que  en  la  pluspart  des  aultres  villes  marchandes  de  la 
chreslienlé  il  y  ait  sièges  épiscopaulx,  sans  que  les  gens  de  bien  s'en  resentent 
ou  se  retirent,  qui  ne  craignent  d'avoir  lesmoings  de  leurs  actions,  ou  supé- 
rieur qui  ayt,  en  ce  que  luy  touche,  regard  sur  icelles;  et  qu'ilz  fout  très- 
maleureux  offices  et  contre  la  vérité,  ceulx  qui  impriment  le  peuple  et,  pour 
l'altérer,  sèment  ce  bruyet  que  Sa  Majesté  y  vouldroil  introduire  ladicle  inqui- 
sition à  la  fachon  de  par  dechà,  car  oneques  ne  y  a  pensé,  quoy  que  l'on 
veulle  alléguer  du  concept  prins  en  chascune  église  cathédrale,  assavoir  :  de 
l'assistence  que  debvroient  donner  les  chanoines  et  prébendez,  théologiens  et 
canon istes,  à  l'évesque  en  l'office  de  l'inquisition,  ou  de  la  concession  d'aucunes 
des  éveschez  à  théologiens;  et  ne  debvroit  en  ce  donner  lieu  à  sinistres  sus- 
pitions,  ains  se  fonder  sur  ce  que  l'effet  en  démonstre;  et  ne  fera  aussi 
Sa  Majesté  difficulté  de  les  en  asseurer  au  contraire,  si  besoing  est.  Et  ne  y  aura 
ledict  évesque  aullre  charge  et  auclhorilé  que  celle  que  ont  eu  les  évesques  de 
Cambray,  ses  prédécesseurs,  et  telle  que  de  droict  et  raison  à  l'office  épiscopal 
apperlient,  contre  lequel  personne  de  bonne  inclination  et.  sain  jugement  ne 
peull  et  doibt  réclamer  ne  user  de  quelque  contradiction  :  ne  pouvant 
Sa  Majesté  croire  aullrement  sinon  que  les  principaulx  gens  de  bien,  sachan! 
son  intention  dessusdicle,  et  voyant  par  eil'ecl  qu'elle  n'est  aultre,  le  tien- 
dront à  grand  bien  de  ladicte  ville,  lequel  Sa  Majesté  a  tousjours  procuré  : 
ayant  cslé  le  motif  principal  de  Sa  Majesté  pour  quoy  elle  ayt  sollicité  ceste 
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nouvelle  érection,  que  le  peuple  s'esloit,  en  son  Pays-Bas,  lanl  augmenté  et 
esloingné  du  siège  épiscopal,  et  se  non  administré  comme  il  convenoit,  par 
où  en  nulles  aultres  villes  semble  cesle  raison  plus  militer  que  en  ladicte 
d'Anvers,  comme  la  plus  poeuplée  et  assez  esloignée  dudicl  siège.  Et  quelque 
opinion  ou  ambre  l'on  voulust  prendre  de  ce  que  le  siège  serait  en  ladicte 
ville,  moins  peult-il  avoir  lieu,  puisque  la  résidence  plus  continuelle  de 
l'évesque  sera  en  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  où  il  aura  si  honnorable  rési- 
dence, et  aultres  lieux  de  son  diocèse. 

Par  quoy,  comme  Sa  Majesté  est  si  justement  meue  à  la  collation  dudicl 
siège  épiscopal  en  sadicte  ville,  et  qu'elle  ne  se  peuh  persuader  que,  en  lieu 
du  bien  que  par  ce  elle  pense  faire  à  ieelle,  debvroit  advenir  le  mal  que  par 

lesdicla  escriptz  et  verballement  s'est  représenté,  déclaire  qu'elle  ne  se  peull 
départir  de  si  bonne  intention,  à  laquelle  elle  désire  et  entent  que  cents  de 
sadicte  ville,  comme;  elle  doibt  espérer  de  si  bons  et  affectionnez  subjeetz,  se 
accommodent,  et  que  lesdicts  de  la  loy  et  magistral,  ensemble  lesdicts  députez, 

selon  que  Sadicte  Majesté  leur  a  aussi  verballeinenl   en   particulier  dédain   et 

enchargé,  y  secondent  et  lacent  de  leur  pari  tous  les  bons  oficea  qu'ils  ver- 
ront pouvoir  servir  à  ce  propos  :  en  quoj  se  fera  ce  que  convient  pour  le 
servie*'  de  Dieu,  bien  de  ladicte  ville,  et  chose  très-aggréable  à  Sa  Majesté; 

et  en  non  traversant  et  empesiliant  son  si  juste  desseins,  ce  lu  v  donnera  occa 

sion  d'avoir  sadicte  ville  lousjours  de  plus  en  plus  pour  recommandée. 

Faict  et  délivré  ausdicts  députez  en  Madrid,  le  vi'jour  d'aousl  w  soixante 
et  deux. 

Soubsigné  Phle,    et  estoit  eteript   :   Par   ordonnance    de    Sa  Majesté, 

J.   COURTEWILLE  (1). 


(1)  Celte  pièce  est  conservée  dans  les  archives  de  la  ville  d'Anvers.  ilc\ot ,-  In 

ommunication  à  la  complaisance  de  M.  Génart,  archiviste  il*-  cette  ville. 


■ 
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CLXXXI1 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  14  Août  1562. 

Monseigneur,  j'ay  escript  à  Vostre  Majesté  le  vim<  de  ce  mois,  et  respondu 
à  ses  lettres  du  vme  du  passé,  l'ad  ver  lissant  quant  et  quant  de  l'ayde  des 
cinequante  mil  escuz  que  j'ay  offert  à  la  royne  très-chreslienne,  envoyant  ;i 
Vostre  Majesté  copie  de  mes  lettres  que  j'ay  escript  et  à  elle  et  à  monsieur 
de  Chantonnay.  Et  quelque  dilligence  que  j'ay  sceu  faire  depuis,  encoires  De 
se  sont  mis  ensamble  du  tout  lesdicls  Lra  escuz,  s'excusans  les  marchans  sili- 
ce que,  aiant  le  légal  du  pape,  le  cardinal  de  Ferrare,  levé  xxvm  escuz  de 
comptant,  ces  jours  passez,  en  Anvers,  ledicl  argent  comptant  ne  s'est  peu  si 
tost  trouver.  Si  est-ce  que  l'on  use  de  toute  dilligence  après,  avec  espoir  que, 
encoires  ceste  sepmaine,  l'on  les  pourra  faire  partir,  et  les  portera  Cliristofle 
de  Caslellanos.  Et  certes,  monseigneur,  je  ne  seray  à  mon  ayse  que  je 
n'entende  que  Vostre  Majesté  soit  contente  de  ce  que  nous  y  avons  faict,  que, 
tout  considéré,  et  mesmes  Testai  ouquel  nous  sommes,  est  ce  que  plus  convient 
au  service  de  Voslre  Majesté  et  à  l'intention  d'icelle,  qu'est  d'ayder  aux  affaires 
de  la  religion  et  tenir  le  pays  hors  des  troubles  tant  que  faire  se  peult. 

J'ay  aussi  adverty  Voslre  Majesté  les  dilligences  que  j'ay  fait  faire  en 
l'endroit  de  la  royne  d'Angleterre,  pour  empescher  qu'elle  ne  donnast  secours 
aux  rebelles,  satisfaisant  à  ce  que  du  coustel  de  France  j'en  avoys  esté  requise, 
et  m'ayant  samblé  estre  aussi  chose  que  povoit  servir  à  la  susdicte  intention 
de  Vostre  Majesté;  et  par  la  copie  des  lettres  de  l'ambassadeur  de  Vostre 
Majesté,  l'évesque  de  la  Quadra,  icelle  aura  entendu  et  entendra  comme  les 
choses  sont  de  ce  eoustcl-là.  Et  je  me  servirai  de  la  commodilé  de  ce  courrier 
de  marchant  extraordinaire  pour  escripre  ces  deux  molz,  et  lui  dire  davan- 
taige  que  hyer  au  soir  me  vint  la  lettre  que  la  royne  d'Angleterre  m'at  escript 
pour  responce  à  l'office  que  j'avoys  faict  faire,   qu'est  telle  que  Vostredicte 
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Majesté  pourra  veoir  par  la  copie  (1),  et  autant  brusque  comme  sont  ses 
actions.  Mais  enfin,  puisque  l'ambassadeur  escript  que  ledict  office,  à  son 
advis,  a  prouffîté,  tout  me  samble  bien.  Reste  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté,  de 
son  coustel,  approuver  et  confirmer  ledict  office,  tant  affin  qu'elle  congnoisse 
que  ne  me  suis  mise  en  chose  que  c'est  au- dehors  de  l'intention  de  Vostre- 
dicte  Majesté,  que  pour  faire  ceste  bonne  oeuvre  en  faveur  du  roy  trés-chres- 
tien,  et  l'empescher,  si  faire  se  peult,  qu'elle  ne  se  mecte  en  chose  que  la 
mecte,  et  autres  à  son  occasion,  en  paine  et  travail. 

Dune  ehose  pourra,  comme  qu'il  soit,  servir  cest  office,  comme  j'ay  escript. 
assavoir  que,  si  pour  s'advancer  ladicte  royne,  en  ce  qu'elle  ne  debvoit,  en 
laveur  des  rebelles,  elle  venoil [tomber  en  guerre  et  demander  ayde  à  Vostr< 
Majesté,  conforme  aux  traiclcz,  Vostre  Majesté,  selon  la  disposition  de 
affaires,  se  pourroit  très-bien  servir  de  cest  office;  el  nous  en  avons  fait  faire 
ting  autre,  que  peult-eslre  servira  plus  pour  tenir  ladicte  royne  en  frein,  qu'est 
d'avoir  dextrement  empesché  que  son  facteur  Gressem  (2)  n'ayl  trouve  en 
Anvers  le  crédit  (pie  lui  et  sa  maistresse  espéroienl,  comme  l'ambassadeur 
escript  qu'ilz  ont  faillie  d'argent  en  Angleterre,  et  que  l'on  fondoit  si  grand 
espoir  sur  ce  que  ledit  Gressem  debvoit  trouver  en  Anvers.  Il  faull  espérer 
que  peult-estre  par  ce  boult  se  persuadera  ladicte  royne  à  modérer  ses  désirs, 
el  pour  non  faire  chose  que  à  elle  et  au  publicque  porte  nuysance 

Je  me  serviray  de  ceste  mesme  occasion  pour  fane  entendre  à  Vostrdicte 
Majesté  aucuns  particuliers  de  consulte  el  autres,  affin  que  Vpstredicte  Maji  - 
avecq  sa  commodité,   puisse  prendre  sur  iceulx  la  résolution  que  plus  elle 
verra  convenir  à  son  service. 

Par  autres  mes  précédentes,  Vostre  Majesté  aura  peu  entendre  les  causes 
pour  lesquelles  il  avoit  samhlé  à  ceulx  du  conseil  d'Estal  de  Vostre  Maj 
de  faire  convocquer  les  estatz  généraulx  des  pays  de  par  deçà,  ausquelx, 
eslans  comparu/,  par  leurs  députez,  l'on  a,  le  pénulliesme  du  mois  de  jong 
dernier,  en  présence  de  tous  ces  seigneurs,  fait  la  proposition  généralle, 
tendant  affin  que,  considéré  les  estranges  termes  el  motions  èsquelz  se  Ireuvenl 
environnez  ces  pays,  cl  pour  obvyer  à  toutes  soubdaines  emprinses  que  pour- 


(1)  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 

(2)  Voy.  p.   170,  note  2. 


lï  loût. 
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roiont  drosser  les  m;»l voullans  contre  iceulx,  ung  chascuo  desdicls  estatz, 
endroit  soy,  voulsist  accorder  de,  dois  maintenant,  donner  povoir  el  auctorité 
à  aucuns  leurs  depputez  de  lever,  sur  le  crédit  et  obligation  d'iceulx  estatz, 
advcoanl  le  cas  de  nécessite  el  envahye,  telle  somme  que  chascuo  en  particu- 
lier leur  seroil  déclairée.  Laquelle  somme  a,  le  lendemain,  à  chascuo  desdictt) 
estatz  à  part,  esté,  avec  une  petite  proposition  particulière,  dénommée,  se 
modérant  ladicle  somme  selon  les  aydes  ci-devant  demandées  ausdids  estatz 
par  feue  la  Majesté  Impérialle,  en  la  ville  de  Bruges,  l'an  u. 

L'on  n'a  aussi  obmis  de,  avec  la  conjunclure  de  l'assemblée  desdicls  <;slatz 
généraulx,  ramentevoir  aux  estatz  de  Brabant  et  ceulx  estans  de  la  communion 
quant  à  l'entretènement  dos,  bendes  d'ordonnance,  de  tenir  presl  le  payement 
desdicles  bendes  pour  le  terme  escheu  à  la  Sainct-Jchan  dernier,  el  que  je 
ferois  tant  que  le  contingent  de  Vostre  Majesté  seroit  aussi  furny  ;  aussi  qu'ilz 
voulussent  regarder  s'il  n'y  auroil  quelque  moyen  de  povoir  entre  eulx 
mectre  une  fin  au  différend  qu'ilz  ont  avec  ceulx  de  Hollande,  allin  que  je 
fusse  excusée  de,  estant  l'affaire  instruict,  de  le  wyder,  et  ne  voulsissent 
aussi,  pour  cause  dudict  différend,  mectre  aucun  dilay  audict  payement. 

Le  jour  pour  le  retour  des  députez  desdicts  estatz  généraulx  avec  leur  res- 
ponce  leur  avoit  esté  dénommé  au  xxve  du  passé,  n'estans  toutesfois  encoires 
comparuz  que  ceulx  d'Arlhois,  lesquelz,  le  dernier  dudict  passé,  ont  exhibé 
leur  responce,  prians,  pour  les  considérations  contenues  en  icelle,  estre  ex- 
cusez et  deschargez  de  ceste  demande  :  mais,  sur  une  rencharge  que  leur  ay 
faite,  ilz  ont  prins  retraicte  pour  derechief  le  communicquier  à  leurs  supé- 
rieurs, pour  en  obtenir  meilleure  responce. 

Aussy  estoient  venuz  les  députez  des  estatz  de  Namur,  prians  de  povoir 
différer  leur  résolution  sur  ladicte  demande  jusques  l'on  verroit  ce  que  les 
autres  estatz  feroient,  estans  à  ce  principallemcnl  meuz  d'avoir  entendu  que  ce 
qu'avoit  par  eulx  esté  accordé  à  Vostre  Majesté,  l'an  lvih  et  lix,  avoit  esté  levé 
sans  que  quelcuns  des  autres  estatz  l'eussent  encoires  accordé.  A  quoy  néant- 
moins  je  leur  ay  fait  respondre  assez  en  conformité  de  ce  qu'estoit  dit  ;'i  ceulx 
d'Arlhois,  et  les  renvoyé  avec  charge  de  rapporter  meilleure  cl  plus  résolue 
responce.  El  affin  que  Vostre  Majesté  puisl,  s'il  lui  plaist,  mieulx  et  plus  par- 
ticulièrement entendre  tout  ce  que  jus  pies  icy  s'est  passé  avec  lesdicts  estatz 
quant  à  ceste  dernière  demande,  j'ay  fait  joindre  à  ceste  copies  des  proposi- 
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lions,  tant  généralle  que  particulières  (1),  aussi  des  responces  desdicts  d'Ar- 
ihois  et  de  Nainur,  comme  aussi  feray  de  ce  que  me  rapporteront  les  dépotez 
des  autres  estatz. 

Ceulx  de  Lille,  Douay  et  Orchies  se  sont  monstrez  assez  volunlaires  s'acT 
commoder  à  ce  que  leur  a  esté  proposé,  moyennant  que  les  autres  estatz  se  y 
viengnent  aussi  conformer:  ce  que  ne  puis  trouver  que  bien  raisonnable,  de 
tant  que  leur  ayde  seroit  de  petit  effect,  si  les  autres  ne  se  y  vinssent  aussi  à 
joindre.  Et,  comme  en  toutes  les  aydes  des  guerres  précédentes,  se  sont  mons- 
trez les  premiers  d'accorder  ce  que  leur  a  este  demandé,  la  raison  veull  bien 
qu'ilz  ne  soient  pourtant  plus  chargez  que  les  autres. 

Ceulx  de  Hollande,  se  fondant  sur  les  grandes  charges  par  eulx  supportées 
en  la  dernière  guerre  et  les  dommaiges  qu'ilz  onl  souffertz,  forl  grandz,  ceste 
année,  par  les  tempes  les  et  pluyes,  m'onl  fait  supplier  de  les  voulloir  tenir 
pour  ceste  fois  pour  excusez.  Mais  voiant  que,  les  supportant  en  cecy,  de  tant 
que  c'est  ung  des  principaulx  estatz,  il  ne  fauldroil  rien  espérer  des  autres,  je 
me  suis  résolue  de  leur  faire  faire  une  rencharge  bien  expresse.  Mais,  quand 
tout  est  dit,  je  ne  puis  attendre  grand  fruicl  de  ceste  demande  faite  aux  estatz  : 
mais,  comme  plusieurs  tenoient  propoz  que,  selon  les  dangiers  qu'on  véoh 
devant  les  yeulx  pour  les  mouvemens  des  voisins,  il  sembloil  qu'il  convenoil 
d'\  pourveoir,  fùl  par  le  moyen  des  estai/,  ou  autrement,  je  n'ai  peu  délaisser 
de  les  avoir  fait  eonvocquer,  et,  en  leur  représentant  lesdicls  dangers  et  le  peu 

de  moyen  quej'avois  d'y  remédier  du  coustel  deVoslre  Majesté,  les  requérir 

d'y  vouloir  assister,  allin  que  si.  par  faillir  de  povoir,  il  advint  (que  Dieu  ne 
vculle)  quelque  inconvénient,  l'on  ne  le  vint  à  imputer  à  Voslre  Majesté  ou  j 

mov. 

J'entens  rm-si  que  les  prélatz  el  nobles  de  Brabanl  ont  fail  leur  oppinion, 
par  laquelle,  oultre  qu'ils  diminuent  la  somme  demandée,  viengnent  encoires 
adjousler  plusieurs  conditions  peu  convenables,  et  entres  autres  celle  de  l'incor- 
poration  des  abbayes  aux  nouvelles  éveschiez,  sur  laquelle  il/,  entendenl  estre 
par  Voslre  Majesté  pourveu  avant  toutes  choses.  El  allin  que  Voslre  Majesté 
sçaichc  en  quel/,  termes  est  l'affaire,  je  tiens  icelle  souvenante  de  la  remons- 
trance  que  lesdicts  estatz  m'onl  fait  sur  ce  que  leurs  députez  avoient  rapporté 

(1)  Nous  donnons,  sub  A ,  ces  propositions. 

il.  40 
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il»  d'Espaignc  (1),  et  que  j'avois  icelle  cornmunicqué  à  ceulx  du  conseil  en  Bra- 
bant,  pour  en  avoir  leur  advis;  lesquelz,  m'aians  respondo  comme  Vostre 
Majesté  verra  pat*  la  copie,  et  trouvant  leur  rescriplion  si  sobre,  m'a  samblé, 
pour  donner  à  Voslrc  Majesté  plus  do  lumière  pour  se  povoir  résouldrc,  de 
leur  faire  une  rencharge,  selon  que  Vostredicte  Majesté  verra  aussy  par  ung 
double  des  lettres  (2). 

D'autre  couslel,  je  suis  aussi  pressée  par  l'évesque  de  Liège,  qui  m'a  escript 
affin  que  je  voulsisse  tenir  en  surséanec  l'exécution  de  l'érection  de  la  nou- 
velle éveschié  de  Namur,  aiant,  comme  il  disoit,  Vostre  Majesté  escript  a 
l'Empereur  affin  que  Sadictc  Majesté,  par  voye  d'amiable,  communication  à 
tenir  par-devant  Sa  Majesté  Impérialle  ou  autres  non  suspeclz  à  députer  par 
icelle,  cesl  affaire  s'accommodast,  ainsi  que  Voslre  Majesté  verra  par  les  copies 
des  lettres  que  sur  ce  ledict  de  Liège  m'a  escript,  et  sur  lesquelles  ay  donné  la 
responce  que  va  avecq  cestes  (3),  disant  que  j'estoye  bien  mémoralifve  que 
Vostre  Majesté  aye  ci-devant  escript  à  Sa  Majesté  Impérialle  assez  en  confor- 
mité de  ce  que  contenoient  les  copies  qu'il  m'en  avoit  fait  tenir,  mais  que  je  ne 
sçavoie  pas  si  Sa  Majesté  Impérialle  eust  escript  quelque  chose  à  la  Vostre 
d'avoir  accepté  ceste  négociation,  et  que  partant  ne  povoie  fane  autre  chose 
de  ce  qu'avoic  fait,  ny  surseoir  l'exécution  ou  me  mectre  en  chose  que  fût  au 
préjudice  d'icelle;  et  s'ilz  venoient  à  demander  récompense,  ayant  entendu  de 
Vostre  Majesté  son  intention  sur  ce  point,  je  regarderoie  d'en  traicter  con- 
forme à  icelle.  Mais  je  me  double  que  ce  que  ceulx  de  Liège  me  mectent 
en  avant  est  seulement  pour,  suspendant  la  chose,  empescher  le  bon  commen- 
cement que  l'évesque  de  Namur  a  donné,  au  contentement  du  peuple,  es 

choses  de  son  diocèse. 

Estant  naguaires  venue  à  vacquer  l'abbaye  de  Sainct-Michiel  en  Anvers  par 
letrespas  du  dernier  abbé  deffunct  (4),  et  pour  eslre  icelle  l'un  des  prrnei- 
palles  de  Brabant,  j'ay,  suivant  l'anchicnne  coustume  de  faire,  député  les  abbe 

(1)  Voy.  pp.  198,  205,  245. 

(2)  Nous  donnons,  sub  B,  la  lettre  de  la  duchesse  au  conseil  de  Brabant,  du  1er  août. 
Nous  n'avons  pas  celle  du  conseil  à  laquelle  elle  répond. 

(3)  On  trouvera,  sub  C,  les  lettres  de  la  duchesse  à  l'évêqnè,  des  19  juillet       9  août. 

(4)  Grégoire  de  Dages,  mort  le  5  juin  1562.  Il  était  abbe  de  Saint-Michel  depuis  le  1«  fé- 
vrier 1538.  (Gallia  Ckristiana,  t.  Y,  p.  155.) 
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de  Saincte-Gertrude  à  Louvain  et  maistre  Jehan  Ilovclmans,  conseillier  de  '"•*- 
Voslre  Majesté  en  Brabant,  pour  s'informer  sur  l'idonéité,  capacité  et  soufli- 
sa nce  des  religion lx  de  la  maison,  et  lequel  d'entre  eulx  seroit  le  plus  idoine 
pour  succéder  en  la  dignité  abbatial  le,  au  lien  du  prélal  trespassé.  Lesquels 
commissaires  onl  fail  ce  qu'en  cest  endroit  leur  a  esté  enchargé,  aians  ouy  par 
serment  tous  les  religieulx  de  ladicte  abbaye,  entre  lesquels  ledicf  deffunt 
avoii,  avant  son  trespas,  recommandé  quatre  qu'il  avoil  tenu  pour  les  pi  us 
qualifiiez,  et  desquelz  il  avoil  désiré  qu'il  s'en  pfinl  aog  pour  succéder  après 
son  trespas.  Et,  l'information  prinse  par  iceulx  commissaires,  ilz  sont  venu 
tumber  sur  ung  frère  Cornille  Emerici,  l'ung  des  quatre  susdicts  nomm  i 
par  lediet  abbé,  tant  pour  bcaucop  de  bonnes  qualités  qu'ils  ont  trouve  en 
luy,  que  pour  avoir  surpassé  tous  les  autres  es  voix  et  suffrages,  ainsi  qu'ii 
plaira  à  Vostre  Majesté  plus  au  long  entendre,  tant  par  ladicte  information 
que  aussi  par  l'advis  desdicts  commissaires,  que  j'envoye  cy-jointz  à  Vostre 
Majesté;  auquel,  pour  les  mesmes  considérations  qu'en  ont  lesdicts  com- 
missaires, je  me  y  suis  aussi  conformée.  Et  y  pourra  Voslre  Majesté  prendre 
la  résolution  telle  qu'il  lui  semblera  convenir.  Sur  ceste  abbaye  demande 
l'évesque  de  Tournay  une  pension  de  u™  ducalz,  ramentevant  les  services  que 
de  tout  temps  il  a  l'ail  à  Vostre  Majesté. 

Et  pour  autant   que   le   Sr  de   (iaesberque   |I|    .se   lieuvc  en   son   bien  tant 

chargé  que  l'on  a  esté  conslraincl  de  lui  donner  tuteurs,  pour  regarder  s'il  y 
au  roi  t  moyen  pour  redresser  la  maison,  et  que  l'extrémité  y  est  si  grande  que 
du  bien  d'icelle  l'on  ne  trouve  de  quoy  povoir  prendre  les  despens  d'ung 
sien  lilz  qu'il  lient  à  Louvain,  soubz  espoir  de  le  d<  dier  à  l'estal  ecclésiastique, 
les  tuteurs,  qui  sont  monsieur  de  Glaijon,  monsieur  d'Achicourl  el  le  viconte 
de  Gand,  oni  fait  très-grande  instance  affin  qu'il  plaise  à  Voslredicte  Majesté 

assigner  audict  lilz,  sur  ladicte  abbaye,  ung  trois  ou  quatre  cens  florins,  doni 

il  se  puisse  entretenir.  Davantaige  Voslre  Majesté  aticy,  en  son  conseil d'Estat, 
les  deux  secrétaires  varnlcr  Aa  et  Berly,  lesquels  avec  continuel  soing,  Ira- 
vcil  elpaine,  assisieni  aux  affaires,  et  à  petits  gaiges  el  s.nis  prouffiti  extraor- 
dinaires, qui  sont  lois  deux  charges  de  grand  nombre  d'en  flans,  lesquels  ilz 
désireroicnl  encbcimuer  de  sorte  que,  avec  le  temps,  ilz  puissent  faire  service 

(l)  Martin  de  Homes,  comte  de  Houtkercke. 
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,r*-;  à  Dieu,  à  Vostre  Majesté  et  à  la  répablicque.  Mais,  comme  ilz  ont  faillie  de 
moyen  pour  les  povoir  entretenir  à  l'estude,  Voslre  Majesté  feroit  une  très- 
saincte,  bonne  et  pieuse  œuvre  et  de  très-grand  mérite  de  charger  ladicle 
abbaye,  pour  chascun  d'iceulx,  de  trois  ou  qualre  cens  florins  de  pension 
pour  les  deux  (ilz  que  chascun  d'eulx  ont  estudiant  à  Louvain  et  ailleurs. 
L'abbaye  est  de  revenu,  à  ce  que  l'on  peult  estimer,  assez  bon;  et  sur 
espoir  de,  cy  à  quand  la  responce  de  Vostre  Majesté  viendra,  elle  aura  son 
induit,  du  moins  tel  qu'avoit  feue  Sa  Majesté  Impérialle,  s'il  plaist  à  Vostre 
Majesté  sur  le  répartement  de  ceste  pension  déclairer  son  intention,  l'on  re- 
garderoit,  venant  ledict  induit,  de  traicter  avec  cellui  que  Vostre  Majesté 
choisira  pour  successeur,  comme  en  cas  semblahle  ci-devant  l'on  souloil  faire; 
et  j'espère  que  Vostre  Majesté  aura  escripl  à  Rome  pour  obtenir  ledict  in- 
duit, puisque  l'ambassadeur,  par  ses  lettres,  oultrc  ce  que  icy  s'en  est  escripl, 
a  adverti  Vostre  Majesté  que  le  pape  avoit  déclairé  non  voulloir  donner  ledict 
induit,  si  Vostre  Majesté  n'en  escripvoit. 

Je  ne  puis  aussi  délaisser  de  ramentevoir  à  Vostre  Majesté,  à  ceste  occasion, 
le  Sr  de  Berlaymont,  aiant  deux  filz  dédiez  à  Testai  ecclésiasticque,  jà  grandz 
et  qui  rendent  fort  bon  debvoir  à  leurs  estudes  à  Louvain;  et  comme  ledict 
Sr  de  Berlaymont  est  chargé  de  si  grand  nombre  d'enffans,  se  treuve  bien 
empesché  pour  furnir  à  tout,  et  seroit  fort  bien  employé  si,  pour  donner 
quelque  meilleur  moyen  pour  les  entretenir  à  l'estude,  il  pleust  à  Voslre 
Majesté,  sur  ceste  abbaye  ou  sur  celle  d'Ëchternach,  dont  parleray  cy-après, 
leur  assigner  de  mesme  quelque  pension.  Et  certes  la  voulenlé  et  affection 
que  je  voys  ledict  Sr  de  Berlaymont  porter  au  service  de  Vostre  Majesté,  me 
meult  de  faire  de  moy-mesme  cest  office  vers  icelle. 

Estant  aussi  vacante  ladicle  abbaye  d'Ëchternach  (1),  pays  de  Luxem- 
bourg, j'ay  semblablement  mandé  l'abbé  de  Nostre-Dame  audict  Luxembourg 
et  deux  du  conseil  illecq,  pour  y  prendre  l'information  sur  l'idonéité  des 
religieulx  illecq,  lesquelz,  sans  aclendrc  lesdicts  commissaires,  auroient  jà  pro- 
cédé par  élection  et  receu  pour  leur  abbé  ung  chanoine  de  Liège  :  procédant 
cecy  principalement  pour  ce  qu'ilz  sçaivent  que  encoires  n'avons  l'induit  de 


(1)  Gaufridus  d'Aspremont,  qui  l'occupait,  était  mort  le  17  mai  1502.  (Gaîlia  Chriêtiana, 
f.  XIIT,  p.  586.) 
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Sa  Saincteté  quant  aux  abbayes  et  dignilez  premières;  et  fait  assez  à  craindre 
que,  si  tosl  l'on  ne  l'obtient,  que  autres  cloislrcs  se  pourroient  advanccr  de  faire 
le  samblable  et  se  remectre  à  la  liberté  de  l'élection,  et  que,  s'estans  une  fois 
advancez  jusques  là,  l'on  aura  après  bien  à  faire  de  les  en  retirer.  Et,  quelque 
sollicitation  que  de  ce  coustel  s'en  est  faicle  devers  Sa  Sainctelé,  il  n'y  ;i  espoir 
de  riens  obtenir,  n'est  que  de  cclluy  de  Vos  Ire  Majesté  se  facenl  les  pour- 
suicles  bien  vives,  et  dont  derechief  ay  bien  voulu  supplier  icelle  u 
humblement. 

Le  conte  de  Salm,  lequel  Vosire  Majesté  eongooist,  s'estant  autresfois 
employé  et  fait  tout  bon  debvoir  au  service  de  Vostre  Majesté,  mesmes  à 
Théonville  et  ailleurs,  m'avoil  fait  solliciter  pour  avoir  ladicle  abbaye  pour 
ung  sien  frère  qu'est  aux  estudes  eo  Italye  el  se  nourris!  pour  l'Église,  dont 
m'ont  aussi  en  sa  faveur  fait  solliciter  les  S'  primes  d'Oranges  el  «le  Gavri 
conte  de  Mansfeld  et  autres,  ou  que  du  moins  si,  pour  quelque  considération 
qu'il  ne  fût  pas  encoires  religieulx  profès,  d'eaige  compétent  ou  aulremeot, 
n'eust  ce  qu'csl  requis  pour  la  bonne  administration  de  la  maison,  qu'il  puisl 
obtenir  sur  ladicle  abbaye  une  pension  jusques  à  11'"  florins.  El  si  la  somme 

samble  à  Vostre  Majesté  trop  grande,  comme  à  la  vérité  elle  pour roil  esti 

prenant  regard  à  ce  que  se  l'ait  en  l'endroil  d'autres,  tanl  chevaliers  de  l'ordre 

que  seigneurs  de  qualité,  Vostre  Majesté  la  pourrait  modérer  à  ce  que  serait 

son  bon  plaisir. 

Et  pour  inieulx  povoir  adviser  sur  ce  qu'il  Convient  pour  la  bonne  con- 
duicle  de  la  maison,  j'ay  icy  mande  le  docteur  Keck,  conseillier  audicl 
Luxembourg,  qu'a  esté  l'ung  des  commissaires,  pour  de  luy  entendre  plus 
particulièrement  lestai  d'icelle,  <i  selon  ce  veoir  la  provisiou  qu'il  sera  besoing 
de  y  donner,  aussi  quelle  pension  pourra  porter  ladicle  abbaye;  el  ne  fauldray 
de  par  le  premier  advenir  Vosire  Majesté  de  ce  que  trouveray.  Et  est  bien  vray 
que  ung  temps  en  çà  ladicle  maison  a  esté  forl  mal  administrée,  tanl  au  spiri- 
tuel que  temporel,  par  le  prélat  deffunct,  qui  esloil  françois,  de  sorte  que 
lesdicts  S"  commissaires  m'ont  adverty  comm'ilz  n'y  onl  trouvé  que  cincq  ou 
si\  religieulx,  et  qu'il  n'y  a  personne  d'entre  iceulx  d'aucune  estouQe  pour 
gouverner  ladicle  maison;  et  ayans  si  témérairement  procédé  à  postuler  per- 
sonne séculière   pour   leur   prélat,    contre  les  statuts   de    leur  ordre,    ils   ne 

méritent  qu'on  en  choisisse  quelcun  d'entre  eulx,  mais  serais  d'advis  de  faire 
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vm.  regarder  en  l'abbaye  de  Sainct-Hubert,  où  j'entends  les  religieulx  vivre  forl 
régulièrement,  et  y  avoir  bçaucop  (Je  gens  de  bien,  ou  de  quelque  autre 
monastère  prendre  ung  homme  de  bien,  qui  puisf  remectre  sus  ladiele  maison, 
tant  au  spirituel  que  temporel,  comme  ions  ceulx  du  pays  de  Luxembourg 
grandement  le  désirent,  pour  avoir  esté  icelle  maison  par  ci-devant  la  principalle 
du  pays;  et  y  convient  en  la  provision  avoir  tanl  plus  de  regard,  pour  ce  que 
ceulx  de  l'Empire  ont  lousjours  conlendu  de  voulloir  tirer  icelle  soubzculx  : 
dont,  du  temps  de  feu  l'Empereur,  y  ont  esté  beaucop  de  débalz.  Et  ayant 
veu  la  responce  dcsdicls  commissaires,  dont  la  copie  va  cy-joincte,  il  ne  m'a 
pas  samblé  estre  de  besoing  de  les  charger  d'autrement  s'informer  des  reli- 
gieulx.de  ladicte  maison. 

Monsieur  de  Sainct-Bertin  (1)  at  accepté  la  nomination  de  Voslre  Majesté  à 
l'éveschié  de  Sainct-Omer,  et  tous  ceulx  d'Artois  sont  esté  fort  resjoyz  de  ceste 
résolution  de  Voslre  Majesté;  et  l'ay  mandé  ici,  pour  l'instruire  sur  ce  qu'il 
lui  conviendra  faire  pour  obtenir  ses  dépesebes  de  Rome. 

Comme  par  le  trespas  dudict  abbé  d'Ecbternach  est  aussi  venu  vacquier  la 
prévosté  de  Merssen,  au  pays  de  Yalckenburgb,  ung  damp  Claude  Solet,  reli- 
gieulx  de  l'abbaye  de  Sainct-Remy  à  Reims,  a  icy  présenté  requesteel  lettres  de 
recommandation  du  cardinal  de  Lorraine,  pour  obtenir  placet  sur  la  provision 
que  d'icelle  prévosté  lui  avoit  faicle  ledict  cardinal;  laquelle  requeslej'ay  fait 
envoyer  à  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  afiin  que,  oyz  sur  icelle  les  fiscaulx  de 
Voslre  Majesté,  ilz  eussent  à  y  donner  leur  advis.  Et  se  trouvant,  par  ledict 
advis,  dont  copie  va  cy-joincte,  que  ladicte  prévosté  est  la  seulle  et  unicque 
dignité  que  Vostre  Majesté  a  en  son  pays  de  Yalckenburgb,  et  que  par  le  passé 
l'on  a  trouvé  bien  grandes  faultes  en  l'endroit  de  ceulx  qui  y  sont  esté  mis  du 
costel  de  France,  tant  en  l'administration  du  spirituel  et  temporel  comme 
aussi  d'avoir  favorisé  les  François  en  temps  de  guerre,  que  le  meilleur  eust 
esté  qu'on  puist  faire  pourveoir  de  ladicte  prévosté  quelque  personnaige  de 

(1)  Gérard  d'Haméricourt.  Philippe  II  lui  écrivit,  le  4  septembre  15  02,  au  sujet  du  choix 
qu'il  avait  fait  de  sa  personne,  une  lettre  que  M.  de  la  Plane  donne  dans  le  tome  II,  p.  116, 
de  son  histoire  des  abbés  de  Saint-Bertin.  D'Haméricourt  fut  sacré  à  Bruxelles  le  12  septembre 
1563,  par  le  cardinal  de  Granvelle,  archevêque  de  Malines,  et  intronisé  dans  sa  cathédrale 
le  10  octobre  suivant.  Le  pape  l'autorisa  à  cumuler  ses  fonctions  épiscopales  avec  celles  d'abbé 
de  Saint-Berlin. 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PAUME.  319 

par  deçà  qui  lut  do  bonne  qualité  et  religion,  et  auquel,  en  temps  de  guerre, 
l'on  le  puist  mieulx  fyer  que  l'on  ne  feroil  à  ang  eslrangier;  mais  Voslre 
Majesté  pourra  entendre,  par  le  conseillier  Tisnacq,  le  droit  que  le  cardinal  de 
Lorraine  y  prétend,  comme  abbé  de  Saincl-Iîemy  à  Reims,  et  les  ruses  que 
l'on  a  eu  par  ci-devant  avec  le  l'eu  cardinal  de  Lenoocourt,  commandalaire  (!<• 
ladicte  abbaye.  Oultre  cela,  plaira  à  Vostre  Majesté  se  souvenir  que,  selon  le  con- 
cept des  éveschiez,  ceste  prévosté  se  debvoit  incorporer  à  celle  de  Remunde(4  : 
mais,  comme  Voslre  Majesté  sçait  les  difficultez  que  l'on  Fail  en  Brabant,  la 
mesme  seroit  en  cest  endroit,  deppendantlediclValckenburgh  de  Brabant;  el 
prendroient  tant  plus  d'occasion  de  se  plaindre,  que  ceste  prévosté  se  viendrait 
à  applicquer  à  l'éveschié  situé».'  en  Gheldres,  au  dehors  dudicl  pays  de  Bra- 
bant. Fait  aussi  à  doubler  que,  comme  l'on  a  fait  dégoutter  les  éveschiez  an 
mesme  pays  de  Gheldres,  que  l'on  n'aye  encoires  à  faire  de  les  persuader  de 
admectre  nouveau  évesque.  Etcongnoist  Vostre  Majesté  les  humeurs  de  ceuh 
dudicl  pays,  fort  fondez  sur  leurs  coustumes  el  venans  en  ions  endroitz 
objecter  le  traicté  de  Venloo,  l'ait  par  l'eue  S,i  Majesté  avecq  les  estai/,  d< 
Gheldres,  contenant  approbation  de  leurs  previlégesel  anchiennes  couslumi 
El  aux  lettres  dudicl  cardinal  s'est  l'aide  la  responce  selon  la  copie  allant  avecq 
ceste  :  remectanl  à  Voslre  Majesté  d'en  user  comme  elle  trouvera  convenir. 

Aussi  est  vacante  naguaires  la  prévosté  de  Remunde,  pour  laquelle  m'avoit 
fail  instance  le  conte  de  Meghen  pour  ung  sien  oncle  de  Helflcnsiain;  ansi 
l'avoit  demandé  ung  gentilhomme  principal  de  Gheldres,  nommé  Wilteohorst, 
pour  ung  sien  filz,  chanoine  d'Ulrecht,  laquelle  prévosté  toulesfois,  comme 
elle  esi  principalle  dignilé  de  l'église  où  la  nouvelle  éveschié  se  doibl  ériger, 
s'estoii  réservée  pour  icelle  :  en  aianl  depuis,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre 
Majesté,  pourveu  le  docteur  Lyndanus,  qui  a  absolutement  rçsponda  D'avoir 
moyen  de  faire  lever  ses  bulles  de  l'éveschié;  craignant,  parce,  que  l'érection 
de  ladicte  nouvelle  éveschié  ne  demeure  sans  succès,  de  tant  plus  que,  comme 
dit  est  ci-dessus,  l'on  a  si  mal  imprime  le  l'ail  d'icellcs  éveschiez,  que  l'on 
crainel  que  dillicillemont  l'on  en  viendra  au  boull  avec  les  Ghcldrois,  aucuns 
desquelz,  comme  Vostre  Majesté  sçait,  persistent  en  leurs  anchiennes  manières 
el  coustumes  qu'ilz  baptisent  previlé 

(1)  Ruremonde. 
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1  Mi'\  J'ay,  suyvant  l'ordonnance  de  Voslre  Majesté,  fait  dépescber  au  Sr  de  Lar- 

gillar  sa  commission  pour  le  gouvernement  de  Landreschies,  au  lieu  du  fea 
S' de  Famars.  Aussi,  pour  non  délaisser  longuement  despourvea  le  gouver- 
nement de  Hesdinfert,  en  attendant  la  commission  que  Voslre  Majesté  a  fait 
dépesclier  pour  ledict  gouvernement  sur  le  Sr  de  Ilelfault,  et  laquelle  s'attend 
avec  le  triplicat  ou  quadruj)lical  d'ung  dépesche  de  Vostre  Majesté,  j'ay  tous- 
jours  prins  dudict  Sr  de  Ilelfault  le  serment  accouslumé,  et  l'ay  envoyé  atidicl 
Hesdinfert,  pour  commencer  à  préparer  sa  résidence  illecques.  Et  aianl 
escriplau  marquis  de  Berghes  de  dénommer  aucuns  qualifiiez  pour  succéder 
ledict  de  Ilelfault  au  gouvernement  du  Quesnoy,  il  me  dénomme,  par  ses 
premières  lettres,  le  S1  de  Bousies,  l'ung  de  cculx  que  cy-devant  il  avoit 
dénommé  pour  Landreschies,  et  lequel  s'estoit  offert  pour  ledict  Quesnoy,  et 
auquel  il  oseroit  bien  fyer  la  place;  aussi  le  sieur  de  Verlain,  que  ledict  de 
Hclfault  vouldroit  bien  advancer,  comme  estant  son  beau-filz,  et  pour  le  me  le 
Sr  de  Billy,  qui  changeroit  voluntiers  de  Philippeville  audict  Quesnoy.  El, 
par  ses  secondes  lettres,  il  touche  que  le  Sr  de  Gongnyes,  lieulenanl  de  sa 
compaignie  d'hommes  d'armes,  aiant  prins  advis sur  ce  que  luy  en  avoit  eslé  mis 
en  avant  de  demander  cesluy  estât  du  Quesnoy,  qu'il  prendroit  pour  mer- 
chède,  si  je  le  voulois  nommer  et  Vostre  Majesté  le  pourvoir  dudict  estât, 
ainsi  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  vcoir  par  la  copie  desdicles  lettres.  Et  pour 
congnoislre  Vostre  Majesté  les  personnaiges,  elle  en  pourra  faire  le  choix 
comme  elle  verra  convenir  pour  son  service.  Sur  ce  aussi  que  j'avois  escript 
audict  marquis  qu'il  m'advisast  de  quelcun  que  l'on  pourroil  commectre 
audict  Quesnoy,  pendant  que  ledict  de  Ilelfault  mectra  ordre  audict  Hesdin- 
fert, il  m'a  respondu  icellui  de  Helfault  lui  avoir  escript  qu'il  ne  povoil 
encoircs  du  tout  partir  dudicl  Quesnoy  de  six  sepmaines,  et  que  cependant  il 
rendroit  bon  compte  de  la  place. 

Puisque  ce  courrier  me  donne  temps,  je  adjousteray  encoires  que,  selon 
les  nouvelles  que  l'on  a  d'Allemaigne,  et  comme  Voslre  Majesté  aura  jà  pièça 
entendu,  l'Empereur  fait  son  compte  de  se  trouver  à  Francfort,  sur  le  mois 
d'octobre  prochain,  affin  de  y  procurer  l'élection  du  roy  de  Bohème,  pour 
l'avoir  successeur  en  l'Empire.  Et  est  apparent,  selon  ce  mesmes  que  Sa 
Majesté  en  escript,  et  aussi  ses  ministres,  que  les  choses  sont  si  avant  qu'il 
parviendra  à  ce  qu'il  prétend;  el  à  ce  que  j'entens,  se  fait  du  sceu  et  cou- 
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seulement  de  Vosfre  Majesté.  El  pour  ce  qu'il  esl  apparent  que  dois  là  nci 
Sa  Majesté  Impérialle  viendra  à  Aix,  et  avec  elle  le  roy  de  Bohème  et  les 
princes  do.  l'Empire,  pour  y  faire  la  première  corronnalion  (estant  si  prèz 
d'icy),  je  désire  sçavoir  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  que  je  face  :  ne  véant 
comme,  non-scullcment  pour  mon  debvoir  particulier,  mais  encoires  comme 
ayant  charge  de  ces  pays  pour  Vostre  Majesté,  je  puisse  délaisser  d'y  aller 
faire  mon  dcbvoir  et  d'aller  baiser  les  mains  à  Leurs  Majestés  :  ce  que  lou- 
tesfois  je  ne  vouhlrois  faire  sans  préalablement  sçavoir  sur  cela  la  volunlé  et 
bon  plaisir  de  Vostre  Majesté,  à  laquelle  je  supplie  me  voulloir  ad  ver  tir,  par 
temps,  ce  qu'il  lui  plaist  que  je  face,  allin  que  selon  ce  je  me  puisse  rigler  et 
conduire,  ne  faisant  double  que  tous  les  Estais  de  la  Germanie  noteront  très- 
fort  ce  qu'en  cela  se  fera  de  ce  couslel.  Et  il  emporte  non-sciilleineiil  que 
l'intelligence  avec  Voslre  Majesté  soit  bonne,  mais  encoires  que  ebascun 
entende,  par  signes  et  démonstrations  extérieures,  qu'elles  sont  telles  :  le 
remectant  à  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  en  ordonner. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xime  d'aoust  1562. 


Propositions  faites  avx  états  généraux  et  aux  états  de  chaque  province  en 
particulier,  en  présence  de  la  duchesse  de  Parme,  les  :29  et  30  juin  1562. 

Proposition  généralle  faiote  en  préaence  de  madame  la  dnoheeee  de  l'arme, 
régente,  etc.,  aux  estatzde  par  deçà  en  général,  la  joui  de  Bainct-Pierre 
et  Sainct-Pol,  péuultieame  dejuiog  1562. 

Messieurs,  Son  Altèze,  aiant  CODSÎdéré  la  diversité  du  temps  prisent,  les 
troubles  et  mouvemens  des  voisins,  la  petite  fiance  qu'on  peull  avoir  en  eulx, 
et  d'autre  part  Testa;  auquel  se  tieuvent  les  affaires  des  pays  de  par  deçà,  a 
bien  voulu  évocquer  vers  elle  les  gouverneurs  particuliers,  ensemble  les  che- 
valiers de  l'ordre  de  Sa  Majesté,  comme  principaulx  seigneurs,  sur  lesquels 
l'on  s'est  tousjours  appuyé  en  toutes  occurences  d'importance,  pour  com- 
n.  u 
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municquer  avec  eulx  sur  ce  que  mieulx  conviendroit  à  la  conservation  ci 
tranquillité  de  cesdicts  pays.  Eu  quoy  iceulx  seigneurs,  eslans  eomparuz  icy, 
se  sont  voluntairement  acquittez;  et,  après  diverses  cl  longues  communications, 
a  esté  advysé  avec  eulx  sur  plusieurs  choses  le  mieulx  que  l'on  a  peu. 

El  avant  tout,  a  semblé  requis  d'envoyer  vers  Sadicte  Majesté  l'un  d'iceulx 
seigneurs,  pour  lu  y  faire  d  éclairer  bien  amplement  Testai  ouquel  sont  les- 
dicts  affaires  de  par  deçà,  et  la  paine  en  laquelle  Son  Allèze  se  treuve  jour- 
nellement, avec  les  seigneurs  du  conseil  de  Sa  Majesté  lez  elle,  pour  non 
sçavoir  satisfaire  aux  choses  nécessaires  pour  la  bonne  administration  des- 
dicls  pays  :  faisant  par  ledict  seigneur  (outre  les  précédens  offices)  exposer 
à  Sadicte  Majesté  bien  particulièrement  les  charges  èsquelles  losdicts  pays  et 
les  demeines  et  finances  de  Sa  Majesté  se  relreuvenl,  ensemble  les  grandes 
debtes  de  diverses  qualitez,  dont  aucunes  courront  à  fraiz  et  interreslz  exces- 
sifz,  Testât  des  villes  frontières,  la  fa u  1  le  de  sçavoir  furnir  aux  réparations  et 
fortiffications  nécessaires  d'icelles  et  à  l'entretènement  de  l'arlillerye  et  muni- 
tions, avec  plusieurs  autres  choses  qui  tiennent  Son  Allèze  en  perplexité,  et 
donnent  à  plusieurs  (qui  ignorent  l'impossibilité)  grant  mescontenlement  et 
matière  de  plaincte,  imputant  à  faulte  de  nonchaloir  ce  que  se  délaisse  pour 
non  avoir  de  quoy  y  satisfaire,  et  que  parlant  ledict  seigneur  aye  à  solliciter 
Sadicte  Majesté  que,  selon  la  bonne  affection  qu'elle  a  tôusjours  porté  à  ces 
pays,  et  tant  plus  voiant  qu'iceulx  se  sont  par  le  passé,  m  es  me  es  guerres 
dernières,  mis  en  si  grand  debvoir  pour,  à  leur  possible,  s'employer  à  son 
service,  Sadicte  Majeslé  les  veulle,  de  sa  part,  en  ce  besoing,  réciproquement 
assister  des  provisions  requises  pour  la  bonne  garde  et  delfencc  d'iceulx. 

Et  combien  que  Son  Allèze  espère  bien  que  Sadicte  Majesté  y  aura  favora- 
ble regard,  si  craint-elle  que,  pour  les  grandes  charges  qu'elle  a,  lant  pour 
résister  aux  Turcqz  et  Mores  que  en  autres  divers  endroiclz,  icelle  sçaura 
mal  furnir  à  lout  ce  qu'il  fauldroit  de  ce  couslcl.  Et  avec  ce  ne  samblc  con- 
venir de  se  reposer  du  toul  sur  le  secours  que  l'on  pcult  actendre  de  Sadicte 
Majeslé,  pour  au  besoin  ne  se  trouver  fourcomplez.  meismes  si  quelque 
soudaine  rompture  et  envahye  advenoit  par  aucuns  des  voisins  et  malveul- 
lans,  ains  a  semblé  ausdicls  seigneurs  très-requis  de  vous  faire  assembler  et 
donner  à  entendre  ce  que  dessus,  affiu  que  semblablement  y  assistez  de 
vostre  part,  et  (pie,  s'aidanl  l'un  l'autre  et  marchant  sur  les  deux  piedz,  l'on 
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se  puisse  mieulx  cslablir  coq  Ire  toute  mauvaise  tempesle  qui  peuli  tomber       "w 
sur  ces  pays. 

Or,  messieurs,  Son  Allèxe  avoîl  grandement  désiré  «le  povoir  soulaiger  cl 
supporter,  le  plus  longuement  qu'il  seroit  possible,  les  pays  de  par  deçà  de 
toutes  nouvelles  aydes,  alin  qu'il/  eussent  tant  meilleur  moyen  de  respirer  et 
se  descharger  et  acquitter  îles  arriéraiges  deus  à  cause  des  contributions 
accordées  aux  dernières  guerres;  et  parlant,  jusques  à  ce  jour  (qu'elle  est 
sur  la  lin  de  la  Iroisiesme  année  de  son  gouvernement),  elle  n'a  voulu  tra- 
vailler lesdicls  pays  d'aucunes  demandes,  fors  de  solliciter  ce  que  pouvoil 
concerner  le  furnissement  de  l'ayde  novennalc  cl  l'entretènement  des  garni- 
sons ordinaires,  ensamble  l'effecl  des  aydes  devant  sa  régence  demandées  par 
Si  Majesté  propre.  Mais  l'évident  dangier  ouquel  elle  voit  que  ces  pays  pour- 
raient lumber,  n'a  permis  de  différer  pi  us  longuement  vostre  convocation,  pour 
vous  remonslrer  lesdietes  nécessitez  :  craindant  que,  si  les  choses  advinssent 
autrement  (que  Dieu  ne  veuille),  et  que  au  despourven  se  dressast  quelque 
soudaine  entreprise  de  qui  que  ce  fût  contre  ces  pays,  l'on  ne  vint  à  imputer 
v  Altéze  qu'elle  ne  l'eust  fait  entendre  en  temps,  et  actendu  jusques  que 
l'on  se  trou  vil  assailly,  estant  lors  trop  tard  d'y  remédier,  de  tant  qu'il  faut 
du  temps  pour  vous  assembler,  que  la  plusparl  de  vous  ne  vient  que  pour 
oyr  et  rapporter,  et  que  après  il  fault  encoires  le  tout  négocier  avec  plusieurs 
membres  subalternes,  et  que  (selon  l'expérience  que  l'on  en  a)  tant  de  testes 
se  sçavent  bien  mal  tost  réduyre  en  une  opinion  et  accord.  Par  quoy  l'on  a 
trouvé  du  tout  nécessaire  de  préveoir  les  choses  et  vous  mectre  en  avant  de 
bonne  heure  lesdietes  nécessitez,  meismes  prenant  regard  à  Testât  ouquel 
l'on  est  présentement,  tel  que  l'on  ne  sçauroit  aucunement  résister  aux  pre- 
mières envahies  sans  vostre  ayde,  à  faulte  des  moyens  que  l'on  a  eu  par 
ci-devant,  cl  signamment  au  commencement  de  la  dernière  guerre,  que  l'on  se 
Irouvoit  pourveu  de  bonne  somme  de  deniers  en  caisse  du  receveur  général; 
qu'on  joyssoit  plainement  du  demeyne,  et  que  le  crédit  esloit  encoires  tout 
entier  :  par  où,  avant  que  les  estai/,  eussent  furny  aucuns  deniers,  l'on  avoil 
desjà  soustenu  contre  les  premiers  desseîngz  et  emprises  de  l'ennemi  quasi 
ung  demy-au  de  !on^,  ce  que  seroil  du  tout  impossible  pour  le  présent. 

El  ne  semble  besoing  vous  représenter  et  commémorer  ici  plus  au  long 
lesdicls  dangiers,  que  ung  chascun  de  vous  peult  facilement  par  soy-meis- 


IM1 


3-24  CORRESPONDANCE 

mes  considérer,  par  ce  que  l'on  oyt  joarnellement  comme  les  choses  vont  es 
pays  voisins  à  tous  coslelz,  et  meismes  en  France,  où  se  trouvent  jà  assem- 
blez grandes  troupes  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  qui  s'accroissent  de  jour 
à  autre,  dont  l'on  ne  sçait  quelle  sera  l'issue  et  à  quoy  s'inclinera  le  desseing 
du  supérieur.  Bien  voit-1'on  que,  souhz  couleur  de  la  religion,  plusieurs  ne 
tendent  qu'a  piller  les  églises,  saccager  les  riches,  oster  la  deoe  obéissance 
à  la  justice  ,  et  conséquamment  tneclre   le   tout  en  confusion  et  désordre. 

Et  estans  ces  desseingz  accompaigniez  avec  les  humeurs  anciens  et  envy 
qu'on  porte  à  la  prosjxjrilé  de  ces  pays,  vous  povez  penser,  messieurs,  en 
quel  hazard  vous  demeurez,  si  l'on  ne  se  pourvoit  en  temps  contre  ce  que 
pourroit  succéder.  Par  quoy,  messieurs,  il  est  plus  que  nécessaire  que 
regardez,  suyvant  l'advis  desdicts  seigneurs,  vous  munir  à  l'encontre,  non 
par  manière  qui  puisse  inciter  ceulx  qui  vous  vouldroicnt  mal  d'anticiper 
l'exécution  de  leurs  voluntez,  mais  plustost  de  sorte  que  leur  soit  oslée  l'en- 
vye  et  l'espoir  de  riens  gaigner  sur  vous  :  car,  comme  Son  Altèze  ne  désire 
riens  plus  que  de  maintenir  ces  pays  en  bonne  paix,  repoz  et  tranquillité, 
ainsi  ne  vouldroit-elle  à  nulz  des  voisins  donner  la  moindre  occasion  d'au- 
cun mouvement  contre  iceulx. 

Donc,  pour  empescher  le  desseing  que  l'on  pourroit  avoir  contre  ces  pavs 
et  résister  aux  premiers  exploix  des  malveullans,  ensemble  de  non  vous 
meclre  en  aucuns  fraiz,  sinon  à  l'extrême  besoin,  et  d'autre  part  pour  non 
donner  suspicion  aux  voisins  que  l'on  veuille  mouvoir  quelque  chose  de  ce 
coustel ,  Son  Allèze  avec  lesdicts  seigneurs  avoit  advisé  certain  expédient, 
assçavoir  :  qu'il  pleust  à  chascun  des  estatz  en  son  endroit  accorder  qu'il 
fût,  doiz  maintenant,  donné  povoir  et  auctorilé  à  aucuns  leurs  députez  de 
lever,  sur  le  crédit  et  obligation  d'iceulx  estatz,  advenant  le  cas  de  la  néces- 
sité et  envahie  susdictes,  telle  somme  que  à  chascun  en  particulier  sera 
déclairée,  pour,  à  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  ou  de  Son  Altèze,  avec  l'advis 
des  seigneurs  (qui  pourront  mieulx  juger  quand  la  nécessité  requerra  de  se 
mectre  en  dclî'ence),  se  povoir  servir  d'iceulx  deniers,  remcclanl  les  moiens 
pour  descharger  lesdiclcs  obligations  audict  temps,  que  alors  Son  Altèze 
aussi  les  assistera  volunliers  de  lelz  octroyz  qu'ilz  auront  de  besoing  à  cest 
efl'ect. 

Que  semble,  messieurs,  eslre  à  présent  le  seul  et  unique  moyen   pour 
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aucunement,  sans  vostre  foulle  et  charge,  pourveoir  contre  le  mauvais  temps       '  "-' 
qui  à  l'impourvea  el  soudainement  se  pourroil  lever  contre  ces  pays.  Vous 
requérant  partant  Son  Altèae  bien  affectueusement,  ou  nom  de  Sa  Majesté, 

que,  considérant  les  raisons  susdictes,  et  pour  vous  conserver  en  bonne  tran- 
quillité et  repos,  vous  v  vouliez  accommoder  vostre  accord  et  consentement, 
et  mus  v  employer  de  la  rneisme  promptitude  et  affection  que  vous  et  voz 
aiuisties  avez  lousjours  t'ait  pour  la  conservation,  honneur  et  prospérité  de  la 
patrie  et  service  de  voz  princes  et  seigneurs  naturels. 

Proposition  particulière  faicte  en  présence  de  madame  la  duchesse 
régente,  etc.,  à  chasenn  des  estai/,  de  par  deçà,  le  dernier  jour  de 
juinir  15G2. 

Messieurs,  parla  proposition  faicte  aux  estalz  de  par  deçà  eu  général,  vous 
avez  peu  entendre  la  cause  de  vostre  évocation,  non  tendant  à  vous  imposer 
aucune  nouvelle  charge  ne  ayde,  ains  à  vous  mieulx  préserver  contre  quel- 
que  soudaine  entreprise  des  malvcullans  en  ce  temps  tant  dangereulx  et 
doublon  \,  estant  la  souveraine  garde  d'un  pays  de  se  pourveoir  et  armer  en 
temps  contre  le  mal  qu'on  voit  venir  de  loing,  veu  que  l'ennemy  n'ose  assaillir 
>y  tosl  son  voisin,  s'il  voit  qu'il  veille  et  se  tient  aperceu;  et  avec  semblable 
provision  plusieurs  républiques  se  sont  souvent  soustenues  contre  les  mau- 
vais vouloirs  de  leurs  voisins.  Par  quoy  Son  Allèze  vous  prie  trouver  bon  cl 
faire  bien  entendre  et  aggréer  à  ceulx  qui  vous  ont  député  à  cesle  journée  le 
moyen  qu'a  esté  mis  en  avant  par  Son  Allèze. 

L'on  a  eu  longue  délibération  sur  la  somme,  pour  non  la  prendre  trop 
grande  ne  trop  petite;  et  à  la  lin  il  a  semblé  aux  seigneurs  qu'elle  ne  con- 
venait, pour  plusieurs  respeclz,  estre  moindre  que  celle  que  l'on  est  accous- 
lumé  demander  survenant  quelque  guerre,  qu'est  pous  vous,  messieurs,  la 
somme  de  

Requérant  Son  Allèze  que,  selon  qu'a  esté  proposé  en  général,  vouliez  en 

vostre  endroict,  et  au  nom  des  eslatz  de ,  faire  depputer  aucuns  èsquelz 

aurez  la  meilleure  fiance,  et  doiz  maintenant  les  autoriser  à  lever  (advenant 
quelque  soudaine  envahie  et  nécessite),  sur  le  crédit  desdicts  estatz,  ladicte 
somme,  à  estre  employée  par  Sa  Majesté  ou  Son  Allèze,  avec  l'advis  desdicts 
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seigneurs  (qui  pouronl  mieulx  juger  quand  l'extrême  besoin  le  requerra), 
pour  la  deffence  desdicls  pays,  en  (oui  ou  en  partie,  selon  qu'on  trouvera 
alors  convenir. 

En  quoy,  messieurs,  ferez  beaulcop  pour  vous-mesmes  et  vous  rnectrez  en 
plus  grand  repoz,  vous  servant  cest  accord  et  provision  d'une  bonne  contre- 
garde,  oultrc  ce  que  relèverez  Son  Allèze  et  les  seigneurs  eslans  du  conseil 
de  Sa  Majesté  lèz-elle  de  la  perplexité  en  laquelle  l'on  se  trouve  :  voiant  que 
autrement  demeureriez  exposez  à  la  miséricorde  de  voz  malveullans,  et  pour- 
riez Lumber  en  inconvéniens  et  dommaiges  irréparables. 

Aydes  demandées  à  Bruges,  en  janvier  xvc  li,  et  depuis  accordées  à  l'Empereur  (1). 

Brabant 1111e  m.  liv. 

Flandres 1111e  mi"  m.  liv. 

Lille LXm  liv. 

Tournay vm  liv. 

Tournésis xm  liv. 

Artois cm  liv. 

Haynnau cm  liv. 

Hollande 11e  m.  liv. 

Zélande xl™  liv. 

Namur xvi,n  liv. 

Malines xini™  liv. 

Utrecht       .  xx,n  liv. 

Article   particulièrement  proposé  aux  estatz    de  Brabant  et  autres  de  la 
communion  quant  à  l'entretènement  des  gens  d'ordonnance  et  de  piéton?. 

Son  Altèze  veull  bien  aussi  ramenlevoir  aux  esiatz  que  à  la  Sl-Jchan  passée 
est  escheu  le  payement  d'un  demy-an  pour  les  bendes  des  ordonnances.  Et 
comme  il  importe  grandement  de  les  tenir  en  cesle  saison  bien  voluntaires,  et 

(1)  C'était  les  mêmes  (pie  la  duchesse  de  Parme  demandait  aux  état-. 
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que  la  raison  aussi  veull  qu'il/,  soient  dressez  ans  termes  qae  l'on  leur  a       '"' 

llAool 

promis,  Sadicte  Altèze  requiert  lesdicts  estatz,  suyvanl  leur  accord,  de  y 
vouloir  tenir  la  main,  comme  cil»1  fera  de  ce  que  vient  pour  le  court  à  la 
charge  de  Sa  Majesté.  El  quant  au  différend  avec  ceulx  de  Hollande  pour  la 
communion,  il  leur  a  este  pièça  communicqué  l'escripl  desdicts  de  Hollande, 
et  reste  à  eulx  de  y  réplicquer,  combien  que  Son  Altèze  aymeroil  mieuli  que 
par  quelque  expédient  ledicl  débat  fût  assopy,  OU  du  moins  remis  à  la  venue 
ei  détermination  de  Sa  Majesté.  El  uéanlmoins,  s'il  ne  peult  estre  autrement, 
estant  iceluy  instruicl  et  en  estai  pour  le  wyder  et  juger,  Son  Allèzc  satis- 
fera de  son  costel  à  ce  que  elle  leur  a  offert,  bien  entendu  que,  a  ceslc  occa- 
sion, il/,  ne  délaissent  donner  contentement  à  ladicte  gendarmerie,  que  ne  se 
peult  excuser  en  ung  temps  si  dangereulx. 


/-.étire  de  la  dut  liesse  de  Panne  au  conseil  de  Brabant. 

Marouejutk,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance, 
Régente  et  Gouvernante,  etc. 

Trés-chiers  et  bien-amez,  uiaul  entendu  ce  que,  par  voz  lectres  du 
xiiii'  du  passé,  m'avez  respondu  concernant  la  requeste  à  moy  présentée  de 
la  part  des  estatz  de  Brabant  sur  le  faict  des  abbayes  de  S'-Bernard  et  Ton- 
gerloo,  à  vous  communicquée  avec  les  pièces  y  servons,  pour  en  avoir  vostre 
advis,  et  que  par  icelles  voz  lectres  vous  samble  que  lesdicts  supplians  doib- 
\eiit  estre  receuz  el  oys  en  justice,  sans  toutesfois  déclairer  comment  et  en 
quelle  sorte  et  manière;  et  veu  qu'il  me  convient  le  tout  envoier  el  en  donner 
part  à  Sa  Majesté,  n'ay  (pour  donner  meilleure  satisfaction  à  icelle)  voulu 
laisser  de  vons  itéralivement  escripre  par  ceste,  afin  d'avoir  l'esclaircissemenl 
de  vostre  intention  en  particulier  sur  les  poinetz  et  articles  qui  s'ensuivent  : 

Premiers,  comme  l<  -  d'oyr  les  parties  en  justice  sonl,  selon  droit, 

diverses  et  différentes  l'unede  l'aultre,  assçavoir  :  l'une  ordinaire  par  manière  de 
procès  formé,  el  l'aultre  sommière  par  forme  de  querelle  sans  figure  de  procès, 
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l'1-'  dont  on  use  1(>  plus  souvent  es  choses  civiles  cl  politiques,  et  m  es  mes  par- 
derantla  personne  du  prince  el  au  regard  de  ses  ordonnances  et  autres  choses 
publicqucs,  ce  que,  au  cas  présent,  en  partie  esl  desjà  fait,  ne  sera  que  bien 
que  vous  déclairez  plus  à  plain  voslre  intention  et  advia  de  laquelle  desdictas 
deux  voyes  vous  semble  que  l'on  doibt  user  en  cest  endroit. 

D'aullre  part,  actendu  que  en  toutes  procédures  de  justice  doibvent  estre 
les  personnes  de  demandeur,  deffendenr  et  du  juge,  sçavoir  aussy  quy  vous 
entendez  icy  debvoir  tenir-  la  partie  du  demandeur  :  quelcun  par  charge  de 
Sa  .Majesté,  comme  lesdicts  supplians  semblent  prétendre  par  leur  remons- 
trance,  ou  iceulx  supplians,  comme  se  plaindans  du  faict  el  ordonnance  de 
Sadicte  Majesté;  y  adjoustanl  aussy  comment  et  en  quelle  qualité  vous 
entendez  que  icelle  Sa  Majesté  doibt  estre  en  cause,  considéré  que  le  fait  dont 
les  supplians  se  piaindent  procède  principalement  de  noslre  sainct-père  le 
pape.  Ne  voiant  aussy  que  ceulx  qu'il  a  pieu  à  Sa  Saincteté  pourveoir  des 
éveschez  ausquelles  se  uniront  lesdictes  abbayes,  soient  d'intention  de  se  faire 
parties  et  soustenir  ledict  procès,  se  remeclans  en  ce  à  l'ordonnance  de  Leurs 
Saincteté  et  Majesté. 

Et  soit  que  Sa  Majesté  soit  acteur  ou  deffendeur  en  cesle  cause,  que  vous 
déclairez  lequel  des  fiscaulx  entreprendra  le  faict  pour  Sa  Majesté,  soit  celluy 
de  Brabant,  pour  estre  la  chose  contentieuse  concernant  le  duché  de  BrabanI, 
ou  quy. 

Et  quant  à  la  personne  du  juge,  sy  vostre  intention  est  que  la  congnoissance 
doibt  appartenir  à  Sa  Majesté  ou  à  vous  autres,  ou  bien,  selon  la  qualité  de 
la  matière,  à  Sa  Saincteté  ou  ceulx  qu'il  plaira  à  icelle  de  commettre. 

Finablement,  actendu  que,  en  cas  d'ultérieures  procédures  de  justice,  il  esl 
apparent  que  l'affaire  sera  de  longue  durée,  quelle  chose  vous  semble  que  ce 
temps  pendant  l'on  doibt  faire,  mesmes  en  ce  temps  sy  dangereux,  assçavoir 
si  ladicte  ordonnance  doibt  tenir  et  sortir  son  effect,  comme  faite  pour  le  bien 
publicqueet  pour  la  conservation  et  maintenance  de  la  saincte  foy  el  religion 
catholicque,  ou  sy,  au  contraire,  à  cause  desdictes  plainctes  desdicls  sup- 
plians, elle  doibt  estre  suspendue  et  mise  en  surcéance,  et  quelle  provision 
l'on  aura  à  donner  ce  pendant  quant  à  l'administration  desdicles  abbayes. 

Sur  lesquelz  pointz  et  articles,  comme  deppendans  de  voslredicl  advis  pré- 
cédent, nous  adverlirez  de  voslre  intention  le  plus  lost  que  vous  sera  possible, 
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faisant,  vous,  chancellier,  à  celle  lin,  incontinent  assembler  les  conseilliers  de       »■* 

11  v""' 
vuslre  colliège  quy  pour  le  présent  sool  en  cesle  ville  île  Bruxelles.  El  comme 

le  tout  se  doibl  envoyer  à  Sadiele  Majesté,  estanl  plus  loing  d'icy  que  de 
povoir  escripre  journellement,  meclrei  voslredicle  résolution  le  plus  distincte- 
ment et clèrcment  que  pourrei,  la  raisonnant  tellement  comme,  .selon  droit  et 
équité  el  pour  le  bien  publicque  el  la  pins  grande  satisfaction  de  Sa  Majesté, 

trouverez  convenir,  afin  qu'icelle  Sa  Majesté  se  puisse  tant  mieulx  résouldre 
Cl  donner  tant  pi  US  prompt  el  raisonnable  contentement  ïusdicts  eslalz. 

A  tant .  etc. 

De  Bruxelles,  le  premier  d'aoust  1562. 


Lettrée  de  la  duchesse  de  Panneau  prince  évéque  de  Liège. 

Monsieur  mon  bon  cousin,  l'occasion  que  j'ay  différé  de  respondre  à  voz 
lettres  du  xiii«  dejuing,  par  lesquelles,  pour  les  causes  y  contenues,  désirez 
que  je  ordonne,  tant  à  l'évesque  de  Naniur  que  tous  aullres,  de  non  procéder 
à  aulcune   réquisition  de  serment  des  doyens  ruraulx  des  concilies  ressor- 

-ms  en  vostre  esglise  soubz  les  arehidiaconez  de  Haynnault  et  Famcnne,  .a 
esté  que  j'eslimoye  y  avoir  assez  satisfaict  par  celles  que  cy-devant  j'ay 
ipt  à  voz  commis  et  députez  le  xnc  d'apvril  dernier,  par  laquelle  leur 
ramenleoz  la  responce  que  fut  donnée  peu  paravant  à  ceulx  qui  m'avoient  faict 
l'insinua  lion  de  l'appel  interposé  sur  l'érection  des  évesebez  nouvelles  :  ne 
ni'ayanl  peu  déférer  à  icelluy  appel  ny  aux  inhibitions  et  citations  faictes  de 
leur  part,,  ny  aossy  faire  en  ce  aullre  chose  que  d'obéyr  à  ce  que  Leurs 
acteté  et  Majesté  m'avoient  respectivement  commandé,  et  que  là  debvoienl 

-  iicts  commis  prendre  leurs  recours,  et  que  ferois  volontiers,  quant  à  cecy, 
tout  ce  qui:  Leursdicles  Saincleté  et  Majesté  me  commanderoient;  mais  si 
longuement  que  il-  ce  i  œlel-là  ne  me  venoit  aultre  commandement,  je  ne  povois 
délaisser  de  passer  oultre  el  y  obéir,  comme  tenue  y  estois  :  par  où  ne  pen- 
qu'il  fut  besoing  d'aullre  responce  sur  vosdictes  lettres.  Mais,  comme 
vostre  solliciteur  a  inslé  pour  en  avoir  une,  et  que  les  mesmes  raisons  militent 
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'•'-  encoires  quant  à  ce  que  contiennent  vosdicles  lettres,  je  ne  y  sçaurois  dire 
anltre,  sinon  vous  prie,  mon  cousin,  dereehief  vous  vouloir  conlenlcr  de 
ladicte  responce,  et  me  pardonner  si,  pour  les  considérations  avantdictcs,  je 
ne  puis  ny.oserois  commander  audici  évesque  de  Namur  co  que  désirez,  ny 
luy  donner  aulcun  empeschement  en  l'exercice  de  sa  jurisdiction  ecclésias- 
ticque,  conforme  à  ladicte  bulle,  et  néantmoings  vouloir  croire  que,  là  où  par 
Leursdictes  Sainctetë  et  Majesté  me  sera  ordonné  aultre  chose,  que  voulontiers 
y  ohéyray,  aydant  le  Créateur,  lequel  je  prie  que,  monsieur  mon  bon  cousin, 
vous  doint  sa  grâce. 

De  Bruxelles,  le  xixc  de  juillet  1562. 


Monsieur  bon  mon  cousin,  depuis  mes  lettres  du  xixe  du  passé,  par  lesquelles 
respondoye  sur  la  contention  qu'il  y  a  pour  le  faict  de  l'éveschié  nouvelle  (\r 
Namur,  me  sont  esté  délivrées  les  voslres  du  xxixp  ensuyvant.  Et  trouvant  que 
n'estiez  assez  satisfaict  par  lesdictes  lettres  ny  celles  que,  au  mois  d'apvril 
dernier,  j'avoye  sur  ce  escript  à  voz  commis  et  députez,  disant  que  vous 
esmerveillez  que  ne  vous  respons  riens  sur  le  poinct  principal,  sçavoir  de 
l'intention  et  désir  que  le  Roy,  mon  seigneur,  avoit  escript  à  Sa  Majesté 
Impériale  avoir  que,  par  voye  d'amiable  communication  à  tenir  par-devant 
elle  ou  aultres  non  suspeclz  à  députer  par  icelle,  cesl  affaire  s'accommodast  au 
contentement  des  métropolitain  et  sull'ragans  de  Couloingne,  et  que  sur  ce 
que  Sadictc  Majesté  Impériale  avoit  faict  entendre  ausdicts  métropolitain  et 
suffragans  l'intention  de  Sa  Majesté  Royale,  iceulx  y  avoient  donné  la 
responce  que  m'avez  faict  tenir,  j'ay  icy  faict  reveoir  ce  que  en  cest  endroicl 
s'estoit  passé,  et  treuve  bien  que  Sa  Majesté  Catholicque  en  aye  cy-devant 
escript  à  Sa  Majesté  Impériale  assez  en  conformité  que  contiennent  lesdictes 
copies  :  mais  je  n'ay  jamais  sceu  que  Sadicte  Majesté  Impériale  aye  quelque 
chose  escript  à  Sa  Majesté  Calholicque  d'avoir  accepté  cesle  négociation,  ny 
m'en  a  aussi  Sa  Majesté  Impériale  escript  ou  fait  escripre  chose  que  ce  soit. 
Par  où  vous  povez  bien  considérer  que  en  façon  quelconque  je  ne  me  doibz 
entrenieclre  ny  advancher  de  me  mesler  de  cestuy  affaire,  si  premiers,  aianl 
Sa  Majesté  Calliolicque  entendu  l'intention  de  Sa  Majesté  Impériale  sur 
l'acceptation  de   ladicte  communication,   icelle  ne   me  mande   ce  que  je   y 
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pourray.el  debvray  ftire  :  en  quoy  bien  voluntiers  je  m'y  eiuployeray  et 
obéyray  à  loal  ce  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  me  commander;  confiant  que  ne 
prendre]  de  maulvaise  part  sijuaques  lois  je  ne  puis  faire;  auilre  chose,  comme 
certes  voluoliera  vouldrots  en  loul  ce  que  me  suroît  faisable.  Ce  scait  le 
Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  ixejourd'aousl  1562. 
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Bhi  m.ii  es.  Il  Aom   1562. 

Monseigneur,  j'ay  veu,  par  la  lettre  de  Voslrc  Majesté  du  vme  de  juing, 
comme  icelle,  |)our  sou  abseuee  de  Madrid,  n'avoil  seeu  déterminer  sur  le 
secours  qu'avois  derechief,  cl  par-dessus  les  imc  m.  livres  cjesjà  envoyez, 
requis  el  demandé  pour  l'entretènement  de  lestai  cl  masse  des  affaires  de  par 
deçà.  Et,  comme  de  jour  à  autre  me  sens  plus  occasionnée  de  demander  ledict 
mus,  j'atlendray  avec  granl  désir  le  premier  despesche  sur  lequel  Vostre 
isté  me  remet  et  m'en  donne  par  sadicte  lettre  espoir,  sans  sur  ce  point 
vouloir,  pour  le  présent,  réplicquer  davantaige,  me  remettant  à  ce  que  par 
oy-devaol  en  ay  escript  à  Vostredicte  ^Majesté. 

J'ay  veu  ce  que  Voslre  Majesté  m 'escript  à  l'endroit  du  trésorier  Schctz,  et 
suyvanl  ce  luy  ay  ordonné  qu'il  envoyé  en  Espaigne  à  Francisco  Bravo  les 

seignemens  nécessaires  pour  esclarcir  les  inlérestz  des  levées  du  cours 
receu  des  juros  pour  les  années  58,  59,  60  et  61,  qu'il  a  furny  par  deçà; 
aussi  qu'il  iieui.it  envoyer  audicl  Francisco  Bravo  procuration  et  commission 
pour  traitler  el  accorder  à  l'endroit  des  i.xmiii"1  iii(  x\  ducatz  à  luy  deuz  el 
ets  juins,  le  tout  enssuyvant  l'ordonnance  de  Vostredicte 
Majesté  :  ce  que  ledict  Schetz  m'a  promis  de  faire,  me  pryanl  néanlmoins 
pour  quelque  bon  mol  de  recommandation  vers  Voslrc  Majesté  à  celle  fin  qu'il 
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pleusl  à  icelle  le  faire  Irai  lier  favorablement,  alh  ganl  grandes  perles  par  lu  y 
et  ses  U-î'rcs  souffertes  lors  quand  Vostredicte  Majesté  leur  a  payé  en  juras 
de  xx  le  millier,  leur  ayant  le  frai t  longuement  couru  à  plus  grande  charge. 
Ce  que,  au  regard  de  son  bon  service  qu'il  continue  journellement  et  dont 
puis  rendre  lesmoignaige,  ne  luy  ay  voulu  reffuser,  pryant  pour  ce  Vostredicte 
Majesté  que  de  ceste  mienne  recommandation  il  se  puisse  assenlir  etapperce- 
voir  de  quelque  faveur. 

Lcdict  trésorier  Schelz  m'a  aussi  déclairé  que  à  luy  et  à  .sesdicts  frères 
compétent  encoires  de  Vostre  Majesté,  par  assienfos  passez,  quelque  licence 
de  saca  ou  povoir  de  tirer  argent  d'Espaigne  jusques  à  la  somme  de  înr" 
Lxxvinni  ducalz,  apparant  par  descompte  fait  avec  ceulx  du  conseil  de  Vostre- 
dicte Majesté  dont  ilz  ont  enseignement,  de  laquelle  licence  ilz  n'ont  jamais 
joy  ne  aussi  eu  la  récompense.  Et  comme  présentement  s'offre  occasion 
d'employer  ladicle  licence  au  prouffit  de  Voslre  Majesté  au  regard  des  phi- 
lippus  d'argent  qu'on  a  résolu  monnoyer  ou  nom  et  prouffit  d'icelle,  comme 
avant  ceste  en  ay  donné  l'advertcnce,  veu  que  ledict  prouffit  consiste  en  la 
quantité  d'estoiïe  ou  de  la  cendrée  pour  monnoyer,  laquelle  ne  se  trouve  par 
deçà  en  telle  abondance  qu'avoye  bien  espéré,  me  suis  advisée  de  me  servir  de 
l'offre  dudict  trésorier,  pour  par  ce  moyen  donner  ordre  que  faulte  d'estoffe  ne 
cause  diminution  dudict  prouffit,  ayant  trouvé  marebans  lesquelz,  moyennant 
ladicte  licence  de  saca,  s'obligeront  à  conduyre,  à  leur  risque  et  despens, 
d'Espaigne  par  deçà,  de  la  cendrée  qu'on  altent  présentement  par  la  flotte  des 
Indes,  jusques  à  cent  mil  mareques,  ou  telle  quantité  à  quoy  montent  lesdicts 
nnc  Lx\viiini  ducatz  dont  il  y  a  licence  de  saca,  et  au  pris  tant  raisonnable  que 
Vostredicte  Majesté,  la  faisant  convertir  en  philippus,  fera  bon  et  notable 
prouffit,  pour  ce  que  ledict  Schelz  a  practicqué  vers  sesdicts  frères,  ausquelz 
louche  ladicle  saca,  que  au  regard  de  la  poursuyle  par  eulx  faite  par  delà, 
pour  la  récompense  d'icelle,  sans  fruyt,  ilz  l'ont  abandonné  à  si  bon  marché 
que  lesdicts  marebans  ont  moyen  de  m'en  faire  aussi  bon  pris  de  ladicte  cen- 
drée. Par  quoy,  prenant  regard  au  prouffit  qu'il  va  à  faire  pour  Voslre  Majesté 
et  au  bien  qu'ensuyvra  de  l'abondance  d'argent  par  deçà,  y  joint  l'occasion  de 
ladicte  flotte  qu'on  altent  dc^  Indes  journellement,  laquelle  donnera  moyen 
ausdicls  marebans  de  fuinir  à  l'emprinse,  n'ay  voulu  laisser  ou  différer 
d'escripre  à  Vostre  Majesté  de  madicte  négociation,  pryant  à  icelle  que  luy 
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plaise*  d'accorder  la  ioyssance  de  ladicte  licence  »!•'  êaca  desdicts  Schetz, 
puisque,  «mitre  ce  qu'il  redunde  au  prouflit  de  Vôslre  Majesté,  icelle  sera  par 
ee  moyen  aussi  desobargée  de  l'obligation  en  laquelle  se  peult  trouver  envers 
lesdicts  Scheti,  suyvanl  leurs  tusieiUos:  me  semblant,  à  correction  très-humble 
de  Voslredicte  Majesté,  que  soit  par  continuelle  sollicitation  desdicts  Schetz 
ou  pour  les  services  dodicl  trésorier,  à  la  longue  Vostre  Majesté  ne  se  pourra 
excuser  de  la  récompense  de  ladicte  saca,  non  admettant  la  joyssance  d'icelle, 
d'au  I  tant  plus  que  j'en  tendx  ainsi  avoir  ostr  fait  à  plusieurs  autres. 

Avant  fait  plus  particulièrement  regarder  le  compte  de  l'embarquement  des 
soldat!  espaignols,  j'ay  trouvé  le  restai  monter  à  x\\viin'  vmc  LXllll  escuz  de 
wwi  >ols  pièce,  sans  l'inlérest  sur  ce  encouru  depuis  la  foire  de  la  Chandeleur 
de  l'an  \v  ui,  stil  de  Rome,  montant  à  vmixcLxini  semblables  escuz, 
comme  Vostredicte  Majesté  verra  par  Testât  sur  ce  dressé  eu  finances,  aussi 
par  la  certification  des  receptes  des  comptes  cloz  et  arrosiez  des  commis  à 
l'audition  d'iceluy,  que  s'envoyent  jointement  avec  ceste,  ou  du  moins  som- 
maire d'ieeluv,  suyvanl  l'ordonnance  de  Vostre  Majesté,  à  laquelle  je  suplye 
humblement  de  donner  ordre  au  furnissement  dudicl  restât,  à  ma  descharge 
ei  des  seigneurs  qui  se  sont  obligez  avec  moy  à  ma  requeste,  dont  ay  adverti 
\    stredicte  Majesté  dèz  le  temps  de  l'embarquemenl  desdicts  soldatz. 

Je  ne  veulx  répéter  à  Vostre  Majesté  comme  soit  bien   requiz  de  donner 

itentemenl  aux  villes  de  Flandres  et  aux  marchans,  sollicitans  ebascun  en 
BOB  endroit  au  plus  fort,  les  ungz  pour  estre  deschargez,  les  autres  pour  estre 
payez  :  à  quoyje  ne  puis  mettre  la  main  sans  eslre  advertie  de  la  résolution 
de  Vostre  Majesté  sur  ce  que  à  icelle,  par  forme  d'expédient,  a  esté  mis  en 
avant.  Cependant  y  remédyons  au  mieulx  (pion  pculi  par  prolongations  des 
payements  avec  intéresl,  à  raison  de  dix  pour  cent  à  rate  de  Tan  :  dont,  oultre 
ce  que  la  longue  continuation  est  schandaleuse,  Voslredicte  Majesté  en  reçoit 
dommaige  à  l'endroit  de  toutes  autres  finances  courans  à  sa  charge,  lesquelles, 
prolongations,  se.  pourroyent  d'ores  en  avant  conduyre  à  moindre 
pri>.  Par  quoy  suplye  à  Vostre  Majesté  que  plaise  à  icelle  avoir  mémoire  de 
ladicte  résolution  à  la  première  despesche. 

Quanl  à  la  difficulté  que  Jehan-Lopez  Gaillo  a  fait  du  payement  de  l'assi- 
gnation des  xxxm"1  ixc  i,xx\i  florins,  elle  a  esté  assopie  par  ledict  trésorier 
Schetz,  lequel  a  furni  quelque  somme  qu'il  prétendoil  rabalre  des  despens 
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l'nilz  et  comptez  par  ccluy  qui  a  receu  les  deniers  du  dernier  terme  du  dot  en 
France,  comme  ledicl  Schelz  a  aussi  furny  quelque  reste  des  inléreslz  com- 
pétans  aux  marchans,  pour  parce  moyen  les  contenter,  avec  six  pour  cent  sa 
lieu  de  neufqu'ilz  préteniloyenl  suyvant  les  obligations  que  ledicl  Jehan-Lopei 
(lallo,  en  qualité  de  facteur  de  Vostredicte  Majesté,  leur  avoit  donné.  Je  suis 
ad  ver  lie  que  les  contadores  de  Vostre  Majesté  ont  eu  telle  information  en 
France,  qu'ilz  prétendent  de  celuy  qui  a  recouvert  les  deniers  illccq  ravoir  ce  que 
ledict  trésorier  a  desbourssé,  etencoires  davanlaige,  au  prouflit  de  Vostredicte 
Majesté  :  dont  me  remelz  à  ce  que  lesdicls  contadores  escripront  à  icelle, 
l'advisant  seulement  que  je  suis  esté  furnie  de  ladicte  entière  assignation. 

Je  suis  esté  bien  aise  d'entendre  que  Vostre  Majesté  a  donné  ordre  au 
payement,  tant  des  xxvm  escuz  par  deçà  par  tout  ce  présent  mois  d'aoust,  que 
des  xxvim  vnic  11  ducats  par  delà  en  la  foire  de  may,  pour  les  deux  tiers  des 
i..\xnm  escuz,  et  semblablemenl  des  vira  livres  payez  au  duc  Julius  de  Bruns- 
wich,  et  en  ay  asscuré  ledicl  trésorier  Schelz  qu'il  n'y  aura  point  de  faulle, 
lequel  s'en  est  obligé  par  mon  ordonnance,  comme  j'ay  escript  à  Voslredicte 
Majeslé. 

Vostre  Majeslé  me  louche  de  quelque  allunière  descouverte  en  tour  de 
S'-Ander  cl  Laredo,  dont  je  désire  bien  savoir  le  succès,  afin  de  y  povoir 
projecler  quelque  chose,  contre  l'expiration  des  contraclz  courans,  au  prouflit 
de  Voslredicte  Majeslé. 

Nous  sommes  appiochans  le  terme  qu'il  conviendra  faire  payement  aux 
gens  de  guerre  de  par  deçà,  et  par  conséquent  furnir  au  court  de  Vostre 
Majesté,  donl  me  trouve  assez  empeschée,  sans  savoir  où  le  prendre  ou  par 
quelle  voye  y  pourveoir.  Il  me  reste  seulement  l'espoir  que,  devant  l'expira- 
tion de  ce  mois,  la  despesche  sur  laquelle  Vostre  Majeslé  m'a  remis  arrivera, 
avec  quelque  provision  pour  les  occurences  el  nécessitez  de  par  deçà  :  suplyant 
à  Vostre  Majesté  qu'il  luy  plaise  avoir  souvenance  de  l'advis  que  par  ci-devant 
ay  donné  à  icelle  de  faire  pluslosl  les  provisions  en  argent  comptant  que  par 
change,  au  regard  du  proufïil  à  faire  pour  Vostre  Majesté  en  le  convertissant 
en  philippus  d'argent. 

Monseigneur,  je  suplye  le  Créateur  donner,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xiui1' jour  d'aoust  1562. 
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LA    DUCHESSE    DE   PARME    A    PHILIPPE    II. 
BftoisixBS,  31  août  vm. 

Mon>eigneur,  nous  sommes  tousjours  aclendans,  aveeq  1res  grand  désir, 
nouvelles  de  Vostre  Majesté  el  responce  sur  plusieurs  lettres,  résolution  el 
provision.  Et  puisque  le  chemin  de  terre  est  ouvert,  si  Vostre  Majesté  al 
envoyé  quelque  chose  par  mer.  je  lui  supplie  qu'elle  veulle  commander  que 
dupplieata  en  soit  l'ail,  allin  que  nous  ne  soyons  plus  longuement  en  ce  sus- 
pens :  car  certes  je  scray  en  paine,  comme  je  l'ay  escripl,  jusques  à  ce  que 
je  scaiche  que  Vostre  .Majesté  se  soit  contentée  de  la  résolution  que  icy  l'or- 
nement avons  prins  touclianl  l'ayde  (pie  se  debvoit  donner  en  France  de 
ce  costel.  Et  puisque  la  royne  très-clirestiennc  s'en  contente,  comme  je 
peiiM'  VosUe  Majesté  aura  entendu,  je  lui  supplie  qu'elle  s'en  conlenle  aussi, 
el  qu'elle  entende  que  ce  n'a  eslé  à  faillie  de  volunlé  que  l'on  n'ayt  fail 
davanlaige,  mais  par  pure  impossibilité,  eslans  les  choses  es  termes  que 
\  -tredicie  Majesté  aura  entende.  Et  pleusl  à  Dieu  que  Vostre  Majesté  fût 
présente,  car  j'espérerais  que  loutes  choses  passeroient  mieulx  et  que,  estant 
icy,  elle  pourroit  grandement  accommoder,  en  beaucop  de  choses,  ses  affaires 
fi  establir  iceulx,  tant  en  l'endroit  de  ses  subjeetz  que  de  ses  voysins,  comm'il 
conviendroit  à  son  plus  grand  repoz  à  l'advenir  et  au  très-grand  bénéfice  de 
MS  royaulmes,  pays  el  subgectz  !  Et  regrette  grandement  quant  je  voys 
passer  les  occasions  sans  ce  qu'il  se  face  ce  que  se  pourroit  l'aire,  si  Vostre 
Majesté  esloil  icy.  pour  le  service  d'icelle  el  bien  de  ses  affaires. 

Encoîres  o'ay-je  nulle  responce  d'accord  affirmaiif  des  principaulx  estaiz 
sur  ce  que  les  avoys  requis,  comme  Vostre  Majesté  a  entendu,  de  donner 
leur  crédit  et  obligations,  pour  quelque  bonne  somme,  à  aucuns  d'entre  eul.v 
et  à  eul\  eonfidens,  [>our,  s'il  survenoil  quelque  soubdain  besoing,  m'en 
poYoif  aytler;  et  l'on  faii,  en  l'endroict  desdiels  estais  respectivement,  les 
offices  que  l'on  juge  povoir  convenir.  Mais,  comme  la  chose  va  si  lente- 
ment, je  prie  à  Dieu  que,   pour  ccsle  année,  nous  n'en  ayons  point  «à   faire  : 
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,M-  car  certes  les  choses  ne  sont  en  termes  que  sur  l'accord  de  ceste  demande 
nous  puissions  faire  fondement,  avec  espoir  de  bientost  l'obtenir  :  par  où 
Vostre  Majesté  congnoist  tant  plus  elèrement  combien  il  est  requis  qu'elle 
nous  ayde.  Et  certes  je  sens  très-fort  qu'à  faulte  de  povoir,  l'on  ave  coulé 
ces  trois  années  de  paix  sans  faire,  pour  la  forliflication  et  munition  de  la 
frontière,  ce  que  fût  esté  requis  :  bien  va-l'on  faisant,  par  quelque  expédient 
extraordinaire,  ce  que  l'on  peult,  comme  Vostre  Majesté  en  aura  quelque 
jour  plus  particulière  relation;  mais  il  se  peult  dire  que  ce  n'est  riens  au 
regard  du  très-grand  besoing. 

Quant  aux  aydes  que  jà  plus  de  quatre  ans  l'on  négocie,  encoires  sont  les 
choses,  en  l'endroit  de  ceulx  de  Brabant,  es  mes  mes  termes  qu'elles  estoient, 
n'eslans  achevéement  accordées.  Et  de  nouveau  ay  envoyé  le  prince  d'Oranges 
et  trésorier  Schclz  à  Bois-le-Duc,  pour  veoir  si  l'on  pourra  persuader  ceulx 
de  là  à  la  raison,  après  que  l'on  a  fait  pour  eulx  ce  que  l'on  a  peu,  et  plus.  Et 
de  ce  que  succédera  en  tout  Vostre  Majesté  en  sera  advertye. 

Quant  au  point  des  éveschiez,  il  estes  mesmes  termes  que  quand jescri pris 
dernièrement,  sans  que  s'y  est  peu  faire  davantaige;  aussi  n'ay-je  encoires 
l'advis  que  j'avoys  demandé  à  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  ny  sont  venues 
les  bulles  de  provision  de  Rome,  ny  l'induit.  Nous  verrons  ce  que  apportera 
le  premier  ordinaire,  que  sera  déans  huict  ou  dix  jours. 

Je  ne  diray  riens  de  ce  que  passe  quant  aux  affaires  de  France,  puisque 
Vostre  Majesté,  par  lettre  de  son  ambassadeur,  en  a  plus  particulier  adver- 
tissement,  et  aussi,  par  celles  de  l'évesque  de  la  Quadra,  de  Testât  où  se 
trouvent  les  affaires  d'Angleterre  et  les  termes  que  lient  la  rovne,  laquelle, 
je  suis  certaine,  se  comporteroit  autrement,  si  Vostre  Majesté  estoit  icy.  Si 
est-ce  que  jusques  oyres  l'on  ne  voyl  que  l'armée  soit  dressée,  et  sur  son 
crédit  n'a  riens  trouvé  en  Anvers;  mais  l'on  ne  sçail  encoires  ce  que  Gressen 
trouvera  sur  le  sien  particulier  et  sur  celluy  d'aucuns  marchans  de  Londres 
que  lui  ont  envoyé  povoir  de  le  cercher  en  leur  propre  nom.  Les  Allemans 
sont  en  oppinion  qu'elle  pourvoyera  à  la  soulde  du  secours  que,  du  costel  de 
Hesscn,  l'on  vouldroit  envoyer  au  prince  de  Condey,  qu'est  de  n™  chevaulx 
et  mim  piétons  soubz  ung  régiment,  ny  jusques  oyres  entendons  que  les 
princes  protestans  (ny  mesmes  ledict  Iantgrave)  soient  délibérez  de  furnir  à  la 
solde  :  bien  parle-1'on  de  quarante  mil  escuz  que  debvroienl  estre  venus  de 
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France  à  Strasbourg  à  cesl  elTecl,  mais  l'on  n'entend  pas  que  lesdiuls  déniera 

1  ■  *  ii    .    . 

soient  encoires  délivrez,  bien  que  l'on  dil  que,  à  cesl  erï'cei,  plusieurs  gens 
(l(>  guerre  prengnenl  le  chemin  de  Cassel,  pays  de  Hessen,  dont  monsieur  île 
Trêves  se  crainl  que,  en  passant,  il/  n'usent  de  violence  à  l'encontre  de  lui, 
pour  le  passaige  qu'il  a  donné  par  ses  pays  aux  gens  qu'a  levés  Rogendorff 
pour  le  service  du  roy  très-chreslien. 

N    us   aclendons    tous    les   jours    nouvelles   pour  entendre   s'il/,   ont  donné 

Il  monstre  et  où,  et  s'ils  marchent,  pour  en  advertir  le  Sr  de  Ghantonnay, 
affin  que,  le  sçaichant,  par  son  moyen,  ceulx  qu'ont  charge  du  camp  du  roi, 
ilz  pourvoient  selon  ce.  Le  nombre  n'es!  pas  grand  pour  l'aire  une  telle  entre-  » 
prinse,  cl  si  ne  sçait-l'on  encoires  de  certain  .s'il/  yront;  mais,  comme  qu'il 
soit,  il  leur  fauldra  du  temps  avant  qu'ilz  arrivent  à  Orléans;  el  cependant 
le  camp  du  roy  pourra  faire  bcaucop,  et  la  saison  s'advanco,  el  dece  COUSlel 
se  font  tous  les  offices  possibles  pour  meclre  difficulté  à  ce  secours  que  le 
prince  de  Condey  actend  d'Allemaigne. 

Vostre  Majesté  al  este  pièça  advertie  de  la  paine  où  nous  nous  trouvons 
de  longtemps  puni1  le  différend  qu'esl  entre  ceulx  de  Coulloigne  et  ung  gen- 
tilhomme, subjecl  de  Vostre  Majesté,  nommé  Guillame  de  Harssc,  seigneur 
de  Iluidt,  avecq  l'assistence  de  ceulx  de  la  chancellerie  de  Brabanl,  à  l'occa- 
sion de  se  maintenir  en  leurs  previléges  de  la  bulle  dorée  :  dont  ne  feray 
tilion;  et  en  pourra  Vostre  Majesté  estre  informée  par  les  pièces  que  j'ay 
ci-devant  envoyé.  El  par  ce  que  présentement  je  y  adjouste  Vostre  Majesté 
verra,  s'il  luy  plais t,  en  quel/  termes  est  maintenant  l'affaire,  el  comme  Sa 
M  Impériale   a   désiré  de  .s'en    mesler,   pour  le  vuyder   par   appoin- 

lement. 

El  jasoit  que  le  gentilhomme  se  soit  monstre  du  passé  fort  dur  el  mesmes, 
une  je  présuppose,  pour  veoir  de  quelle  sorte  prenoicnl  l'affaire  ceulx  du 
eil  en  Brabanl,  maintenant  véanl  la  presse  que  l'on  lui  donne  par  la 
chambre  impériale  et  qu'il  a  autre  bien  soubz  l'Empire,  il  se  monstre  plus 
douht  uldroit  que  l'affaire  se   remeist  à  négociation  d'accord.  Pour  à 

quoy  parvenir  avec  |  lus  de  réputation,  et  pour  faire  congnoistre  à  Sa  Majesté 
Impérial''   le    tort  de  ceulx    de   Coulloigne,  il   a  semblé  à  ceulx  du  conseil 
ut  de  Vostre  Masjesté  et  à  moy  que  l'on  debvoil  envoyer  devers  l'Empe- 
reur ung  du  conseil  de  Brabanl,  pour  faire  les  remonstrances  nécessaires;  et 
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l'on  esl  après  pour  y  faire  aller  à  cesl  effecl  l'advocal  fiscal  dudicl  Brabanl  I  . 
avec  l'instruction  cy-joincle. 

Vostre  Majesté  aianl  voulu  donner  récompense  à  monsieur  de  Tournay, 
pour  l'intéresl  qu'il  reçoipt  de  l'érection  dos  nouvelles  éveschiez,  aianl 
entendu  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  lui  faire  avoir  la  prévosté  de  Sainet- 
Pierre  à  Lille,  et  mesmes  les  fraiz  qu'il  lui  eust  fallu  porter  pour  la  prétension 
de  ses  autres  bénéfices,  que.  plus  lui  importent,  s'estoil  contenté  que  la  nomi- 
nation se  dépescheroit  sur  son  coadjuteur.  Depuis  il  a  trouvé,  par  conseil, 
qu  il  y  auroit  espoir  de  povoir  obtenir  union,  pour  sa  vye,  de  ladicte  prévosté 
avecq  son  éveschié.  Et  puisque  l'intention  de  Vostre  Majesté  a  eslé  de  récom- 
penser eu  ce  ledict  de  Tournay,  il  me  samble,  à  correction,  que  cecy  lui 
peult  eslrc  permis,  puisque  c'est  le  mesme  eiïecl,  sans  que  l'union  dure  plus 
longuement  que  sa  vye.  Par  où,  s'il  le  peult  obtenir,  comme  en  sa  faveur 
j'en  ay  escript  à  Rome,  et  que  Vostre  Majesté  ne  commande  autre  chose, 
comme  j'espère  elle  ne  fera,  je  suis  délibérée  de  lui  donner  les  dépesclie» 
que  lui  seront  nécessaires  aflin  qu'il  puist  joyr  de  la  grâce  et  bien  que  Vostre 
Majesté  a  prétendu  de  lui  faire. 

Voyant  la  multitude  et  grand  nombre  de  François  que  journellement  se 
retirent  de  France  à  l'occasion  des  troubles  présens,  venans  prendre  leur 
résidence  en  Anvers,  pour,  soubz  couleur  de  la  négociation,  y  povoir  vivre. 
et  mesmes  que  j  ay  secu  plusieurs  d'iceulx  sont  hugenaulx  cl  ausquelz  l'on 
ne  peult,  par  la  voyc  ordinaire,  riens  demander  si  avant  qu'ilz  ne  contre- 
viengnent  expressément  aux  placcartz,  pour  la  déclairalion  que  ceulx d'Anvers 
obtindrent  pièça  de  feue  Sa  Majesté  Impériale,  à  couleur  que  autrement  se 
perdoit  la  négociation,  et  par  Ni  moyen  îles  mauvais  ollices  que  aucuns 
feroient  pour  lors,  ne  povant  en  cecy  user  de  nouvellilé,  pour  non  donner 
occasion  à  quelque  trouble,  mesmes  en  ce  temps  qui  est  si  cUasloulleux  el 
dangereulx,  et  que  je  suis  certaine  que  plusieurs  ne  le  trouveraient  bon,  affin 
toutesfois  que  l'on  eust  plus  de  respect  et  regard  sur  culx,  j'avoys  fait  appellcr 
le  margrave  d'Anvers,  pour  en  communicquer  avecq  lui.  Lequel  m'a  déclairé 
que,  pour  s'en  eslre  donné  garde  lui  et  ceulx  de  la  ville,  ilz  a  voient  jà  conceu 
l'édict  tel  que  Vostre  Majesté  pourra  veoir  par  la  copie  (2),  fondant  icelluy  sur 

(1)  Joacliim  Gilles. 

(2)  Dans  l' Antwerpach  drehievenblai  (Bulletin  des  archives  d'Anvers)  qu'il  publie  pur  ordre 
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la  double  que  l'on  ha  pour  la  peste  qu'est  de  touscouslehi  en  la  France;  et  lui 

rar  ce  enchargë  qu'il  aye  à  tenir  bon  soing  el  sollicitude  en  l'endroit  des- 
dicts  François  el  de  bien  remarequer  leurs  actions,  et  escripl  en  conformité  à 
eeulx  de  la  loy  d'Anvers,  el  qu'ils ayenlen  ce  à  tenir  toute  bonne  correspon- 
dence  avec  ledîcl  margrave,  comme  aussi  plaira  à  Voslre  Majesté  veoir  par 
autre  copie. 

Avec  ceste  yra  aussi  le  verbal  des  commissaires  aians  naguères  esté  em- 
ployez pour  les  affaires  de  la  religion  en  la  ville  de  Vallenciennes,  que  ne 
uqvoîI  csire  du  toul  presl  au  parlement  du  dernier  courrier,  l'ayant  pour 
ce  bien  voulu  envoyer  par  le  présent  (1).  Le  nouveau  prcvosi-le-conie  y  est, 
ei  l'on  regarde  de  enchemioer  le  tout  le  mieulx  que  l'on  peult  :  en  quoy  la 
présence  du  marquis  de  Berghes  seroil  bien  nécessaire,  el  que  en  ceste  saison 
il  fui  eu  son  gouvernement,  duquel  il  est  longuement  absent,  à  couleur  des 
allai ies  de  Liège  et  qu'il  lui  faille  assister  son  frère.  Et  s'il  plaisoità  Vostre 
Majesté,  sans  qu'il  lui  semble  qu'il  viengne  d'icy,  luy  eu  eseripre  un  moi,  en 
lui  recommandant  les  affaires  dudict  Vallenciennes,  et  lui  enchargeant  qu'il 
en  lieng  ml  soing  el  de  résider  ordinairement  en  son  gouvernement 

pour  la  sheurté  ci  bénéfice  du  pays  ci  subjeetz  d'icelluy,  il  n'y  auroit,  à  mon 
■dvis,  point  de  mal. 

Comme  le  ûlz  {~1)  du  Sr  de  Boussu,  a  la  poursuite  des  créditeurs  du  feu 
marquis  de  la  V<  re  3),  ayl  renuncé  à  la  succession  dos  biens  du  dell'unt,  et 
que  Ion  doibl   procéder  à  la  vendilion  d'iceulx,  et  eslanl  la  ville  de  Fles- 

jhes,  comme  Vostre  Majesté  sçail,  place  tant  importante  pour  les  pays 
maritimes  de  Vostre  Majesté  et  la  deffension  d'iceulx,  je  faiz,  par  advis  de  ces 

goeors,  m  gocier  avecq  ceulx  de  ladicle  ville,  pour  veoir  si,  non  pour  venir 
en  mains  d'ung  particulier,  ilz  vouldroient  entendre!  à  se  racheter  eul.x- 
mesmes,  et  par  ce  moyen  se  melire  immédiatement  dessoubz  Vostre  Majesté. 

l'administration  coramuiiiilc,  M.  tiénard  ;i  donne,  entre  autres  curieux  documents,  les 
ordonnances  du  magistrat  d'Anvers  concernant  les  troubles  religieux  du  xvie  siècle.  L'édit 
dont  prie  ici  Parme  n\  figure  pas. 

Nous   ne  !  g  trouvé,  quoique  les  Archives  du  royaume  renferment  Bur  les 

"■oui'  ennesun  trës-gTand  nombre  de  documents. 

>2)  Mnximiiien  de  Hennin-Liétard,  fils  de  Jean,  comte  de  Boussu. 
_ne.  siniral  île  la  mer,  mort  en  1558. 
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Il  avoil  aassi  semblé  à  ces  seigneurs,  comme  aussi  fait-il  à  moy,  que,  pour 
l'importance  de  ladicte place  el  De  sevollans  racheter  ceulx  de  la  ville  eulx- 
mesmes,  que,  plustost  que  de  les  laisser  venir  (ii  main  particulière,  Vcstn 
Majesté  les  deust  racheter  elle-mesme,  el  plustost,  pour  furnir  audict  rachapt, 

vendre  une  ;iullre  pièce  de  moindre  importance.  Je  ne  fauldray  de  donner 
advis  à  Vostre  Majesté  de  ce  que  se  obtiendra  desdicts  de  la  ville. 
Le  docteur  Keck,  lequel,  comme  Vostre  Majesté  aura  entendu,  j'avoys  icj 

faitappeller  pour,  entre  autres,  me  donner  ample  information  sur  Testât  de 
la  maison  et  abbaye  d'Echternach,  est  icy  arrive;  et,  par  ce  qu'il  m'en  a 
rapporté,  je  treuve  ladicte  maison,  dois  quelques  années  en  çà,  fort  diminuée, 
pour  la  sobre  conduite  qu'il  y  a  eu,  tant  au  spirituel  que  temporel,  el  qu'il  n'y 
a  eslouffe  en  ladicte  maison  pour  choisir  ung  prélat  successeur  par  lequel 
icelle  puist  estre  bien  administrée;  et  néanlmoins  se  trouve  que  le  revenu 
pcult  encoires  monter  à  vm  florius  d'or  par  an.  Et  selon  que  j'escripviz  der- 
nièrement à  Vostre  Majesté  de  l'instance  que  se  faisoit  icy  de  la  part  du  frère 
du  conte  de  Salm,  aussi  ce  que  lui  louchay  en  l'endroit  du  sieur  de  Berlay- 
mont, il  me  sembleroil  que  les  xn°  florins  d'or  se  pourroient  répartir  en. don- 
nant l'une  moictié  pour  les  enffans  dudict  Sr  de  Berlaymont,  et  l'autre  moitié 
pour  ledicl  frère  du  conte  de  Salm  :  le  remectant  néanlmoins  au  bon  voulloir 
et  plaisir  de  Vostre  Majesté.  El  pour  pourveoir  ladicte  maison  d'Echternach 
de  nouveau  prélat,  puisque,  comme  dit  est,  en  la  maison  il  n'y  a  eslouffe, 
trouvant,  par  le  rapport  dudict  Keck,  qu'il  est  bien  requis  que  ce  soit  de  per- 
sonnaige  bien  institué  en  la  rigle  de  leur  ordre  et  que  sçaiche  le  langoraige 
thiois,  et  que  de  lelz  ne  s'en  trouvent  en  l'abbaye  de  Saincl-Hubort,  j'ay  déli- 
béré d'en  prendre  ung  ou  de  l'abbaye  de  Saincl-Pol  à  Utrecht,  ou  de  celle 
de  Egmonde  l'ung  de  ceulx  qui,  y  faisant  la  dernière  information,  lorsqu'elle 
fui  vacante,  fut  trouvé  des  plus  qualifiiez  el  ydoines  pour  succéder  à  icelle, 
dont  toulcsfois  ne  se  faisoit  lors  la  provision,  pour  s'estre  ladicte  abbaye  incor- 
porée à  l'éveschié  de  Haerlem  :  en  quoy  je  ne  me  résouldray  jusques  avoir  le 
bon  plaisir  de  Vostre  Majesté,  tant  sur  ce  point  que  ce  que  concerne  ladicte 
pension.  Et  puisque  Voslre  Majesté,  par  ce  moyen,  pourroit  pourveoir,  sur 
l'abbaye  d'Echternach  raisonnablement,  pour  ce  coup,  tant  aux  affaires  dudict 
Sr  de  Berlaymont  que  au  frère  dudict  conte,  pour  satisfaire  à  si  vive  instance 
de  ces  seigneurs  et  aux  mérites  dudicl  conte  son  frère,  je  ne  puis  délaisser  de 
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supplier  derechief  Vostre  Majesté  que,  suivant  mes  précédentes,  il  lui  plaise 
charger  quelque  chose  sur  l'abbaye  de  Saincl-Michiel  pour  le  lil/  du  Sr  de 
sbeke  el  pour  ceul*  îles  deux  secrétaires  Vander  Aa  el  Berty,  qui  sont, 
connut'  j'av  escripl,  chargez  d'enffans,  cl  qui  par  ce  moyen  désireroienl  les  faire 
encheminer  de  sorte  que  cy-après  ilz  puissent  fane  service  à  Vostre  Majesté 
el  à  la  république.  El  certes  la  continuelle  paine  qu'ilz  rendent,  el  tant  fidel- 
leinent,  au  service  de  Vostre  Majesté,  el  le  peu  de  moyen  qu'ilz  oui  de 
s'entretenir  de  leurs  petilz  gaiges,  n'ayans  éinolumons  ou  prouflilz  extraordi- 
naires d'importance,  me  donne  occasion  de  tant  plus  vivement  le  représenter 
à  Vostre  Majesté,  et  la  supplier  d'y  pourveoir. 

L'on  a  naguaires  envoyé  à  Vostre  Majesté  lettres  que  l'Empereur  lu 
escripvoit  en  laveur  des  héritiers  du  l'eu  conte  de  Benthem  et  Teckelburg, 
pour  la  restitution  Je  la  terre  et  seigneurie  de  Linghen;  et  depuis  sur  la 
mesme  matière  le  duc  Henry  de  Brunswich  at  aussi  escript,  duquel  les  lellres 
vront  avecq  cestes.  Estant  aussi  George  van  Iîoll  l'ung  des  tuteurs  desdicts 
enll'ans.  il  en  l'ail  aussi  instance  et  en  escript  à  aucuns  de  ces  seigneurs,  pour 
lr>  favoriser.  Et  voyant  qu'ilz  viengnent  si  vivement  faire  ceste  poursuicte, 
j'av  donne  charge  de  l'aire  cercher  et  reveoir  les  papiers  qui  peuvent  servir 
pour  la  justification  du  droit  de  Vostre  Majesté.  Et  si  tant  estoit  que  Vostre 
Majesté  voulsist  respondre  quelque  chose  à  Sa  Majesté  Impériale  ou  au  duc  de 
Brunswich  sur  ceste  matière,  elle  se  pourra  remellre  à  ce  que  Vostrcdicle 
Majesté  m'a  enchargé  de  respondre  à  la  Majesté  Impériale.  Et  ayant  ledicl 
prince  d'Oranges  entendu  ceste  poursuicte,  comm'il  lui  semble  (pie,  au  nom 
des  en  flans  qu'il  a  eu  de  la  Bile  et  héritière  du  feu  conte  de  Btfren,  il  seroit 
tenu  àgarand,  il  m'a  présenté  requeste  pour  eslre  deschargé  dudict  garand, 
ou  que  l'on  lui  veulle  rendre  la  terre,  en  rembourssant  les  deniers  qu'il  en  a 
receu.  Surquoyje  adviseray  avec  ceulx  des  finances  de  Vostre  Majesté  et 
autre.-,  qu'il  appartiendra,  pour  après  en  pouvoir  donner  ;'i  Voslre  Majesté  plus 
plaine  information,  alliu  de  tant  mieulx  y  povoir  résouldre. 

I    suis  encoires  journeHement  iraveillée  de  ce  différend  estant  entre  les 
!  »       y  et  de  la  Vilelte  contre  ceulx  de  Dole  ;  et  quoy  (pie  l'on  y  ordonne, 
toujours  en  viengnent  des  nouvelles  difficullcz  :  ayant  néantmoins  dernière- 
ment derechief  ordonne  à  l'une  et  l'autre  des  parties  se  conduire  paisiblement 
par  ensamble,  et  observer  les  ordonnances  el  résolutions    précédentes:   Et 
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selon  qu'ilz  se  conduiront  à  l'advenir,  j'adverliray  Vostre  Majesté  de,  s'il  scia 
requis,  faire  de  son  couslel  quelque  office,  et  mesmes  pour  plus  expressément 
commander  que  l'on  obéysse  en  ce  aux  provisions  et  résolutions,  affin  que 
l'autorité  de  Vostre  Majesté  et  «•elle  qu'il  lui  a  pieu  me  donner  soubz  icelle  ne 
ininbe  en  vilipendance,  par  trop  le  comporter  et  souffrir. 

A  lant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  dernier  d'aousl  1562. 


CLXXXV 


PHILIPPIN  M  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Ségovie,   i  Skptembhe  loii'2. 

Madame  ma  bonne  sœur,  estant  icy  dernièrement  les  députez  de  ma  ville  de 
Gand  pour  le  faicl  de  leur  nouveau  fouyz,  après  avoir  eu  ma  résolution,  et 
bien  peu  devant  leur  partement,  me  présentarent  d'ung  chemin  la  requeste 
qui  sera  joincte  à  ceste  (1),  avecq  ung  billet  en  thiois  et  deux  copies  de  lettres 
patentes,  de  la  part  et  sur  le  nom  des  bailly  et  eschevins  des  deux  baneqz  de 
ladicte  ville,  lant  pour  eulx  que  pour  la  communaullé  d'icelle,  tendant  afin  que, 
pour  les  considérations  y  contenues,  il  me  pleusl  leur  accorder  ampliation  et 
extension  de  la  concession  que  l'eu  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père,  que 
Dieu  ait  en  sa  gloire,  leur  auroil  faicl,  depuis  l'an  xv('  xl,  pour  lesadjourne- 
mens  devant  le  lieutenant  civil  audict  Gand,  qu'ilz  appellent  indayhingken, 
jusques  es  chaslellenyes  du  Vieubourg,  de  Courlrav  et  d'Audenarde  et  es 
pays  de  Alost,  Tenremonde,  Waes  et  des  Quatrc-Mestiers,  où  ilz  se  disent 
avoir  joydesdicls  adjournemens  auparavant  ledict  an  quarante,  excepté  es  villes 
closes  et  ce  que  despend  du  terroir  du  Francq,  ou,  en  cas  de  difficulté,  qu'il 
me  pleust  pour  le  moins  amplier  leur  previlége  es  parodies  joinctes  et  conti- 
guës  à  celles  où  de  présent  ilz  joyssent  desdicls  adjournemens,  comme  vous 

(1)  Nous  ne  l'avons  pas. 
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verre/,  plus  pariieuliéremeni  par  lesdicts  requesle,  escripl  en  ihioys  el  copies; 
lesquelles  nous  ay  bien  voulu  renvoyer,  pour,  sur  l'extendue  de  Yindaghinghe, 
par  lesdicls  suppliants  requise  comme  dessus,  pourveoir  comme  par  raison 
vous  trouverez  appartenir. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneurvous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Segovia,  le  nu"  de  septembre  1562. 

Voslre  bon  frère, 
Phle. 

J.    CODRTEWILLE. 


f.LXXXVl 

PHILIPPE  II   A   LA   DUCHESSE  DE   PARME. 

Ségovie,  •(  Septembre  1562. 

M  lame  ma  bonne  sœur,  le  conte  de  Boussu,  se  Iroeuvant  de  cy  en  avant 
sur  eaige  ot  non  si  dispos  qu'il  désireroit  et  conviendroit  pour  s'employer 
aux  charges  qu'il  a  de  moy,  comme  il  a  esté  du  passé,  m'a  faict  grande 
instance  afin  que,  de  son  vivant,  je  voulsisse  pourveoir  son  filz  aisné,  qui 
est  marié,  comme  vous  savez,  de  sa  bende  (1).  Sur  quoy,  avant  que  m'y 
résouldre,  j'ay  bien  voulu  demander  voslre  advis,  duquel  vous  m'advertirez 
par  le  premier  :  vous  voeullanl  toutesfois  bien  dire  ce  mot,  que  les  longs  et 
loyaulx  services  que  ledief  conle  de  Boussu  a  faict  à  feu  l'Empereur,  mon 
seigneur,  que  Dieu  ail  en  sa  gloire,  et  à  moy,  m'inelincroient  à  luy  gratifier 
et  favoriser  où  bonnement  et  avecq  raison  faire  le  pourrois. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Xoslre-Soigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

De  Segovia.  le  un"  de  septembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J.    CODRTEWILLE. 

(I)  Compagnie  de  gen*  d'armes  d'ordonnance. 


(  5«plrmbn 


344  CORRESPONDANCE 

CLXXXVH 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Bois  de  Ségovie,  il  Septembre  1o0v2. 

Madame  ma  bonne  sœur,  par  mes  lettres  du  1111e  d'aoust,  vous  ay  escripl 
mon  intention  quant  au  secours  que  auparavant  j'avoye  consenti  de  donner  au 
rov  très-chrestien  ,  mon  beau-frère,  contre  ses  subjeetz  rebelles,  et  entre 
aultres  du  costel  de  mes  Pays-Bas;  et  servoient  lesdictes  lettres  de  responce 
aux  vostres  du  sixiesme  de  juillet  où  vous  me  représentiez  bien  au  long  les 
difficultez  qui  s'estoient  trouvées  à  l'exécution  de  mon  ordonnance.  Depuis  le 
parlement  desquelles,  et  avant  qu'elles  fussent  venues  en  voz  mains,  me  sont 
esté  apportées  les  vostres  du  vime  d'aoust  et  autres  du  xui('  (1),  contenant  dere- 
chief  lesdictes  difficultez  et  aultres  considérations,  et  comme  toutesfois,  voyant 
la  renebarge  que  je  vous  avoys  donné  par  les  miennes  du  vme  de  juillet,  après 
en  avoir  bien  particulièrement  communicqué  aux  sieurs  de  mon  conseil 
d'Estat  estant  cbez  vous,  vous  estiez  résolue,  par  advis  d'iceulx  sieurs,  de, 
pour  osier  à  la  royne  mère  et  au  sieur  de  Ycndosme  l'occasion  de  dire  que,  à 
faultc  de  secours  du  costel  de  dès  là,  ilz  ne  puissent  continuer  leur  emprinse 
contre  lesdicts  rebelles,  leur  donner,  des  cent  mil  escus  que  debvoient  servir 
pour  ledit  secours,  cinequante  mil  escus  de  quarante  solz  pièce,  qu'esloient 
cent  mil  florins  de  quarante  groz.  El  ay  veu  joinclemenl  les  copies  des  lettres 
que  vous  aviez  escript  au  Sr  de  Chantonnay,  pour  éviter  aussi  que  l'on  peust 
dire,  du  coustel  de  France,  que  par  le  refuz  de  ceulx  de  mes  Pays-Bas  l'on 
donnoil  occasion  de  faire  quelque  mauvais  marchié. 

Et  pour  satisfaire  au  désir  que  vous  monstriez  avoir  si  grand  d'entendre 
par  mes  lettres  si  je  me  serois  contenté  de  ce  que  vous  avez  faicl,  encoires  que, 
par  mesdictes  du  1111e  d'aousl,  que  ne  double  vous  seront  esté  délivrées  depuis, 
vous  aurez  assez  peu  conjecturer  que  je  ne  le  sçauroye  prendre  sinon  de 
Irès-bonne  part,  voyant  mesmes  ma  conclusion  si  approcbanle  à  la  vostre,  si  le 

(l)  Nous  leur  avons  donné  la  date  du  1  I-,  d'après  la  minute.  Voy.  p.  310, 
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vous  aye-je  bien  voulu  lesmoigner  derecbief  par  cesle.  El  certes  les  considé- 

rations  que  vous  et  lesdicls  sieurs  avez  pnns  en  cecy,  selon  les  occurrences  et 
humeurs  îles  voysins,  sont  esté  très-bonnes,  el  la  Forme  des  lettres  que  vous 
ires  escripl  audict  Sr  de  Chantonnay(l  i,  el  mesmes  l'article  que  alloil  en  ziffre, 
où  vous  le  préadviseï  que,  si  la  royne,  persuadée  de  quelques  mauvais  minis- 
tres, s'estoil  mise  à  taire  quelque  appoinctement  disconvenable  au  repozde  la 
clirestienneie,  et  ce  avant  que  ladicte  somme  fût  arrivée,  que  en  ce  cas  il 
advisasl  s'il  s'eu  pourroit  démesler  de  non  donner  ladicte  ayde  et  de  l'aire 
rapporter  ladicte  somme  en  mes  Pays-Ras,  s'armant  de  ce  qu'il  n'auroil  charge 
de  donner  ladicte  somme,  sinon  pour  ayder  contre  les  rebelles,  et  que,  l'accord 
laict.  sa  commission  eessoit.  El  avez  eu  en  cecy  le  inesme  regard  que  l'on 
avoit  prins  par  deçà  île  non  donner  l'ayde  sans  ce  que  l'effecl  (pie  je  prétcndz 
s'en  ensuyvo.  comme  pourroil  advenir  si,  venant  tout  l'argent  en  ung  coup  et 

tains  de  ladicte  royne  ou  de  ceulx  qui  sont  tout  oultre  à  sa  suicle,  elle 
s'oubliasl  de  tant  que  d'entrer  en  quelque  traiclé  préjudiciable,  ou  désemparer 
les  catholicques  et  se  servir,  ou  les  rebelles,  de  mes  deniers  allencontre  des- 
dicts   catholicques;    el   fui    ceste    considération    la    cause  pour  quoy  je  me 

lviz  de  ne  faire  délivrer  lesdicls  deniers  que  de  mois  en  mois  El  par 
ainsi,  comptant  le  mois  à  trente-deux  mil  escuz  de  quarante  pallars,  combien 
que,  par  la  lettre  que  s'escripvit  de  madicte  résolution  audict  sieur  de  Chan- 
tonnay,  l'on  ne  partit  que  de  trente  mil  escuz,  restcroit  desdicts  cincquante 
mil  escuz  dix-huit  mil  escuz  bons  pour  le  second  mois,  que  lors  comme  allors 
vous  ferez  parfurnir;  et  ferez  aussi  furnir  autres  trente-deux  mil  escuz  pour 
le  troiziesme  mois,  lorsqu'il  escherra  :  venant  les  trois  payemcns  ensamblc  à 
nonante-six  mil  escuz  de  quarante  pattars,  lesquels,  et  mesmes  le  supplément, 
se  prendront  là  et  ainsi  que  vous  sera  escript  plus  particulièrement  par  le 
premier. 

Jusques  à  oyres  ne  s'est-1'on  bien  ouvertement  deelairé  pour  combien  de 
temps  ce  secours  durcroit.  Mais,  parlant  l'ambassadeur  de  France  dernière- 
ment au  duc  d'Alve,  avecq  lequel  il  passa  ce  que  vous  verrez  par  une  copie, 
qui-  v;i  avecq  ceste  (2  ,  de  ce  que  alors  s  en  escripvit  audict  Sr  de  Chantonnay, 

(1)  Voy.  p.  230,  note  1. 

(2)  El  e  nous  manque. 

il  U 
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tm-       qui  par  aventure  vous  en  aura  faicl  part,  il  uYmandit  continualion  d'autres 

Il   V|.i,mbre        ^  '  . 

cincquanie  mil  escuz  pour  encoires  deux  mois,  que  feroient  ensamble  trois 
mois  seullemcnl;  et  à  cesdicts  trois  mois  se  attacha  ledict  duc,  luy  donnant 
des  raisons  et  solutions  en  payement  quant  à  la  quantité  des  sommes,  comme 
plus  amplement  contient  ladicte  lettre.  Selon  cecy  doneques  fault-il  prendre 
son  but  et  fondement  de  continuer  lesdicts  trois  mois,  et  ayant  regard  que 
cependant  ne  se  face  traictés  :  auquel  cas  cesseroil  la  cause  pour  quoy  ledict 
secours  s'est  demandé.  Et  se  peult  compter  le  premier  mois  dois  le  jour  de  la 
délivrance  des  l"1  escuz  que  vous  y  avez  faicl  envoyer. 

L'office  que  vous  avez  faict  faire  par  l'évesque  de  la  Quadra  devers  la 
royne  d'Angleterre  et  autrement,  à  l'instance  des  François,  aflin  qu'elle  ne 
s'advançast  de  donner  secours  aux  rebelles,  m'a  samblé  aussi  liés  à  propoz, 
et  ne  pourra,  en  tout  événement,  sinon  très-bien  servir  pour  ci-après.  El 
quoy  que  ladicte  dame  dise  en  sa  lettre  qu'elle  vous  a  escripl  en  responce, 
dont  m'avez  aussi  envoyé  copie,  je  liens  qu'elle  y  pensera  bien  avant  que  se 
mettre  en  chose  dont  après  elle  auroit  paine  de  se  desvelopper  ;  et  jà  avant  la 
réception  de  vosdictes  lettres,  avois  fait  faire  semblable  office  devers  elle  par 
ledict  évesque  de  Quadra  :  par  où  ladicte  dame  pourra  bien  cognoistre  que 
vous  n'estes  mise  en  chose  qui  soit  au-dehors  de  mon  intention.  Sur  ce  point 
vous  diray-je  encoires,  que  vous  verrez  assez  le  mesme  par  la  susdicle  copie 
des  lettres  que  j'ay  envoyé  audict  Sr  de  Chantonnay,  que  ledict  ambassadeur 
de  France,  en  la  communication  dernière  qu'il  eust,  comme  dessus,  avecq 
ledict  duc  d'Alvc,  pour  le  premier  poincl,  lui  demandit,  de  la  part  du  roy 
très-chreslien  et  royne  mère,  que  je  feisse  faire  l'office  que  dessus  vers  ladicte 
royne  d'Angleterre  par  gentilhomme  exprès,  et  avec  telles  parolles  et  démon- 
strations de  lui  dire  expressément  que,  si  elle  donnoit  ayde  ausdicls  rebelles,  ou 
mouvoit  guerre  audict  seigneur  roy,  mon  beau-frère,  en  ce  cas  elle  tint  la 
paix  pour  rompue  avec  moy,  el  que  je  prendroie  la  cause  pour  la  mienne 
propre.  A  quoy  luy  feiz  respondre,  par  ledict  duc,  que  jà  s'esloit  faicl  cesl 
office  par  mondict  ambassadeur,  et  que  ferois  faire  ung  aultre  île  nouveau 
avecq  toute  chaleur  el  démonstration  de  l'amour  que  je  porte  audict  seigneur 
roy  très-chrestien,  el  que,  à  la  reste,  en  ce  qu'il  demandoit  que  je  déclairasse 
la  guerre  à  ladicte  royne  de  ma  part,  ilz  véoienl  bien  que  ceste  demande 
n'esloit  juste,  puisqu'ilz  sça voient  que,   aiant  tant  anchiennes  et  eslroicles 
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confédérations  arec  les  roix  d'Angleterre  el  les  subgecbt  d'une  pari  el  d'autre,       ,BW 

Il   StptlMbr*. 

il  n'estoit  hoooeste  d'insister  affin  que  pour  oeste  occasion  je  rompisse,  mais 
que,  au  demeurant,  je  feroie  faire  l'office  avecq  toute  la  presse  possible  el  de 

sorte  que   ladicle  royne  entendit  bien  en  quel  degré  je  tenois  el  estimois  les 
choses   dudict   seigneur  roy  de   France.   Et  combien  que  l'on  ne  s'eslargit 
davantage  en  ceoj  devers  ledicl  ambassadeur  de  France,  ce  que  j'enlendoie 
faire  estoit  de  vous  envoyer,  comme  je  vous  envoyé  avec  ceste,  une  lettre  de 
erédence  à  ladicte  royne,  le  nom  du  personnaige  qui  la  portera  en  blanc, 
pour  la  foire  emplir  selon  le  choix  que  vous  aurez  faict  de  dès  là,  où  vous  lui 
donnerez  l'instruction  telle  que  vous  verrez  convenir,  selon  ce  que  vous  aurez 
entendu  de  Testai  i\i^  affaires  dudict  royaulme  d'Angleterre.  Et  toutesfois,  en 
cas  qu'il  vous  samble  o'estre  besoing  d'y  envoyer  personnaige  exprès,  vous 
pourrez  escripre  andicl  de  la  Quadra  que,  conforme  à  ce  que  je  luy  ay  jà 
escript  et  enchargé,  il  l'ace  nouvel  office snr  le mesme,  avecq  termes  plus  doulx 
ou  plus  vifz,  lelz  ou  selon  (pie  vous  jugerez  plus  convenable  :  dont  je  me  re- 
meetz  à  vous.  El  à  ce  propoz  vous  envoyé  aussi  une  lettre  de  erédence  surledict 
ambassadeur,  afin  que,  audict  cas,  il  puisse,  en  vertu  d'icelle,  faire  le  susdict 
office  vers  ladicte  royne  :  ne  veullant  résumer  icy  le  surplus  de  la  négociation 
dudict  ambassadeur  de  France,  puisque  vous  le  verrez  par  la  susdicte  copie. 
Par  ce  que  dessus  est  satisfaict  à  vostre  lettre  du  vic  d'aousl  et  au  commen- 
ehement  de  celle  du  xuie.  Et  ce  que  pour  à  cestheure  je  vous  saurois  dire  sur 
le  demeurant  est  que,  premièrement,  quant  à  la  convocation  des  estatz  et  la 
proposition  que  leur  avez  fait  faire,  par  advis  des  seigneurs,  afin  que,  considéré 
les  eslranges  termes  et  esmotions  èsquelz  se  troeuvenl  environnez  mes  Pays-Bas, 
et  pour  obvier  à  toutes  soudaines  emprinses  que  pourroient  dresser  les  mal- 
veuillans  contre  iceulx ,  ung   chascun  desdicts  estatz  en  droit  soy  voulsist 
accorder  dès  mainlenant  et  donner  povoir  et  authorité  à  aucuns  leurs  députez 
de  lever,  sur  le  crédit  et  obligation  d'iceulx  estatz  (advenant  le  cas  de  nécessité 
et  envahye),  telle  somme  que  à  ung  chascun  en  particulier  a  esté  dèclairée, 
sur  quoy  aucuns  esliont  jà  retournez  avecq  leur  responce  et  aprèz  renvoyez, 
aultres  s'altendiont  encoires,  il  n'y  chiot  beaucoup  à  dire,  sinon  de  vous  recom- 
mander en  cecy  les  diligences  nécessaires  :  m'aiant  samblé,  comme  qu'il  en 
advienne,  que  ce  que  vous  avez  fait  en  ceci,  par  advis  desdicts  seigneurs,  ne 
pourra  sinon  servir  à  propos. 


IMS. 
i   tmhrr. 


348  CORRESPONDANCE 

Des  mesmes  diligences  vous  requiers  de  user  en  ce  que  despend  de  l'érec- 
tion des  nouvelles  éveschyës,  et  signament  devers  rculx  de  mon  conseil  en 
Brabant,  afin  qu'ils  escripvenl  leur  avis  plus  particulier;  duquel  vous  me  ferez 
plaisir  de  m'adverlir  incontinent,  ensamble  du  vostre  sur  le  tout,  et  de  tenir 
la  main  que  l'on  y  gaigne  le  plus  de  temps  que  l'on  pourra. 

Quant  à  l'instance  que  vous  fait  l'évesque  de  Liège  afin  que  voulsissiez  tenir 
en  surcéance  l'exécution  de  l'érection  de  la  nouvelle  évescliyé  de  Namur,  je  ne 
vois  raison  pour  quoy  l'on  la  deust  dilayer,  ni  faire  chose  pour  relarder  ou 
empescher  ceste  nouvelle  érection,  accordée  par  Sa  Sainctelé  avec  si  bonne 
cognoissance  de  cause  et  pour  une  œuvre  si  saincte.  Mais  où  de  delà  l'on  me 
proposast  quelque  raisonnable  moyen  pour  récompenser  ledict  évesque  de 
Liège  de  l'intérest  qu'il  y  pourroit  prétendre,  je  regarderois  voluntiers  de  m'y 
accommoder  de  ma  partie  plus  avant  que  je  pourrois;  et  ce  que  j'en  ay  escript 
du  passe  à  l'Empereur  n'a  esté  sinon  pour  le  regard  de  ladicte  récompense,  et 
non  avec  intention  de  innover  ou  surceoir  quelque  chose  quant  au  principal. 

Au  regard  des  abbayes  de  Sainct-Michiel  en  Anvers  et  d'Echternach,  toutes 
deux  vacquantes,  j'ay  différé  de  m'y  résouldre  jusques  à  une  autre  fois,  espé- 
rant que  cependant  viendra  l'induit  du  pape,  auquel  en  ay  escript  naguaire 
de  ma  main,  et  au  besoing  en  donneray  une  rencharge.  Et  l'ayant,  j'y  pourray 
disposer  plus  librement  et  sans  tumber  en  tant  de  disputes  et  contradictions, 
mesmes  quant  à  la  réservation  de  quelques  pensions  sur  icelles.  Et  entre-temps 
pourrez  vous  faire  informer  particulièrement,  en  l'abbaye  de  Sni net-Hubert 
ou  ailleurs,  s'il  y  a  esloffe  pour  mettre  audict  Echtcrnach,  selon  que  vous 
mettez  en  avant  par  vosdictes  lettres  :  que  ne  me  sambleroit  que  bien,  et 
mesmes  en  ce  temps  si  divers  et  où  il  y  a  si  grand  besoing  de  prélatz  de  vie 
et  conduite  exemplaire.  Et  me  pourrez,  d'ung  chemin,  advertir  quelle  pension 
ladicte  abbaye  pourroit  porter,  et  ce  que  l'une  et  l'aultre  valent  par  estima- 
tion :  ce  que  je  désire  que  vous  facez,  d'icy  en  avant,  de  toutes  celles  qui  vac- 
queront  à  l'advenir. 

Ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre  que  la  résolution  que  j'ay  prins  quant  à 
l'abbé  de  Sainct-Bertyn,  le  nommant  à  l'éveschyé  de  Sainct-Omer,  soit  esté  si 
agréable  à  ceulx  d'Artois;  auquel  j'escripz  ung  mot  (1)  de  samblable  substance 

(1)  Voy.  p.  318,  note  1. 


DE  I  A  DUCHESSE  DK    PARME.  349 

que  ev-devant  a  esté  esii  ipt  à  aucuns  autres,  pour  les  animer  à  faire  mieulx        um 

1  '  '  [Il  Septembre 

leur  debvoir. 

Sur  la  prévosté  île  Meissen  différeray-je  aussi  eneoires  (jiiel(|uc  temps  de  me 
déterminer,  cependant  qne  l'on  attend  les  dépesches  de  Rome  au  regard  des 
nouvelles  éveschyés  :  lesquelles  receoes,  se  pourra,  à  l'endroit  de  celle  de 
Remande,  à  laquelle  reste  prévosté  debvroit  servir,  et  d'autres  de  mes 
pays  de  Gbeldres  et  Friie,  faire  tout  lion  office  possible  pour  effectuer  mon 
intention.  El  quant  au  droit  de  collation  que  y  prétenderoit  mon  cousin  le 
cardinal  de  Lorraine,  comme  abbé  de  Sainct-Remy  de  Rains,  le  guarde  de 
seauh  Tysnacq  m'a  déclairé  que,  selon  sa  mémoire,  par  ce  qu'il  a  cogneu 
par  le  procès  que  du  pas!  s'<  -l  meu  avec  le  cardinal  de  Lenoncourt,  il  pense 
qu'il  pourra,  par  le  démené  d'icelluy,  incidamment,  comme  assez  apparoir 
que  les  abbez  dudict  couvent  auroient  en  ladicte  prévosté  droit  de  présenta- 
tion ou  provision,  et  que  ainsy  ilz  en  auriont  régulièrement  usé,  oires  que  l'on 
leur  aurait  bien  prétendu  mettre  obstacle  par  quelques  autres  provisions  :  dont 
toutesfois  il  se  remettroit,  pour  plus  de  seurelé,  audict  procès  (lequel  se  trou- 
veroit  au  greffe  de  mon  conseil  de  Brabaut,  et  en  fut  rapporteur  le  conseiller 
Vsseliers),  et  à  ce  que  se  pourroit  trouver  par  ultérieure  information,  si  besoing 
estoit,  mesmes  comme  cecy  n'estoit  pour  lors  le  principal  différend.  Laquelle 
prétention  dudict  cardinal  viendra  toutesfois  à  cesser,  si  le  fait  de  ladicte  éves- 
ebié se  pocult  effectuer.  Et  quant  à  ceulx  de  Brabant,  se  verra  ce  qu'ilz  vou- 
dront aussy  prétendre  sur  ce  poinct.  Et  comme  qu'il  en  puisse  advenir,  il 
fauldra  trouver  moyen  de  doter  ladicte  évesebié,  soit  par  cestuy  ou  par  aultre, 
et  descharger  celluy  sur  qui  la  pension  est  assignée  par  deçà,  qui  n'en  poeull 
demourer  chargé  à  perpétuité. 

Touchant  la  prévosté  de  Remunde  aussy  vacquante  et  de  laquelle  vous 
auriez  pourveu,  soubz  mon  bon  plaisir,  le  doctor  Lindanus,  comme  estant 
nommé  à  ladicte  évesebié,  à  laquelle  l'on  avoit  aussy  conceu  de  appliequer 
ladicte  prévosté,  je  tiens  ceste  provision  pour  bien,  pourveu  que  ce  soit  avecq 
condition  de  accepter  aussy  l'éveschié.  Et  aclendu  ce  que  ledict  Lindanus  a  si 
absolutement  respondu  n'avoir  moyen  de  faire  lever  les  bulles  de  ladicte  éves- 
chié,  vous  pourrez  enquérie  combien  i celles  couster ion t,  et  je  pourray  regar- 
der de  l'assister  d'icy  de  quelque  chose.  J'entends  de  mon  ambassadeur  qu'est 
à  Rome  que  les  motus  proprii  et  quelques  autres  dépesches  doibvent  estre 


350  COKHESPONDANCE 

ma.        encheminez  vers  mes  Pays-Bas;  mais  ne  scais  si  entre  icelles  sera  aussi  ce  que 

il  fUpwmbM. 

concerne  Gheldres  et  Frize. 

Aianl  veu  la  nomination  que  le  marquis  de  Berghes  vous  a  fait  d'aucuns 
gentilshommes  qui  luy  sambliont  à  propos  pour  la  charge  du  Quesnoy,  je  m<- 
suis  arresté  sur  le  Sr  deGoignyes(l),  bien  entendu  toutesfois  que  il  se  déportera 
de  la  charge  de  prévost  de  Mons,  puisque  cest  office  requérant  (2),  selon  que 
ay  entendu  du  passé  hors  de  voz  lettres,  résidence  personnelle.  Et  comme 
ledict  de  Tysnacq  a  laissé  mes  seaulx  à  Madrid,  pour  gaigner  temps,  vous 
pourrez  faire  dépescher  la  commission  dudict  de  Goignyes  par-delà,  et  pour- 
veoir  à  la  charge  de  prévost  de  Mons  de  tel  personnaige  que  vous  samblera 
mieulx  convenir. 

Au  demeurant,  quant  à  ce  que  vous  désirez  savoir  si,  venant  l'Empereur  et 
le  roy  de  Bohème  à  Aix,  comme  il  y  a  apparence,  pour  la  première  coronation 
dudict  seigneur  roy  comme  roy  des  Romains,  mon  intention  seroît  que  vous 
vous  y  trouvissiez,  il  me  semble  très-bien  et  entièrement  nécessaire  que  vous 
y  alliez  audict  cas,  la  mieulx  accompaignée  des  seigneurs  principaulx  de  mes 
Pays-Bas  que  vous  pourrez,  pour  congratuler,  de  ma  part,  audict  Sr  roy  de 
Bohème,  à  son  élection,  et  luy  tesmoigner  le  grand  plaisir  et  contentement 
que  j'en  rechois,  comme  de  chose  que,  à  la  vérité,  je  désire  singulièrement, 
tenant  au  mesme  degré  les  affaires  de  Sa  Majesté  Impérialle  et  dudict  seigneur 
roy,  son  fils,  mon  frère,  et  de  tous  ceulx  de  leur  maison  comme  les  miennes 
propres. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ail  en  sa 
saincte  garde. 

Du  bois  de  Segovia,  le  xi*"  jour  de  septembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J  .   CoURTEWILLE. 


(1)  Antoine  de  Goignies  ou  Gongnics,  chevalier.  Il  était  prévôt  de  Mous  depuis  le  mois  de 
décembre  1556. 

(2)  Sic. 
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Bois  de  Ségovie,  22  Septembre  15i>2. 

Madame  ma  bonne  sœur,  voyant  l'Empereur,  mon  bon  oncle,  que  le  conte 
de  Luna,  mon  ambassadeur  résident  ordinairement  vers  Sa  Majesté,  se  par- 
lait vers  le  concilie,  et  que  par  ainsi  sa  court  demouroit  sans  ambassadeur 
de  ma  part,  désirant  bien  fort  que  j'y  eusse  du  moins  ung  à  la  dielte  que  se 
doibt  tenir  au  x\"  du  mois  prochain  à  Francfort,  où  se  traitera  de  l'élection  du 
roy  de  Bohême,  son  filz,  mon  beau-frère,  m'a  faict  escripre  par  ledict  conte 
que  je  luy  ferais  plaisir  d'envoyer  qnelqu'ung  audict  Francfort,  chargé  de 
faire  tous  meilleurs  offices  possibles  vers  les  électeurs  pour  le  bon  enchemi- 
aemeol  de  l'affaire.  Et  m'eslant  icelluy  autant  à  cœur  comme  les  miens  pro- 
pres, comme  je  vous  ay  escript  dernièrement,  je  me  suis  résolu  de  m'y 
employer  en  tout  ce  que  je  pourray,  et  d'y  envoyer  quelque  personnaige  de 
mes  Pays-Bas.  Par  où  je  vous  requiers  d'adviser  et  penser  qui  sera  plus  à 
propos  à  ceste  charge,  et  sur  la  qualité  de  l'ambassade  qu'il  vous  semblerait 
mieulx  convenable  en  telle  matière  pour  tous  respecte,  et  mesmes  s'il  vous 

iblera  assez  que  ladicte  charge  se  donne  à  quelque  personnaige  de  moyenne 
qualité  et  telle  comme  si  l'on  luy  vouloit  faire  résider  pour  ambassadeur 
ordinaire,  ou  s'il  sera  mieulx  d'y  envoyer  quelque  personnaige  de  plus  grande 
qualité,  accompaigné  selon  que  pourrez  adviscr,  pour  plus  d'aulhorisation  de 
ladicte  ambassade  et  donner  plus  de  contentement  ausdicts  seigneurs  Empe- 
reur et  roy,  el  plus  de  chaleur  aux  aultres  :  dont  je  me  remès  entièrement  à 
vous.  Et  ay  voulu  despescher  ce  mot  pour  gaigner  temps,  afin  que  vous  puis- 
siez délibérer  el  en  résouldre,  el  que  celluy  que  vous  y  aurez  dénommé  de 
ma  part  ait  loisir  de  s'apprcsler  ce  pendant  que  vous  ferez  dresser  son  instruc- 
tion, et  uioy  icy  les  lettres  de  crédence  ausdicts  électeurs,  lesquelles  vous 
fera  y  envoyer  par  le  premier,  avec  tout  ce  que  davanlaigc  restera  à  dcspes- 
cher,  de  ce  costel,  au  mesme  effect.  Et  pourrez  déclarer  à  celluy  que  vous 
dénommerez  qu'il  m'y  fera  plaisir  et  service  agréable  de  s'y  employer.  Bien 
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im       vous  aye-je  voulu  dire  qu'il  me  semblerait  mieulx  de  non  y  employer  les 

y  Ooiobre.  W»  r? 

prmces  d Oranges  ny  Gavres,  comme,  selon  le  temps,  leur  présence  est  tant 
nécessaire  auprès  de  vous.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur 
vous  ait  en  sa  saincle  garde. 

Du  bosco  de  Segovia,  le  xxne  de  septembre  1502. 

Vostrc  bon  frère, 
Phle. 

J.    CoURTEWlLLE. 

Quant  aux  fraiz  qu'il  conviendra  faire  pour  ladicle  ambassade,  en  m'adver- 
tissant  combien  ilz  monteront,  j'y  feray  satisfaire.  El  sera  bien  que  aiez  regard 
que,  selon  la  qualité  de  l'ambassade,  la  despence  soit  la  moindre  que  faire  se 
pourra. 


CLXXXIX 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  9  Octobre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  vous  aurez  veu  ce  que  je  vous  escripviz  derniè- 
rement, du  bois  de  Segovia,  sur  vos  lettres  du  vic  et  xiue  d'aoust,  depuis 
lesquelles  j'ay  aussi  receu  aultres  voslres  de  la  tin  du  mesme  mois,  où  je 
respondray  par  ceste. 

Et  présupposant  que  vous  aurez  receu  toutes  mes  précédentes,  ou  par  voye 
de  la  mer  ou  par  terre,  car  je  les  ay  fait  tenir  par  deux  costelz,  je  n'useray 
icy  d'aultre  redicte.  Bien  vous  veulx-je  dire  que  je  congnoys  très-bien  que 
ma  présence  par  delà  soit  très-requise,  et  me  seroit  grand  plaisir  que  les 
affaires  de  mes  aultres  pays  et  Estatz  comportassent  que  je  y  peusse  incontinent 
aller;  mais  iceulx  ne  souffrent  point  lousjours  que  je  me  esloigne  et  aille  où 
je  vouldroye. 

Il  n'y  a  que  respondre  quant  à  la  demande  que  vous  avez  faicte  aux  estatz, 
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ifin  qu'ilz  donnissent  leur  crédit  el  obligation  pour,  survenant  quelque  soub-       ri 
dain  besoing,  vous  en  povoir  ayder,  sinon  que  j  actendray  le  succès. 

Il  ma  desplaisl  bien,  comme  à  vous,  que  ces  trois  années  soienl  coulées  sans 
que  l'on  aye  en  moyen  de  faire,  pour  la  fortification  el  munition  dos  frontières, 
ce  quo  fût  esté  requis;  el  puisque  l'on  n'y  peult  ce  que  l'on  vouldroit,  vous 
faiotes  très-bien  d'y  faire  oe  que  l'on  y  peuli,  comme  vous  m'escripvez  par 
vostrediete  lettre  avoir  fait. 

J'actendray  aussi  ce  que  succédera  de  la  négociation  de  mon  cousin  le 
prince  d'Oranges  el  du  trésorier  Sche la,  que  vous  m'escripvez  avoir  envoyé  au 
Bois-le-Duc  pour  i'enebeminement  des  aydes;  et  ay  regrel  que  ceste  négocia- 
tion aille  tant  à  la  longue  :  mais  j'espère  en  avoir  bientost  bonne  yssue,  et  sçay 
bien  que  vous  n'y  avez  riens  oublyé  de  vostre  COStel. 

J'actens  avec  grand  désir  l'advis  qu'auront  donné  ceulx  de  mon  conseil  en 
Brabant.  que  vous  leur  aviez  demandé  itérativement,  sur  la  requeste  des  estatz 
prétends ns  estre  oys  en  justice,  avecq  le  vostre  sur  le  tout,  pour  le  désir  que 
je  ne  puis  délaisser  d'avoir  que  une  chose  tant  bonne,  tant  saincte  et  tant 
requise  au  temps  qui  court  s'effectue  avecq  l'accélération  que  convient. 

Mes  ambassadeurs  qui  sont  en  France  et  Angleterre  m'advertissenl  ordi- 
nairement de  ce  que  passe  en  ebascun  costel  :  par  tjuoy  n'est  besoing  que 
vous  vous  mordez  en  paine  de  m'escripre  le  mesme.  Et  tenant  qu'ilz  vous 
correspondent  aussi  à  toutes  occasions,  pour  la  mesme  raison  ne  me  samble-il 
requis  de  vous  advertir  d'icy  de  ce  que  louche  à  leur  négociation;  seullcmcnt 
que  vous  avez  faicl  une  très-bonne  œuvre  d'empescher,  en  Anvers,  par  les 
moyens  que  vous  m'escripvez,  que  la  royne  d'Angleterre  ne  y  a  trouvé  le  crédit 
qu'elle  s'imaginoit,  puisqu'il  est  si  notoire  qu'elle  prend  but  de  l'employer  à 
si  mauvaise  fin.  Et  pour  cela  ne  sera-il  que  bien  de  traverser  la  praclicque 
qu'elle  y  pourroit  avoir  pour  lever  argent,  le  plus  que  vous  pourrez,  et  de 
continuer  aussi  tous  offices  possibles  pour  mectre  difficulté  au  secours  que  le 
prince  de  Condey  el  autres  sugeetz  de  France  rebelles  attendent  d'Mlemaignc 
contre  leur  roy,  mon  beau-frère. 

La  conclusion  que  vous  avez  priose  sur  l'envoi  de  quelque  conseillier  devers 
l'Empereur,  pour  le  différend  d'entre  ceulx  de  Coollongne  et  le  sieur  de 
Hurdl,  m'a  sa  m  blé  très-bien. 

Quant  ;i  l'évesqne  de  Tournay,  qui  désireroil  à  ceste  licure  que  la  prévosté 

il  45 
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de  Lille,  à  laquelle  j'avois  nommé  son  eoadjuteur  à  sa  requeste,  se  réservast 
pour  luy-mesmcs,  soubz  espoir  qu'il  a  conceu  depuis  de  povoir  obtenir  union 
pour  sa  vye  de  ladicte  prévoslé  avec  son  évesehié,  attendu  que  la  première 
intention  estoit  de  luy  faire  avoir  ladicte  prévosté,  pour  récompense  de  l'in- 
térest  qu'il  recepvroit  de  l'érection  des  nouvelles  évcschiés,  je  suis  content 
qu'au  cas  qu'il  puist  obtenir  ladicte  union,  l'on  luy  en  donne  de  ma  part  les 
despesches  nécessaires,  bien  entendu  loutesfoi.s  que  ce  ne  soit  que  pour  sa  vye, 
comme  dessus. 

La  dilligence  que  s'est  faicte  en  Anvers  pour  obvyer  à  tous  inconvéniens 
que  y  pourroient  advenir  à  l'occasion  des  buguenaulx  qui  se  y  retirent,  m'a 
samblé  Irès-bien,  et  mesmes  Pédict  qui  y  a  esté  faict  à  couleur  de  la  peste, 
estant  ceste  nouvelle  secte  telle  que  l'on  la  peull  bien  nommer  peste  et  comme 
de  telle  se  garder  :  à  quoy  je  vous  requiers  de  continuer  les  dilligences  dont 
vous  avez  tousjours  usé. 

J'ay  veu  le  verbal  des  commissaires  ayans  naguaires  esté  employez,  pour 
les  affaires  de  la  religion,  à  Vallenchiennes.  Et  me  confiant  que  l'on  y  aura 
fait  tout  ce  que  aura  esté  possible,  je  ne  vous  diray  davantaige  que  de  vous 
recommander  le  soing  accoustumé,  et  mesmes  pour,  si  aucuns  des  réfugez 
retournent,  les  faire  appréhender  et  chastier  selon  l'exigence  du  cas,  à 
l'exemple  d'autres.  Ung  point  y  a  audiel  verbal  que  j'ay  remarqué,  assavoir 
la  contenance  qu'ont  tenu  les  obstinez  exécutez,  chantant  en  publicque  tant  que 
l'alainc  leur  a  duré  :  que  m'a  samblé  chose  de  très-mauvais  exemple,  et  dont 
plusieurs  simples  se  pourriont  scandalizer  et  laisser  séduire.  Et  me  souve- 
nant que  autresfois,  en  Angleterre,  moy  y  estant,  l'on  usa  en  choses  sam- 
blablcs  de  leur  mectre  ung  bâillon  ou  autre  chose  dedens  la  bouche,  pour  leur 
empescher  de  parler,  j'ay  pensé  s'il  seroit  mal  de  faire  le  mesme  de  ceulx  qui 
d'icy  en  avant  s'exécuteront  obstinez.  Et  toutesfois,  comme  peult-estre  il  y  aura 
autres  respeetz,  je  vous  laisse  considérer  si  ce  mis  en  avant  sera  à  propoz,  ou 
quel  autre  expédient  se  pourroit  trouver,  remectant  :'i  vous  d'en  faire  user 
comme  vous  verrez  mieulx  convenir. 

La  ville  de  Flessinghes  est  de  telle  importance  pour  mes  Pays-Bas,  que 
vous  avez  très-grande  raison  de  désirer  qu'elle  fut  mise  en  mes  mains,  et  non 
en  mains  de  quelque  particulier,  voires  et  deust-on  vendre  quelque  autre 
pièche  miesne  ailleurs  :  par  quoy  ce  me  sera  plaisir  que  vous  ayez  l'œuil  au 
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guet,  selon  (itio  lea  occasions  s'v  iddonneronl   lu  attens  ce  nue  vous  m'escrip-       l"'-' 
fin  davantaige  de  oe  que  aura  este  pratioqué  aveoq  les  inhabitans  de  ladicle 

ville. 
Quant  aux  abbayes  de  Saiocl-Mtchel  en  Anvers  et  d'Echlernach,  j'ay  remis 

la  disposition  de  oeiie  de  Saincl-Michel  pour  une  aullre  fois,  selon  que  je  vous 
ay  eseript  par  mes  dernières;  et  au  regard  de  celle  d'Echternach,  puisque, 
par  le  rapport  du  docteur  Keek,  vous  trouvez  qu'il  n'y  a  eslofl'o  en  la  maison 
pi  ur  choisir  un  prélat  successeur,  je  suis  bien  de  vostre  advis  d'en  choisir 
ung  ailleurs,  soit  de  l'abbaye  de  Sainct-Paul  à  Utreeht,  ou  de  celle  d'Egmonde 
en  Hollande  :  ce  que  vous  pouvez  faire,  prenant  loulesfois  esgard  que,  trou- 
vant les  personaiges  égallement  ydoines,  l'on  préfère  celluy  de  l'abbaye 
d'Egmonde,  qui,  par  la  dernière  information  lorsqu'elle  fut  vacquante,  fut 
Irouvt  des  plus  qualifies  et  ydoines  pour  succéder  à  icelle,  puisque,  par 
l'incorporation  d'icelle  abbaye  u  la  nouvelle  éveschié  de  Harlem,  il  a  esté 
fonrclos  de  la  dignité  abbalialle,  à  laquelle  autrement  il  estoit  taillé  d'eslre  le 
plus  advancé.  Et  à  ce  propos  vous  renvoyé  ladicte  information  avec  l'advis 
des  commissaires;  el  puisque  le  revenu  dudict  Echlernach  monte  à  environ 
de  cincq  mil  florins  d'or  par  an,  il  me  samble  (si  tant  est  que  licitement  j'y 
puisse  assigner  pension)  qu'elle  poeult  bien  porter  eu  pension  jusques  à  douze 
cens  florins  d'or  par  an,  laquelle  je  suis  content  que  se  réparte,  au  susdict 
cas,  une  moictié,  assavoir  six  cens  florins  d'or,  pour  les  enfans  du  seigneur 
de  Berlaymont,  et  l'autre  moictié  pour  le  frère  du  conte  de  Salm;  el  le 
pourrez  ainsi  faire  effectuer  et  ordonner  au  mesme  cas. 

Sur  la  poursuicte  des  héritiers  du  feu  conte  de  Benthen  et  de  Tekelbourg 
pour  la  restitution  de  la  terre  de  Linghen,  n'y  chiet  responcc  que  d'attendre 
ce  que  par  delà  y  aurez  advisé.  Cependant  je  fora  y  escripre  une  lettre  à  Sa 
Majesté  lmpérialle  el  autre  au  duc  de  Brunswick,  me  remettant  à  ce  que  ilz 
entendront  par  vous;  lesquelles  iront  avec  le  premier  qui  se  despeschera  après 
ce  courrier. 

Vous  avez  nés-bien  faicl  de  ordonner  derechief  au  seigneur  de  Dissey  el 
de  la  Villelle,  d'une  pa  t,  el  à  ceulx  de  Dole,  d'une  autre,  qu'ilz  se  conduisent 
paisiblement  par  ensauible  et  observent  les  ordonnances  et  résolutions  précé- 
dentes ;  el  si  vous  voyez  qu'il  soit  booing  à  I  advenir  que  je  face  quelque  ulté- 
rieur office  de  ma  part,  vous  m'en  pourrez  advenir. 
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IM-  J'ai  veu  ce  que  vous  m'avez  escript  quant  au  différend  du  conte  de  Meghen 
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et  ceulx  de  Luge,  et  espère  que  vous  trouverez  le  moyen  de  conduire  la  chose 
à  quelque  bon  appoincternent. 

Par  mes  lettres  du  xxf  de  septembre  dernier  (1),  vous  ay  adverly  comme  je 
m'estoye  résolu  d'envoyer  quelque  ambassade  de  mes  Pays-Bas  à  la  prochaine 
dielle  de  Francfort,  pour  assister  et  faire  de  ma  part  tous  les  offices  servans 
au  bon  encheminement  de  l'élection  du  roy  de  Bohème  à  Testai  de  roy  des 
Romains,  et  comme  par  le  premier  je  vous  envoyeroye  les  lettres  de  crédence 
requises  à  ce  propoz  :  ce  que  je  faiz  présentement.  El  ont  eslé  lesdictes  lettres 
despeschées  en  trois  sortes,  comme  je  n'ay  sceu  quel  ny  combien  de  person- 
naiges  vous  aurez  choisy  au  mesme  effect;  et  pourrez  faire  remplir  les  blancqz 
d'icelles  selon  la  conclusion  que  vous  aurez  prinse. 

Je  suis  après  pour  rcdespescher  le  seigneur  de  Montigny,  par  lequel  je  satis- 
fera}' au  surplus,  et  mesmes  à  ce  que  dépend  de  sa  charge. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 

De  Madrid,  le  ixc  de  octobre  1562. 

Vostre  bon  frère, 
Phle- 

J.    COURTEWILLE. 

De  la  main  du  Roi. 

Por  andar  despachando  à  Montagni,  con  quien  os  escriviré  largo,  no  lo  hago 
agora,  sino  que  desco  tener  carias  vuestras,  y  saver  buenas  nuevâs  de  vuestra 
salud  (2). 

(1)  Elles  sont  datées  du  xn  dans  l'original.  Voy.  p.  351. 

(2)  »  Comme  je  suis  occupe  a  expédier  Montigny,  par  lequel  je  vous  e'erirai  au  long,  je  ne 
le  fais  pas  maintenant,  me  bornant  à  vous  dire  que  je  désire  recevoir  des  lettres  de  vous  et 
avoir  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé.  » 
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l.\  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 
Bruxelles,  m  Octobre  1568. 

Monseigneur,  j'ay,  tant  par  les  courriers  venuz  par  terre  connue  par  celluy 
que  Vostre  Majesté  avoil  dépesché  par  mer,  reeeu  les  lettres  d'icelle,  qu'il 
lui  a  pieu  m'escripre,  îles  premier,  \\t'  de  juillet  (I),  un,  i.\°  d'aoust  et  \\c  du 
passe,  et  par  icelles  entendu  la  bonne  disposition  de  Vostre  Majesté,  de  la 
roync  et  si  entière  convalescence  de  monseigneur  nostre  prince  :  chose  que 
me  donne  autant  de  contentement  el  satisfaction  comme  Vostre  Majesté  le 
peull  elle-mesme  considérer.  El  ne  puis  nyer  que  la  perplexité  en  laquelle, 
avec  trop  de  cause,  Vostre  Majesté  s'est  trouvée  par  l'indisposition  de  mondict 
seigneur  nostre  prince,  naye  trop  légitimement  donné  occasion  à  icelle  de 
retarder  les  dépesches  et  responses  sur  ce  que  je  lui  ay  escript.  Et  je  consi- 
dère assez,  et  aveeq  très-grand  ressentement,  les  charges  qui  restent  encoires 
sur  Vostre  Majesté,  au  royaulme  d'Espaigne,  des  guerres  passées,  que  sont 
esté  longues,  grandes  et  difîîcilles,  et  pour  furnir  ausquelles  l'on  a  tiré  large- 
ment des  royaulmes  d'Espaigne  :  mais  je  supplie  à  Vostre  Majesté  pardonner 
à  mon  i  m  porto  ni  té  continuelle,  et  voulloir  considérer  Testât  où  nous  sommes 
icy,  les  nécessitez  dont  à  tous  costelz  nous  sommes  pressez,  et  que  ce  que  lui 
représente  est  pour  son  service  et  craiocte  que  inconvénient  n'en  advienne, 
el  le  regret  que  j'ay  de  veoir  que  le  temps,  pendant  que  l'on  est  en  paix,  si; 
perde,  durant  lequel  l'on  pourrait  aysémenl  pourveoir  aux  fortiffications  des 
frontières,  de  sorte  que  les  voysins  perdraient  l'espoir  de  se  povoir  attacher 
à  ces  pays. 

Et  j?  supplie  à  \<>slre  Majesté  voulloir  croire  que  icy  nous  ne  délaissons  de 
continuellement  penser  aux  moyens  que  pourroienl  servir  pour  trouver 
quelque  chose  dont  l'on  se  poisl  ayder  :  mais  la  plusparl  de  ceulx  qui  se  sont 


i  I)  rions  avons  une  lettre  du  Roi  du   17  (m»v.  p.  2S0),  et  nous  n'en  avons  pas  du  16  :  mai1, 
cette  différence  de  date  est  probablement  le  résultat  d'une  inadvertance  du  copiste. 
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lw-        excôffitez  depuis  quelque  temps  viennent  à  se  résouldre  <mi  riens,  pour  v  estn- 

lu  Oeiobre.  •  i  i  i  i  '    i  j 

requis  le  consentement  des  estatz,  pour  obtenir  lequel,  aux  termes  où  nous 
sommes,  et  se  trouvans  eulx-mesmes  cliargez,  aians  tant  souffert  par  lesdictes 
dernières  guerres,  je  ne  voys  tant  plus,   en  l'absence  de  Voslre  Majesté, 

aucune  apparence  de  riens  obtenir.  Kl  quand  l'on  leur  mect  en  avant,  pour 
les  persuader,  les  grandz  deniers  que,  les  guerres  passées,  l'on  a  tiré  d'Es- 
paigne  et  envoyé  par  deçà,  l'on  les  rend,  par  ce  boull,  plus  diflicilz,  disant 
clairement  que,  par  la  dernière  guerre  si  longue,  l'Espaigne  n'a  perdu  le 
commerce  de  France,  ny  à  Rouan  ny  aultre  part,  ny  a  esté  bruslée,  saccaigée, 
pillée  et  mangé*',  comme  les  pays  de  par  deçà,  ny  receu  les  dommaiges  de 
chevaulx  et  pionniers  perduz,  et  que,  jasoit  Vostre  Majesté  y  aye  chargé  et 
vendu  largement  de  son  patrimoine,  les  Estatz  de  par  delà  que,  comme  dessus 
est  dit,  sont  esté  soullaigez,  n'ont  pas  contribué  ny  se  sont  chargez,  ny 
demeurent  en  arrière  comme  ceulx  de  par  deçà  :  doibgeant  iceulx,  oullre  le 
deu  de  Vostre  Majesté  et  charges  qu'elle  a  sur  ses  demaines,  plusieurs  millions 
dont  lesdicls  estatz  particuliers  payent  l'intérest  el  n'achèveront  de  s'en 
descharger  en  plusieurs  années,  et  que,  ce  nonobstant,  ilz  se  sont  chargez, 
pour  ces  trois  ans,  de  la  paye  et  entretènement,  oultre  les  mil  chevaulx,  de 
plus  de  m  mil  piétons  pour  le  soustènement  et  deffense  de  ces  pays. 

.Ce  que  je  diz  seullement  alïin  que  Vostre  Majesté  entende  que,  aians  iceulx 
cesle  opinion  el  fondée  comme  Vostre  Majesté  voyt  et  sçail,  el  eslans  les 
charges  sur  le  plat  pays  grandes,  l'on  ne  peult  icy,  pour  quelque  temps, 
espérer  grand'chose.  Si  est-ce  toutesfois  que  l'on  va  et  y  rend-I'on  faisant 
continuellement  tout  le  possible  pour  estudier  sur  tous  expédiens  que  se. 
peuvent  excogiter  el  que  se  meclent  en  avant.  Et  si  a-l'on,  pour  ayder  aux 
fortiflîcations,  usé  du  moyen  de  quelque  petite  lolherye  el  de  vendilion  de 
bledz  qu'estoient  encoires  aux  places,  et  de  tout  ce  que  l'on  s'est  peu  imaginer 
dont  l'on  puist  tirer  quelque  chose  à  propoz  :  mais  tout  ce  que  s'y  est  peu  faire, 
esl  si  peu  qu'il  ne  mérite  le  meclre  en  considération,  et  si  est  en  hazard  de 
tumber  par  terre  tout  ce  que  y  esl  fait,  à  faulte  de  povoir  continuer  ce  qui  est 
commencé,  qui  me  cause  ung  incrédible  regret,  pour  n'y  povoir  faire;  ce  que  je 
vouldroys  et  ce  que  je  voys  il  conviendroit  au  service  de  Vostre  Majesté,  bien, 
sheurté  et  repoz  de  ces  pays.  Et  j'aclendray  avecq  désir  la  résolution  que 
Voslre  Majesté  prendra  sur  la  charge  du  Sr  de  Monligny,  espérant  que,  si  de 
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a  qu'est  venu  des  Indes  Vostre  Majesté  lire  quelque  chose  dont  l'on  se  puisse       ■* 
servir,  qu'elle  aura  souvenance,  comme  elle  a  tousjours,  de  la  nécessité  de* par 
deçà. 
Je  remerebie  très-humblement  à  Vostre  Majesté  le  déposl  des  cent  mil 

en  u/  qu'il  lui  a  |>ltvu  envoyer  pour  icy,  et  n'y  aura  faulte  qu'il  se  conserve  et 
garde,  sans  y  mettre  la  main,  sinon  au  casque  Vostre  Majesté  spéciallemenl 
commande.  Et  l'on  est  après  pour  traicter  avecq  les  marchans,  affin  de  s'asseu- 
rer  de  la  somme  et  se  servir  du  crédit  avant  l'expiration  de  ce  mois,  si  d'icy  à 
là  Vostre  Majesté  n'envoyé  aultre  expédient,  combien  que  les  marchands  qui 
en  ont  eu  les  nouvelles,  ont  baulsti  le  change  pour  Espaigne,  de  manière  qu'il 
coostera  grandement  à  Vostre  Majesté;  mais  nous  allons  faisant  ce  que  nous 
povons  pour,  .s'il  est  possible,  y  donner  quelque  remide,  et  mesmes  venant 
icy  l'argent  dois  Espaigne,  que  seroit  bien  le  plus  grand  proullit  de  Vostre 

Majesté. 

Et  pour  autant  que  icelle  a  si  grande  expérience  des  choses  de  la  guerre,  et 
congnoist  combien  tosl  icelle  somme  en  appreste  seroit  despendue,  je  lui 
remeta  derechiefen  considération  s'il  ne  seroit  pas  plus  que  nécessaire  que 
\  rtre  Majesté,  si  aucunement  elle  peult,  accroisse  ce  dépost,  puisque,  à  ung 
commencement  de  rompture,  une  bonne  somme  peult  quasi  asseurer  les  pays, 
et  la  faulte  d'icelle  les  perdre.  Si  esl-ee  que  de  ce  que  nous  avons  en  main  l'on 
fera  le  mieulx,  si  le  cas  advient  qu'il  soit  de  besoing,  (pie  Dieu  ne  veulle;  et 
pour  le  fuyrje  feray  de  mon  coslel  tout  ce  que  me  sera  possible,  évitant,  à  mon 
povoir,  d'en  donner  occasion  ny  aux  sugeetz  oy  aux  voysins.  El  si  Dieu 
vonlsisl  que  les  affaires  de  France  puissent  prendre  le  chemin  d'asseurer 
repoz,  avecq  conservation,  au  royaulmè,  delà  religion  et  de  l'obéissance  du 
roy  très  chreslien,  j'espéreroye  que  cela  servirait  aussi  pour  la  quiétude,  non- 
seullemeut  des  pays  de  par  deçà,  mais  encoires  pour  l'universel  de  toute  la 
chrèstienté  :  remeclanl  de  donner  plus  particulier  compte  à  Vostre  Majesté, 
sur  ce  que  touche  le  fait  des  finances,  aux  lettres  que s'escrivenl  parla  voye 
desditea  finances. 

El  pour  retourner  à  ce  que  concerne  les  troubles  de  France,  et  respondre 
à  Vostre  Majesté  sur  ce  que  touche  l'ayde  accordée  par  icelle  au  roy  très- 
chrestien,  il  fault  que,  en  préalable,  je  reraerchye  très-humblement  Voslre 
Majesté,  tant  en  mon  particulier  que  de  tous  ces  seigneurs,  ce  qu'il  lui  a  pieu 
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i«w  prendre  de  lionne  parties  considérations  que  l'on  y  a  tenues,  pour  non  sam- 
bler  qu'il  convint  donner  l'ayde  en  gens,  ou,  pour  mieulx  dire,  pour  avoir 
trouvé  que,  estans  les  choses  es  tenues  qu'elles  se  retreuvent,  il  estoit  impos- 
sible le  mettre  à  exécution,  et  mesmes  que  ce  dos  bendes  eust  peu  venir  en 
temps,  pour  la  Longue  61  incertaine  négociation  qu'il  eust  fallu  tenir  avecq  les 
cstalz  et  l'impossibilité  d'avoir  des  Allemans,  voyres  et  le  danger  que,  les 
ayant  en  France,  le  propre  royaulme  de  Fiance  en  eust  peu  recepvoir,  et 
peult-estre  cncores  la  religion,  selon  que  l'on  voyd  qu'ilz  se  trouvent  là  servis 
de  ceulx  que  les  contes  ringrave  et  Rogendorff  y  ont  menez  :  que  fût  bien  esté 
au-debors  et  entièrement  contre  le  but  et  intention  de  Vostre  Majesté,  qu'est, 
comme  icelle  l'ha  si  clairement  déclairé  par  ses  lettres,  d'ayder  avecq  efl'ect  el 
pour  le  souslènemenl  de  la  religion,  et  ronger  à  obéissance  les  sugeclz  rebelles 
du  roy  très-chrestien. 

Et  se  peult  Vostre  Majesté  asseurer  que  de  ce  costel  s'enchemineront  toutes 
choses  au  but  el  intention  que  Vostredicte  Majesté  y  prétend,  autant  que  le 
repoz  de  ces  pays  pourra  comporter  :  à  quoy  je  sçay  que  Vostre  Majesté,  quoy 
qu'icelle  escripve,  veult  que  l'on  aye  principalle  considération;  el  ainsi  l'a-elle 
déclairé  souffisamment,  disant  les  causes  pour  lesquelles  elle  s'estoit  déter- 
minée au  secours,  que  furent  celles  que  nous  meurent  à  donner  ledict  secours 
en  argent,  et  en  si  grosse  somme,  au  temps  qu'il  sambloit  que,  à  faulte  de  ce, 
la  royne  mère  et  aucuns  de  son  conseil  eussent  prins  occasion  de  venir  à 
quelque  appoinctement  préjudiciable  à  la  religion.  El,  aiant  entendu  ce  que 
Voslre  Majesté  m'en  cscripl  par  ses  dernières,  en  conséquence  de  ce  que  le 
duc  d'Alve  a  respondu,  de  la  part  d  icelle,  à  l'ambassadeur  dudict. seigneur 
roy  tres-chrestien,  j'auray  regard  île  compartir  la  somme  des  Irois  mois,  selon 
que  je  congnois  estre  sa  volonté,  et  que  icelle  serve  pour  qui  prendra  le  parli 
de  la  religion  et  selon  l'intention  d'icelle;  et  en  cas  d'accord  se  tiendront 
les  deniers,  comme  Vostre  Majesté  le  commande,  et  n'y  aura  faulte  de  ce 
coslel  de,  à  l'effecl  susdicl,  tenir  avecq  lesdicls  François  toute  bonne  el 
entière  correspondence,  comme  jusques  à  oyres  l'on  a  fait  et  Vostre  Majesté 
l'aura  entendu  par  mes  lettres,  et  que  à  ceste  fin  se  feist  l'office  par  le  moyen 
de  son  ambassadeur,  l'évesque  de  la  Quadra,  pour  dissuader  à  la  royne  d'An- 
gleterre se  mesler  en  faveur  des  rebelles.  El  m'a  esté  plaisir  singulier  de  veoir 
que  Vostre  Majesté  l'aye  trouvé  bon,  el  que,  de  son  costel,  elle  aye  fait  faire 
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office  au  mesme  effect,   tant  exprès,  sur  lequel  Voslre  Majesté  aura  eu  la       '  " 
responeeque  ladieteroyne  a  donné  andicl  de  la  Quadra.  Nonobstant  laquelle, 
jusqnes  à  oyresi  l'on  n'a  adverlissemenl  quo  aucuns  Anglais  soient  descenduz 
eu  France. 

Bien  esl-il  vray,  comme  Voslre  Majesté  l'aura  entendu  par  les  lettres  de 
sondicl  ambassadeur,  qu'elle  fait  brnyct,  esquippe  navires,  liève  gens  et  en  a 
barque  aucuns,  et  déclaire  assez  on  toutes  choses  combien  il  luy  poisc  (1) 
que  le  rôy  très-chreslien  rie  permecte  à  ses  sugeetz  do  vivre,  en  ce  de  la 
religion,  comme  en  Angleterre;  et  en  parle  si  résoluement  et  avecq  si  peu  fie 
respect  alleudroicl  de  Vostre  Majesté,  de  France  cl  de  tous  autres,  que, 
après  s'estre  débatu  au  conseil  s'il  conviendrait  envoyer  d'icy  personnaige 
exprès,  avec  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  pour  renouvcller  l'office,  S 'estant  le 
tout  débatu.  il  a  samblé  que  si,  pour  l'office  que  Voslre  Majesté  a  jà  fait,  clic 
\\o  s'en  dcpporle,  aussi  ne  feroit-elle  pour  celluy  que  l'on  feroit  d'icy;  et  ne 
semble-il,  comme  Vostre  Majesté  aura  veu,  qu'elle  prengne  de  si  bonne  part 
remonslrances  que  d'icy  l'on  lui  pou 1 1  faire,  ains  que,  au  contraire,  plus 

die  se  aigrit.  El  d'y  envoyer  personnaige  de  moyenne  taille,  oultre  ce 
i[iie  ce  fût  esté  en  aucune  manière  faire  tort  audict  ambassadeur,  elle  n'en 
oust  tenu  compte,  et  ung  seigneur  de  qualité  ne  fût  esté  si  tost  prest  eomm'il 

t  requis  en  temps  que  l'on  avoit  nouvelles  que  les  gens  s'cmbarquoienl,  et 
>i  eust  cousté  le  voyaige  à  Voslre  Majesté  bien  clu'cr;  et   si  ce  fût  esté  sans 

t.  eusl  causé  partout  trop  plus  grande  desréputation  et  peult-estre  donné 
occasion  à  plus  altérer  les  affaires.  Par  où  l'on  s'est  résolu  à  la  seconde  partie 
des  lettres  de  Vostre  Majesté,  qu'a  esté  d'envoyer  ses  lettres  à  sondicl  ambas- 
sadeur, el  de  lui  escripre  ce  que  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie  (2);  et 
■-'■Ion  la  responce  el  adverlissemenl  qu'il  donnera,  l'on  regardera  si  de  ce  coslcl 
l'on  pourra  faire  davantaige  que  putst  servir. 

El  affin  que  \  ostre  Majesté  voye  que,  pour  favoriser  la  cause,  l'on  n'ob- 
mecle  riens  de  ce  coslcl,  oultre  ce  que  jà  j'avoye  donné  passe- port  pour 
les  x\vm  escuz  levez  en  Anvers,  en  compte  du  secours  que  donne  Sa  Saincleté, 
et  nonobstant  cela  el  les  cinequante  mil  escuz  que  pour  Voslre  Majesté  se  y 

(1)   PoUe,  pi 

-  cette  lettre. 
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sonl  aussi  levez,  et  samblablcment  aullres  xxv  mil  du  secours  que  la  seigneu- 
rie de  Venize  a  accordé,  qu'a  faiet  l'estroictessc  eu  la  Bourse  d'Anvers  que 
Vostre  Majesté  entendra,  si  est-ce  que,  aiant  esté  requise  de  nouveau  du 
Sr  de  la  Foresl,  avecq  lettres  de  la  royne  mère,  consentir  aullre  passe-port  de 
samblablcs  cinequante  mil  escuz  venans  du  presl  du  duc  de,  Florence,  je  n'y 
ay  fait  difficulté  quelconque,  et  de  sorte  que  la  royne  monstre  par  ses  lettres, 
comme  Voslre  Majesté  verra  par  les  copies  (I),  et  aussi  fait  le  Sr  de  la 
Forest  (2),  tout  grand  contentement  de  ce  que  se  fait  de  ce  costel,  et  mesmes 
que  l'on  leur  a  aussi  donné  passe-port  pour  armes  et  munitions,  quand  ilz  eu 
ont  eu  de  besoing.  Et  yrons  lousjours  suyvant  le  mesme  cbemin,  tenant  en 
toutes  noz  actions  nostre  but  à  ce  que  nous  avons  entendu  eslre  l'intention  de 
Voslre  Majesté. 

Tous  les  évesques  jà  mis  en  possession  vont  continuant  de  faire  le  mieulx 
qu'ilz  peuvent.  Et  comme  chascun  ne  gouste  en  ces  pays  cesle  érection  des 
nouvelles  éveschiez,  il  n'y  a  jamais  faulte  de  quclcun  qui  calumpnie;  et  aussi, 
comm'il  advient  ordinairement,  mectant  les  choses  en  exécution  à  ceste  heure 
à  ung  costel,  maintenant  à  ung  aullre,  surviennent  difiicultez,  lesquelles, 
encoires  que  avec  grande  paine,  l'on  va  accomodant,  évitant  d'en  donner 
(raveil  à  Vostre  Majesté  en  ce  que  se  peull  excuser  ;  et  vont  les  choses  jusques 
à  oyres  aux  autres  pays,  fors  que  Brabant,  assez  gracieusement,  hormis  que 
monsieur  de  Liège  et  ses  archidiacres  contredisent  lousjours  bien  fort  ce  en 
quoy,  es  pays  qui  soulloient  eslre  de  la  jurisdiction  dudict  Liège,  l'évesque 
de  Namur  s'entremed,  prétendant  que,  à  couleur  des  lettres  que  Sa  Majesté 
Impériallc  leur  deust  avoir  escripl,  et  pour  l'appellation  qu'ilz  ont  interposée, 
l'ont  deust  suspendre  toute  exécution  jusques  à  ce  que  avecq  lui  et  aultres 
évesques  intéressez  l'on  eust  traicté  par  le  moyen  de  Sa  Majesté  lmpérialle. 
Et  je  respondz  sans  voulloir  aller  en  arrière  de  l'exécution  commencée,  me 
fondant  sur  le  commandement  de  Voslre  Majesté  si  exprès,  le  remectanl  à 

(1)  On  trouvera,  subA,  la  lettre  de  Catherine  de  Mulicis. 

(2)  Dans  sa  lettre,  Bochetcl  (seigneur  de  la  Forest),  après  avoir  répété,  en  substance,  le 
contenu  de  la  lettre  de  la  reine  mère,  dit  :  «  J'ay,  au  surplus,  Madame,  commandement 
»  exprès  de  remercier  bien  fort  Vostre  Altèse  du  soing  et  grande  dilligence  qu'elle  a  employé 
»  pour  faire  tenir  les  cinquante  mille  escuz  dont  le  roy  catholique  a  faict  prest  cy-devant  à 
•    Leurs  Majestez  :  ce  que  je  faietz  aussi,  Madame,  de  tant  que  je  puis « 
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icelle.  pour  m'en  déroesler  icy,  tant  envers  eulx  que  pour  le  respect  do  ■*» 
ceulx  qui  par  deçà  ne  trouvent  forl  bon  cecy  des  éveschiés,  et  affin  que 
la  chose  vienne  plus  auclorisée  de  la  main  d'icelle,  m 'offrant  lousjours 
preste  d'entendre  dèi  maintenant  à  ce  qu'ilz  rooldronl  |)our  accommoder 
de  la  récompense  :  en  quoy,  s'il/  y  veollenl  entendre,  j'ensuyvray  ce 
que  Vostre  Majesté  m'en  a  escript.  El  verra  icelle  l'instance  que  maintenant 
m'en  fait  ledipl  de  Liège  et  la  responce  que  lui  ay  fait,  par  les  copies  y 
joinclei  (1). 

Quant  à  Brabant,  nous  sommes  lousjours  aux  mesmes  termes,  et  Vostre 
Maje>té  aura  veu,  par  la  copie  que  lui  a  esté  envoyée,  ce  que  le  cliancellicr 
et  oealx  de  conseil  aodict  Brabant  m 'a  voient  respondu  sur  ce  que  j'avois 
demandé  leur  advis  sur  la  reqnesle  desdicts  estatz.  Dej)uis,  je  leur  feiz  ren- 
l'Iiarge,  pour  avoir  advis  plus  particulier,  en  la  forme  que  Voslre  Majesté 
verra  par  la  copie  (3).  El  maintenant,  après  avoir  longuement  attendu,  ilz  me 
respondenl  ce  que  Voslre  Majesté  verra,  que  n'est  nullement  pour  satisfaire 
a  ci1  que  je  désirois  entendre  d'eulx,  pour  après  povoir  donner  mon  advis  à 
Vostre  Majesté.  Par  où  me  délibère  leur  faire  nouvelle  réplieque  (3),  pour  tirer 
d'eulx  plus  d'eselarcissement  et  les  presser  affin  que  ce  soit  tost,  quoyque 
les  estatz  ne  peuvent  imputer  reste  dilalion  à  Voslre  Majesté,  comme  sçai- 
chans  très-bien  que  encores  n'y  ont  satisfait  lesdicls  de  Brabant.  El  vouldrois 
loutesfois  que  le  tout  fût  bien  résolu,  afin  que  l'on  voye  cy-après  s'il  y  aura 
moyen  de  persuader  lesdicls  estatz  à  s'accommoder  en  cecy  au  désir  de  Vostre 

Majesté. 

J'espéroie  que  ceulx  d'Anvers,  avant  que  dépescher  leur  courrier  sur  le 
fait  du  siège  épiscopal  que  Vostre  Majesté  veult  mettre  celle  part,  me  com- 
municqueroient  la  responce  que  par  icelluy  ilz  ont  fait  à  leurs  dépuiez  :  mais 
ilz  ne  m'en  ont  fait  samblant  quelconque  jusques  à  maintenant;  et  s'ilz  m'en 
déclairent  quelque  chose,  selon  ce  que  ce  sera,  je  regarderay  d'en  escripre 
mon  advis,  conforme  à  ce  qu'elle  demande. 

Les  affaires  de  la  religion  ne  peuvent  pas  aller  si  bien  que  je  vouldroie, 


(1)  Voir,  sub  B,  la  lettre  de  la  duches-e  de  Parme  à  l'évêque,  du  10  octobre  lôG?. 

(2)  Voy.  p.  327. 

(o)  On  trouvcia,   h''j  C,  la  réponse  du  conseil  de  Brabant  et  la  réplique  de  la  ducliesse. 


!l   (it'K.brc. 
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imi  pour  eslrc  tout  le  momie  lanl  esbranlé  en  peste  saison,  à  l'occasion  de  ce  <iu<. 
passe  en  France  et  les  nouvelles  que  viennent  journellement,  différentes,  ei 
de  France  cl  d'Alleinaigne ,  dont  Ton  ne  peult  einpesclier  qui,-  les  gens  ne 
parlent,  et  selon  leurs  humeurs  et  fantaisies,  et  qu'icelles  ne  soient  bonnes  ou 
mauvaises  aux  perciaux  (1).  Si  est-ce  que,  grâces  à  Dieu,  je  ne  vois  personne 
de  ces  seigneurs  ny  autres  principauté  de  la  noblesse  qui  se  nionstrcnt  autres 
qu'il  ne  convient  :  qu'est  l'ung  des  grands  biens  qu'avons  par  deçà,  car  si  (que 
Dieu  ne  veulle)  aucun  se  déclairoil  dépravé,  je  craiudrois  grandement  qu'il 
en  succédast  inconvénient  tel  que  Voslre  Majesté  ne  y  sçaurot!  jamais  à 
temps  remédier.  Et  pourtant  fault-il  user  de  grande  modération,  pour  non 
altérer  les  choses,  sans  toutesfois  riens  délaisser  à  faire  de  ce  que  se  peult. 

Quant  à  ce  qu'est  passé  à  Vallenciennes,  Vostre  Majesté  aura  eu,  par  le 
verbal  (2),  si  particulier  adverlissemcnt,  que  plus  ne  se  pourroil;  et  certes 
j'eusse  bien  désiré  que  tout  fût  passé  de  sorte  que  Vostre  Majesté  eust  eu  plus 
de  contentement  qu'elle  démonslre.  J'espère  que  le  nouveau  prévost-le-conte 
fera  toutdebvoir  possible,  ne  se  délaissant  de  l'en  ramentevoir;  et  l'on  verra 
si  les  ordonnances  et  provisions  que  l'on  y  a  donné  pourront  servir  pour 
doulcement  remédier  le  tout,  puisque  l'on  n'a  eu  moyen  d'y  prendre  plus 
résolu  et  déterminé  remide;  et  le  marquis  de  Berghes,  qu'est  icy,  m'a  dit  de 
voulloir  proposer  aucunes  choses  au  conseil,  servans  à  ce  de  Vallenciennes. 
J'entendray  ce  que  ce  sera  ;  et  si  c'est  chose  à  quoy  je  puisse  pourveoir,  je  y 
salisferay,  et  si  elle  [est]  d'importance,  en  advertiray  Vostre  Majesté. 

Quant  à  Tournay,  ores  que  l'on  y  a  faict  faire,  lorsque,  l'année  passée,  les 
commissaires  y  furent,  tout  ce  que  l'on  avoit  icy  trouvé  convenir,  pour 
éviter  (3)  que  les  hérésies  y  fussent  extirpées,  donnans  lesdicls  commissaires, 
à  leur  parlement  de  dès  là,  amples  ordonnances  et  instructions  à  ceulx  du 
magistrat  ad  ce  que,  pour  obvier  à  toutlcs  presches  et  conventicles,  aussy  de 
ce  que  y  resloil  de  pétille  importance  achever,  ilz  debvoient  faire,  et  recom- 
mandant singulièrement  la  vigillalion  (4)  en  cest  endroit,  dont  du  tout  parti- 


(!)  Perciaux,  partiaux. 

(2)  Voy.  p.  339,  note  1. 

(3)  Sic. 

(4)  Vigillalion ,  vigilance. 


lii  Ociolire 
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uulièremenl  Voslre  Majesté  a  esté  adverlye,  sy  esl-ce  que,  de  nouveau ,  isw 
ssavoir  le  ...  [\]  jour  du  mois  passé,  fui  dcscouVerl  ung  convouticle  e( 
ssemblée,  à  demye-lieae  dadicl  Tournay,  en  laquelle  se  trouvèrent  bien 
jusques  au  nombre  de  î  ou  «N  cens  personnes,  et  dont  adverly  I»;  S1  de  Mou  lie- 
bais,  lieutenant  du  S"  de  Montigny  au  chasleau  illecq,  alla,  avec  la  garnison 
dadicl  chasteau  el  ceulx  du  serment  de  ladicle  ville,  pour  allrapper  lesdicts 
coovenliculans,  el  les  surprinl  sy  bien  à  poinl  que  ilz  en  prindrent  prison- 
niers le  nombre  de  quarante-deux  ou  quarante-trois.  Mais,  relournans  avec 
iceulx  vers  ladicte  ville  ,  au  moyen  qu'ilz  n'esloienl  assez  en  grand  nombre 
pour  garder  tant  de  gens,  en  sont  esté  rescoux,  par  aulcuns  du  poeuple  qui 
furent  aux  portes  de  la  ville  pour  veoir  ce  qu'y  passoit,  le  nombre  de  dix- 
sept. 

Et  m'estans  venues  ces  nouvelles,  je  m'en  irouvay  aullant  en  paine  que 
d'au  lires  quy  me  polroient  venir,  et  tant  plus  en  cesle  saison,  escripvant 
soudain  audict  lieutenant,  à  ceulx  du  bailliage,  du  clergié  et  de  la  ville,  de 
ebascun  respectivement  mettre  en  tout  debvoir  pour,  faisant  dresser  procès 
aosdicts  convenliculans  el  ceulx  quy  se  trouveroienl  pugnissables,  enfonsser 
au-sy,  tout  le  possible,  ceulx  qui  avoienl  faicl  ladicte  rescourse.  Et  depuis 
m'ont  adverty  que,  ayans  examinez  ceulx  qu'ilz  tenoient  prisonniers,  y  avoit 
entre  iceuK  beaucop  de  simples  gens  et  femmes,  mais,  entre  aultres,  ung 
quy  faisoit  l'office  de  prédicant,  duquel  je  tiengz  que,  sur  les  lettres  que  leur 
ay  escript,  ilz  auront  faicl  la  justice.  Et  ne  délaissera)'  d'advertir  Voslre 
Majesté  Ile  ce  qui  passera  plus  avant  sur  cecy;  et  me  desplaist  que  ce  ne  soil 
de  chose  quy  luy  donnasl  plus  de  contentement.  Mais,  pour  le  maintien  des 
bugbenaux  de  France,  ces  pays,  quy  en  sont  sy  voisins  (2),  oultrc  ce  que 
b  aucoup,  en  estans  nalifz,  sont  corrompuz,  je  crains  (|iic  nous  aurons  tous- 
jours  assez  affaire  pour  curer  le  mal  quy  en  divers  endroit/.,  comme  jà  souvent 
je  l'ay  escripl  et  mesmes  encoires  touché  icy-dessus,  a  prins  origine.  Et  au 
west-quarti'T  de  Flandres  s'est  aussy  en  plain  jour  faict»unc  presche  publicque, 
en  laquelle  se  sont  trouvez  deux  ou   trois  cens  personnes  embaslonnez;   et 


(li  Km  blanc- dans  la  minute. 

(2)  On  remarquera  que  ce  membre  de  phrase  est  incomplet;  mais  non-  le  donnons  tel  <jur 

le  contient  la  minute. 
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pour  aussy  descouvrir  les  authenrs  et  auditeur*  et  en  faire  le  ehastoy  méri- 
toire, j'ay  dépesché  celle  part  les  conseillicrs  maislres  Robert  du  Celier  et 
Jehan  de  Blazcre.  et  y  adjoint  le  souverain  bailly  de  Flandres  et  procureur 
gênerai:  et  attend/  ce  qu'ils  m'écripveronl  y  avoir  négocié,  dont  semblable- 
ment  advertiray  Vostre  Majesté. 

Voiant,  monseigneur,  que,  pour  avoir  cesle  année  esté  assez  stérile,  sub- 
jectc  aux  pluyes,  et  les  bledz,  ad  cesle  occasion,  pour  être  peu  adreschiez, 
et  qu'il  faisoit  à  craindre  que  encoires  s'augmenleroit  ladicte  cierlé,  il  a  icy 
samblé  que,  pour  y  obvier,  l'on  deust  dresser  nouveau  placcart  sur  la  traicte 
de  tous  bledz  et  grains  hors  cestlicts  pays,  s'cstanl  remis  en  mémoire  la  paine 
où,  à  faulte  d'iceulx,  l'on  s'est  trouvé  puis  quelques  années  en  ça.  Mais,  pour 
autant  que  ceulx  d'Oostlande,  n'en  faisant  quelque  exception  pour  ceulx  qui 
sont  du  creu  dudict  pays,  s'en  porroienl  aucunement  resentir,  et  peull-eslre 
feroient  diversion  d'iceulx  hors  ces  pays,  csquelz  ilz  en  amcynent  en  grande 
quantité,  l'on  les  a  bien  voulu  laisser  encoires  pour  ung  temps  en  leur 
anchienne  liberté  quant  à  ce  point,  cl  jusques  l'on  voye  ce  qui  passera  plus 
avant  allendroit  dcsdicls  bledz.  Et,  par  la  copie  dudict  placcart,  Vostre  Majesté 
verra  en  quelz  termes  il  est  dressé  (1). 

Vostre  Majesté  aura  jà  entendu  ce  que  ceulx  de  la  ville  d'Anvers  avoienl 
fait  publier  pour  donner  quelque  frain  aux  eslrangiers,  mesmes  françois,  qui 
y  affluoient  :  mais  certes  cela  n'y  peull  satisfaire  de  sorte  que  je  ne  me  retrouve 
en  bien  grande  paine,  car  j'enlcns  qu'il  y  vient  bien  grand  nombre  de  Fran- 
çois, et  encore  que  tous  ceulx  qui,  pour  estre  desvoyez  de  la  religion^  n'osent 
estre  aux  autres  lieux  de  par  deçà,  s'ilz  ne  vont  en  Angleterre,  Allemaigne 
ou  France,  se  reffugent  déans  ladicte  ville.  d'Anvers.  Il  ne  peult  eslre  qu'ilz 
n'y  facent  trop  plus  de  dommaiges  que  les  marchans  eslrangiers,  sectaires, 
lesquels,  après  avoir  icy  achevé  leurs  négoces,  retournans  en  leurs  maisons,  y 
vivent  à  leur  mode  :  mais  ceulx  de  par  deçà,  nosans  retourner  en  leursdictes 
maisons,  pour  la  juste  persécution  que  l'on  leur  faict,  sont  plus  enclins  à  per- 
suader et  atlraire  aullres,  ospérans  que,  si  tout  le  pays  estoit  corrompu,  ilz  y 


(1)  Ce  placard,  en  date  du  3  octobre  1662,  interdisait  l'exportation  de  toute  espèce  de 
grains  crûs  dans  les  Pays-Bas,  ou  y  amenés  d'autres  pays,  «  sans  en  ce  comprendre  les  grains 
«  venans  par  la  mer.  •  Il  défendait  aussi  la  vente  des  grains  ailleurs  qu'aux  marches  publics. 
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pourraient  vivra  sans  eraincte  à  leur  fanlasie.  Et  j'ay  n  monstre  el  laid 
remonstrer  au  marcgrave  et  ceulx  de  la  loy  de  lad icle  vil lo  combien  eecy 
importe,  ailin  qn'ilz  ne  se  mescomptent,  fondant  la  prospérité  de  leur  ville 
^ur  l'affluence  el  grand  nombredeceulx  qui  y  viennent,  puisque  telles  gêna  non* 
seullement  n'y  font  prouffit,  mais  la  mettent  en  hasard  d'entière  perdition,  ci 
qM  ceulx  qui  y  oui  à  perdre  y  doibvent  avoir  grand  regard  :  car,  comme 
telles  gens  n'ont  biens  quelconques  et  ont  paine  de  vivre,  ilz  pourraient 
iraveiller  pour  y  susciter  quelque  trouble,  pour  povoir  saccaiger  cl  avoir  part 
au  bien  d'aulruy.  11  y  a  grande  faillie  en  cecy  de  l'exécution  des  édita,  comme 
je  leur  ay  remonstré,  mesmes  en  ce  que  concerne  ceulx  qui  y  viennent  habiter, 
lesquelz  ne  devraient  estre  admis  sans  apporter  tesmoignaige,  des  curez  et 
magistratz  du  lieu  dont  ilz  viennent,  de  leur  vye  et  eonduicle.  Et  je  les  ay 
exhorté,  leur  enjoingnanl  de  regarder  sur  moyens  el  expédions  par  lesquelz 
les  inoonvéniens  que  pourraient  advenir  se  puissent  éviter;  et  en  fora  y  encoires 
communiequor  iey  avecq  eulx;  el  leur  donnera)'  voliinliers,  pour  y  remédier, 
toute  assistence  :  mais  je  pense  qu'il  ne  seroil  hors  de  propos  qu'il  plcusl  à 
Vostre  Majesté  en  escripre  bien  expressément  aux  marcgrave  et  ceulx  du 
magistrat,  pour  tousjours  leur  tesmoigner  le  soing  (jue  Vostre  Majesté  en  a, 
elles  rendre  en  ce  point  tant  plus  voluntaires.  Une  chose  ont-ilz  fort  bien  fait 
ces  jours  passés,  que,  aians  aucuns  malheurculx  desrompu  le  crucifix  qu'est 
auprèz  de  la  grande  justice  d'Anvers,,  et  aussi  rompu  quelque  ymaige  prèz  de 
l'église  aux  Cordeliers,  ilz  les  ont  incontinent  fait  fort  bien  reflaire,  el  proposé 
prix  de  cent  florins  pour  chascun  que  l'on  accuseroit  de  ceulx  qui  s'en  seroient 
meslez,  oyres  que  jusques  a  oyres  il  ne  s'en  est  descouvert  aultre  chose. 

A  Groeningen,  à  ce  que  l'on  entend  par  lettres  du  drossart  de  Coovoerden, 
les  choses  y  prengnent  ung  polit  meilleur  chemin,  car  ilz  ont  déposé  les  xxmi 
du  peuple  «pie  voulloient  assister  au  gouvernement,  deffendant  les  conventicles 
el  assemblées  que  se  y  commençoient  à  tenir.  El  à  De  venter,  contre  ce  que 
aucuns  commençoient  à  mesdire  de  leur  curé  calholicque,  le  magistrat  l'ha 
prins  en  sa  protection,  et  le  soustiennent,  comm'il  convient,  à  l'exercice  de  son 
office.  Mais  bien  puis-je  dire  que  ce  n'est  sans  paine  et  continuel  Lraveil  qu'il 
faull  journellement  avoir  pour  le  fait  de  la  religion,  et  que  le  privé  conseil  de 
Vostre  Majesté  esl  la  pluspart  occupé  à  choses  que  surviennent  concernans  ce 
point. 


If.  (Mollir 
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Je  De  diray  riens  àVoslre  Majesté  ce  que  passe  quant  aux  affaires  de  France, 
puisque  par  lettres  de  son  ambassadeur  Vostre  Majesté  en  doibt  (Jstre  advcrtye, 
et  mesmes  (|iie  le  camp  du  roy,  qu'cstoit  sur  Rouan,  a,  au  commencement  de 
ce  mois,  prins  par  assault  le  fort  de  Saincle-Kalheiinc,  qu'est  à  la  montaigne 
prèz  de  Rouan  :  par  où  l'on  peult  espérer  que  ladicte  ville  sera  tosl  réduicle  à 
l'obéissance  du  roy  très-chrcslien.  Et  par  la  copie  de  ce  que  m'a  escript  ledicl 
évesque  de  la  Quadra,  que  va  joincle  (1),  Vostre  Majesté  entendra  quelles  gens 
la  royne  avoit  fait  embarquer;  et  la  démonstration  que  se  faisoit  en  envoyer 
encoires  plus  grand  nombre  :  à  quoy  je  me  remeetz  ;  mais  jusques  oyres,  je 
n'entens  point  de  lieu  certain  que  aucuns  d'eulx  ayent  mis  le  pied  en  France, 
quoyque  par  la  ville  d'Anvers  il  y  en  aye  bien  eu  quelque  bruicl.  L'on  sçaura 
tost  ce  qui  en  est. 

Et  au  regard  des  Allemands,  tant  de  cheval  que  de  pied,  ilz  sont  pour  le 
présent  en  Lorraine,  cl  le  bruict  est  de  bien  grand  nombre,  comme  de  m"' 
clievaulx  et  xxv  enseignes  de  piétons,  où  ilz  font  tout  le  mal  qu'ilz  peuvent. 
Mais  il  seroit  bien  mal  possible  de  dire  la  certitude  de  ce  nombre,  car  ilz 
n'avoient  encores  donné  la  monstre  le  ve  de  ce  mois;  bien  dit-l'on  que'lc 
S1'  d'Andelot  y  estoit  allé  à  cest  effect.  D'artillerie,  ilz  n'en  ont  encores  nulle, 
et  avoienl  sollicité  ceulx  de  Strasbourg,  pour  avoir  d'eulx  quelques  pièces; 
mais  ilz  leur  ont  reffusé.  Et  espérans  depuis  en  recouvrer  à  Strasbourg  (2), 
maison  du  conte  Jehan  de  Nassau,  ilz  ont  trouvé  celle  qui  y  estoit  sans  roulx  (3) 
ny  esquippaige;  et  sans  artillerie  ilz  ne  feront  pas  de  chemin  grand  effect  sur 
places  murées;  et  s'ilz  en  meynent,  ne  pourront  marcher  si  diligamment. 
Mais,  jusques  à  ce  que  ilz  donnent  la  monstre  et  que  l'on  voye  quel  nombre 
de  certain  ilz  seront,  mal  peult-1'on  encoires  faire  jugement  de  ceste  Irouppe. 
Il  se  sçaura  tost,  et  Vostre  Majesté  en  aura  adverlissement.  Bien  font-ilz  dès 
maintenant  courir  le  bruicl  qu'ilz  veullent  tirer  vers  Lyon  :  mais  il  esl  appa- 
rent, selon  les  nouvelles  que  l'on  avoit  dernièrement  de  dès  là,  que,  avant  ilz 
ayent  donné  la  monstre,  ledict  Lyon  sera  rendu;  et  s'ilz  liroyent  ledicl  chemin 
de  Lyon,  il  feroit  à  craindre  qu'ilz  prinssenl  leur  passaige,  une  partie  sur  le 

(1)  Cette  lettre,  en  date  du  10  octobre,  est  eu  original  dans  le  reg.  Négociations  (T Angle- 
terre, 1560-1567,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Sic  dans  la  minute.  C'est  probablement  DiUenhovrg  qu'il  faut  lire. 

(3)  Rovlx,  pour  roues. 
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conté  de  Botirgoincrne,  comme   feist  le  baron  de  Polwevler  quand,    par  le        ,!,w 
commandement  de  Voslre  Majesté,  il  ieit  le  voyaige.  El  sen  doublant  le  Sr  de 
Tavannes,  il  a  escript  au  Sr  de  Vejgy  ce  que  Vostre  Majesté  verra,  s'il  lui 

plais t,  par  la  copie.  Sur  quoy,  ayant  aussi  receu  la  lettre  du  S1  de  Vergy  que 
va  ivecq  ceste,  j*1  luy  ay  respondu  comme  par  autre  copie  Vostre  Majesté 
pourra  veoir,  ayant  tenu  regard  à  ce  qu'il  ne  convienl  à  ce  costel-là  mouvoir 
des  humeurs,  pour  eslre  ledîct  pays  trop  foible  el  eslongné  des  autres  plus 
qu'il  ne  conviendrait  pour  souslenir  ung  grand  effort;  et  suis  este  très-aise 
que  ceull  dudict  Lyon  se  sont,  après  la  priose  de  Macbon  (II,  retiré  des  fron- 
tières (lu  conte  de  Bourgoingne,  estans  venuz,  jusques  à  deux  lieues  prèz 
dudict  conte,  ineelre  le  siège  à  une  place  du  vice-conté  d'Auxonne  nommée 
Louan  :  ce  que  niant  entendu  ledicl  de  Vergy,  approcha  incontinent  de  ladicle 
frontière,  accompaigne  de  ce  qu'il  puisl  rassambler  de  la  noblesse  du  pays, 
pour  appercevoir  le  ban  et  arrière-ban  Dl  faire  donner  la  monstre  aux  esleus, 
que  sont  piétons  eboisiz  à  chascun  des  bailliaiges  pour,  en  cas  de  besoing, 
les  povoir  avoir  à  la  main.  Et  mérite  bien  ledict  Sr  de  Vergy  que  Vostre 
M  esté  luy  en  escripve  ung  mot  de  remerchiemenl,  que  sera  pour  tousjours 
tant  plus  l'encouraiger  au  service  el  l'autoriser  vers  ceulx  du  pays.  Il  a 
envoyé  ung  gentilhomme  sien,  nommé  le  Sr  de  la  Hault  (que  Vostre  Majesté 
aura  veu  en  ses  affaires  en  Espaigne),  parlant  bien  le  languaige  allemand, 
jusques  aux  frontières  de  Lorraine  où  les  Allemands  doibvent  passer,  pour 
luy  donner  adverlissement  et  du  nombre  el  chemin  qu'ilz  vouldronl  tenir; 
lequel  a  escript,  du  nu0  de  ce  mois,  à  monsieur  le  cardinal  de  Grandvelle, 
«pie  jà  aucuns  desdicts  Allemands  se  commençoient  à  monslrer  prèz  de  Sainct- 
Ano,  mais  qu'ilz  n'avoienl  encores  donné  monstre  :  mais  je  liens  qu'eslanl 
adverty  dedief  Sr  de  la  Hault  de  ce  que  passera,  il  se  conduira  selon  ce, 
avecq  l'advis  des  bons  personnaiges  du  pays.  Kt  comme  aucuns,  mesmes  de  la 
Germanie,  dyent  que  lesdicls Allemands  yront  droit  vers  le  prince  de  Condey, 
qu'est  à  Orléans,  s'ilz  font  ce  chemin-là,  ilz  n'approcheront  de  beaucop  prèz 
audict  coulé  de  Bourgoingne. 

L'on  a  icy  nouvelles  de  Sa  Majesté  Inipériallc  qu'elle  doibt  eslre  jà  partie  de 
Prage,  pour  prendre  le  chemin  de  Francfort,  où  l'on  lient  qu'icelle  porroil 
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arriver  environ  le  xxc  de  ce  mois,  cl  qu'elle  y  vient  accompaignée  prèz  dp 
vi"1  chevaalx.  Los  roy  et  royne  de  Bohesme  y  vont  ;iussi,  et  les  duc  et  duchesse 
de  Bavière.  Aussi  estoient  jù  partiz  les  duc  et  duchesse  de  Saxen,  et  suyvoil 
l'électeur  de  Brandembourg.  Dieu  doinl  que  la  négociation  sorte  au  contente- 
ment de  Voslre  Majesté,  honneur  et  réputation  de  la  maison  d'Austrice, 
puisque  de  cela  résulterait,  comme  j'espère,  bien  universel  en  la  chres- 
tiennclé! 

Monsieur  l'archiduc  Fernande  demeure  en  Bohesme  en  sa  charge,  et 
l'archiduc  Charles  se  parloit  pour  aller  à  Linlz,  à  cause  de  la  peste  qu'est  à 
Vienne;  lequel,  durant  l'absense  de  Sa  Majesté  Impérialle  et  du  roy  de 
Bohesme,  aura  la  charge  d'Austrice  et  Hongrie,  où  les  choses  sont  à  la  fron- 
tière paisibles,  pour  la  trefve  que  l'on  a  traicté  de  vin  ans  avec  le  Turcq.  Et 
est  l'ambassadeur  pour  son  retour,  qui  apporte  la  capitulation  et  ramène  avec 
soy,  comme  l'on  escript,  don  Alvaro  de  Saodes,  don  Bellinger  et  don  Sanchio 
de  Leva,  dont  ledict  Turcq  fait  présent  à  Sa  Majesté  Impérialle. 

Si  ladicte  négociation  a  bon  succès,  comme  j'espère,  je  tiens  que  lost  après 
succédera  le  coronnement  à  Aix;  et  je  commence  me  mectre  en  ordre  pour  y 
aller,  en  ce  cas,  suyvant  le  commandement  de  Voslre  Majesté,  estant  requis 
de  mectre  en  ordre  ma  maison,  faire  provision  de  chevaulx  et  autres  choses 
nécessaires  pour  y  comparoir  comm'il  convient  à  la  réputation  de  Yostre 
Majesté  :  ce  que  ne  se  fera  sans  grandz  et  e.xcessifz  fraiz,  lesquelz,  si  je  les 
povois  supporter  et  ne  me  Irouvissc  à  l'arrière,  je  feroie  très-voluntiers,  sans 
que  Yostre  Majesté  s'en  sentit;  mais  comm'il  est  impossible  que  je  les  puisse 
porter  sans  que  Yostre  Majesté  m'en  donne  le  moyen,  je  la  supplie  y  avoir 
considération,  et  y  faire  la  provision  qu'il  luy  samblera  convenir. 

J'ay  envoyé  les  bendes  sur  les  frontières,  et  prins  couleur,  pour  les  y 
faire  aller  plus  vol  un  tiers,  de  leur  faire  là  donner  la  monstre;  et  les  y  fera  y 
entretenir  quelque  temps,  pour,  comme  Yostre  Majesté  l'entend,  donner  cha- 
leur aux  affaires  du  roy  très-chrestien.  Mais  certes  il  y  a  de  la  paine  assez 
devant  que  l'on  puisse  accorder  toutes  les  cordes  qu'il  fault  tirer  pour  faire  les 
payemens;  et  m'esbahis  de  ce  que  les  estatz  et  ceul.x  qui  ont  part  avecq  eulx 
ne  considèrent  la  perplexité  en  laquelle  cesle  administration,  par  leurs  mains, 
nous  mectroit,  si  (que  Dieu  ne  vculle)  l'on  venoit  à  quelque  temps  troublé. 

J'envoyc  au  marquis  Ceorgc  de  Brandembourg  les  lettres  de  Yostre  Majesté 
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aveeq  la  mienne,  dont  la  copie  va  ivecq  ceste,  el  aussi  ;'i  l'électeur  son  père, 
à  l'électeur  de  Saxes,  aux  duc*  Henrj  el  Ernsl  de  Brunswich.  El  comme 
Vostre  Majesté  fait  mention  à  iceulx  dès  causes  pour  lesquelles  elle  donne 
l'ayde  au  roy  irès-chrestien,  se  justifiant  el  remectanl  à  moy,  combien  il 
nous  eust  samblé  à  tous  beaucop  mieulx  que  en  cecy  ne  vint  riens  de  mon 
costel,  pour  la  charge  quej'ay  «les  pays  de  par  deçà,  lesquels,  pour  la  voisi- 
nanee  qu'ils  ont  des  Allemands,  il  ne  samble  qu'il  soit  bien  d'entremesler  en 
ce  que  concerne  ceste  aydc.  lonlesfois,  pour  accompaigner  les  lettres  de  Vostre 
Majesté,  je  faiz  dresser,  par  l'advis  de  ces  seigneurs,  les  miennes  eontcnans 
ladicte  justification,  en  la  forme  qu'il  a  samblé  qu'elle  pourrait  estre  plus  à 
propos  el  mieulx  prisse  desdicts  princes;  et  devers  ceulx  qui  se  trouveront  à 
l'assamblée  se  feront,  par  ceulx  qui  yronl  d'icy,  les  justifications  de  bouche 
telles  que  l'on  jugera  pour  lors,  selon  le  succès  âcs  affaires  el  estât  des 
lui  meurs,  plus  à  propos. 

J'escriptz  aussi  aux  pensionnaires  particuliers  pour  la  continuation  de  leur 
pension;  et  aux  rilmaislres  je  leur  déclare,  comme  Vostre  Majesté  verra, 
l'intention  d'ieelle  quant  à  leur  consentir  qu'ilz  mectent  aux  reversalles  la 
réserve  pour  non  servir  contre  les  princes  du  Saincl-Empire,  ny  pour  ce  de  la 
religion,  ny  pour  autre  cause,  ayant  accommodé  le  tout  selon  les  lettres  de 
Vostre  Majesté  et  ce  que  j'ay  peu  comprendre  de  son  intention;  cl  aussi 
advertiz-jc  lescolonnelz  aflin  que,  s'il  est  possible,  l'on  recouvre  d'eulx  l'obli- 
gation de  leurs  capitaines,  combien  que  l'on  lient  pour  certain  que  plusieurs 
d'iceulx  y  feront  difficulté. 

Par  les  lettres  des  finances  Vostre  Majesté  verra  ce  que  je  pense  faire  quant 
à  Muniehausen,  suyvant  le  commandement  de  Vostre  Majesté;  mais  quant  au 
conte  Otto  de  Schauwenbourg,  je  suis  en  paine  comme  nous  nous  conduirons 
uvecq  luy.  suyvant  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  de  sorte  qu'il  se  contente; 
et  de  ce  qui  en  succédera,  Vostre  Majesté  en  sera  adverlye. 

J'ay  envoyé  a  Sa  Majesté  Impérial  le  les  lettres  louchant  le  conte  d'Evcrstain, 
auquel  j'avuiz  l'autre  jour  escript  pour,  en  cas  de  besoing,  assister  ceulx  du 
conté  de  Bourgoingne  :  à  quoy  il  me  respond  ce  que  Vostre  Majesté  verra  par 
la  copie,  démonstrant  lousjours  affection  au  service  de  Vostre  Majesté,  combien 
que,  pour  estre  décédé  son  père,  et  estant  par  ce  boult  venu  à  l'administration 
de  son  bien,  si  prochain  du  duc  de  Wirlemberg,  il  sera  constrainct  de  tenir 
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plus  de  respect  de  non  se  meclre  en  chose  que  poisse  altérer  ledict  duc  allen- 
contre  de  luy,  combien  que  j'espère  que,  en  ce  quil  pourra,  il  s'employera 
tousjours  volontiers  au  service  de  Vostre  Majesté,  auquel  il  s'est  lousjours 
monstre  tant  affectionné  et  à  cellui  de  feue  Sa  Majesté  Impérialle. 

Ledict  duc  de  Wirtemberg  m'a  envoyé  ong  pacquet  pour  Vostre  Majesté, 
demandant  lettres  de  justice  à  la  court  de  parlement  à  Dole,  pour  quelque 
procès  qu'il  a  contre  ceulx  de  la  maison  de  Rye;  et  m'ayant  envoyé  copie 
desdicles  lettres  et  escript  sur  le  mesme,  n'estant  maintenant  temps  de  tenir 
ces  princes  mal  contons,  j'ay  incontinent  dépesché  lettres  pour  accélération  de 
justice,  pour  estre  chose  que  à  tous  ceulx  du  conseil  de  Vostre  Majesté  a 
samblé  ne  luy  debvoir  reffuser.  Dont  ay  bien  voulu  advenir,  aflin  que,  s'il  lui 
plaist  respondre,  elle  sçaiche  ce  qui  est  fait. 

Quant  à  la  poursuietc  que  font  ceulx  d'Ausbourg,  Ulm  et  Noremberghe  en 
faveur  de  leurs  bourgeois  qu'ont  preste,  sur  les  lettres  des  receveurs,  leurs 
deniers,  ces  guerres  passées,  ilz  font  icy  samblable  instance  :  mais,  comme 
nous  ne  voyons  moyen  de  satisfaire  à  telles  sommes,  nous  les  allons  entrete- 
nant, quelquefois  sur  espoir  de  quelque  nouvelle  invention  avec  quoy  l'on  les 
puisse  satisfaire.  Et  à  la  vérité,  souvent  nous  traiclons  sur  inventions  et  expé- 
diens,  pour  povoir  parvenir  à  quelque  chose  ;  mais  jusques  ores  nous  n'avons 
trouvé  chose  sur  quoy  l'on  se  puisse  asseurer  :  mais  nous  ne  laissons  pour- 
tant de  cercher  tousjours,  et  n'y  aura  faulte,  si  quelque  chose  s'otîre  que  soit  de 
fondement,  l'on  ne  s'en  serve  et  Vostre  Majesté  n'en  soit  adverlye.  Et  cependant 
il  fault  entretenir  au  mieulx  ces  gens,  pour  non  perdre  le  crédit  et  leur  donner 
occasion  faire  quelque  détermination  pernicieuse  aux  sugeetz  de  par  deçà,  et 
mesmes  que  nous  voyons  qu'ilz  s'aydenl  de  tous  moyens,  ctjusqucs  à  y  entre- 
mesler  le  duc  de  Bavière,  comme  superintendant  de  la  ligue  deLantsberg; 
et  quelquefois,  pour  les  contenter,  nous  rcmectons  à  consulter  Vostre  Majesté  : 
dont  il  est  bien  qu'elle  soit  adverlye;  et  pourroit  aussi,  à  correction,  pour 
quelquefois  s'en  démesler,  dire  avoir  escript  icy  pour  avoir  advis,  afïin  de 
gaignor  temps  jusques  à  ce  que  quelque  expédient  se  trouve. 

Escripvant  cestc,  me  sont  venues  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  22  du 
passé,  que  le  courrier  despesché  à  la  royne  de  Bohesme  a  apporté.  Et  comme 
Vostre  Majesté  me  remect  de  faire  le  choix  du  personnaige  qui  se  devra 
envoyer,  pour  Vostre  Majesté,   pour  favoriser  la   négociation   de  l'élection, 
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suivant  ce  que  Sa  Majesté  Impérialle  l'ha  requis, — m'ayant  saroblé  que,  eslanl  im 
le  personnaige  de  qualité  et  eovoyé  exprès  pour  cecy,  l'Empereur  l'auroil 
plus  agréable,  et  ne  souvenant  <I«*  ce  que  j'ay  escript  à  Vostre  Majesté  de 
l'instance  que  m'avoil  fait  le  duc  d'Arschol  pour  y  estre  employé,  sçaichant 
allemand  et  ayant  esté  nourry  en  la  maison  de  Sa  Majesté  Impérialle,  et  que 
vraysamblablcment  il  aura  ji  fait  quelque  appreste  pour  y  aller,  —  il  m'a  samblé 
mîeulx  de  le  choisir  à  cesl  effecl,  et  luy  ay  escript,  l'appellant  pour  commu- 
nicquer  avecq  luy  sur  ce  voyaige.  Et,  attendant  les  lettres  île  crédence,  l'on 
regardera  de  dresser  mémoire  et  instruction  dont  il  se  pourra  servir,  combien 
«pie,  tout  pense,  il  nous  a  samblé  que  la  principalle  instruction  debvra  estre 
de  faire  les  offices  à  qui  Sa  Majesté  Impérialle  semblera  pour  le  mieulx,  affin 
•  pie.  pensant  bien  l'aire,  il  n'enclommaigeast  la  négociation.  El  puisque  la  fin 
de  Vostre  Majesté  est,  à  ce  que  puis  comprendre,  d'ayder  réellement  au  désir 
que  Sa  Majesté  Impérialle  a  d'avancer  à  cesto élection  le  roy  de  Bohesme,  son 
lilz,  et  que  la  négociation  est  à  eulx,  il  ne  se  y  sçauroil  conduire  plus  à  leur 
contentement  que  faisant  ce  que  eulx-mesmes  vouldront,  pourveu  que  ce  soit 
de  sorte  qu'il  n'oblige  Vostre  Majesté  en  quelque  chose,  n'est  qu'icelle  spé- 
ciallement  commande  aultre  chose.  Et  à  ceste  lin  pensé-je  encheminer  la 
charge  dudicl  duc,  el  de  lui  donner,  ou  le  président  de  Luxembourg,  ou 
quelque  antre  qui  soit  bien  en  languaige  et  duicl  (1)  aux  négociations  d'Alle- 
maigne  :  qu'est,  à  mon  advis,  le  chemin  le  plus  propre  pour  satisfaire  à  ce 
«pic  Vostre  Majesté  désire  faire  en  cecy  pour  Sa  Majesté  Impérialle;  cl  par 
ce,  tant  le  prince  d'Oranges  que  celluy  de  Gavre  pourront  congnoistre  l'in- 
tention de  Vostre  Majesté  quant  à  leur  demeure  rière  moy.  Si  est-ce  que,  à 
ce  que  j  entens,  ledicl  prince  d'Oranges  a  grand  désir  de  se  y  trouver  pour 
chose  qu  emporte  à  ses  affaires  particuliers,  et  ne  sçaiz  s'il  délaissera  d'y  aller, 
ou  s'il  en  escripvera  à  Vostre  Majesté. 

Le  conte  de  Mansfeld  me  presse,  suivant  ce  (pie  l'archcvesque  de  Cou- 
longne  m'a  escript,  pour  lui  donner  congé  de  y  aller  :  mais,  me  donnant  lui- 
mesme  advis  des  Allemans  qui  approchent  son  gouvernement  et  du  dommaige 
qu  ilz  pourroienl  faire  à  icelluy,  j'ay  pensé jusques  à  oyres  m'en  excuser  vers 
lediet  seigneur  de  Coulongne,  et  requérir  ledicl  conte  de  non  eslongner  en 
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pendant  que  suis  este  par  deçà,  combien  que  l'on  verra  de  brief  si  lesdicis 
Allemands  demeureront  plus  longuement  où  il/  sont,  qu'est  a  Marsal,  quatre 
lieues  prèz  de  Metz,  et  autres  lieux  circunvoisins,  faisans  tous  les  maulx 
qu'ilz  peuvent;  et  y  estoient  encores  le  i\'  de  ce  mois,  comme  escript  ledict 
conte.  Mais  je  n'ay  encores  nouvelles  qu'ilz  ayent  donné  mQDftre,  bien  que 
plusieurs  liugueuaulx  françois  se  sont  joint z  avecq  eulx,  qui  font  plusdedom- 
maige  que  lesdicis  Allemands  propres. 

Estant  en  espoir  de,  en  cas  de  besoing,  me  povoir  aucunement  servir  du 
dépost  des  cent  mil  escuz,  si  (que  Dieu  ne  veullc)  il  survenoit  chose  par  où  il 
fût  de  besoing,  suivant  ce  que  tous  nous  avions  entendu  les  lettres  de  Vostre 
Majesté  en  ceste  sorte  comme  si  elle  nous  eust  permis  de  lever  les  deniers  el 
les  garder,  sans  y  toucher,  sinon  estant  de  besoing  et  es  cas  contenuz  spéciale- 
ment aux  lettres  de  Vostre  Majesté,  et  que  le  terme,  jusques  à  tout  ce  mois 
d'octobre,  fût  mis  en  faveur  du  marchant  qu'a  donné  le  crédit,  afin  que  sondict 
crédit  ne  demeurast  perpétuellement  en  suspens  et  obligé.  Mais,  comme  je  ne 
vouldrois  faillir,  à  mon  escyent,  d'observer  puncluellement,  en  tout  ce  que 
meseroit  possible,  son  commandement  et  volunté,  et  pensant  continuellement 
en  ce,  pour  non  faire  faulte,  considérant  derechief  ce  que  Vostre  Majesté,  par 
ses  lettres,  répète  aucunes  fois  ce  du  terme,  el  qu'elle  dit  que  l'on  ne  touche  à 
ce  crédit,  sinon  aux  cas  par  elle  spécifiez,  je  nie  suis  pensé  que  peull-estrc 
Vostre  Majesté  aura  tenu  considération  de  nous  donner  ledict  crédit  pour  le 
temps  que  vraysamblablemenl  l'on  en  pourroit  avoir  besoing;  et  s'estant 
relues  aujourd'hui  les  lettres  aux  finances,  il  m'a  samblé  comprendre  par 
icelles  que  l'intention  de  Vostre  Majesté  soit  telle.  Et  à  cesle  cause,  el  pour 
ce  aussi  que  j'ay  apperecu  que  les  marchans,  qu'en  ont  eu  le  vent,  pour  faire 
plus  grand  prouffit,  au  dommaige  et  avecq  l'inlérest  de  Voslre  Majesté,  ont 
haulsé  les  changes  pour  Espaigne,  je  me  suis  résolue,  pour  non  faillir,  de 
non  toucher  ausdicts  deniers  ce  mois  d'octobre  expiré,  et  d'attendre  déclara- 
tion de  la  volunté  de  Vostre  Majesté,  ne  fût  que,  avant  l'expiration  d'icclluy, 
il  survînt  (que  Dieu  ne  veulle)  quelque  chose  par  où,  suivant  le  commande- 
ment de  Vostre  Majesté,  il  convint  se  servir  d'iccllc.  Mais,  si  Voslre  Majesté  a 
fait  son  compte  d'atterminer  ce  crédit  jusques  au  boult  de  ce  mois,  pour 
oppinion,  selon  qu'elle  conjecture,  elle  peult  avoir  prins  que  comme,  passant 
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ce  mois,  l'hyvcr  entre,  el  iiiic  lors  les  troubles,  et  de  dehors  et  de  dedens,  ''"•-' 
selon  l'ordinaire,  debvroienl  cesser,  je  la  supplie  très-bumblemem  que  sur  ce 
point  elle  ne  se  inescompte,  poar  nous  tenir  sans  quelque  bon  dépost,  que 
plostosl  seroil  nécessaire  assez  plus  grand  de  ladicte  somme  do  c  mil  escuz 
que  moindre,  el  la  supplie  aussi  vouloir  considérer  que  encoires  ne  sommes- 
nous  tsseurci,  mais  on  plus  grand  danger,  que  toute  ceste  année,  que  quelque 
chose  de  dehors  ne  se  niouve  alleneonlre  de  nous,  el  mesmes  estant  non-soul- 
lement  le  rov  de  France  et  sis  rebelles  encoires  en  campagne,  et  la  royne 
d'Angleterre  déclarée  par  effecl,  puisque  Vostre  Majesté  verra,  par  lesdictes 
lettres  de  l'évesque  de  la  Qoadra,  que  les  m*  Anglois  embarquez  sont  entrez 
à  Dièpe  et  au  Havre-de-Gràce,  et  qa'il  se  fait  en  Angleterre  démonstration  de 
les  voulloir  renforcer,  comm'il  escript.  D'autre  part,  sont  sur  la  frontière,  à 
Mil  lieues  près  de  Luxembourg,  les  ruytcrs  et  piétons  allemands,  que  font 
démonstration  voulloir  aller  au  secours  desdiels  rebelles,  ainsi  que  Vostre 
Majesté  entendra.  El  nous  ne  sçavons  si,  au  lieu  d'aller  en  France,  ilz  voul- 
droient  donner  sur  nous,  et  mesmes  s'ilz  voyenl  non  y  povoir  entrer;  ou  s'ilz 
y  entrent,  nous  ne  sommes  pas  asseurez  qu'à  leur  retour  ilz  ne  se  essayent  de 
donner  une  main  aux  pays  de  Vostre  Majesté. 

El  i  pour  ce  que  se  peult  probablement  craindre  encoires  du  mal  que 

de  dehors  nous  peult  venir.  Mais,  quant  aux  troubles  intestins  et  déans  le  pays, 
ilz  sont  plus  apparens  maintenant,  sans  comparaison,  que  l'esté,  pour  l'oppor- 
tunité que  la  nuit  longue  donne  de  faire  mal  à  ceulx  qui  en  ont  la  vol  un  lé  el 
tenir  assemblées  cl  convenliclcs;  et  si  crains-je  que  les  humeurs  sont  pluslosl 
pires  que  meilleures  que  jusques  à  maintenant;  el  apperçoys  que,  oultre  tout 
cela,  l'on  escoute  après  le  succès  des  choses  de  France,  où  les  rebelles  ne 

irroienl  si  tost  prospérer  que  je  ne  craignisse  quelque  mouvement  déans  le 
pays.  Et  Vostre  Majesté  aura  veu  ce  que  ledicl  de  la  Qoadra  escript  de  l'oppi- 
nion  qu'ont  les  Anglois  de  povoir  avoir  quelque  eorrospondonce  de  mouvement 
avecq  aucuns  de  ceulx  qui  sont  en  Anvers  :  sur  quoy  je  faiz  les  diligences 
nécessaires,  tanl  à  l'endroit  du  margrave  que  du  magistral  de  la  ville,  que 
sonl  présentement  icy,  affin  de  tant  plus  songneusemenl  adviser  de  remédier 
j  lout  ce  que  pourroil  donner  opportunité  de  mouvement  en  ladicte  ville. 

Par  où  je  supplie  a  Vostre  Majesté  que  non-seullement  elle  veulle  proroguer 
ce  crédit  pour  le  dépost.  mais,  si  faire  se  peult,  accroislre  icelluy,  et  s'asseurer 


37fi  CORRESPONDANCE 

n,;-        do  iûov  que  ic  n'v  louclierav  en  façon  quelconque,  sinon  au  cas  que  Vostre 

(«Octobre.  .       ".  •  .  . 

Majesté  commande  ci  que  j«'  voye  estre  plus  que  nécessaire  pour  son  service 
cl  ne  se  povoir  excuser;  mais  je  trouveroie  encoires  meilleur  el  de  plus  grand 
prouflit  qu'elle  fcysl  là  le  change,  et  qu'clle-mesme  sceusl  l'intéresl  qu'elle  y 
pourroil  avoir,  pluslosl  que  de  le  remectre  à  moy  et  d'estre  au  danger  des 
marchans  qui,  par  leurs  practicqaes,  comme  Vostre  Majesté  voyt,  font  monter 
le  pris,  pour,  comme  l'on  dit,  tenir  le  pied  sur  la  gorge  à  Vostre  Majesté.  El 
à  ce  que  j'entens  de  marchans  allcclionnez  au  service  d'icelle  el  qu'en  cecy 
n'ont  aucun  intérest,  s'il  luy  plaisoit  pourveoir  d'argent  comptant  monnoyé, 
ou  d'argent  en  plattes  pour  le  faire  monnoyer  icy,  l'on  calcule  que,  pour- 
voyant deux  cens  mil  escuz  par  le  chemin  du  crédit  des  Genevois,  il  lui  vien- 
droit  à  cousler  trois  cens  mil  avant  que  povoir  faire  la  paye  d'iceulx,  et  au 
feur  de  ce  que  s'excuseroit  l'intérest,  envoyant  icy  l'argent  comptant,  ou  et 
masse  pour  le  monnoyer.  Et  si  sonneroit,  la  provision  faicte  en  ceste  sorte,  pins, 
et  scroit  de  plus  grande  réputation  à  Vostre  Majesté;  et  seroil  le  pays  plus 
abondant  d'argent,  dont  pour  maintenant  il  a  faulte,  et  que,  comme  qu'il 
soit  des  deffenses  d'Espaigne,  le  donnant  là  aux  marchans,  ilz  trouvent  tous- 
jours  moyen  de  secrètement  le  transporter  hors  d'Espaigne,  avecq  le  dommaige 
d'iceulx  royaulmes  et  celluy  de  Vostre  Majesté.  El  je  pense  que  Jhéromme 
Curiel  en  debvra  avoir  escript  à  Erasso  du  grand  intérest  que  Vostre  Majesté 
souffre1,  pourvoyant  les  deniers  par  ceste  façon  du  crédit  dont  lesdicts  Gene- 
vois accommodent  Vostre  Majesté. 

De  Bruxelles,  le  xvie  d'octobre  lo62. 

A 

Lettre  de  Catherine  de  Mêdicis  à  la  duehesse  de  Parme. 

Ma  seur,  la  seigneurie  de  Venize  a  accordé  de  me  prester  cent  mil  escuz, 
pour  nous  ayder  à  supporter  les  frayz  de  nostre  guerre;  et  m'a  dès  à  présent 
envoyé  le  Sr  de  Boilaille,  qui  est  là  nostre  ambassadeur,  cinq  lettres  de 
change  pour  faire  recevoir  à  Envers,  dedans  le  xvift  de  ce  moy  S,  des  héritiers 
de  Bonavenlure  Michelli  et  Hiérosme  Arnolfîni  et  compaignons,  and  ici 
Envers,  jusques  à  la  somme  de  \xmim  escuz  en  or,  à  raison  de  nu"  gros  pour 
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escui,  faisant  partie  desdicta  c"  escnx.  El  pour  ce  que  j'ay  faicl  dépescher 
aog  des  commis  du  trésorier  de  l'espargne  du  roy,  monsieur  mon  lilz,  pour 
aller  recouvrer  ladicte  partie  audicl  lieu  d'Envers,  el  qu'il  no  seroyl  raison- 
nable qu'il  s'ingérast  de  la  sortir  sans  vostre  congé  et  licence,  je  vous  prye, 
ma  seur,  que,  selon  la  démonstration  qoe  vous  avez  lousjours  faicte  de  la 
bonne  amitié  que  vous  portez  au  roy,  mondict  seigneur  et  lilz,  et  à  inoy,  et 
du  désir  que  vous  avez  à  l'heureux  succès  de  noz  présens  affaires,  vous 
veuillez  inconlinant  commander  l'expédition  dudict  congé  et  j)asse-port,  en 
vertu  duquel  ledict  commis  puisse  sortir  ladicte  somme  de  wiiii"1  escuz  en 
o\\  sans  aucun  trouble,  destourbier  ou  empeschement,  el  selon  le  requeste 
que  le  Sr  de  la  Forest,  qui  réside  près  de  vous  de  la  part  du  roy,  mondit  sei- 
gneur et  lilz,  vous  en  fera  plus  particulièrement,  auquel  j'escripz  aussi  vous 
faire  tous  les  bons  et  honestes  remercimens  que  mérite  le  secours  des  cinquante 
mil  escuz  que  nous  avons  reeeuz  du  roy  catholicquc  des  Espaignes,  monsieur 
mon  beau-filz,  et  le  soing  et  la  dilligence  que  vous  y  avez  employée  en  nostre 
faveur.  Et  sur  ce,  ma  sœur,  je  voys  prier  Dieu  qu'il  vous  ayl  en  sa  sainetc 
et  digne  garde. 

Escript  au  camp  de  Sordon,  ce  xmo  jour  de  septembre  1562. 

Vostre  bonne  seur, 
Caterine. 

BoURDIX. 

B 

Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  prince  cvêque  de  Liège. 

Monsieur  mon  bon  cousin,  par  les  lettres  que  m'avez  escripl  du  premier 
de  ce  mois,  ay  entendu  que,  ne  vous  tenant  assez  satisfaicl  de  ce  que,  par  deux 
ou  trois  miennes  précédentes,  vous  avoye  respondu  sur  ce  que  insistiez  la 
surcéanec d'exercice  et  jurisdiction  ecclésiastique  par  les  nouveaulxé\(sques,et 
nommément  celluy  de  Nainur,  es  limites  de  vostre  diocèse,  vous  aviez  dépes- 
ché  les  archidiacres  de  Haynnault  cl  officiai  de  vostre  chapitre  de  Liège  pour, 
oullre  vosdictes  lettres,  me  faire  encoires  sur  cecy  le  mesme  instance  qu'ilz 
ont  faict.  Et  suivant  ce  que  par  mesdictes  précédentes  avez  entendu  que,  me 
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l5C--  venant  du  Roy,  mon  seigneur,  commandement  de  ce  que  y  pourroye  et  deb- 
vroye  faire,  je  vous  en  adverliroye,  je  vous  veulx  bien  déclairer  qu'ayant  à 
icelle  rendu  compte  de  la  poursuyte  que  m'aviez  laid  sur  cecy,  et  nie  res- 
pondant  aux  poinetz  que  concernent  l'érection  de  ces  nouvelles  éveschiez,  je 
ne  puis  comprendre  aultre  chose,  sinon  ce  en  quoy  elle  vouldroit  admeclre 
la  négociation  proposée  par  Sa  Majesté  Impériale,  seroit  seullement  sur  ce 
que  concerne  la  récompense  de  l'intérest  que  les  archevesques  et  évesques 
pourroient  ou  vouldroienl  prétendre  raisonnablement  par  ladicte  érection  :  ne 
faisant  mention  quelconque  de  suspendre  l'effect  ou  exécution  des  bulles  de 
noslre  sainct-père  le  pape,  qu'a  esté  faict  avec  si  bonne  cognoissance  de 
cause  et  pour  le  service  de  Dieu,  œuvre  si  sainclc,  soustènement  de  la  reli- 
gion, repos  et  consolation  des  subjeclz  de  Sadicte  Majesté;  me  recomman- 
dant icelle  successivement  que  lesdicts  nouveaulx  évesques  continuent  à  faire 
leur  debvoir.  Et  de  ma  part,  estant  ma  principalle  estude,  par  la  charge  que 
je  tiens  des  pays  de  Sa  Majesté,  de  obéyr  précisément  aux  commandemens 
d'icelle,  je  ne  sçaurois  y  faire  aultre  chose,  sinon  vous  prier  derechief  vous 
en  vouloir  contenter.  Et  si  par  cecy  ne  vous  sembloit  estre  de  moy  salisfaicl, 
vous  pourrez  vers  icelle  prendre  vostre  recours.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xe  d'octobre  1562. 


Réponse  du  conseil  de  Bràbant  à  la  duchesse  de  Panne,  suivie  de  la 

réplique  de  la  duchesse. 

Madame,  nous  avons  reccu  les  lettres  de  Vostre  Altèzc  louchant  le  faict  de 
l'union  ou  incorporation  des  abbayes  de  Saint-Bernard  et  Tongerloo.  Et 
comme  avions  advisé  que  les  estatz  de  Brabanl  debvoient  estre  receuz  et  ouys 
en  justice,  sans  toutesfois  déclarer  en  quelle  sorte  et  manière,  il  a  pieu  à 
Vostredicle  Altèzc  derechief  nous  encharger  à  esclarcir  nostre  intention  plus 
particulièrement  sur  certains  pointz  et  articles  contenuz  èsdictes  Ieclres. 

Et  ayans,  Madame,  le  tout  meurement  visité  et  pesé  au  plaio  conseil,  et 
premièrement  que  les  voyes  d'oïr  les  parties  en  justice  seroient,  selon  droicl, 
diverses  et  différentes,  assavoir  l'une  ordinaire  par  forme  de  procès,  et  l'aultre 
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sommière  par  forme  de  uuerèle,  «.lotit  l'on  uscroit  le  plus  souvent  es  choses       ■■ 

civiles  cl  polilicqnes  cl  sur  les  ordonnances  du  prince,  que  partant  eussions 
à  déchirer  plus  avant    nostre  intention  :  laquelle  desdictes  deux  voyes   nous 

semblerait  que  l'on  debvoil  eosuyreo  cesl  endroict. 

Madame,  eomme  nous  n'avons  veu  les  huiles  de  nostre  saint-père  le  pape 
sur  le  faut  de  ladicle  union  cl  incorporation,  ny  ordonnance  de  Sa  Majesté,  ne 
sçacbaas  aussy  quelle  action  lesdicts  estatz,  Sadiete  Majesté  ou  aultres  voul- 
drool  intenter,  ou  par-devant  quel  juge  ccelésiastiequc  ou  séculier,  il  semble,  à 
correction  de  Vostre  Altèze,  que  l'on  ne  pourroit  bonnement  adviser,  mais 
appartient  à  l'office  d'icelluy  quy  sera  juge  compétent,  de  cognoistre  et  dis- 
cerner si  la  cause  et  matière  proposée  doibt  estre  traiclée  ordinairement  ou 
sommièrement  :  dont  les  deux  voyes  sont  assez  clercs  et  notoires  en  droict. 

Kl  quant  a  ce  qui  seroit  en  ladiete  matière  demandeur,  assçavoir  lesdicts 
eslatz,  Sadiete  Majesté  et  en  quelle  qualité,  ou  aultres,  il  dépend  de  la  volunté 
des   parties,  lesquelles  vrayscmblablement  se  régleront  selon  les  occurrans. 

El  au  regard  de  celluy  qui  seroit  le  juge,  il  dépend  de  la  nature  et  insti- 
tution de  l'action. 

Et  de  seavoir  si  l'ordonnance  de  Sadiclc  Majesté  doibt  tenir  lieu,  mesmes 
considéré  la  saison  présente,  ou  eslre  suspendue  à  cause  des  plaincles  desdicts 

:iz,  et  ce  que  l'on  pourroit  ordonner  cependant  par  provision,  comme, 
Madame,  lesdicts  estatz,  nonobstant  la  responec  de  Sadiete  Majesté  sur  leurs 
remonstrarices,  recourent  à  la  voye  de  justice,  et  que  Vostredicte  Altèze  leur 
a  éesjà  accordé  qu'ilz  seront  ouys  en  justice,  il  semble  que  c'est  aussy  l'office 
dudict  juge,  y  estant  requis,  d'avoir  sur  tout  csgard  et  d'y  pourveoir  comme  il 
appartient. 

Neanlmoins,  s'il  plaisroil  à  Sadiete  Majesté  ou  Vostredicte  Altèze  à  décla- 
rer plus  particulièrement  leur  intention,  et  nous  communicquer  lesdictes 
bulles,  ordonnances  et  aultres  pièces,  nous  ne  délaisserons  en  nostre  endroict 
de  faire  tout  debvoir  comme  il  appartient. 

A  tant.  Madame,  etc.  De  Bruxelles,  ce  mc  d'oclobre,  l'an  xvc  uni. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  obéyssans  serviteurs, 
Les  cliancellicr  et  gens  du  conseil  en  Brabant. 

Lang. 
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Marguerite,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance, 
Régente  et  Gouvernante,   etc. 

Très-chiers  et  bien-aimez,  nous  avons  receu  voz  loctres  du  troisiesme  du 
présent,  responsivcs  à  celles  que  vous  avions  escript  pour  avoir  de  vous  advis 
plus  ample  sur  la  requesle  des  cstalz  de  Brabant  quant  à  l'union  des  abbayes 
de  Sl-Bernard  et  de  Tongerloo,  par  lesquelles  nous  advcrtissez  que,  pour  non 
avoir  veu  les  bulles  de  nostre  sainct-père  le  pape,  mcsmes  sur  le  faicl  des- 
dicles  union  et  incorporation,  ny  aussy  ordonnance  du  Roy,  mon  seigneur, 
vous  ne  sçauriez  bonnement  adviser  sur  ce  que  dernièrement  vous  avons 
escript,  ne  fust  que  l'on  vous  communiquasi  lcsdicles  bulles,  ordonnances  et 
aultres  piècbes,  et  que,  en  oultre,  l'on  vous  déclarast  plus  particulièrement 
l'intention  de  Sadicte  Majesté  et  nostre. 

Pour  à  quoy  respondre,  combien  que  lesdictcs  bulles  ne  semblent  guères 
servir  à  propos  pour  pertinemment  adviser  sur  ce  que  vous  avons  escript, 
toulesfois,  pour  n'obmectre  rien  de  ce  que  pourroit  servir  à  la  satisfaction  de 
Sa  Majesté  et  avanchement  de  sa  très-saincle  intention,  vous  avons  bien 
voulu  envoyer  avec  cestes  la  copie  des  bulles  de  Sa  Sainclelé  dont  voz  lcclres 
font  mention 

Et  quant  à  l'ordonnance  de  Sadicte  Majesté  que  aussy  requérez  avoir, 
l'intention  d'icclle  vous  peull  bien  eslre  cogneue,  tant  par  ce  qu'elle  a  respondu 
aux  députez  des  estalz  de  Brabant,  dont  vous  avons  aultrefois  envoyé  copie, 
que  parce  qu'entendons  Sadicte  Majesté  par  cy-devant  avoir  escript  à  vous, 
chancelier,  de  sa  main  propre  :  ce  que  présumons  vous  aurez  piùça,  comme  il 
convient,  communicqué  au  conseil,  afin  que,  sçachant  par  ce  vous  et  eulx 
l'intention  de  Sa  Majesté,  vous  teniez  la  main  à  l'exécution  d'icelle,  pour  le 
bien  et  repos  du  pays  et  vostre  debvoir. 

El  combien  que  ne  voyons  comment  nous  sçaurions  plus  particulièrement 
déclarer  nostre  intention  de  ce  dont  avons  demandé  vostre  adviz  par  nos  der- 
nières, que  par  ce  que  avons  touché  par  icelles,  si  est-ce  que,  pour  vous 
donner  plus  de  satisfaction,  avons  d'habondant  bien  voulu  dire  ce  que 
s'ensuit  : 

Et  premiers,  quant  à  ce  que  touchez  que  de  cognoistre  et  discerner  si  la 
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cause  et  matière  proposée  doibt  eslre  traictée  ordinairemcnl  ou  sommièrement,       \m. 
ippartiendra  a  l'office  de  celiuy  qui  Bera  juge  compétent,  en  bien  visitant  nos- 
dicles  lettres  et  les  entendant  sainement,  trouvères  que  nostre  intention  n'a 
point  esté  de  sçavoir  si  la  cause  se  doibt  Iraicter  ordinairement  ou  sommière- 
ment, ains  si,  pour  oyr  lesdicts  estais  en  justico,  comme  leur  a  esté  promis, 
il  soit  besoing  qu'où  procède  par  voyo  de  procès.,  soit  ordinaire  ou  sommier, 
ou  s'il  souffira  de  procéder  par  voyede  remonslrance  et  querèle,  comme  desjà 
en  grande  partir  a  esté  faict,  ayant  lesdicts  estatz  exhibé  leurs  romonslrances 
à  Sa  Majesté,  et  icelle  tout  au  long  leur  respondu  :  qui  est  aussy  une  voye 
d'oyr  les  gens  en  justice,   et  mesmes  en  matière  de  police  et  concernant  le 
faict  et  ordonnance  du  prince,   estans  lesdicts  estatz  en  leur  entier  de  faire 
telle  autre  remonstrance  sur  ladicîe  responce  que  bon  leur  semblera;  laquelle 
voue,  y  pourra  par  Sa  Majesté  estre  ordonné  comme  selon  droicl  et  raison  et 
les  privilèges  de  Brabant  appartiendra,  lesquelz  Sa  Majesté  entend  aussy  bien 
garder  et  entretenir  que  nul  aullre  juge  vouldroit  ou   sçauroit  faire. 

Touchant  ce  que  dictes  que  d'ordonner  sur  la  provision,  cela  appartiendra 
aussy  aud ici  iucre,  nostre  intention  n'a  aussi  esté  de  demander  sur  ce  vostre 
advis;  mais  la  question  est  quelle  chose  il  y  aura  à  faire  tant  et  jusques  à  ce 
que  le  juge  compétent  y  aura  ordonné,  attendu  mesmes  que  cependant  les 
convenluaulx  font  des  deniers  et  revenus  de  leurs  monastères  leur  plaisir  en 
plusieurs  despens  inutiles,  tant  contre  I'aulhorilé  de  Leurs  Saincteté  cl  Majesté 
que  au  préjudice  de  ceulxqui  succéderont  à  la  prélaturedesdicts  convents:  des- 
quelz  deniers  et  revenus  entendons  que  cy-après  compte  doibt  eslre  rendu 
ainsi  et  à  qui  il  appartiendra. 

Sur  ce  que  escripvez,  en  oultro,  ne  sçavoir  quelle  action  se  pourra  en  cest 
endroicl  intenter,  et  que  de  la  nature  d'icelle  action  dépend  qui  en  doibt  estre 
juge,  et  aussy  que  eslre  demandeur  ou  défendeur  consiste  en  la  volonté  des 
parties,  vous  avez  bien  peu  entendre,  tant  par  les  piéches  cv-devanl  vous  com- 
municquées  que  par  nosdicles  précédentes  lettres,  que  Sa  Majesté  ne  pré- 
tend  instituer  aulcune  action,  ny  aussy  ceuta  qui  sont  pourveus  des  éveschés, 
mais  demeure  seulement  en  question  à  quoy  Sa  Majesté  peult  eslre  obligée, 
ou  de  droicl,  ou  par  nostre  apostille  donnée  sur  l'escript  desdicls  estalz,  les- 
quelz par  leur  dernière  remonstrance  prétendent  faire  SaMajeslé  demandeur  : 
ce  que  semble  n'estre  bien  l'intention  de  Sadicte  Majesté,  ny  sa  réputation;  y 
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,m       joinct  quelle  action  vous  semble,  selon  la  matière  subjecte,  se  debvoir  intenter, 
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eteonsequamment  qui  en  doible.slre  juge,  et  quelle  en  bonne  raison  doibveestre 
la  volante  des  parties  pour  estre  demandeur  ou  défendeur,  et  quel  vous  entendez 
se  debvoir  faire  partie  pour  souslenir  et  deffendre  l'intention  du  maistre. 

Sur  tous  lesquelz  poinclz  et  aultres  plus  amplement  reprins  par  nosdictes 
précédentes  avons  bien  voulu  avoir  vostre  advis,  comme  estans  du  conseil  de 
Sa  Majesté  :  dont  nous  avertirez  le  plus  tost  que  sera  possible,  pour  après 
l'envoyer  à  icelle,  estant  icelle  qui  nous  presse  de  mectre  au  plus  tost  fin  à 
cesle  matière. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  ..  octobre  1562. 


CXCI 

LA    DUCHESSE    DE   PARME    A    PHILIPPE    H. 

Bruxelles,  16  Octobre  1562. 

Monseigneur,  je  me  trouve  avec  plusieurs  lettres  de  Vostre  Majesté  concer- 
nais le  fait  de  ses  finances,  nomméement  du  premier,  xvn  et  xxime  de  juillet, 
vnr  d'aoust  et  xie  de  septembre  (1).  Et  pour  respondre  sur  icelles,  ne  feray  par 
ceste  redite  de  la  grande  nécessité  qu'avons  d'estre  secouruz  par  deçà,  ains  me 
remettray  à  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  me  mander  par  le  seigneur  de 
Montigny,  lequel  a  esté  envoyé  par  delà  pour  à  icelle  déchirer  de  bouche, 
mieulx  que  par  escript,  ce  que  convient  pour  son  service  et  le  bien  de 
ces  pays.  J'ay  bien  noté  que  sur  ce  que,  à  l'endroit  de  la  provision  néces- 
saire pour  la  réparation  des  villes  frontières,  provision  des  vivres  et  redresse 
de  l'arlillerye,  avoys  escript,  Vostre  Majesté  ne  m'en  donne  grand  espoir,  ains 
dit  n'avoir  moyen,  du  coslel  de  là,  pourveoir  à  tout  :  par  quoy  m'en  doiz  aussi 
remettre  à  la  despesche  dudict  seigneur  de  Montigny,  pour  selon  icelle  y 

(1)  Voy.,  pp.  265,  266,  286,  292,  344,  les  lettres  des  1er,  17  juillet  et  11  septembre. 
Nous  n'en  avons  pas  du  2  I  juillet  ni  du  7  août. 
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donner  l'ordre  que  possible  sera,  asseurant,  ce  oéantmoins,  Vostre  Majesté 
que  bdiete  provision  est  aaltant  nécessaire  comme  j'ay  à  icello  cscript,  el  que 
par  deçà  il   n'y  ;;  moyen  de  furnir  ny  à  cela  ny  à  plusieurs    autres  choses 

inexcusables. 

J'av  fait  lever  île  Jeronimo  île  Curiel,  des  cm  escuz  du  premier  crédit, 
xxui"1  cxxv  livres,  pour  Furnir  au  court  des  bendes,  laissant  le  surplus, 
v  avançant  par-dessus  ce  qu'a  esté  envoyé  en  France,  sans  le  loucher, 
suyvant  l'ordonnance  de  Vostre  Majesté,  comme  j'en  use  scmblablement 
des  cm  escuz  ilu  second  crédit,  lesquelz  aussi,  au  regard  que  le  change  pour 
Bspaigne  a  esté  et  est  encoires  pour  le  présent  tant  estroil,  ne  suis  esté  d'advis 
de  faire  lever,  ains,  sur  espoir  d'eslargisscmcnt,  ay  ordonné audict  Jeronimo 
de  Curiel  de  temporiser  jusques  à  ce  qu'on  en  auroit  de  besoing,  comme 
continuera}-,  ne  soit  que,  par  expiration  du  temps  dont  le  crédit  est 
venu  limité,  finissant  par  tout  ce  mois  d'octobre,  j'en  soye  forcée;  et  si, 
par  quelque  moyen  ou  promesse  particulière  que  l'expiration  dudict  temps 
limité  ne  puisse  porter  préjudice  à  ceulx  qui  doibvcnt  se  servir  du 
crédit,  je  n'y  puis  remédier,  je  le  feray  prendre  au  meilleur  pris  que 
faire  se  pourra,  dont  Vostre  Majesté  sera  advertie,  sans  toucher  toutes- 
foiz  aux  deniers,  ne  soit  aux  cas  que  Vostre  Majesté  m'a  limité  et  con- 
ditionné. 

La  mesme  estrechesa  (1)  m'a  jusques  à  maintenant  donné  occasion  de  ne 
prendre  à  change  le  court  des  garnisons  et  ce  que  Vostre  Majesté  doit  à  Hilmar 
von  Munichausen,  comme  icelle  me  l'ordonne,  ayant  pour  ce  différé  le  paye- 
ment desdictes  garnisons  jusques  à  la  fin  de  ce  mois  d'octobre.  Et  comme  plus 
longuement  ne  le  pourray  différer,  non  cessant  encoires  ladicle  estrechesa,  me 
trouve,  non-seullement  d'icellc  mais  aussi  de  ce  que  Vostre  Majesté  ne  m'a 
pourveu  de  procuration,  empeschée  :  à  quoy  ne  voy  comme  povoir  remédier, 
saulf  que  par  moyen  de  ma  propre  et  particulière  obligation ,  laquelle 
employeray  Irès-voluntiers  au  service  de  Vostre  Majesté,  m'asseurant  que 
icelle  ne  fauldra  d'accomplir  ce  que,  par  sa  commission  et  charge,  j'auray 
négocié.  Reste  seulement  que  sur  madietc  obligation  je  puisse  trouver  le 
crédit  :  dont  ay  d'aultant  meilleur  espoir,  puisque  Vostre  Majesté  a  fait  paye- 

(1)  Estrechesa,  tslreche:a,  mot  espagnol  :  pénurie. 
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»■«•       menldu  change  de  xxvi"'  ducaiz  fait  pour  le  dernier  tiers  des  lxxii"1  escuz: 

16  Octobre.  °  '  ' 

aussi  que  icellc  a  pourveu  aux  xxvm  e.scuz  pour  le  second  tiers  desdicls 
lxxii"1  escuz,  levez  par  deçà  à  finance,  lesquelz,  combien  que  la  provision  est 
venue  après  l'expiration  des  payements  de  la  foire  de  Penthecouste,  sont,  ce 
néantmoins,  esté  payez  par  moyen  du  trésorier  Schelz,  sans  aulcun  ullérieur 
inlcrest  à  cause  de  l'expiration  dudict  terme. 

J'ay  veu  ce  que  Voslre  Majesté  se  contente  de  faire  pour  donner  quelque 
appaisement  aux  villes  de  Flandres,  qu'est  de  promettre,  par  sa  lettre  d'obli- 
gation, cinequante  mil  livres  par  an,  trois  ans  de  long,  commençans  en  jan- 
.  vier  prochain.  Et  combien  que  les  inlérestz  (lesquelz  par  tout  l'an  lxiii,  que 
serait  le  premier  terme  du  payement  desdicles  Lm  livres,  seront  eucouruz  plus 
de  trois  ans)  en  donneront  grand  empeschement,  ensemble  aussi  que  l'on  est 
maintenant  tant  fondé  sur  la  seurclé,  laquelle  Vostre  Majesté  n'entend  donner 
autre  que  de  son  obligation,  toutesfoiz  je  feray  îrailler  avec  les  villes,  ensam- 
blemcnt  avec  les  marchans,  pour  veoir  si  l'on  pourra  effectuer  chose  tant 
requise  et  nécessaire,  comme  autres  foiz  en  ayt  escript  à  Vostre  Majesté. 

Puisque  Vostre  Majesté  m'escript  d'avoir  fait  examiner  et  liquider  la  préten- 
tion des  commissaires  des  monstres,  j'attendray  par  la  première  la  résolution 
que  icelle  aura  prins;  et  d'aultanl  que  je  me  trouve  journellement  sollicitée, 
et  principalement  de  Hans  Engclpart,  je  suplye  que  Vostre  Majesté  ne  veullc 
mettre  en  obly  ladietc  résolution,  d'aultant  plus  que  lesdicls  commissaires 
entendent  et  sousticnnenl  d'estre  enlretenuz  jusques  à  ce  qu'on  leur  donne 
licenciement  et  payement,  à  la  fachon  d'Allemaigne.Etpour  aultantque  touche 
Adelgast,  qui  a  esté  payé,  demandant  maintenant  à  Vostre  Majesté  augmen- 
tation de  sa  pension  de  deux  cens  florins  d'AIlcmaigne  jusques  à  trois  cens 
dalers,  dont  icelle  demande  mon  advis,  je  ne  sçauroye  estre  d'opinion  que  ne  à 
luy  ne  à  autruy  l'on  donnisse  quelque  augmentation  de  pension,  puisqu'il  n'y 
a  par  deçà  moyen  de  y  satisfaire  :  voires  au  contraire,  si  Vostre  Majesté  n'a 
moyen  de  y  pourvoir  d'ailleurs,  l'on  sera  constraint  de  révocquer  ou  du  moins 
suspendre  toutes  pensions  desjà  données. 

Je  ne  sçauroye  dire  à  Vostre  Majesté  quel  ordre  l'on  pourrait  prendre  sur 
le  payement  des  lettres  des  receveurs,  ne  aussi  de  la  nouvelle  invention  advisée 
pour  le  payement  d'icclles  :  car  combien  que,  comme  m'a  esté  déclairé,  il  y 
auroit  apparence,  par  ladicle  invention,  qu'est  d'ériger  un  mont  de  piété  avec 
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abolition  de  toutes  bancques  de  preslz  et  lombars,  de  povoir,  par  succession 
de  temps,  payer  ladicle  dcblc,  et  encoires  sans  lésion  du  peuple,  voires  avec 
le  soulaigement  d'iceluy,  (outesfoiz,  ayant  entendu  que  en  l'exécution  de  ladicle 
invention  il  y  auroit  quelque  eharge  de  conscience,  me  suis  advisée,  avant  le 
rnellre  en  train  ou  l'aggréer,  le  faire  Irai  lier  de  docteurs  en  théologie  à  Lou- 
vain,  pour,  iceulx  oyz,  y  résouldre  comme  en  raison  ée  conscience  se  trouvera 
convenir.  Et,  devant  que  ce  soit  fait,  me  dé  porter  ay  d'en  faire  plus  ample 
ouverture  à  Vostre  Majesté. 

J'attendray,  par  la  première,  nouvelles  et  résolution  de  Vostre  Majesté  sur 
les  pointz  mentionnez  en  sa  lettre  de  xi""'  de  septembre,  qu'est  de  la  saca 
compélant  à  Schetz,  laquelle  ay  bien  voulu  derechief  recommander  à  Vostre- 
diclc  Majesté,  y  trouvant,  avec  la  satisfaction  que  se  fera  du  coslel  d'icellc  et 
la  gratification  de  mon  costel  que  je  désire  bien  faire  audict  Schetz  (1),  y  joint 
le  prouflit  de  Vostre  Majesté  au  regard  de  la  l'orge  des  philippus  d'argent,  et 
semblablement  sur  le  point  du  compte  de  l'embarquement  des  soldat/  espai- 
guolz,  pour  le  restai  duquel,  comme  obligée,  je  nie  trouve  icy  journellement 
poursuivie.  Et  pour  autant  que  touche  le  troisiesme  point  en  icelle  lettre 
mentionné,  de  la  difficulté  faite  par  Jehan-I.ope/.  (iaillo  sur  le  payement  des 
assignations  sur  le  dot  de  Vostre  Majesté,  ledict  trésorier  Scbela,  comny  p  i 
autres  ay  advcrli  icelle,  en  a  furny  le  restai,  alin  de  contenter  le>  marehans, 
avec  six  pour  cent  en  lieu  de,  neuf  qu'ili  prétendoyent ,  et  aussi  pour  me 
l'urnir  entièrement  la  somme  de  xxviii'"  ix'  i.xxxi  livres  que  Vostft  Majesté 
me  y  avoit  assigné.  El  comme  les  contadores  icy  députes  pour  les  affaires 
d'Espaigne  avoyent  donné  espoir  de  rembourser  ledict  trésorier  Selielz  de 
ce  qu'il/,  prétendoyent  tirer  d'un  Jehan  Pardo  ayant  été  entremis  à  la  recepte 
des  deniers  en  France,  il  a  tousjours  attendu  et  eu  la  pacience  jusqaes  à  ce 
que  l'on  a  trouvé  que  ledicl  Pardo  s'en  est  roula  dellendre  par  justice,  sous- 
lenanl  d'en  estre  en  riens  tenu  :  à  laquelle  justice!  ne  s'ayans  voulu  remettre 
IcmIicIs  contadores  par  ttecà ,  allégans  le  stil  d'Espaigne  par  lequel  toute 
matière  touchant  deniers  de  Vostre  Majesté  se  termine  et  liquida  par-devant 
les  contadores  niayotes,  et  non  par  train  ordinaire  de  justice,  estant  commu- 
nenirnl  de  longue  durée  el  ainsi  préjudiciable  en  ce  qui  touche  matière  de 

(1)  Cette  phrase  paraît  incomplète. 
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imi  deniers,  ont  délibéré  de  advertir  Vostre  Majesté  de  toul  ce  qui  en  est  passé, 
remettant  a  icelle  la  résolution  a  y  prendre,  et,  pour  cesle  cause,  sont  esté 
d'advis  que  ledict  Schetz  se  remboursseroil  de  quelque  change  à  prendre  pour 
Espaignc  :  à  quoy,  par  leur  advis  et  me  semblant  aussi  estre  raisonnable,  nie 
suis  avec  eulx  arrestée,  leur  ayant  donné  commission  de  liquider  ce  que  par 
ledict  Schetz,  à  l'occasion  que  dessus,  a  esté  desbourssé,  et  d'accorder  avec 
luy  le  pris  du  change  pour  Espaignc,  donnant  sur  tout  advis  à  Vostre  Majesté, 
auquel  me  référeray,  sans  en  dire  par  cesle  davantaige,  saulf  que  prieray  à 
icelle,  puisque  ledict  Schetz  a  fait  le  desbourssement  à  bonne  fin  et  au  prouf- 
fit  de  Yostrcdicte  Majesté,  que  icelle  ne  veulle  faillir  de  satisfaire  au  change 
fait  à  ceste  cause. 

Combien  que  Vostre  Majesté,  par  sa  lettre  du  xvne  de  juillet,  fait  mention 
de  m'avoir  par  autres  adverti  de  sa  résolution  sur  le  payement  de  la  vic  année 
de  la  pension  du  duc  Erich  de  Brunzwich,  ne  l'ay  loutesfois  sceu  trouver  en 
nulle  des  autres  lettres  venans  par  la  mesme  despesclie  :  par  quoy  plaira  à 
icelle  m'en  advenir  derechief,  afin  que  sur  la  sollicitation  qu'il  fait  faire 
devers  moy  je  puisse  savoir  que  luy  respondre,  et  semblablement  au  duc 
Adolf  de  Holstain,  qui  me  fait  solliciter  par  ung  sien  gentilhomme  pour  le 
payement  de  sa  pension  de  vim  livres  par  an,  escheule  d'un  an,  que  Vostre 
Majesté  luy  donne. 

Quant  au  conte  de  Zwartzembourg,  j'ay  fait  l'ouverture  de  ce  que  Vostre 
Majesté  m'a  escript  au  conte  de  Hornes;  et  ayant  esté  le  tout  communiqué  à 
ung  secrétaire  dudict  conte  de  Zwartzenbourg  estant  icy,  furny  de  la  procu- 
ration de  son  maistre,  luy  ay  assigné  le  payement  de  ce  que  Vostre  Majesté 
a  ordonné  sur  ledict  Jeronimo  de  Cariel,  moyennant  quittances  telles  que 
Vostredicle  Majesté  m'escript  et  restitution  de  l'obligation  de  monsieur  le  duc 
de  Savoye  de  ixm  escuz;  lequel  Curiel  a  bien  voulu  furnir  au  premier  terme 
et  payement  des  xm  escuz,  mais  s'est  excusé  de  faire  la  promesse  pour  les 
autres  deux  termes,  allégant  de  n'en  avoir  commission  :  par  quoy,  au  regard 
que  l'ay  ainsi  dit  et  mandé  audict  conte  de  Zwartzembourg  (lequel,  estant 
obligé  en  Anvers,  s'en  désire  aussi  servir),  il  plaira  à  Vostre  Majesté  ordonner 
audict  Curiel  de  faire  ladicte  promesse,  si  desjà  ne  l'a  fait.  Et  pour  aultanl 
que  touche  les  mil  escuz  que  Vostre  Majesté  luy  présente  de  pension,  oultre 
le  traitement  de  capitaine  de  sa  garde,  je  luy  en  ay  escript,  comme  a  fait 
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si  ledicl  coûte  de  Hornes,  en  conformité  de  l'intention  deVostre  Majesté  : 
»loiii  ayant  de  luy  responce,  en  advertiray  icelle,  comme  feray  aussi  tlo  la 
responce  du  conte  Otto  de  Schouwen bourg,  auquel  ay  escript  semblablement, 
comme  Vostre  Majesté  pourra  entendre  par  la  copie  cy-joinle. 

Jf  me  gouveroeray,  à  l'endroit  du  fourier  Hannart,  suyvant  ce  que  Vostre 
Majesté  (Mt  escripl  et  ordonne,  luy  donnant  six  ans  de  terme  pour  payer  ce 
que,  à  cause  do  sa  responsion,  il  poult  debvoir,  moyennant  caution  ou  seureté 
du  payement  pour  lors,  comme  je  lions  estre  l'intention  de  Vostredielc 
Majes 

Poor  aultant  que  louche  la  requeste  de  Ghristoffre  de  Villcy,  demandant 
argent  pour  la  réparation  du  chasteau  d'Égrimonl,  je  me  suis  advisée  de  l'en- 
r  en  Bourgoingne,  pour  estre  visitée  en  la  chambre  des  comptes  illeo 
nouvellement  instituée  (1),  afin  qu'ils  prendent  information  de  ce  que  en  cest 
endroit  sera  trouve  nécessaire  cl  inexcusable,  pour  après  y  pourveoir  aullanl 
que  la  courtresse  d'argent  en  laquelle  je  me  retrouve  le  pourra  comporter. 

J'ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Majesté  bien  favorable  pour  le  seigneur  de 
lioussu,  afin  qu'il  fust  par  deçà  dressé  de  sa  pension  ;  et  trouvant  ses  longs 
services  cl  autres  raisons  par  Vostredicle  .Majesté  alléguées  méritans  respect, 
me  suis  informée  en  finances  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  dresser  ledicl  sei- 
gneur de  Boussu,  fusse  sur  quelque  restât  de  compte  ou  extraordinaire  ;  et 
m  oui  déclairé  les  officiers  desdictes  finances  que,  ne  sur  comptes  cloz  des 
receveurs,  ne  sur  estatz  failz  avec  eulx,  n'y  a  riens  bon,  et  que  peu  à  peu,  selon 
les  occurrenles  nécessitez  du  gouvernement  et  Estai,  lout  a  esté  mengié; 
BMSmes  que  la  reccple  de  l'cspargne,  qu'est  en  effect  lout  l'extraordinaire 
qu'avons  par  deçà,  s'est  encoires  chargée  de  grande  somme  courant  à  fraitz, 
dont  le  Irésorier  de  ladicte  espargne  s'est  obligé  pour  furnir  ausdictes  néces- 
inexcusables  :  de  sorte  que  non-seulement  pour  Iedict  seigneur  de  Boussu, 
mais  pour  plusieurs  autres  querellans  payement  de  pensions  el  aussi  de  traitte- 
nieiis,  estans  de  plusieurs  années  en  poursuylc,  signamment  cculx  des  con- 

ilx  servans,  n'y  a  remède  ny  espoir;  mesmes  m'ont  dit  que  d'ores  en  avant 
ne  acèvenl  où  trouver  mon  traitlement  extraordinaire,  que  Vostre  Majesté  m'a 


i  1)   Par  des  lettres  patentes  données  a  Bruvllc*  le  il  août  1502.  Cette  chambre  siégeai! 
i  Dole. 
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ordonné,  de  xxximm  livres  par  an,  dont  ne  suis  assignée,  comme  de  l'ordinaire 
dcsxxxvi"1  paran,  saiilfsurla  reeepte  généralle,  en  laquelle,  pour  les  caasea 
susdicles  et  que  tout  le  demaine  est  trop  chargé,  ne  se  reçoit  riens.  Par  qu<»v 
sera  bien  nécessaire  que  Voslredicle  Majesté,  pour  le  payement  de  telles 
parties  de  iraitlcmens  non  assignées  et  pensions  qu'elle  entend  continuer, 
ensemble  des  autres  extraordinaires  inexcusables,  ordonne  quelque  somme 
compétente   chascun  an,  puisque  par  deçà  n'y  a  moyen  d'y  povoir  furnir. 

J'ay  aussi  reeeu  lettres  de  l'Empereur  escriples  à  Vostre  Majesté,  cl  som- 
matoires  des  restes  que  les  pays  de  par  deçà  (y  comprins  Geldres  cl  Utrcclii 
doibvcnt  pour  leur  quote  et  contingent  des  contributions  de  l'Empire,  monlans 
à  xvim  iiic  lxxi  florins  de  Rhyn,  que  sont  de  xxv  pallars  par  deçà  :  à  quoy 
aussi,  pour  la  mesme  cause  susdiclo,  n'ay  sceu  satisfaire.  El  pour  ce  que,  par 
fa u  1  te  de  payement,  le  fiscal  de  la  chambre  impériale  procède  contre  ccsdicls 
pays,  ou  bien  contre  Vostre  Majesté,  comme,  au  trailté  fait  avec  l'Empire,  l'on 
entend  avoir  esté  pourparlé  et  accordé  se  povoir  faire  contre  les  deflaillans. 
jusques  au  ban  dudict  Empire,  sera  bien  que  Vostre  Majesté  y  pourvoye.  et 
mesmes  le  plus  tost  qu'il  soit  possible,  aflîn  que,  en  la  journée  prochaine  de  Ai\, 
j'aye  moyen  d'en  donner  satisfaction  à  Sa  Majesté  Impériale. 

Ledict  fiscal  procède  aussi  contre  aulcuns  seigneurs  de  par  deçà,  sans 
prendre  regard  audict  traitté,  par  lequel  iceulx  sont  comprins  soubz  la  quote 
et  contribution  de  Vostredietc  Majesté,  dont  lesdicls  seigneurs  se  trouvent  en 
paine,  me  requérans  partant  les  en  vouloir  garandir.  Et  combien  que  l'on 
irouve  la  poursuyte  dudict  fiscal  bien  impertinente  et  sans  fondement  contre 
iceulx  seigneurs,  comme  n'ayans  (en  tant  que  je  puis  entendre)  oneques  con- 
tribué audict  Empire,  et,  que  plus  est,  exceptez  par  le  susdict  traitté  et  comprins 
soubz  la  contribution  généralle  que  se  fait  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  si  est-ce 
loutcsfoiz  que  l'office  que  je  pourroye  faire  faire  pour  eulx  à  ladicte  chambre 
impériale  ne  sera  accepté  ne  si  bien  prins  qu'il  conviendroit,  si  de  ce  coslcl 
l'on  demeure  en  faulle  de  furnir  à  la  quote  et  contingent  à  quoy  Vostredicte 
Majesté  est  tenue  et  obligée  vers  ledict  Empire,  tant  pour  cesdicts  pays  que 
pour  lesdicts  seigneurs,  comme  vassaulx,  membres  et  subgectz  d'iceulx.  Par 
quoy  et  que  les  moyens  m'en  faillent  icy,  je  supplye  très-humblement  Voslre- 
dicte Majesté  y  vouloir  faire  pourveoir. 

Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur  donner  à  Voslredicle  Majesté,  en  toute 
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prospérité,  très-bonne  el  longue  vye,  en  me  recommandant  très-homblemenl 
a  la  bonne  grâce  <i  icelle. 

DeBrnzelles,  le  avi*  jour  d'octobre  1562. 

Post  data.  —  Monseigneur,  ayant  depuis  plus  près  regardé  à  ce  que 
Vostre  Majesté  m'escript  à  l'endroit  du  crédit  des  cmescuz,  m'a  semblé,  puis- 
que icelle  m'ordonne  de  ne  m'en  servir,  saulf  en  cas  d'envahie  ou  mouvement, 

Itant  la  limitation  du  temps  adjoustée,  que,  pour  non  contrevenir  aulcunc- 
ment  à  l'ordonnance  et  intention  d'icelle  Vostre  Majesté,  ne  doibz  faire  lever 

deniers,  non  advenant  ladicte  envahie  ou  ledict  mouvement  durant  ce 
présent  mois  d'octobre.  A  quov  me  suis  tant  plus  volontiers  résolue  pour  ce 
que  le  pris  des  changes  est  tant  bas  et  la  Boursse  d'Anvers  tant  estroitte,  à 
cause  de  plusieurs  levées  en  icelle  laites  pour  les  guerres  de  France,  non- 
seulement  par  Vostre  Majesté,  mais  aussi  par  nostre  sainct-père  le  pape,  ta 
république  de  Venise  et  autres  ayans  secouru  le  roy  de  France,  et  peult-eslre 
aussi  île  ceulx  qu'ont  secouru  le  parti  contraire,  que  ledict  change  cl  levée  (hs 
deniers  fust  esté  à  grant  intéresl  de  Vostre  Majesté.  Bien  vculx-je  ad  ver  tir 
icelle  qu'il  ne  convient  en  façon  quelconque  me  laisser  despourveue  dudict 

iit  ou  dépost,  attendu  que,  nonobstant  l'yver aproebant,  selon  la  disposi- 
tion du  cours  de  ceste  saison  ,  les  mesines  raisons  militent,  et  semblables 
inconveniens  se  peuvent  craindre  comme  auparavant.  Par  quoy  supplye  Ircs- 
humblement  Vostredicle  Majesté  qu'il  plaise  à  icelle  continuer  ou  renouveller 
ledict  crédit.  Et  si  la  commodité  le  povoit  porter,  je  conscilleroye  plustost 
d'envoyer  quelque  provision  de  delà  en  argent,  soit  monnoyé  ou  non  mon- 
noye,  que  seroit  plus  prouffitable  à  Voslrcdicte  Majesté  et  de  plus  grande 
opération  el  efticace,  bien  entendu  que  cependant  ledicl  crédit  ne  se  laisse  de 
continuer,  afin  qu'il  serve  pour  contre-garde  et  respect  seulement,  en  atten- 
dant ladicte  provision. 
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CXCH 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  10  Octobre  î  5bà. 

Monseigneur,  Voslre  Majesté  me  commande  que  je  lui  donne  ad  vis  de  celluy 
qu'elle  pourroil  dénommer  à  l'éveschié  de  Gand.  Et,  comme  ny  le  prévost  de 
Sainct-Bavon(l)  qu'est  aujoard'huy  est  à  propoz  de  l'introduire  comm'il  convient, 
ny  le  président  (2),  son  coadjuteur,  s'en  vouldroit  ou  pourrait  charger,  à  l'occa- 
sion de  Testât  de  son  indisposition,  après  avoir  longuement  pensé  comme  plus 
convenablement  Voslre  Majesté  pourrait  pourveoir  à  icelle  église,  pour  y  donner 
commencement,  il  me  sambleroit,  à  correction  de  Voslre  Majesté  et  saulf  meil- 
leur advis,  que  l'abbé  de  Sainct-Picrrc  (3)  à  Gand  ne  seroit  mal  à  propoz,  ayant 
jà  en  ladicte  ville  principallc  dignité,  et  personnaige  bonnorablc,  comme  Voslre 
Majesté  l'a  peu  congnoistrc,  gentilhomme  et  frère  du  Sr  de  Helfaull,  et  lequel 
a ii  roi t  le  moyen  pour,  avec  quelque  peu  d'assistence  que  Vostre  Majesté  lui  peust 
l'aire,  porter  les  fraiz  requiz  pour  soustenir  ladicte  dignité.  Le  point  est  qu'il 
n'est  gradué,  oyrcs  qu'il  a  de  la  lettre,  et  fauldroit  que  en  ce  Sa  Saincteté  dis- 
pensast;  et  si  ne  sçayz  s'il  le  vouldroit  accepter,  car  je  ne  luy  en  ay  faitsamblant 
ny  à  aultres.  Et  si  Vostre  Majesté,  pour  quelque  considération,  ne  se  voulloit 
a r rester  audict  abbé,  pour  non  astraindre  mon  advis  à  une  personne  seulle, 
et  satisfaire  au  désir  de  Vostre  Majesté  le  plus  que  je  puis,  j'avoye  pensé  luy 
mectre  en  avant,  pour  si  ledict  abbé  ne  voulsist  accepter,  ou  que  Voslre 
Majesté  ne  le  trouvast  à  propoz,  frère  Godcfroy  à  llirlo,  provincial  des  cou- 
vens  de  frères  presclicurs  en  ces  pays,  et  Rogier  de  Jonghe,  aussi  provincial 
des  auguslins  es  mesmes  pays  :  mais  en  ce  cas  il  seroit  de  besoing  qu'il  plaise 
à  Vostre  Majesté  assigner,  quelque  part  par  delà,  la  pension,  puisque  icy  il  ne 
vacque  bénéfice  que  le  puisse  porter,  ny  est  encoires  l'induit  venu.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xvi°  d'octobre  1562. 

(1)  Lucas  .Munich,  qui  mourut  le  ls  janvier  1568. 

(2)  Viglius. 

(3  |   François  d'Helfaut. 
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CXCII1 

LA  DUCHESSE   1>K  PARME  A  PHILIPPE  II. 
Bruxelles,  16  Octobre  186t. 

M  os<  gneur,  Voslre  Majesté  m'a  escripl  une  lettre  touchant  la  conlesse  de 

Homes,  mère,  ayant  escript  à  Voslre  Majesté  pour  éviter  le  dommaige  qu'elle 
craignoit  lui  pourroit  advenir  pour  la  responsion  faicle  par  son  filz,  l'an  cinc- 
quanlc-sepf,  à  quelques  gens  de  cheval,  au  nom  de  Voslre  Majesté,  au  temps 
du  licenciement  d'ieeulx,  et  que,  pour  avoir  tardé  le  payement  d'iceulx  cincq 
aepmaines  après  le  terme,  ilz  refusoient  de  rendre  les  obligations  dudicl  conte 
et  menaschoienl  d'oultraiger  les  sugeclz  d'icelluy,  mais  que,  par  bons 
moyens,  y  entremeclanl  ses  amys,  avec  l'employ  de  trois  mille  tallers,  elle 
avoit  enfin  retiré  ladicle  obligation,  suppliant  Vostre  Majesté  pour  le  rembour- 
sement de  ladicle  somme  :  me  remeetant  Voslre  Majesté  que,  si  je  véoys  qu'il 
n'y  eust  conséquence  et  qu'à  cest  exemple  au  1  très  lui  vinssent  à  quereller 
samblables  sommes,  je  luy  feisse  satisfaire,  prengnant  l'argent  en  change  sur 
Espaigne. 

El  véritablement  je  me  suis  trouvée  enveloppée  de  cecy,  car  je  ne  vouldroye 
empescher  la  libéralité  de  Vostre  Majesté;  et  d'autre  couslcl,  je  craignois  de, 
irop  cslargissant  la  main,  meclre  cy-après  Voslre  Majesté  en  fraiz  par  tel 
iple.  l't  en  ayant  communicqué  avec  le  Sr  de  Bcrlaymont,  pour  non 
mectre  la  chose  aux  pleines  finances,  où  tous  peult-estre  n'eussent  tenu  le 
secret,  et  seaichanl  ladicle  contessc  ce  que  Vostre  Majesté  m'en  cscripvoit, 
m'eust  pressé  pour  avoir  la  somme  et  déelairé  le  commandement  de  Vostre 
Majesté  pour  absolut  et  non  pas  pour  donner  advis,  il  lui  sembla  en  debvoir 
escripre  au  conte  d'Arrcmberghe,  son  beau-frère,  comme  celluy  qui  vray- 
samblement  en  sçauroil  à  parler,  s'il  y  en  avoit  quelque  chose.  Lequel  lui  a 

ipondn  qu'il  n'en  sçavoit  riens,  et  qu'il  ne  pense  pas  que  telle  somme  se  fut 
employée  qu'il  n'en  eust  descouvert  quelque  chose  :  bien  a-il  oy  dire,  en  soubz- 
riant,  au  conte  de  Hornes,  que  sa  mère  avoit  entreprins  quelque  practique  par 
laquelle  elle  espéroit  tirer  quelque  chose  de  Vostre  Majesté.  Et  je  ne  suis 
asseurée,  ny  eulx  avecq,  que  avecq  cest  exemple  autres  ne  viennent  demander 
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autres  sommes  que  peull-estre  réallement  ilz  ont  desbourse  pour  le  service  de. 
Vostre  Majesté,  et  sou  ventes  fois  s'est  plainct  le  Sr  de  Brederode  que,  pour 
s'estre  licenciée  la  bende  de  son  prie,  qu'esloit  d'estrangiers,  après  le  trespas 
d'icelluy,  sans  donner  à  icclle  aucun  payement,  ains  leur  estant  encoires 
icelluy  deu  jusques  cejourd'huy,  tous  les  jours  plusieurs  se  trouvent  en  sa 
maison,  à  ses  grandz  fraiz,  soubz  couleur  de  poursuyvre  leur  deu,  et  quclque- 
fois  le  menassent  cl  ceulx  de  ses  sugeclz  qu'ilz  pourront  trouver  en  Alle- 
magne. Et  Vostre  Majesté  pcult  penser  si,  cesle  porte  ouverte,  et  luy  et  autres 
ne  viendront  faire  samblablcs  demandes,  et  peult-eslre  avecq  autant  ou  plus 
de  fondement  que  ladietc  dame. 

Ce  que  m'a  samblé  dcbvoir  représenter  à  Vostre  Majesté,  et  de  non  charger 
cesle  résolution  sur  moy,  et  la  supplier,  comme  je  faiz,  qu'il  luy  plaise,  cecy 
entendu  et  que  je  ne  voys  personne  qui  me  dye  que  Vostre  Majesté  y  aye 
obligation,  me  commander  son  bon  plaisir.  El  si  ladicte  dame  me  sollicite  pour 
responce,  je  faiz  mon  compte  luy  faire  déclarer  que  sur  ce  qu'elle  demande 
j'ay  escript  à  Vostre  Majesté  mon  advis,  et  après  je  procureray  de  satisfaire  à 
ce  que  icelle  m'en  vouldra  commander. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xvic  jour  d'octobre  4562. 


CXC1V 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  16  Octobre  t562. 

Monseigneur,  le  conle  de  Horncs  a  pièca  poursuivy  et  fail  faire  vers  moy 
grande  instance  à  ce  qu'on  luy  voulsist  vendre  et  mettre  à  pris  certain  droit, 
appelle  le  meilleur  calhel,  appertenant  à  Vostre  Majesté,  qui  se  liève  au 
prouffit  d'icellc  en  la  seigneurie  de  Nevele,  appertenant  audit  conle,  et  sont 
les  subgeclz  de  ladicte  seigneurie  astraintz  à  telle  subgection  que,  advenant  le 
trespas  d'aulcun  inhabitant,  le  bailly  du  Vietsbourg  de  vostre  ville  de  Gand 
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(soubz  lequel  bailliaige  ladicte  seigneurie  ressortisl)  liève  et  prend,  ou  nom       ,N,i-- 

10  Oclolirr 

de  Voslrcdicle  Majesté,  la  meilleure  pièce  du  bestial  ou  meuble  délaissée  au 
IrespM  de  chascun  inhabitant.  El  connut1  il  m'avoit  semblé  eslre  une  partie 
de  grande  prééminence  que  de  lever  tel  droil  en  la  seigneurie  de  son  vassal, 
j'en  ay  fait  prendre  plusieurs  et  divers  advis  avant  vouloir  entendre  à  ladicte 
veadition,  de  tant  plus  que  au  pays  de  Flandres  l'on  d  a  voit  encoires  fait 
semblables  vendilions,  fors  à  l'abbé  de  S'-Bavon  audict  Gand,  auquel  l'on  a 
laissé  aulcunes  semblables  parties,  non  par  manière  de  vendilion,  mais  pour 

impense  de  semblable  droit  que  luy  avoit  esté  oslé  et  applicqué  au  domaine 
île  Vostredicte  Majesté  par  l'érection  du  nouveau  chasteau  audict  Gand. 

El  pour  faire  entendre  à  Vostredicte  Majesté  le  commencement  de  la  pour- 
suyte  dudict  conte,  esl  vray  que  la  conlesse  douaigière  de  Homes,  sa  mère, 
a  premièrement  présenté  certaine  requeste  à  Vostredicte  Majesté,  donnant  à 
gnoistre  par  icelle  que  ledict  droil  avoit  par  ci-devant  appertenu  aux  sei- 
gneurs  de  Nevele,  et  que  l'on  ne  sçavoit  à  quel  tiltre  iceluy  leur  estoil  oslé  el 
levé  au  prouffil  des  prédécesseurs  de  Vostredicte  Majesté,  et  requérait  partant 
eslre  réintégrée  audict  droit,  ou  que  du  moins  elle  pourroit  avoir  iceluy  par  achat. 
Sur  quoy  a  este  demandé  l'advis  de  ceulx  des  comptes  de  Vostredicte  Majesté 
i  Lille,  lesquels  ont  trouvé  que  les  prédécesseurs  de  Vostredicte  Majesté, 
contes  de  Flandres,  aven t  paisiblement  joydudit  droit  depuis  l'anm0  ini"vin  (1), 
que  lesdicts  seigneurs  de  Nevele  en  ayent  oneques  eu  la  joyssance  :  ce 
qu'on  a  déclairé  et  fait  entendre  audict  conte  de  Hornes;  cl  n'y  veullant  alors 
plus  insister,  continuoit  aulre  poursuyle,  assavoir  pour  l'avoir  par  achat, 
vi-ii  que  Vostredicte  Majesté  permetloil  vendre  autres  parties  de  son  demaine. 
El  furent  dcicchief ses  requestes,  faisans  seulement  mention  de  sa  seigneurie 
de  Nevele,  autresfoiz  envoyées  ausdicts  des  comptes  à  Lille,  lesquelz,  pour 

e  leur  serment  el  charge  de  sincèrement  entendre  les  affaires  et  les  inter- 
préter au  plus  grant  prouffit  et  moindre  dommaige  de  Vostredicte  Majesté, 
ont  fait  une  assiette  el  évaluation  dudict  droit  de  meilleur  calhel  qui,  durant 
l'espace  de  vingt  ans,  avoit  esté  levé  en  ladicte  seigneurie  etparoichede  ISevele, 
présupposant  que  ledict  conte  ne  préleodoit  ou  requéroit  avoir  ledict  droit 
plus  avant;  et  sur  la  vendition  que  luy  pourroit  eslre  faite,  et  le  pris  pour 

(1)  1888. 

"  50 
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'•'"1  lequel  on  luy  pourroit  délaisser  ledict  droit,  en  donnoyent  aussi  leur  advis, 
conforme  à  l'exlrait  ci-joint.  Et  en  estant  derecliief  ledict  conte  adverli, 
déclaira  son  inlenlion  n'estre  de  seulement  demander  par  achat  ledict  droit  en 
ladicle  seigneurie  et  paroiche  de  Ncvele,  mais  aussi  par  toute  la  terre  dudict 
Nevele,  comprendant  seize  à  dix-huyt  villaiges  :  par  où  tout  ce  qui  en  avoit 
esté  fait  et  préparé  estoit  frustré.  Ce  néanlmoins,  pour  luy  donner  meilleur 
contentement,  j'ay,  pour  la  troiziesme  foiz,  fait  faire  autre  évaluation  el 
prendre  nouvel  advis,  par  lequel,  comme  Vostredicte  Majesté  pourra  vcoir 
par  ledict  extrait  cy-joint,  lesdicls  des  comptes  ont  persisté  que  ladite  éva- 
luation ne  se  povoit  bonnement  faire,  aussi  qu'il  ne  faisoit  à  conseiller  de 
aliéner  telles  et  semblables  parties. 

Par  quoy,  monseigneur,  en  ayant  oy  le  rapport  et  le  tout  fait  mettre  en 
délibération  de  conseil  en  voz  finances,  aussi  considérant  Testât  en  quoy  le 
demaine  de  Vostredicte  Majesté  se  retreuve  présentement,  estant  tant  chargé, 
ypolhecquyé  et'obligié  à  autres,  joint  à  ce  que  lesdicls  des  comptes  asseurent 
estre  mal  possible  d'en  faire  extimation  ou  mettre  ledict  droit  à  pris,  et  que 
par  expérience  a  esté  trouvé  que  semblable  droit  dont  par  ci-devant  l'on  a  seu- 
lement rendu  quatre  deniers  l'on  en  rend  présentement  vingt,  mesmes  pour 
autres  considérations  alléguées  par  lesdicls  des  comptes,  je  me  suis  déportée 
d'y  prendre  résolution  finalle.  Mais,  voyant  que  ledict  conte  de  Hornes  con- 
tinue encoires  sa  poursuyte,  il  m'a  semblé  convenable  d'envoyer  le  tout  à 
Vostredicte  Majesté,  pour  non  entrer  en  conséquence  avec  autres  seigneurs, 
lesquelz  pourroyenl  demander  le  semblable  :  remettant  à  Vostredicte  Majesté 
d'y  ordonner  comme  icellc  trouvera  convenir.  Dont  et  de  son  bon  plaisir  en 
cest  endroit  je  la  suplye  très-humblement  me  vouloir  advertir,  pour  selon  ce 
m'y  savoir  rigler  et  conduyre. 

Monseigneur,  je  suplye  le  Créateur  donner  à  Vostredicte  Majesté,  en  toute 
prospérité,  très-bonne  et  longue  vye,  en  me  recommandant  très-humblement 
à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  le  xvie  jour  d'octobre  1562. 
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l  \  DUCHESSE  DE  PARME   V  PHILIPPE  II. 
Bruxelles,  13  Novembre  1562. 

Monseigneur,  comme  le  roy  très -chrétien  de  France  avoit  nagaires  fait 
taire  instance  devers  moy  afin  qu'il  tïil  permis  au  duc  de  Vendosmois  de 
povoir  rendre,  à  grâce  de  rachat,  pour  trois  ans,  la  terre  cl  seigneurie  d'En- 
glnen,  sans  payer  aulcuns  droiz seignouriaulz  auparavant  qu'elle  demoureroit 
vendue  à  perpétuité,  pour  les  deniers  en  proeédans  employer  en  ses  urgens 
affaires,  à  la  charge  toutesfoiz  que  ledict  seigneur  roy  ollroyeroit  le  meisme 
oongié  aux  seigneurs  de  par  deçà  ayans  seigneuries  en  son  royaulnic,  et  que, 
là  où  ilz  ne  les  seauroyent  vendre  ou  engaiger,  leur  laisseroit  joyr  en  tout 
temps  du  revenu  de  leurs  (erres  qu'ilz  ont  en  sondiel  royaulme  jusques  à  telle 
somme  que  monteront  celles  de  ladietc  seigneurie  d'Engliicn,  j'ay  en  préa- 
lable désiré  savoir  à  cuy  la  gaigière  d'ieelle  seigneurie  se  feroit,  pour  regarder 
s'il  seroit  personnaige  agréable  à  Voslre  Majesté  et  dont  icellc  pourroit  avoir 

(lentement,  et  aussi  à  quelle  somme  de  deniers  pourroit  monter  le  contract 
sur  ce  fait  ou  à  faire  :  sur  quoy  m'a  esté  rapporté  que  ledict  contract  s'en 
debvoit  faire  avec  le  conte  d'Egmont.  Par  où,  présupposant  que  le  person- 
naige seroit  bien  agréable  à  Voslre  Majesté,  j'ay  mis  l'affaire  en  délibération 
de  conseil  en  voz  finances,  présens  aulcuns  de  rostre  conseil  d'Estat;  et  après 
avoir  sur  ce  bien  et  meurement  délibéré,  et  considérant  l'importance  de  la 
ville,  terre  et  seigneurie  d'Enghien,  estant  la  principale  pièce  que  les  Fran- 
çois ont  par  deçà,  s'cxlendant  bien  avant  es  pays  de  Brabant,  Flandres  et  de 
Hiynnau,  meismes  eu  regard  que,  sur  diverses  poursuyles  cy-devant  faites 
par  feues,  de  bonne  mémoire,  les  roynes  douaigières  de  France  et  de  Hon- 
grye,  le  marquis  de  Piscaire  et  aullres,  afin  d'obtenir  congié  pour  par  achat 
on  -  •  povoir  acquérir  ladiclc  seigneurie,  difficulté  en  auroit  esté  faite 

tant  par  l'eu  L'Empereur,  mon  seigneur  (cny  Dieu  absoille),  que  Vostredicte 
Majesté,  j'ay,  par  l'advis  que  dessus,  fait  donner  en  responce  que,  pour  les 
raiseas  suedicles,  je  ne  pourroye  consentir  à  la  vendition  de  ladicte  terre,  ny 
à  la  siirséance  du  payement  desdicts  droiz  seignouriaulx,  sans  préalablement 
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'■«  en  adviser  Vos tr édicté  Majesté  et  en  avoir  son  consentement,  ayant  par  ce 
remis  iceluy  affaire  à  Vostrcdicte  Majesté,  pour  sur  ce  enlcndrc  le  non  plaisir 
d'icelle. 

Et  pour  y  donner  mon  advis,  je  trouve,  monseigneur,  [jour  plusieurs  res- 
peclz  qu'ont  esté  icy  considérez,  que,  nonobstant  la  difficulté  cy-devant  faite 
endroit  l'aliénation  de  ladicle  seigneurie  d'Enghien,  voyant  premièrement  la 
cause  favorable  pour  quoy  cesle  vente  se  demande,  et  que  icelle  tend  au 
secours  des  catholicques,  ausquelz  Vostrcdicte  Majesté  désire  ayder  du  sien 
propre,  et  davantaige  le  prouffit  que  icelle  pourroit  tirer  des  droix  scignou- 
riaulx  que  seroyenl  deuz  à  cause  de  ladicle  aliénation,  que  monteroyent  à 
somme  bien  notable,  laquelle,  veu  Testât  en  quoy  les  affaires  de  par  deçà  se 
retrouvent,  viendroil  bien  à  propos,  Vostrcdicte  Majesté  pourroit  bien  con- 
sentir et  permettre  audicl  conte  d'Egmont  de  povoir  acquérir,  à  grâce  de 
rachat,  pour  ledict  terme  de  trois  ans,  ladicle  terre  et  seigneurie  d'Enghien, 
selon  le  conlracl  qu'il  en  a  faicl  avec  ledict  duc  de  Vendosmois,  important, 
comme  je  suis  informée,  à  deux  cens  mil  escuz,  bien  enlendu  toulesfoiz  que 
ledict  duc  de  Vendosmois  sera  tenu  payer  lelz  droiz  seignouriaulx  que  seront 
deuz  à  Vostredicte  Majesté  à  cause  de  l'aliénation  d'icelle  terre,  si  avant  que 
la  vendition  el  aliénation  ait  son  efî'ect  et  que  le  rachat  ne  s'ensuyve,  asseu- 
rant  dès  maintenant  le  payement  desdicts  droiz  sur  son  aullre  bien  que  luy 
demeure  par  deçà  :  ne  se  trouvant  aucunement  conseillable  de  quicter  iceulx 
droiz  seignouriaulx,  prenant  regard  aux  nécessitez  présentes  èsquelles  l'on  est 
ici  tumbé  à  cause  des  guerres  passées,  par  les  Françoys  meismes  suscitées 
et  menées  contre  Sa  Majesté  Impériale  et  la  voslre;  veu  aussi  que  par  ce 
moyen  Vostredicte  Majesté  pourroit  facillement  acquérir  les  villes  de  Dunc- 
kercke,  Gravelingues  et  Bourbourg,  lesquelles  l'on  pourroit  accepter  en 
payement  pour  lesdicts  droiz  seignouriaulx  :  à  quoy  ledict  duc  de  Vendos- 
mois pourra  estre  tant  plus  enclin,  pour  non  savoir  trouver  meilleur  moyen 
de  povoir  satisfaire  au  payement  d'icculx,  comme  bien  fait  à  présupposer. 

Et  quant  à  la  difficulté  que  jusques  à  présent  a  esté  pesée  à  l'endroit  des 
récompenses  des  adommaigez  par  la  guerre  par  deçà,  y  advenant  cy-après 
icelle  (que  Dieu  ne  veulle),  puisque  Vostredicte  Majesté  a  consenti  aultresfoiz 
au  prince  d'Orenges  de  povoir  faire  eschange  de  sa  principaullé  dudict 
Orenges  et  d'aultres  ses  biens  qu'il  a  en  France  à  ladicte  terre  et  seigneurie 
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PHILIPPE   II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  21  NOVEMBRE  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  vous  responderay,  par  cesle  à  part,  sur  le  faiet 
des  éveschiez  nouvelles  dont,  par  voz  lettres  du  xvnc  d'octobre  (1),  vous  faictes 
entre  aullres  mention. 

Je  troc u ve  très-bien  ce  que  vous  dictes  avoir  faict  mectre  entre  mes  Chartres 

(1)  La  lettre  de  la  duchesse  dont  le  Roi  parle  ici  nous  manque. 


'il  Novembre 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  397 

d'Enghien,  lequel  en  temps  de  guerre  ne  pert  à  beaucoup  près  aultant  en  IIMB 
France  que  l'ait  ledicl  conte  d'Egmont,  qui  est  meismes  ici  contractant  et 
aussi  l'ung  des  principaulx  de  cens  qui  prétendent  récompenser audict  temps 
ilf  Bruerre,  la  difficulté  susdicte  semble  debvoir  cesser  en  cest  endroit, 
attendu  meismes  que  ledicl  prince  d'Orenges  n'a  sceu  s'accorder  dudict 
-  bange,  el  que  ledicl  conte  d'Egmont seroit  eontent,  suyvant  l'offre  susdicte 
faite  de  par  ledicl  seigneur  roy  très-chrestien  de  pourveoir  à  son  indempnilé 
audict  France,  soit  par  vendition  de  ses  biens  qu'il  y  a,  ou  par  promesse  el 
asseurance  de  la  joyssance  d'ieeulx  oudict  temps  de  guerre;  quietant,  pourluy, 
hoirs  et  successeurs,  ladicte  récompense  qu'il  pourroil  cy-après  querelcr 
ou  demander  de  Vostre  Majesté,  sans  que  icellc  en  soit  à  luy  plus  obligée  à 
ladicte  récompense  en  manière  queleoneque,  soit  qu'il  en  fût  dressé  en  France 
ou  point  :  dont  l'on  prendrait  de  luy  quelque  enseignement  souffisant. 

Qu'est  en  ell'ect,  monseigneur,  la  résolution  icy  prinse  sur  ledict  affaire, 
laquelle  j'ay  bien  volu  faire  représenter  à  Yostrediclc  Majesté  par  ceste, 
remettant  néanlmoins  le  tout  au  bon  plaisir  d'icellc,  dont  luy  plaira  me  faire 
advertir,  pour  selon  ce  m'y  savoir  ultérieurement  rigler  etconduyre. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xiir^jour  de  novembre  1562. 


Il  Nd\ i  nibrc 
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«w  les  copies  autentiques  des  bulles  arrivées  de  Rome,  pour  s'en  povoir  servir  à 
l'advenif  au  besoin,  et  généralement  tout  ce  que  vous  avez  faict  et  advisé  de 
faire  à  l'endroict  desdicles  nouvelles  éveschiez.  El  vous  voeullant  correspondre 
de  ma  part,  jray  faict  rcnouveller  la  lettre  de  crédence  que  aultresfois  vous  ay 
envoyé,  assavoir  :  au  conte  d'Arenbergbe  pour  Groeningben,  Leeuwaerden 
et  Devenler,  et  au  conte  de  Meghen  pour  Ruremonde,  et  aussi  aux  villes 
choisies  pour  le  siège  desdictes  éveschiez,  au  chancelier  de  Groeningben,  pré- 
sident et  conseil  en  Frize,  burgmaislres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de 
Devenler,  et  au  cbancellier  et  conseil  en  Gheldres  pour  ledicl  Ruremonde, 
lesquelles  iront  cy-joinctes. 

La  responce  que  vous  avez  faict  sur  l'instance  de  l'évesque  de  Liège  quant  à 
la  diminution  de  son  diocèse,  m'a  semblé  très-pertinente,  comme  aussi  la  ren- 
charge  que  vous  délibérez  de  donner  à  ceulx  de  mon  conseil  en  Brabant,  afin 
qu'ilz  se  déclairent  plus  avant  quant  à  l'advis  que  vous  leur  avez  demandé  sur 
la  requeste  présentée  par  les  cslalz  dudict  Brabanl. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Madrid,  le  xxie  jour  de  novembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J.    COURTEWILLE. 
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PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  les  députez  d'Anvers  m'ont  faict  la  remonslrance 
que  vous  verrez  par  une  copie  ci-joincle  (1),  quy  va  fort  avant  et  au  dehors 
de  leur  première  prétention  ;  et  n'eusse  pensé  que  lesdicts  d'Anvers  l'auroienl 

(1)  Nous  la  donnons  à  la  suite  de  cette  lettre. 
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envoyé  sans  vous  la  coinmuniquier,  mosmos  selon  qu'ilz  aviont  usé  de  leurs  '>- 
remons  tances  précédentes.  .1  en  oiray  le  rn|>port  particulier,  el  regarderay  ce 
que  je  y  auray  à  respooëre,  vous  aiant  (otitesfois  cependant,  pour  gaigner 
temps,  bien  voulu  envoyer  ladicte  copie1  avocq  ce  despesche,  espérant  que  de 
brief  je  recepvray  rostre  responce  sur  les  lettres  que  je  vous  escripviz  derniè- 
rement en  eeslc  matière,  que  vous  diètes,  par  vos  lettres  du  xvufi  d'octobre  (1), 
avoir  différé  de  faire  à  faillie  île  ladicte  communication,  et  que,  comme  dictes 
aussy.  ne  délaisseriez  de  m'informer  de  ce  que  pocult  concerner  ceste  dernière 
remonstrance.  sy  d'adventuro,  depuis  vosdiclcs  lettres,  ilz  la  vous  eussent  dé- 
chiré, ou  tpie  vous  en  eussiez  aultrement  assenty  queleque  chose,  comme  je 
présuppose.  Tant  y  a  que  je  désirerois  tost  despesclier  lesdicts  députez. 
A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  guarde.  . 
De  Madrid,  le  xxir  jour  de  novembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 
PlILE. 
J.    COI'RTEWILLE. 


Requête  des  députés  d'Anvers  au  Roi. 

Au  Roy. 

Kemonslrenl  en  toute  humilité  voz  bons,  Ioyaulx,  humbles  et  très-affee- 
tionnez  subgeclz  les  bourgmestres,  eschevins  et  conseil  de  vostre  ville  d'Anvers 
comment,  pour  satisfaire  à  leur  office  etacquict  de  leur  serment,  ilz  ont  faict 
présenter  à  Vostre  Majesté  certaine  itérative  remonslrance  et  advertenec  pour 
seconder  à  la  bonne,  sainclc,  syncère  et  droiturière  intention  de  Vostre  Ma- 
jesté à  l'endroict  la  conservation  de  l'anchienne  foy  et  religion  catholicque, 
d'aultant  qu'il  leur  samble,  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  bien  et  prouffict 
"-ire  ville  d'Anvers  et  pays  de  Brabant,  convenir  selon  la  disposition  du 
temps.  Mais,  affin  que  Vostre  Majesté  du  contenu  de  ladicte  et  d'aultres  leurs 
précédentes  remonstrances  puisse  estre  informée,  et  aussi  advisée  des  moyens 
y  conlenuz,  ou  aultres  meilleurs  et  plus  commodieux  par  lesquelz  vostre  inten- 

(1)  Voy.  p.  363.  Nous  avons  donne  à  cette  lettre  la  date  du  16,  d'après  la  minute. 
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i50ï.  lion  quant  à  ladicte  conservation  de  la  religion  en  vostrc  ville  d'Anvers  et  pays 
de  Brabanl  puisse  eslre  effectuée  sans  quelcque  apparent  dangier,  ruyne 
d'icelle  vostrc  ville  et  pays,  par  la  diversion  du  train  de  la  marchandise  ail- 
leurs, ou  par  aultres  inconvéniens  qui  en  pourroient  advenir  par  quelcque 
nouvelleté  ou  changement,  si  supplient  les  rcmonslrans,  en  toute  humilité,  que 
le  bon  plaisir  de  Vostrc  Majesté  soit,  en  cas  que  icclle  sur  lesdictes  remon- 
strances  demande  advis  de  madame  la  duchesse  de  Parme,  Plaisance,  régente 
el  gouvernante  de  voz  pays  d'embas,  d'ordonner  que  ladicle  dernière  et  leurs 
deux  précédentes  remonstrances  soyent  communicquées,  non-socullement  à 
ceulx  de  vostre  conseil  d'Eslat  el  particuliers  gouverneurs  de  voz  pays 
d'embas  el  chevaliers  de  l'ordre  de  Vostre  Majesté,  comme  Vostre  Majesté  et 
voz  anceslres  et  prédécesseurs,  es  grandz  affaires  et  occurrences  d'importance 
de  voz  pays  d'embas.  sont  accousluincz  de  faire,  mais  aussy  qu'ilz  soyent  com- 
municquiez  à  ceulx  de  voslre  conseil  de  Brabant  et  aux  trois  estatz  dudict 
Brabant,  ausquelz  tant  en  général  que  en  particulier  le  contenu  desdictes  re- 
monstrances touche  :  le  loul  aussy  affin  que  les  remonstrans  de  tous  incon- 
véniens que  en  pourroyenl  aullrement  advenir  puissent  eslre  excusez  el  point 
mesprins,  ne  mis  en  quelcque  offense  ou  répréhension  de  ce  qu'ilz  ont  donné 
à  cognoistre  pour  le  dcbvoir  de  leur  office  el  obligation  qu'ilz  ont  au  service  de 
Voslre  Majesté,  comme  aussy  de  ce  ilz  se  confient  entièrement  en  là  bénigne 
grâce  de  Vostre  Majesté  de  ne  se  trouver  en  ce  frustrez  de  leur  espoir  et  con- 
fidence. 


CXCVIIi 
PHILIPPE  II   A  LA  DUCHESSE  DE   PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  veu,  entre  aultres  poinlz  contenuz  en  vostre 
lettre  du  xvnc  d  octobre  (1),  comme  mon  cousin  le  prince  d'Oranges  faisoit  son 

(1)  Voy.  p.  399,  note  1. 
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compte  d'aller  à  l'assemblée  de  Francfort  pour  aucunes  affaires  particulières 
siennes,  nonobstant  le  désir  que  j'avois  qu'il  ne  s'esloignasl  de  vous.  En  con- 
formité »Io  ce,  il  m'a  aussi  escripl  une  lettre  (1)  à  laquelle  m'a  samblé  luy 
debvoir  l'aire  la  responce  que  vous  verrez  par  la  copie  qui  ira  cy-joinct  (2) 
avecq  ladicle  responce;  el  est  en  effecl  que  je  ne  le  veulx  trouver  mavais, 
estant  chose  qui  touche  tant  à  sa  maison,  quej'aurois  plaisir  de veoir  prospérer, 
et  de  moins  qu'il  faisoit  compte  de  retourner  si  tost.  Toutesfois,  je  me  remès 
à  vous  de  luy  faire  tenir  madicle  responce,  si  vous  trouvez  qu'elle  soit  à 
propos.  A  iant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ait  on  sa 
saincte  garde. 

De  Madrid,  le  un*  île  novembre  15G2. 

Voslre  bon  frère, 
PHLE. 
J.    CODRTEWILLE. 


Rrponsc  du  Roi  nu  prince  d'Oranijo. 

Mon  cousin,  combien  que,  par  mes  précédentes  lettres,  j'aye  escript  à  la 
ducessede  Parme,  ma  bonne  sœur,  qu'il  mesembloit  mieulx  qu'elle  n'employast 
ny  vous  ny  le  prince  de  Gavres  à  l'office  que  j'avois  conclud  de  faire  faire,  à 
la  présente  assemblée  de  Francfort,  en  faveur  du  roy  de  Bohème,  mon  beau- 
frère,  comme  selon  le  temps  la  présence  de  vous  deux  esloil  tant  nécessaire 
auprès  de  ladicle  dame,  si  est-ce  que,  aiant  depuis  entendu,  par  les  lettres 
du  xnr  d'octobre,  les  raisons  qui  vous  mouviont  d'aller  à  ladicle  assemblée, 
je  ne  le  veulx  trouver  mauvais,  veu  mesmes  que  c'est  pour  ung  si  notable 
bien  de  vostre  maison,  que  me  sera  singulier  plaisir  de  veoir  Lousjours  pros- 
pérer el  augmenter,  et  de  moins  que  vosdictes  lettres  contiennent  que,  vous  ne 
faisiez  compte  d'estre  plus  absent  de  là  que  trois  sepmaines  ou  ung  mois  au 
plus  hault.  Et  certes  je  seray  de  plus  à  mon  repos,  quand  j'entenderay  que 
yea  de  retour  en  mes  Pays-Bas  :  par  où  je  vous  requiers  de  haster  vos- 

(1)  Nous  ne  l'avons  pas. 

la  donnons  à  la  suite  de  celte  lettre. 
ii  31 
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licdict  retour  le  plus  que  vous  pourrez.  El  à  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur 
vous  ait  en  saincle  garde. 

De  Madrid,  le  21e  de  novembre  1562. 


CXCIX 
PHILIPPE  Jl  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

MadHID,  21   NoVEMIiltE  15G2. 

Madame  ma  bonne  sœur,  aiant  veu  ce -que  vous  m'avez  escript  par  voz 
lettres  du  xvnc  d'octobre  dernier  (1),  touchant  les  personnaiges  que,  à  voslre 
advys,  pourriont  estre  ydoincs  à  l'introduction  de  l'éveschié  de  Gand,  je  me 
suis  arresté  sur  l'abbé  de  S'-Pierre  audict  Gand  ;  et  pour  gaigner  temps,  ay 
faict  despescher  les  lettres  de  nomination  selon  les  précédentes,  afin  que,  s'il 
l'accepte,  vous  puissiez,  sans  plus  de  dilay,  faire  poursuyvrc  à  Rome  les  des- 
pcsclies  nécessaires.  Et  si  bien  il  n'est  gradué,  selon  que  par  les  bulles  il 
seroit  requis,  l'on  pourra  remonslrer  au  pape  les  raisons  qui  m'ont  meu  à  le 
nommer,  et  prier  à  Sa  Saineteté  de,  ayant  regard  à  icelles,  l'en  voulloir  dis- 
penser. Et  je  désire  que  au  plus  tost  vous  assentiez  dudict  abbé  de  Sainct- 
Pierre  son  intention  quant  à  l'accepter,  de  laquelle  vous  ferez  bien  de 
m'advertir.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ait  eu 
sa  saincte  guarde. 

De  Madrid,  le  xxie  de  novembre  1562. 

Vostrc  bon  frère, 
PtlLE. 

J.    COURTEWILLE. 
(1)  Voy.  p.  390.  La  minute  de  eette  lettre  porte  la  date  du  16. 
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CC 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  -i  Novembre  lS6t. 

Madame  ma  bonne  sœur,  aiaot  eu  particulier  rapport  de  ce  que  vous 
m'avez  naguaires  escript,  par  voz  lettres  du  xiur  d'aougst,  sur  la  vacation  de 
l'abbaye  de  S'-Miehicl  en  Anvers  (1),  ensemble  dubesoigoé  el  advis  des  commis- 
saires yaiansesté  envoyez  pour  s'informer  sur  l'ydonéité des  religieulx,je  me 
suis  résolu  sur  la  personne  de  frère  Cornille  Emerici,  l'ung  des  quatre  qui 
ey-devant  avionl  esté  recommandez  par  l'abbé  dernier  deffunct,  avecq  réserve 
toutesfois  de  mil  florins,  de  quarante  gros,  de  pension  par  an,  présupposant 
que  je  puisse  assigner  pension,  l'efTect  de  laquelle  porr.ez  faire  procurer 
comme  conviendra,  assavoir  :  pour  le  lilz  du  seigneur  de  Gaesbeke  se  tenant 
au\  estudes  à  Louvain,  quatre  cens  florins,  et  aux  en  flans  des  secrétaires 
V  \     et  Berty  les  aultres   six  cens  florins,  que  sera  à  chascun  desdicls 

secrétaires  trois  cens  florins  :  de  laquelle  provision  polrcz  faire  sceller  les 
despesches  pertinentes.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu 
vous  ait  en  sa  saincle  guarde. 

D    Madrid,  le  \xie  de  novembre  lu'G^. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.  Coi'RTEWlLLE. 


CCI 
PHILIPPE  M  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  15G2. 
Madame  ma  bonne  sœur,  aiant  entendu,  par  lettres  de  mon  ambassadeur 

11»  Voy.  p.  314.  Nous  avons  donné  à  cette  lettre  la  date  du  1  i  que  porte  la  minute. 
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I5M.  Vargas,  qu'il  vous  auroit  envoyé  les  despesches  des  quatre  éveschioz  que 
j'enlens  faire  ériger  à  Lewarden,  Deventer,  Gruninghe  et  Ruremunde,  je 
désire  fort  et  ne  me  puis  contenir  de  vous  prier  bien  affectueusement  que  vous 
veullez  chercher  de,  par  Ions  moyens  possibles,  les  faire  mettre  en  exécution, 
vous  aidant  en  cecy  de  l'advis  et  assis ten ce  de  ceulx  de  mon  conseil  d'Eslat, 
qui,  comme  je  ne  double,  y  feront  aussi  tout  debvoir,  pour  le  zèle  qu'ilz  ont 
au  service  de  Dieu,  le  bien  publicque,  et  à  s'employer  en  chose  qu'ilz 
cognoissent  jà,  par  plusieurs  lettres  miesnes,  que  j'ay  tant  à  cœur,  comme 
aussi  de  vray  je  l'ay,  voires  et  tant  que  je  ne  le  vous  saurois  assez  enchérir  de 
parolles.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  soigneur  Dieu  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 

De  Madrid,  le  xxie  de  novembre  15G2. 

Yostre  bon  frère, 

Phle. 

J.     COURTEWILLE. 


CCII 

PHILIPPE  II  A   LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madkid,  21  Novembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  veu,  entre  aullres  pointz  contenuz  en  vostre 
lettre  du  xvne  d'octobre,  la  demande  que  vous  avoit  faicte  le  duc  de  Wirtem- 
berg  de  lettres  de  justice  à  la  court  de  parlement  à  Dole  pour  quelques  procès 
qu'il  y  a  contre  de  ceulx  de  la  maison  de  Rye,  lesquelles  vous  luy  aviez 
accordé  :  que  a  esté  très-bien  faict.  Et  ayant  esté  requis  du  mesmes  par  celles 
que  j'ay  trouvé  au  pacquet  qu'il  vous  a  envoyé  pour  m'adresser,  je  les  ay 
aussi  bien  voulu  faire  despescher  selon  que  verrez  par  la  copie,  vous  ayant 
aussi  d'ung  mesme  chemin  renvoyé  sadicte  lettre,  affin  que  veissiez  ce  que  il 
offre  à  l'endroict  de  la  forlresse  de  Neufchastel  (1),  si  d'adventure  il  ne  vous 

(1)  Dans  sa  lettre,  en  date  du  30  août,  le  due  de  Wurtemberg  se  plaignait  que  ses  adver- 


.    \ 
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au  roi  i  es  siennes  tenn  semblable  propos.  El  yronl  aussi  accompa ignées 'de  la  ,BW 
copie  d'une  aultre  lettre  1*  qu'il  m'a  aussi  escript  avecq  le  conte  palatin,  que 
j'ay  au  mesme  temps  receu,  en  faveur  de  leur  cousin  le  conte  Frédérich  de 
Wirtemberg,  pour  quelques  fruiclz  qu'ilz  prétendent  estre  deuï  audict  coûte 
de  Wirtembergb,  comme  dépendant  de  l'abbaye  de  Beauchamp  (2);  laquelle 
lettre  est  assez  brusque  (3),  el  mesmes  en  ce  temps  ou  conjoncture,  el  après 
avoir  laissé  reposer  cesto  matière  depuis  l'an  i.x,  date  de  la  responce  de  la 
court  de  mon  parlement  do  Dole,  dont  je  vous  envoyé  au^si  copie.  Que  m'a 
inru  de  riens  respondre  audict  duc,  de  ma  part,  aux  siennes  particulières 
touchant  les  lettres  de  justice;  et  quant  aux  aultres,  ferez  bien  do  m'informer 
de  ce  (pie  conviendra  et  île  vostre  advis,  et  mesmes  s'il  vous  sembleroit  bien 
que  j'y  Gsse  responce  et  quelle  :  dont  je  vous  prie  ni'adverlir  par  le  pre- 
mier. A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en  sasaincle 
guarde. 

De  Madrid,  le  xxr'  de  novembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 
PHLE. 


saires  firent  courir  le  bruit  que,  si  la  seigneurie  de  Neufchàtcl  lui  était  adjugée,  la  forteresse 
du  château  pourrait  être  un  voisinage  dangereux  pour  les  sujets  du  comté  de  Bourgogne,  et 
il  ajoutait  :  •  Je  consens,   si  ainsi  Vostre   Majesté  le  trouve  bon,  (pie  ladicte  forteresse  se 

•  desmolie,  délaissant,  ou  lieu  du  chasteau,  habitation  et  maison  que  y  peult  demourer,  sans 

•  forme  de  forteresse...  » 

(1)  Cette  lettre  était  du  9  juillet  15G2. 

(2)  Située  au  comté  de  Montbéliard  et  appartenant  au  comte  Frédéric. 

(3)  Après  avoir  invoqué  le  rceez  de  l'Empire  de  155.")  aux  termes  duquel  les  abbayes  et 
i  gliscs devaient  demeurer  en  la  jouissance  et  possession  de  leurs  biens  et  revenus,  les  signataires 
de  la  lettre  demandaient  que  le  Roi  fit  lever  tous  empêchements  de  mainmise,   séquestre  et 

. litres  mis  aux  biens  et  revenus  de  l'abbaye  de  Beauchamp,  •  à  ce  —  disaient-ils — que,  pour 

■  l'acquit  de  charge  de  tutelle  et  curatelle  qu'avons  de  nostredict  cousin  le  conte  Friderich, 
«   pupille,  ne  soyons  occasionnez,  à  nostre  regret,  user  de  représailles  ou  aultres  moyens  rai. 

■  sonnables,    à   l'cntretèneuient   des  haulteurs ,    droietures  et    prééminences  de  nostredict 

•  cousin.  • 
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CCIII 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  11. 

Dkuxeij.es,  "li  Novembre  1562. 

Monseigneur,  depuis  mes  dernières  lettres,  j'ay  receu  celles  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  m'cscripre,  du  ixc  d'octobre,  avec  les  lettres  de  crédence  que 
debvoient  servir  pour  Franckfort,  que  j'ay;  ensuyvant  le  commandement 
d'icelle,  fait  emplir  sur  le  duc  d'Arscbot  et  le  président  de  Luxembourg, 
et  inconlinent  fait  partir  ledict  duc  avec  icelles  cl  l'instruction  que  je  luy  ay 
fait  dresser,  telle  que  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie  (1),  ne  luy  ayant  peu 
donner  autre  instruction,  sur  la  déclaration  si  généralle  que  Vostre  Majesté 
m'avoit  faict  de  son  intention  ;  et  espère  que  ilz  seront  jà  arrivez,  n'ayant  peu 
ledict  duc  eslrc  plus  tost  presl  que  pour  partir  le  droit  chemin  dois  sa  maison 
le  m°  de  ce  mois.  Et  comme  le  trespas  de  l'évesque  de  Coulongne  (2)  est  sur- 
venu, que  décéda  le  second  de  ce  mois,  cela  aura  prorogué  la  négociation  de 
sorte  que  ledict  duc  y  viendra  encores  largement  à  temps  pour  y  povoir  faire 
les  offices,  de  par  Voslre  Majesté,  que  Sa  Majesté  Impérialle  jugera  à  propoz. 
Et  à  ce  que  j'enlens  par  lettres  venues  de  dcslà,  l'on  avoit  envoyé  devers  ceulx 
du  chapitre,  pour  les  presser  d'eslire  nouveau  archevesque,  leur  intimant, 
par  lettres  de  monsieur  de  Mayence,  archichancellier,  selon  la  forme  de  la 
bulle  dorée,  que,  endéans  le  x\vc  de  ce  mois,  l'on  procédasl  à  l'élection. 

Etoullrece  que,  par  l'instruction,  je  faisois  advenir  Sa  Majesté  Impérialle 
du  commandement  que  j'avoys  de  la  voslre  de  l'aller  trouver  à  Ayx  au  temps 
du  coron nement,  pour  l'honnorer,  accompaigner  cl  servir,  et  au  roy  de  Bo- 
besme,  à  la  coronnntion,  sur  ce  que  j'en  avoys  aussi  paravant  escripl  à  part  à 
Sa  Majesté  Impérialle,  icelle  m'a  respondu,  démonslrant  bien  bon  espoir  du 
succès  de  la  négociation,  et  me  déclairant  davanlaige  que,  succédant  icelle, 
l'on  n'esloit  pas  encores  bien  certain  si  le  coronnement  se  feroil,  ou  audict 
Ayx  ou  à  Franckfort,  pour  la  commodité  de  tous,  mais  qu'elle  m'en  adverti- 

(1)  Nous  ne  l'avons  pas. 

(2)  Jean-Gehhard  de  Mansfclt. 
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roit  par  temps,  pour,  si  c'est  à  Ayx,  me  meclre  en  chemin  pour  le  jour  qne 
M  effect  se  choisira.  El  si  enfin  Leurs  Majestés  viennent  à  Ayx.  j'ensuy- 
vorav  ce  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Majesté  me  commander.  Et  pensant  que.  le  tout 
s'achemineroil  plus  tost.  suyvant  mesmes  l'espoir  que  Sa  Majesté  Lmpérialle 
on  avoit  donné,  pour  non  estre  prinse  à  despourveue,  j'avoys  jà  fait  mes 
apprestes  el  envoyé  aucunes  provisions  bien  près  de  deslà,  et  adverty  plu- 
sien  gneurs  de  par  deçà  pour  me  y  accompaigner,  qui  se  sont  aussi 
monstre/  fort  voluntaires;  etjà  ilz  se  sont  mis  en  appresles,  aflin  de  se  mons- 
trer  eomme  tant  affectionnes  vassaulx  et  serviteurs  de  Vostre  Majesté.  Et  si 
lediel  coronnemenl  se  l'ait  à  Ayx,  nous  yrons  là  et  ferons  le  mieulx  que  pour- 
rons  ;  el  sinon  et  qu'il  se  face  à  Francfort,  pour  estre  m  loiog  do*  pays  de  par 
..  et  qu'il  ne  conviendrait  aucunement  avec  telle  compaignie  eslongner  le 
pays  et  moings  en  ceste  sais  >n,  je  fais  mon  compte  de  non  bouger  de  par  deçà, 
ïlre  Majesté  commande  autre  chose,  comme  je  pense  elle  le  fera, 
oyres  que  Voslre  Majesté  peult  penser,  oullre  le  service  que  j'eusse  fait, 
comme  j»  prétends,  à  icelle,  le  contentement  que  j'eusse  eu  de  vcoir  Leurs 
Majeslez  et  la  royne  de  Bohesme. 

Le  prince  d'Oranges  est  allé  aodicl  Franckfort,  suyvant  ce  que  Vostre  Ma- 
jesté, par  mes  précédentes,  aura  entendu  le  désir  qu'il  en  avoit;  et  me  dit  que 
pour  le  bien  de  sa  maison  il  ne  povoil  délaisser  d'y  aller,  oullre  les  affaires 
particuliers  qu'il  y  avoit  à  démesler  avec  l'électeur  de  Saxcn,  son  bel-oncle  (1); 
et  aussy  y  est  allé  le  colonnel  Zhwendy  pour  affaires  siens  particuliers.  Etj'ay 
recommandé  à  tous  deux  de  faire  tous  bons  offices,  aux  compaignies  où  ilz  se 
trouveront,  pour  asseurer  ces  princes  de  la  bonne  affection  et  volunté  de 
Vostre  Majesté  en  leur  endroit,  et  la  justiffier  contre  tout  ce  en  quoy  aucuns 
vouldroient  mal  imprimer  icelle.  El,  comme  Voslre  Majesté  verra  par  l'in- 
struction, j'ay  aussi  enchargé  audict  duc  d'Arschot  de  se  servir  des  lettres  de 
crédonc.  \  tre  Majesté  pour  justiffier  icelle.  de  l'ayde  qu'elle,  donne  au  roy 
1res ehreslien,  par  l'advis  de  l'Empereur,  puisque,  cognoissant  les  bumeurs 
princes  et  seaiebant  mieulx  ce  que  pourrait  servir  ou  nuyre,  Sa  Majesté 
luy  pourra  mieulx  dire  ce  qu'il  convient;  et  je  voys  icelle  si  affectionnée  en 

(1)  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  t.  I,  pp.  225,  228, 
et  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  II,  p.  34. 
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tout  ce  que  touche  Vostrc  Majesté,  que  je  m'asseure  qu'elle  donnera  en  cecy 
conseil  de  père.  Aussi  y  est  allé  le  conte  de  Mansfeldt,  comme  premier  ambas- 
sadeur de  l'eu  l'électeur,  son  frère,  m'ayant  escript  qu'il  ne  povoil  délaisser 
d'v  aller  et  qu'il  espéroit  retourner  tosl,  de  sorte  que  les  Allemans  allans  en 

France  n'aiiroienl  le  moyen  de  faire  dommaige  aux  terres  de  son  gouverne- 
ment, et  que  son  lieutenant  ponrroit  souffire  en  son  absence  :  sur  quoy  je  ne 
luyaypeu  réplicquer  autre  chose,  pour  son  parlement;  mais  j'entens,  par 
advis  de  Franckfort,  que,  incontinenl  qu'il  eust  nouvelles  du  trespas  de  son 
frère,  il  se  partit  dudict  Franckfort,  ne  sçay  encores  si  c'est  pour  aller  à  Cou- 
longue,  ou  pour  retourner  en  son  gouvernement. 

L'on  n'entend  pas  encores  qu'il  y  aye  aultro  négociation  en  termes  audict 
Franckfort  que  celle  de  l'élection,  se  festoyans  les  princes  les  ungs  les  auîtres, 
et  se  conduisans  l'Empereur  et  le  roy  de  Bohesmc  comm'il  convient  pour, 
avecq  familiarité  et  leur  complaisant,  gaigner  la  volunté  desdicts  princes  :  bien 
ponsé-jVquo,   maintenant  que   la  négociation  de  l'élection   cessera  jusques 
audict  xxve,  plusieurs  particuliers  affaires  se  dépescheront.  Et  il  y  a  là  ung 
ambassadeur  du  prince  de  Condey  que  jà  a  eu  audience,  demandant  secours 
contre  ceulx  de  Guyse,  et  requérant  que  l'on  rappelle  les  Allcmans  que  le  ryn- 
grave  et  Ilogendorff  ont  mené  en  France  au  service  du  roy  très-chreslien  : 
se   traveillant    ledict   ambassadeur   de    persuader  qu'ilz    soient  au    service 
de    ceulx  de  Guise    cl    non    du    roy    très-chreslien ,    qui    persuadent    aux 
princes  d'eslrc  encoires    prisonniers;    mais   Sa   Majesté  Impérialle  asseurc 
bien   qu'elle  y    aura  le  regard  requis    à    ce    qu'ilz   n'obtiennent  riens  non 
convenable.  Et  l'on  sera  adverty,  de  temps  à  autre,  si  après  cecy   ilz  vou- 
dront meclrc  en  avant  quelque  autre  négociation;  et  l'on   tiendra  correspon- 
dent telle  qu'il  convient  pour  soustenir,  autant  qu'il  sera  possible,  la  part 

des  catholicques. 

Le  fiscal  dcBrabantest  pièçaarrivédeversSaMajcslé  Impérialle (1),  à  qui  enfin 
s'est  donnée  lajïharge  d'aller  Iraicter  devers  icellc  sur  le  différend  d'entre  ceulx 
de  Coulongnc  et  Sr  de  Hurd,  que  touche  à  Vostrc  Majesté,  comme  seigneur  du 
lieu,  en  qualité  de  duc  de  Brabant,  où  lesdicts  de  Coulongnc  ont  fait  l'oul- 
traige,  comme  elle  aura  esté  advertye.  Et  comme  Sa  Majesté  Impérialle  aura 

(1)  Voy.  p.  338. 
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osii'<  empeschéc  au  couronnement  do  Prage  el  depuis  de  chemin,  je  n'ay  en- 
oores  nouvelles  que  ledicl  fiscal  aye  négocié  quelque  chose. 

Les  estais  de  Brabant  m'ont  demandé  lettres  de  recommandation  pour  la 
poursuicle  qu'ilz  se  sont  délibérez  de  faire  audicl  Franckfort,  affin  d'obtenir 
confirmation  de  leurs  previlégos  d'or  obtenus  ci-devant  par  les  duez  de  Bra- 
•  en  leur  faveur,  et  depuis  par  les  duez  el  estalz  ensamble.  El  comm'il  n'y 
avoit  temps  pour  consulter  Voslre  Majesté,  l'aianl  iceulx  estatz  mis  en  avant 
lorsque  l'on  pensoil  la  négociation  de  l'élection  se  achèveroil  en  bien  peu  de 
jours,  m'a  samblé  convenir  ne  leur  reffuSer,  moyennant  que  la  requeste  se  feisl 
au  nom  de  Vostre  Majesté  el  desdicls  estatz  joiniement,  estant  le  previlége  à 
l'avanlaige  de  Voslre  Majesté  el  de  ses  sugeclz,  ei  pour  non  leur  donner 
pied  de,  sans  icelle,  entreprendre  négociation  vers  nuire  prince  qui  que  ce 
soit.  Et  ont  choisy  lesdicts  estatz,  pour  aller  à  la  sollicitation,  le  commissaire 
elen  et  le  pensionnaire  de  ceste  ville  Martini,  espérans  de  se  ayder  de  la 
faveur  que  leur  pourra  aussi  faire  le  prince  d'Oranges  el  conte  d'Aremberghe, 
lequel  est  aussi  ;illé  avec  lui  audict  Franckfort  pour  ladicte  maison  d'Arem- 
berghe, estant  assise  au  dehors  de  ces  pays  en  l'Empire.  El  m'ont  asseuré 
lesdicts  prjnce  d'Oranges  et  conte  d'Aremberghe  que,  si  la  coronnation  se 
feroit  à  Ayx,  que  l'on  espéroitse  feroit  incontinent,  ilz  me  viendroient  Irouver 
•  M  teslricht,  pour  m'accompaigner  audict  Ayx. 

N  s  attendons  avecq  très-grand  désir,  comme  Voslre  Majesté  peull  penser, 
le  retour  du  Sr  de  Montigny  et  la  provision  que  nous  pensons  il  debvra  ap- 
porter el  responec  sur  mes  précédentes,  avecq  continuation  du  crédit  el  dépost 
et  augmentation  d'icelluy,  que,  à  la  vérité,  monseigneur,  est  plus  que  néces- 
saire. Et  ne  sçauroil  penser  Voslre  Majesté  la  perplexité  en  laquelle  je  me 
retrouve,  voyant  si  peu,  ains  nul  moyen,  que  nous  avons,  el  noz  voysins  à  tous 
costelz  levez,  et  les  accidens  et  succès  variables,  et  la  facillité  qu'il  y  auroit, 
avecq  quelque  succès  à  l'advantaige  des  rebelles  de  France  ou  d'Angleterre, 
pour  susciter  le  trouble  au  pays,  estans  les  oreilles  de  plusieurs  ouvertes  après 
cecy  ;  et  ne  se  peull  faire  si  bonne  dilligence  qu'il  n'y  aye  tousjours  du  mal 
assez,  et  moins  se  peult  pourveoir  à  beaucoup  de  choses  nécessaires,  pour 
l'absence  de  Voslre  Majesté,  qui  conslrainct  de  temporiser  beaucoup  de  choses 
que  avec  le  temps  se  font  pires,  et  à  la  longue  se  feront,  comme  je  crains, 
irrémédiables.  Et  ne  faiz  double  que  la  présence  de  Vostre  Majesté  soit  néces- 

"•  52 


1861 

-iill.r». 


410  CORRESPONDANCE! 

,:,<;-  sairc  partout,  mais,  à  mon  advis,  plus  icy  nue  ou  lieu  du  monde,  en  cesle 
saison.  El  ne  parleray  pour  maintenant  des  fortifications,  puisque  sommes 
hors  la  saison  d'y  mettre  la  main,  horsmis  pour  les  apprestes  que  se  dcbvroienl 
faire  pour  la  saison  prochaine.  Et  actendray  ce  que  apportera  le  Sr  de  Mon- 
tigny,  pour  me  conduyre  et  faire  selon  ce. 

Des  estatz,  comme  je  l'ay  tlil  à  Vostre  Majesté,  il  n'en  fault  riens 
allcndre,  du  moins  pour  si  tost,  et  signamment  pour  les  raisons  touchées  M 
mes  précédentes. 

Quant  au  crédit  demandé  ù  iceulx,  pour  d'icclluy,  en  cas  de  soubdain 
envahissement,  se  povoir  servir,  Vostre  Majesté,  par  ce  que  je  luy  ay  escript, 
a  peu  veoir  comme  nous  en  sommes  avecq  tous  les  aultres. 

Quant  à  ceulx  de  Brabant,  après  Icsquelz  plusieurs  escoulent,  nous  n'y 
avons  encores  riens,  ny  résolution  sur  les  aydes  précédentes  :  car,  quoyque 
l'on  aye  sollicité  ceulx  de  Bois-le-Duc,  par  les  moyens  que  Vostre  Majesté 
sçait,  par  tant  d'envoys  et  renvoys,  et  linablcmenl  par  le  prince  d'Oronges, 
assisté  du  trésorier  Sclietz,  la  res ponce  que  le  pensionnaire  rapporta  dernière- 
ment, venant  seul  quoyqu'on  leur  eust  demandé  qu'ilz  vinssent  en  nombre, 
dont  Vostre  Majesté  fut  advertye,  fut  de  mectre  on  avant  nouvelles  difficultés. 
Sur  quoy  l'on  l'a  renvoyé  derechief  avecq  les  dépesches  que  Vostre  Majesté 
verra  par  la  copie,  et  sur  icelluy  attendons  son  retour. 

La  royne  d'Angleterre  a  fait  enfin  descendre  ses  gens  en  France  et  prins 
le  Havre-de-Gràce  et  Dieppes;  lequel  Dieppes  s'est  depuis  rendu  au  roy 
très-ch  res  tien.  El  n'a  servy  chose  que,  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  l'ambas- 
sadeur lui  a  remonslré,  ny  jusques  oyres  a  eu  responce  sur  le  dernier  office 
qu'il  fe'sl,  comme  Vostre  Majesté  aura  veu  par  les  lettres  dudict  ambassadeur, 
lequel,  lorsque  la  royne  fut  si  griofvemcnt  malîade,  m'escripvil  pour  sçavoir 
ce  qu'il  auroil  à  faire  :  sur  quoy  je  ne  lui  povoy  respondre  autre  chose  que 
ce  que  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie  (1),  ne  sçaichanl  plus  avant  l'intention 
d'icelle.  El  Vostre  Majesté  verra  ce  qu'il  escript  maintenant  du  parlement  et 
de  ceulx  qui  aspirent  à  la  succession  après  la  royne.  El  supplie  à  Vostre, 
Majesté  qu'il  lui  plaise  considérer  s'ellc  vouldra  que  l'on  face  quoique  chose 

(1)  Cette  réponse  de  la  duchesse  à  l'ambassadeur,  en  date  du  21  octobre,  est  au  registre 
Négociations d 'Angleterre,  1  560-1567,  aux  Archives  du  royaume. 
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davanlaige,  la  congnoissanl  mieulx  el  ceulx  qni  sont  à  l'en  tour  d'elle,  les       '*> 

1i  Novembre. 

humeurs  du  pays  et  les  gens  d'icelluy,  que  je  ne  lais.  El  on  puis  délaisser  de 
dire  à  Vosiro  Majesté  que  ceulx  du  eoustel  d'Anglelcrre  font  jou mollement 
infinis  lorli  cl  roules  aux  sugeclx  de  par  d  <;'i.  prenans  navires,  les  chargeant 
d'impositions  sur  les  marchandises,  el  plusieurs  choses  contre  les  prcvilégcs  dos 
maronniers  de  par  deçà  :  que  me  donne  grand'paine;  el  s'en  plaignent  les 
I  •  Flandres,  Hollande  cl  plusieurs  marchands  cl  raaronniers  d'Anvers 

tailleurs.    Par  où  je  seray,  à  la  fin,  constrainclc  d'envoyer  personnaige 
pour  la  presser  plus  vivement  d'entretenir  les  entrecours  el  dire  que, 

ille  de  ce,  ne  pourray  délaisser  i\'cn  advenir  Vostre  Majesté  :  car  je  ne 

-  que,  pour  lettres  que  j'escripve,  nv  office  que  face  l'ambassadeur,  l'on 
remédie  à  chose  quelconque,  aies  au  contraire  se  fait  tous  les  jours  pis.  Et 
pourrai)  esire  qu'il  n'ayde  riens  aux  affaires  le  peu  d'affection  que  la  roync 
port''  a  nlici  ambassadeur,  lequel  le  congnoisl  el  vonldroit  bien  qu'il  pleust  à 
\    s       VI      -le  l'employer  en  autre  sorle.  El  certes  il  a  tellement  servy,  et 

q  si  grand  et  continuel  Iraveil  el  fraiz,  qu'il  mérite  que  Vostre  Majesté 
eu  veul! ■•  prendre  considération,  l'assister  de  adjude  de  Costa  (I),  el  le  récom- 
pens  irvices. 

Les  A'ieman  Iz  sont  enfin  entrez  en  France,  comme  je  présuppose  que 
\  »lre  Majesté  verra  par  les  lettres  de  son  ambassadeur,  et  ce  que  s'esi  fait  à 
R  ian,  li  disposition  de  monsieur  de  Vendosme,  l'eslre  du  camp  et  le  sur- 
plus :  sur  qnoy  je  ne  diray  autre  chose  à  Voslre  Majesté,  sinon  l'asseurer 

d'ieyjc  n'ay  laissé  de,  par  tous  les  moyens  que  me  sont  esté  possibles, 
ayder  à  la  cause  commune.  Et  m'ayanl  le  Sr  de  la  Foresl,  depuis  m  jours, 
requis,  suivant  l'offre  faicle  par  Voslre  Majesté,  les  assister  de  mil  pisloulicrs 
allemans,  présupposant  que  peult-estre  il  fût  mal  informé,  j'ay  changé  sa 
deman  le  au  payement  de  la  soulde  du  second  mois,  et  résolu  d'envoyer  \mim 

;/.  pour  l'accomplissement  de  la  soulde  dudict  second  mois,  comptans  sur 

les  50,000  escus  qu'ils  ont  jà  receu,  el  le  ni0  mois  sera  tosl  achevé  et  furny, 

que  Ion  je  ne  faiz  double  que  l'on  me  pressera  pour  l'autre;  et  je  désirerai? 

y  povoir  furnir;  et  n'y  aura  faulle  que  je  ne  l'envoyé  1res  volontiers,  s'il 

M  su  vient  autre  chose   pour  quoy,  suyvant  les  lettres  de  Voslre  Majesté,  il 

(1    .lyuda  de  cosla,  terme  espagnol  :  gratification. 
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De  convienne  de  leur  envoyer  tout  ce  que  reste  des  cenl  mil  escuz  ponrvenz  a 
eest  effect.  Mais,  comme  ladicte  somme  de  cenl  mil  esctiz  que  Vostre  Majesté 

a  député  pour  l'ayde  de  France,  à  i,\xn  groz  pièce,  ne  monte  en  livres  de 
xl  groz  qu'à  la  somme  de  cent  quatre-vingtz  mil  livres,  et  que,  rabatanl  de 
ladicte  somme  lxiiii1".  escuz,  à  quarante  pallars  pièce,  payez  pour  les  deux 
mois,  montant  à  cent  x\vmm.  samblables  livres,  et  autres  \.\ni"1  cent  xxvlivn> 
pour  le  court  des  bendes,  comme  Vostre  Majesté  l'ha  aussi  ordonné,  ae 
demeure  de  reste,  pour  le  111e  mois,  (pie  xxvui'0  vme  lxxv  desdictes  livres, 
par  où,  pour  furnir  audict  me  mois,  fauldroit  encores,  pour  le  supplément, 
la  somme  de  xxxvm  cent  xxv  desdicles  livres,  et  ainsi  n'aurions  riens  pour  le 
1111e  mois,  es  tans  toulesfois  jà  serviz  lesdicts  trois  mois  et  tenant  encores  le 
camp  des  François  la  campaigne;  et  pour  ce  supplie  à  Vostre  Majesté  qui' 
lost  il  lui  plaise  m'advertir  de  ce  que  plus  avant  j'auray  à  faire  en  ce  secours 
de  France,  attendu  que  l'on  ne  voyt  les  choses  en  disposition  pour  debvoir 
penser  que  l'on  soit  pour  si  lost  poser  les  armes,  n'est  que  ceux  d'Orléans  vien- 
nent tost  à  quelque  bataille,  et  que  ceulx  du  couslel  du  roy  très-chreslien  se 
déterminassent  de  la  donner.  Mais,  s'ilz  temporisent,  comm'il  est  apparent 
s'ilz  ne  voyent  grand  advantaige,  cecy  est  en  l'apparence  de  durer,  si  la 
faulte  des  vivres  ne  les  sépare. 

Le  marquis  de  Piscaire  m'cscripvit,  l'autre  jour,  la  paine  en  laquelle  il 
estoit  à  faulte  de  moyen  de  pourveoir  à  la  soulde  des  Ilalyens  qui  sont  au  coslel 
de  Lyon,  me  mectanl  en  avant  le  service  que  feroys  à  Vostre  Majesté  d'y 
furnir  doiz  icy.  Mais,  comme  je  n'ay  eu  telle  charge  de  Vostre  Majesté,  ny 
moings  moyen  pour  y  satisfaire,  je  luy  redépeschay  le  lendemain,  luy  déclai- 
rant  ce  que  dessus,  affin  que,  sur  tel  fondement,  il  ne  diffère  le  payement  que 
debvoit  aller  de  son  couslel,  et  que  par  la  dilation  l'on  ne  tumbast  en  désordre. 

Les  Allemans  sont  esté  si  prèz  du  conté  de  Bourgoingne,  que  le  Sr  de 
Vergy,  assisté  des  S"  don  Fernande  de  Lannoy,  de  I\ye,  de  ïhouraisc  et 
autres,  se  sont  approchez  les  frontières  avec  bonne  trouppe  de  la  noblesse  et 
quelques  piétons  du  pays,  pour  monslrer  visage  :  par  où  lesdicts  Allemans 
ont  changé  la  délibération  du  chemin  qu'ilz  avoient  proposé  de  prendre.  Et 
s'est  fait  le  tout  sans  les  fraiz  de  Vostre  Majesté,  comme  ieellc  verra  par  la 
copie  des  lettres  que  ledict  Sr  de  Vergy  al  escript,  qui  mérite  bien  qu'il 
plaise  à  Vostre  Majesté  en  escripre  ung  mol  de  remerchicmenl  audicl  Sr  de 
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Verjry,  lui  enchargeanl  aussi  qu'il  en  face  les remerchiemens  ausdicts  de  la       :"'- 
noblesse  el  autres,  pour  leur  donner  ce  contentement  de  les  encouraiger  pour 
l'ad  venir. 

Ledicl  Sr  de  Vergy  se  debvoil  Irouver  à  ceste  Sainct-Martin,  lorsque  la  court 
de  parlement  retourne  après  les  vacances  à  besongner,  à  Dole,  pour  encores 
adviser  sur  ce  que  reste  à  vuyder  des  différendz  d'entre  le  Sr  de  Dissey,  la 
Villetle,  son  lieutenant,  et  la  ville  de  Dole,  pour,  suivant  ce  que  je  lui  ay 
enchargé,  appoincter  les  parties  sur  ce  que  reste,  ou  me  renvoyer  le  tout  après 
avoir  o)  lesdictes  parties,  et  avéré  par  information  les  faicls  contraires,  pour, 
ivecq  la  participation  de  ceulx  du  conseil  d'Eslat  de  Vostre  Majesté  rière 
iiioy,  wyder  le  tout.  El  si,  pour  faire  observer  la  détermination,  il  sera 
ing  traveiller  Vostre  Majesté,  selon  le  peu  de  respect  que  autresfois  l'on 
a  tenu  à  obéyr  comme  l'oli  doibt,  j'en  advertiray  Vostre  Majesté,  allin  qu'il 
luy  plaise  user  de  son  auctorité  :  me  samblant  fort  mal  que  journellement  et 
l'une  et  l'autre  des  parties  réplicque,  et  signamment  ledict  Sr  de  Dissey,  sur 
te  que  se  détermine. 

\  Stre  Majesté  verra,  par  ung  pourject  que,  se  trouvant  le  Sr  de  Vergy  et 
nrs  du  conté  de  Bourgoingnc  ensamble,  ilz  ont  dressé  et  exa- 
miné entre  eulx,  pour,  comme'ilz  disent,  à  peu  de  fraiz  tenir  le  pays  apper- 
ceu,  allin  qu'il  se  puisse  val  loir  et  ayder,  estant  tant  cslongné,  comm'il  est, 
des  antres  pays  de  Vostre  Majesté,  si  [que  Dieu  ne  veulle)  quelque  soubdaine 
envahye  survenoit,  avecq  fondement  qu'icelle  provision  faicte,  elle  serviroit 
pour  longtemps  et  jusques  au  cas  de  ladicte  envahye  (1).  Et  combien  que  cecy 
leur  procède  de  bonne  volonté,  si  craint-Ion  fort  la  foule  que  pourroient 
faire  au  pays  ceulx  qu'auront  la  charge  et  encores  les  soldalz  enrôliez,  et  la 
double  que,  se  trouvant  le  pays  armé,  ilz  ne  fussent  plus  faciles  à  donner 
occasions  aux  voysins,  s'estans  jusques  à  oyres  plus  soustenus  par  doulceur  et 
avecq  la  faveur  de  la  ligue  héréditaire  avecq  les  Suysses,  et  la  neutralité  par 
leur  moyen.  Vray  est  qu'ilz  pourroient  dire  que  le  gouverneur  avec  les 
bons  personnaiges,  joinct  avec  l'assislencc  de  ladicte  court  de  parlement, 
pourroient  remédier  en  partie  à  cecy  :  mais  la  soulde  des  capitaines  scroil 


(l)  Cette  plira>c  est  évidemment  incomplète.  La  minute  que  nous  avons  de  la  lettre  n'est 
pas  le  premier  brouillon;  le  clerc  qui  a  copié  celui-ci  en  aura  {  eut -être  omis  quelque  pass 
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charge  ordinaire,  laquelle  ne  se  peult  imposor  que  de  la  volonté  desdicls 
estais;  et  si  fait  à  doubler  que,  se  trouvant  avec  reste  charge,  que  montera 
à  notable  .somme  chascun  an,  ilz  ne  pourront  contribuer,  quant  cy-aprèfl  les 
estatz  se  tiendront,  si  grosse  somme  que  du  passé  pour  le  don  gratuit. 

El  pour  ton  tes  foi  s  essayer  ce  que  cecy  pourroit  servir,  sans  perdre  l'occa- 
sion de  ce  mis  en  avant,  il  nous  sembloit  que,  à  correction,  l'on  le  pourrait 
faire  proposer  aux  estatz  et  les  assembler  à  ccsl  eiïect,  leur  meclanl  en  avant 
que  cecy  se  feist  par  forme  d'essay,  pour,  jusques  à  ce  que  les  premiers 
estatz  s'assembleraient,  leur  demander  le  don  gratuit,  pour  ce  que  d'icy  à 
là,  que  sera  ung  an  et  demy  ou  prèz  de  deux,  le  pays  verra  si  ceste  charge 
se  pourra  supporter  par  culx  ou  non.  Et  s'il  se  treuve  bon  par  l'essay,  se 
pourroit  continuer  d'eslalz  en  estatz;  et  si  l'on  véast  qu'il  portas!  nuysance, 
aussi  du  mesmes  se  pourroil-il  rompre.  Et  pour  le  mettre  en  praclicque,  si 
ainsi  il  plaist  à  Voslre  Majesté,  il  seroil  de  besoin  g  qu'il  luy  plust  me  ren- 
voyer lettres  de  crédence  pour  lesdicis  estatz  sur  le  Sr  de  Vergy  et  le  prési- 
dent de  la  court  de  parlement,  me  commandant  aussi  dépescher  les  lettres  pour 
la  convocation  des  estatz  en  la  forme  accouslumée,  et  autres  lettres  pour 
lesdicis  S"  de  Vergy  cl  président  de  la  court  de  parlement,  en  crédence  de  ce 
que  leur  cscripveroye.  Et  pour  leur  crédence,  leur  envoyerois  instruction 
nécessaire,  avecq  charge  de  communicquer  le  tout  avecq  les  bons  personnaiges, 
pour,  s'ilz,  après  avoir  encoires  pesé,  ilz  le  trouveraient  utile  au  pays,  se 
servir  desdictes  lettres  de  convocation,  assembler  les  estatz  et  le  leur  proposer, 
cl  si,  pour  autres  considérations  que,  après  s'en  estre  parlé,  ilz  pourroient 
avoir  considéré,  il  leur  sambloil  micul.x  non  le  faire,  qu'ilz  renvoyassent  les 
lettres. 

Quant  à  la  religion,  les  choses  sont  assez  par  deçà  aux  mesmes  termes  que 
Vostrc  Majesté  verra  par  mes  précédentes;  et  nous  font  les  troubles  de  France 
ce  dommaige  que  plusieurs  preslcnl  l'oreille  à  ces  nouvelles  doctrines,  avecq 
quelque  espoir  que,  si  le  succès  (que  Dieu  ne  veulle)  estoit  favorable  aux 
rebelles,  ilz  pourroient  suyvre  par  deçà  le  mesme  chemin.  Toulcsfois  l'on  va 
faisant,  de  noslre  pari,  tout  ce  que  se  peull,  et  n'y  a  pas  longtemps  que,  en  la 
ville  de  Casscl,  ceulx  que  l'on  al  envoyé  en  la  basse  Flandre,  donl  par  mes 
précédentes  Voslre  Majesté  at  esté  advertye,  oui  fait  faire  exécution  de  trois 
de  ceulx  qu'ilz  avoient  appréhendez  :  en  quoy  les  hommes  de  (iefz  de  la  chas- 
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tellenic  do  C.a^-ol  oui  t'a î t  bon  debvoir  ci  en  ce  assisté  les  commissaires,  de 
sorte  que  la  chose  esl  passée  paisiblement  •  i  sans  inconvénient. 

Quant  à  Tournay,  il  se  y  est  aussi  fait  justice  de  doux  principaulx  dogma- 
tiaeurs  prins  aa  dernier  convenlicle,  comme  a  esté  escript  par  mes  précér 
deotes  a  Vostre  Majesté;  et  du  reste  desdicts  prisonniers,  la  pluspart  desquclz 
g'astoient  casuellement  trouve/,  aadict  convenlicle  cl  non  souslenu  o|)pinions 
erronnées,  et  antres  èsqueli  l'on  trouve  la  manifeste  repen lance  de  leurs  mesuz, 
l'on  va  modérant  les  paines  des  placcarU.  Et  ay  aussi  icy  fait  venir  les  députez 
du  clergié  et  de  ceulx  de  la  ville,  pour,  suyvanl  ce  qu'avoit  eslé  ordonné,  me 
donner  compte  de  ce  qu'ilz  auroient  fait  et  Testa!  présent,  leur  donnant  charge 
pour  l'advenir;  et  si  faicts  solliciter  ceulx  de  l'Eglise  allin  que  le  clergié  lasse 
son  debvoir  et  les  car  es  [soient]  administrées  à  l'appaiscment  des  paroschiens 
cl  coinin'il  convient  à  la  bonne  édiffication  du  peuple.  El  sur  ce  que  lesdicts 
de  la  ville  de  Tournay,  entre  autres  choses,  m'avoienl  requis  qne,  pour  mieulx 
povoir  exploicler  contre  ces  sectaires,  povoir  renforcer  la  garnison  du  chas- 
leau  de  i.\  listes,  et  que  iceulx  seroient  à  la  charge,  assavoir  les  deux  liers 
pour  ladicte  ville,  et  l'antre  liers  pour  ceulx  du  clergié  :  ce  que  louray  consenty 
pour  le  ternie  de  quatre  mois  prochains,  èsquelz  les  sectaires,  pour  l'obscurité 
de  la  nuict,  ont  plus  de  moyen  de  tenir  leurs  assemblées  et  convenlicles. 

Quant  à  Vallenchicnnes,  l'on  vad  (ousjours  avant  pour encheminer  l'auclorité 
du  prévosl-le-conle  cl  des  adjoinclz,  et  pour  procurer  que  l'eslat  ccclésias- 
ticque  corresponde  et  face  son  debvoir;  et  à  cest  ciïcct  je  liens  correspon- 
dent, tant  avecq  le  marquis  en  ce  qu'il  mccl  en  avant,  que  avecq  ledict 
prévosl-le-conle  et  ceulx  de  la  ville.  Mais,  à  ce  que  j'enlendz,  l'on  ne  voyt 
point  encores  grande  fréquentation  des  églises,  et  crainct-1'on  qu'il  y  aye 
plusieurs,  non-seullemeul  du  menu  peuple,  mais  encores  des  plus  riches, 
entachez,  que  loulesfois  se  conduisent  de  sorte  que  difficilement  l'on  pcull 
trouver  preuve  pour  les  convaincre.  El  ilz  oui  leurs  loix  et  previléges 
de  la  ville,  qui  oste  grand  moyen  de  ce  que  se  pourroil  faire  :  mais  le  pré-* 
vost-le  conte  a  quelque  espoir  d'en  povoir  altrapper  quelcung  au  fait,  cl 
sommes  après  pour  regarder  comme  il  se  pourra  faire  avecq  plus  grande 
sheurté,  pour  éviter  inconvénient,  cl  mesmes  pour  remédier  à  ce  que  fres- 
chement  aucuns  se  sonl  advancez  de  ruer  fange  el  autres  ordures  contre  aucuns 
crucifix  et  autres  ymaiges;  el  oyres  que  ceulx  de  la  ville  ayenl  mis  pris  de 
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cent  florins  à  qqi  accuseroit  le  malfaicteui;,  pour  démonslrer  qu'il  n'est  du 
tout  délaissé  d'y  faire  quelque  chose,  si  n'a-I'on  pas  apperceu  qu'dz  ayent 
procédé  au  remjde  avec  tel  efficace  que  eo  choses  telles  seroil  requis.  Et 
certes,  oultrc  tout  ce  que  le  prévosl-le-conle  y  peult  faire,  ce  n'est  pas  pour 
ce  qu'il  conviendrait,  pour  eslre  fort  bridée  son  aaclorilé  par  les  previléges. 
Il  seroil  bien  requis  que  le  marquis  de  Berghes,  lieutenant  el  capitaine  général, 
feisl  plus  souvent  et  plus  longuement  résidence  en  la  place,  du  moings  jusque* 
à  ce  que  l'on  veist  le  tout  réduit  en  meilleurs  termes.  Je  liens  qu'il  est  pré- 
senlemenl  à  Liège,  pour  y  estre  recheu  (1)  l'évesque,  deux  fois  en  ung  jour,  en 
son  accident,  que  l'on  crainctque  quelque  jour  il  n'y  demeure.  Kl  toulesfois 
ne  voys  point  moyen  de  povoir  traicler  de  coadjuleur  successeur,  conforme  à 
l'intention  de  Vostre  Majesté,  n'estant  ledict  évesque  en  disposition  de  povoir 
négocier  avecq  luy,  el  se  maniant  de  présent  les  choses  par  le  coadjuleur  de 
droict  et  administrateur  choisy  par  ceulx  du  chapitre  et  du  consentement 
dudict  évesque,  qu'est  le  doyen  de  Groesbcke.  Et  comme  les  choses  estoient 
tumbées  par  delà  en  quelque  confusion  et  désordre  pour  eeste  maladie  de 
l'évesque,  aucuns,  mal  enclins  el  addonnez  à  nouvcllitcz,  se  déclairoient 
bien  avant  en  faveur  des  sectes;  mais  j'cnlendz  que,  depuis  dix  ou  douze  jours 
en  ça,  ilz  ont  commencé  de  procéder  a.  l'appréhension  d'aucuns,  avecq  satis- 
faction et  contentement  du  peuple  :  que  donne  ung  meilleur  espoir  de  ce  que 
touche  ce  costel-là,  lequel  si,  comme  qu'il  soil,  se  venoil  à  perdre,  pourroit 
porter  grand  dommaige  aux  pays  de  par  deçà,  pour  eslre  si  voysins. 

L'affaire  des  éveschiez  est  encore  es  mesmes  termes  que  quand  dernière- 
ment j'cscripviz,  n'estant  jusques  oyres  venu  l'induit  ny  responec  quelconque 
sur  cecy  de  Gand,  cl  crains  fort  que,  comme  ilz  ont  fait  des  autres  éveschiez, 
ilz  ne  vouldront  entendre  aux  dépesches  des  motu  proprio,  que  premièrement 
ilz  ne  voyent  qui  sera  dénommé  et  qu'il  ne  furnisse  à  la  quolc  pour  les 
dépesches.  J'ay  adverly  Vostre  Majesté  que  les  dépesches  pour  les  quatre 
autres  églises  que  restoient  sont  arrivez,  mais  que  j'actens  les  lettres  de  Vostre 
Majesté  pour  Frize,  Groeninghen  et  Gheldres,  suyvant  ce  que  dernièrement 
lui  escripviz.  Cecy  loulesfois  avons  fait  depuis,  que,  ayant  l'évesque  du  Bois- 
le-Duc,  Sonnius,  ses  bulles,  et  ne  nous  povant  appercevoir  que  manifestement 

(1)  Recheu,  retombé. 
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il  v  eu-.!  personne  en  Ladicte  ville  qui  contredit  à  L'éveschié,  oyres  que  d« 
l'union  de  l'abbaye  pour  le  îlot  tous  ceulx  de  Brabant,  comme  Vostre  Majesté 
sçait.  font  difficulté,  l'on  a  consacré  ledicl  Sonnius;  et  après  lui  avoir  fait 
dépescher  par  le  chanceluer  de  Brabant  son  placet,  en  quoy  il  n'y  a  eu  faulte 
de  mislère,  l'on  a  député  les  conseilliers  Oudarl  el  Vander  Steghen  pour  l'aller 
meclre  en  possession  en  la  messie  forme  qu'on  a  faicl  quanl  aux  autres,  sans 
pour  co  coup  se  plus  extendre  que  en  ladicte  ville  de  Bois-le-Duc,  pour  non 

servir  pour  maintenant  dos  bulles  déterminant  les  limites,  à  cause  de  la 
mention  que  en  ieelles  se  fait  de  l'union  de  l'abbaye  pour  dot,  ains  soullemcnt 
de  la  bulle  Pauline  et  sa  bulle  de  provision.  Et  attendons  quel  sera  le  succès 
et  que,  s'il  est  admis,  comme  l'on  espère,  qu'il  y  fasse  les  debvoirs  nécessaires 
pour  faire  congnoislreà  tous  le  prouffil  que  de  ceste  multiplication  dos  évesques 
adviendra,  pour  contenir  en  meilleur  chemin  lestât  ecclésiasticque,  et  pour 
estrc  instruict  le  peuple  en  la  religion,  et  icelluy  deuement  administré  des 
saeremeiiN  nécessaires. 

L'évesque  deTournay  a  esté  extrêmement  malade  et  désespéré  de  la  vye, 
mais  l'on  n'est  pas  hors  d'espoir  qu'il  ne  se  puisse  reffaire;  et  quant  à  la 
prévoslé  de  Lille,  sur  le  point  de  l'union  d'icelle  ;i  son  éveschié  pour  sa  vye, 
l'on  en  fera  ce  que  Vostre  Majesté  commande.  El  certes,  et  luy  et  son  coadju- 
leur  se  sont  monstrez  traiclables  en  ce  qu'il  a  convenu  faire  et  traie  ter  entre 
eulx  et  l'évesque  de  Bruges  pour  les  limites.  Mais,  comme  qu'il  soit,  ilz  mec- 
tent  tousjours  ung  chapitre  généralement  en  avant  :  la  récompense,  non- 
seoliemenl  dudict  de  Tournay,  mais  de  l'éveschié,  afïin  que  l'on  ne  face  si 
notable  diminution  en  icelle,  sans  leur  rendre  quelque  chose  d'ailleurs;  et 
mectent  maintenant  en  avant  l'union  de  l'abbaye  de  Sainct-Nicolas  des  Prez 
lez-Tournay,  qu'est  de  chanoines  réguliers,  où  l'évesque  pourroit  avoir  quel- 
quefois sa  retraicte,  estant  de  bien  petite,  valeur  et  estimée,  sur  le  taux  du 
subside  et  demy-fruiclz,  à  xnc  un  livres  par  an.  Vostre  Majesté  sera  servye 
soy  déclairer  s'il  lui  plaira  qu'on  essaye  à  Rome  d'obtenir  ladicte  union,  que 
seroil,  et  pour  donner  contentement  à  présent,  cl  pour  les  avoir  tant  plus 
volontaires  quand  il  sera  de  besoing  traicter  avecq  eulx  pour  la  distinction  de 
l'éveschié  de  Garni.  Et  estant  celle  deTournay  une  i\v>  anchiennes  éveschiez  de 
par  deçà,  laquelle  cjrt  vérité  roçoipt  grande  diminution  par  l'érection  des  autres 
nouvelles,   elle   mérite  bien  d'estre  aucunement  récompensée,  et   ce  par  le 
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■*&       mcsmc  moyen  qu'on  ;i  usé  en  l'endroit  des  autres,  à  condition  toutesfois  que 
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les  aulmosnes  et  autres  charges  ordinaires  pour  I  entrelenernenl  du  service 
divin  et  des  religieux  soient  observez.  El  soit  que  l'on  l'obticngne  ou  non, 
pendant  que  cecy  se  négociera,  est  apparent  qa'ilz  seront  plus  traiclablcs;  et 
est,  à  correction,  besoing  de  l'aire  cesser  les  contradictions,  et  mesines 
celles  qu'ont  quelque  apparence  de  fondement. 

Nous  actendons  ce  qu'il  plaira  à  Voslre  Majesté  résouldrc  quant  à  l'abbaye 
de  Sainct-Michiel,  faisant  les  estalz  journellement  instance  aflin  que  je  veulle 
tenir  la  main  vers  Vostre  Majesté  à  ce  qu'il  y  soit  promptement  pourveu, 
comme  aussi  ilz  continuent  des  autres  deux  que  sont  esté  dédiez  aux  éves- 
chiez.  El  au  regard  d'Echtcrnach,  l'on  a  fait  ce  que  l'on  a  peu  pour  persuader 
celluy  d'Egmonde  qu'il  la  voulsist  accepter;  mais  il  n'a  esté  possible,  allé- 
guant son  eage  et  le  temps  qu'il  auroil  de  besoing  pour  apprendre  les  cous- 
tumes  de  ce  coustel-là,  et  qu'il  ayme  beaucop  mieulx  vivre  en  l'abbaye  où  il  a 
esté  nourry  et  institué,  et  achever  ses  jours  faisant  son  debvoir  comm'il  fait; 
et  estant  I'ung  des  plus  vieulx  et  expérimentez,  l'évesque  de  Haerlem  le 
désire  retenir  vers  lui  pour  son  vicaire  et  prévost  de  ladicte  maison  d'Eg- 
monde. Par  où  il  sera  besoing  procurer  d'y  induire  quelque  autre,  suivant 
l'intention  et  commandement  de  Vostre  Majesté  :  en  quoy  l'on  s'employera 
et  fera-Ion  ce  que  l'on  pourra,  mesmes  venant  l'induit,  pour  faire  consentir 
celluy  qu'aura  l'abbaye  à  la  pension  que  Vostre  Majesté  at  ordonné  l'on 
réservast  pour  les  fîlz  du  Sr  de  Berlaymont  et  frère  du  conte  de  Salm. 

L'abbé  de  Saincl-Vaast  est  nouvellement  décédé  (1).  Et  comme  le  frère 
baslard  du  conte  de  Hornes,  à  qui  Voslre  Majesté  avoit  consenlu  de  povoir 
obtenir  la  coadjutorie,  comme  l'on  présuppose,  pour  éviter  les  fraiz,  n'en  at 
obtenu  aucun  dépesche,  se  contentant  plus  d'aclendre  la  vacation,  comme  se 
tenant  pour  assenré  de  la  nomination  de  Vostre  Majesté,  ne  povant  encores 
appréhender  la  possession  à  faulte  desdictes  dépesches,  ceulx  du  coneil  provin- 
cial de  Voslre  Majesté  en  Arthois,  pour  soustènement  du  droit  des  régales 
dcVostre  Majesté,  ont  fait  defï'endre  aux  religiculx  de  commencer  faire  quelque 
élection,  et  mis  l'administration  du  temporel  soubz  la  main  de  Vostre  Majesté. 

(1)  Jérôme  Kussald,  de  Lille.  Il  était  mort  le  16  novembre.  Dans  "la  Gallia  C/iristiana,  sa 
mort  est,  par  erreur,  indiquée  à  l'année  1563. 
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L'on  a,  nu  commencement  d'octobre  dernier  passé,  fort  solcmpnellement  «m* 
donné  commencement  à  l'universitité  de  Douay,  avec  l'assisteoce  du  gouver- 
neur et  de  plusieurs  prélatz;  et  y  a  fait  très-grand  debvoir  l'évesque  d'Arras, 
ayant  fait  deux  sermons,  l'ung  en  latin  et  l'aultre  en  françois,  qu'ont  donné 
merveilleusement  grand  contentement  ;  el  si  a  luy-mesraes  prins  la  paine,  ces 
ilou\  premiers  mois,  de  lire  publiquement  l'épilre  de  saincl  Paul  ad  Timo- 
thctim.  pour  mectre  les  lecteurs  en  bon  train  et  chemin,  et  la  continue  encores, 
oultre  le  debvoir  qu'il  a  l'ail  toute  ceste  année,  allant  de  lieu  à  aultre  et  de 
paroische  en  paroische  de  son  diocèse,  pour  prémunir  contre  le  venin  que 
l'on  craignoil  n'y  vint  du  coustel  de  France.  El  seroit  hî<ui  qu'il  pleusl  à 
\  -ire  Majesté  lui  eu  faire  eseripre  deux  motz  de  contentement.  Et  n'y  aura 
fanltc  que  à  ladicte  université  je  ne  donne  toute  assistence  dont  ilz  me  voul- 
dront  requérir,  en  tout  ce  que  je  pourray.  Et  pour  autant  que  la  pré  vos  lé  de 
Saincl-Pierre  audict  Douay  vacque  présentement,  el  que,  incontinent  après  la 
vacance  d'icelle,  ceulx  dé  la  ville  m'ont  fait  supplier  de  vouloir  eseripre  à 
\  sire  Majesté  qu'il  luy  pleust  y  pourveoir  quelcun  des  lecteurs  de  leur  nou- 
velle université,  pour  ung  peu  cslre  supportez  des  charges  qu'ilz  ont  d'entre- 
tenir iceulx  ;  m'avant  fait  informer  de  la  qualité  desdicts  professeurs,  je  trouve 
que,  entre  autres,  il  y  a  un  Ricardus  Smitheus,  anglpis,  réfugié  d'Angleterre 
pour  le-  .  personnaige  de  singulière  doctrine  et  l)onnc  vye  et  fort  recom- 

mandé par  ceulx  de  l'université  de  Louvain  où  il  s'est  tenu  quelque  temps; 
lequel  Sa  Sainctelé  avoit  fait  appcller  pour  assister  au  concile,  dont  il  s'est 
mieulx  aymé  d'excuser,  affin  de  servir  en  ceste  université;  lequel  lésdiets  de 
Douay  avoient  retenu  pour  le  premier  lecteur  en  ladicte  université  :  estant 
ladicte  prévosté  de  peu  de  revenu,  et  à  icelle  annexé  l'office  de  cliancellier  de 
l'université,  en  l'absence  du  prévost  de  Saincl-Amé,  et  qu'il  est  nécessaire  que 
eelluy  qui  sera  pourveu  de  ladicte  prévosté  soit  personnaige  qualiffié  pour 
sçavoir  convenablement  exercer  les  actes  que  conviennent  à  ung  chancellier  de 
telle  université,  y  joinct  que  ledict  Smitheus  est  destitué  de  tout  autre  bien. 
Et  pour  l'encouraiger  et  attirer  autres  par  cesl  exemple,  i!  a  semblé  que 
Vostre  Majesté  feroil,  à  correction,  bonne  œuvre  de  pourveoir  de  ladicte  pré- 
vosté ledict  Smitheus  :  que  remeetz  Lootesfois,  comme  je  doibz,  au  bon  plaisir 
de  Vostre  Majesté.  Bien  y  eust-1'on  volontiers  nommé  quelque  aultre  de  par 
deçà,  et  de  ceulx  mesmes  estans  à  Douay  :  mais  les  plus  principaulx  et  la  plus 
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mi.       grande  partie  des  lecteurs  illccq  sont  mariez,  et  pour  ce  non  ydoines  d'exercer 
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I  estât  de  ehancellier. 

Monseigneur,  puisque  le  depesche  de  ce  courrier  a  tant  tardé  que,  avant  le 
parlement  d'icelluy,  les  deux  conseilliers  de  Brabant  Ouéart  et  Vander  Steghen, 
que  j'avoys  envoyé  au  Bois-le-Ducq,  pour  assister  à  la  prinse  de  possession  de 
l'évescliié  de  Bois-le-Ducq  pour  IVvesquc  et  entrée  d'icelluy,  sont  retournez, 
m'aiant  fait,  en  cest  instant,  rapport  de  leur  besongné,  je  ne  peulx  délaisser 
d'en  advertir  Vbstre  Majesté,  affin  qu'elle  sçaiche  ce  que  passe  :  qu'est  eu 
substance  que  lesdicts  conseilliers  se  sont  trouvez  audict  Bois-le-Ducq  le  len- 
demain de  la  Sainct-Marlin,  estant  l'évesque  en  ung  monastère  de*  Chartreux, 
prèz  de  ladiele  ville  ;  et  après  avoir  fait  lesdicts  conseilliers  les  dilligences  qu'il 
leur  a  semblé  convenir  vers  les  amys  et  aucuns  parens  dudiet  Yander  Steghen, 
qu'est  natif  dudiet  Bois-le-Ducq,  ilz  se  trouvarent  en  la  maison  de   la  ville 
pour,  parlant  au  premier  et  second  membre,  en  vertu  des  lettres  de  erédence 
qu'ilz  portoient,  les  persuader  d'assister  et  estre  volunlaires  à  favoriser  ladicte 
prinse  de  possession  et  entrée,  leur  communiquant,  à  cest  effect,  non-seulle- 
ment  leur   instruction,  mais  aussi  la  bulle  Pauline  et   la   provision   dudiet 
évesque,  et  davanlaige  le  placet  scellé  en  Brabant,  affin  qu'ilz  entendissent  de 
cecy  que,  par  approbation  de  ceulx  du  conseil  mesmes,  il  n'y  avoil  cliose  que 
fût  au  préjudice  des  previléges  du  pays.  Et  combien  que  lesdicts  premier  et 
second  membres,  à  la  persuasion  desdicts  conseilliers  et  par  les  offices   faietz 
par  les  moyens  que  dessus,  se  démonstroient  assez  volunlaires  d'obéyr,  sy 
est-ce  qu'ilz  n'osaient  se  déterminer  aucunement  sans  commun icquer  ce  point 
au  me  membre,  disans  que  c'estoit  chose  d'importance  et  qu'ilz  se  pourroient 
ressentir  que  l'on  ne  leur  en  cust  fait  part,  et  finablement,  pour  cesl  eiïcct, 
les  feirent  assembler  :  lcsquelz,  après  avoir  ouï  les  propositions,  ne  volurent 
sur-le-champ  donner  responce,  sans  préalablement  l'avoir  cominunicqué  avec 
leurs  jurez,  et  ne  donnant  plus  lost  leur  responce  que  au  dimenebe-,  que  fut 
de  déclairer  que  les  estatz  avoienl  contredict  l'érection  des  éveschiez,  et  qu'ilz 
cstoicnlles  derniers  des  quatre  principalles  villes  de  Brabant,  et  voulloienl  préa- 
lablement vcoir  ce  que  fer  oient  les  chiefVes-villes,  et  mesmes  si  ceulx  d'Anvers 
rccepvroicnt  leur  nouveau  évesqueou  non.  Et  quoyque  l'on  leur  asseurasf  que 
les  estatz  n'avoienl  jamais  contredit  les  éveschiez,  voyres  que  le  pensionnaire 
leur  déclaira,  comme  celluy  qui  s'estoit  trouvé  en  toutes  actes  des  csiaiz,  que 
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jamais  n'y  avoii  ea  question  de  contredire  les  éveschiez,  mais  bien  l'union  des 
abbayes,  si  ne  les  a-l'on  peu  à  ee  persuader;  el  \ unirent  à  adjouster  à  aultre 
considération  qu'ilz   ne  sçavoionl  si  monsieur  de  Liège  y  cunsonliroil,  el  que 

-toit  leur  évesqae  el  ne  les  aval  eneoircs  abdanqué  de  son  auctorité  (1), 
usant  île  ee  terme  de  affgedamek.  Et  voyans  lesdicts  commissaires  que 
l'on  ne  povoîl  achever  de  persuader  le  m°  membre,  se  addressarent  aux 
doux  premiers,  disnns  que  e'esloit  à  eulx  à  qui  par  leur  instruction  ilz  se  deb- 
voient  iddresser,  et  enfin  les  persuadèrent  à  ce  qu'ilz  se  contenlaront  de  pro- 
mectre  issisl  'ncesi  avant  queeeulx  de  l'Eglise, ausquelz  cecy  principallement 
touehoit,  y  vonlsissenl  condescendre. 

El  pour  persuader  lesdicts  du  chapitre,  les  commissaires  les  foirent  assem- 
Mer,  menans  avecq  eulx  ceolx  du  premier  et  du  second  membre,  et  n'eurent 
peu  de  difficulté  de  persuader  lesdicts  du  chapitre,  eraignans  s*1  mectreen  cecy 
RDS  consentement  du  ni0  membre;  et,  non  se  asseurans  de  ce  que  lesdicts  com- 
missaires leur  avoienl  déclairé,  au  chapitre,  du  consentement  des  premier  cl 
second  membre,  feirent  retirer  les  commissaires,  pour  prendre  temps  de  déli- 
bérer, el  appelèrent  vers  eulx  audict  chapitre  ceulx  du  premier  et  second 
membre,  qu'estoienl  en  l'église.  Et  après  avoir  quelque  temps  communicqué 
par  ensamble,  et  avoir  eu  encores  aultres  nouvelles  persuasions  desdicls  com- 
missaires, se  résolvirent  enfin  d'admcclre  la  possession  si  avant  que  l'évesquc 
feisl  le  serment  de  leur  observer  les  previléges,  selon  la  forme  qu'ilz  avoient 
jà  proposée  et  qu'ilz  avoient  communicquée  audict  évesque.  Et  leur  donnarent 
telle  presse  lesdicts  commissaires,  considérant  que  tout  le  temps  que  l'on  meist 
entre  deux  pour  consulter  icy  er.sl  causé  multiplication  de  difficullez,  que  au 
mesme  instant  le  procureur  dudiel  évesque,  revesta  d'une  chappe  et  assisté  du 
doyen  et  premiers  du  chapitre  qui  l'accompaignarent  à  dextre  et  senestre,  et 
de  Ions  ceulx  dudict  chapitre,  et  subsécutivemenl  des  commissaires  de  Voslre 
Majesté  et  ensuyte  de  ceulx  des  premier  et  second  membres,  allons  au  chœur, 
chanlans  le  Vcui  Creator,  meircnl  lediet  procureur  en  possession  avecq  les 

émonies  acceustumées,  et  chantoient  le  Te  Devin  lavdamvs  :  mais  ce  fut 
sans  sonner  la  grosse  cloche,  [tour  doubtc  de,  par  ce  boult,  csmouvoir  le 
peuple. 

(1;  Abdanqué  de  ton  autorité,  relevés  dp  leur  sujétion  spirituf  lie  envers  lui. 
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«"■  El  le  lendemain  feirenl  venir  ledict  évesqne,  au  point  du  jour,  en  une  église 

des  Croisiers,  ne  leur  ayant  samblé  de  l'aller  quérir  hors  la  ville,  doubtans 
que  le  peuple  ne  leur  serrast  les  portes  avecq  quelque  scandale;  et  dois  ladicle 
église,  eslans  reveslu  <;n  pontificat,  le  conduisaient  les  religieulx  mendians 

qui  sont  en  la  ville,  ceulx  des  églises  particulières  et  les  chanoines  de  la  eathé- 
dralle  jusques  à  la  grande  église,  ayant  en  icellc  et  par  les  rues  grandes  eour- 
reries  de  peuple,  aucuns  monslrans  grand  contentement  et  se  huinilians  en 
dévotion  aux  bénédictions  dudict  évesqne,  au  lires  qui  n'en  tenoienl  grand 
compte  et  se  monstrans  irrévérendz  et  à  leste  couverte;  et  (maniement  fut 
admis  à  la  possession  luy-mesmes,  et  si  dit  la  messe  solempnelle  et  avecq  le 
son  de  la  grossi»  cloche.  Et  après  toutes  cérémonies  achevées  et  la  bénédiction 
solempnelle,  accompaignarent  ceulx  du  chapitre,  lesdicts  commissaires  et 
ceulx  du  premier  et  second  membre  ledict  évesque  au  logis,  où  il  leur  donna 
à  disner,  et  le  lendemain  pria  aussi  les  chappcllains  et  quelques  bons  bourgeois. 
Et  pour  y  besoigner  plus  sheurement,  feirent  lesdicts  commissaires  faire  épyer 
partout,  par  ceulx  du  premier  et  second  membre  et  I'escoutette,  ce  que  se 
disoit  par  la  ville,  et  procuré  d'éviter  toute  assemblée  et  practicques,  pour 
empescher  qu'il  n'y  survint  quelque  tumulte  et  scandale,  et  jusques  à  leur 
partement,  qui  en  disoit  bien  ou  mal.  Et  n'y  véoient  encoires  apparence  d'alté- 
ration, ains  pluslost  quelque  espoir  que  faisant,  comm'ilz  espèrent,  l'évesque 
son  debvoir  et  preschant  selon  la  grâce  que  Dieu  luy  a  donné  grande,  et  fai- 
sant au  surplus  office  de  bon  évesque,  il  gaignera  le  cœur  et  vol  un  lé  du 
peuple,  dont  Dieu  lui  doint  la  grâce.  Et  ledict  évesque  les  a  bien  asseuré  qu'il 
rendra  tout  debvoir,  et  que,  dimenche  prochain,  que  sera  le  commencement 
des  adventz,  il  commencera  à  aussi  faire  ses  sermons;  mais,  comme  il 
n'a  dot  ny  pension,  et  qu'il  est  en  arrière  et  endeblé  pour  les  fraiz  qu'il  a 
souslcnu,  il  fait  grandement  à  doubter  que,  si  de  Voslre  Majesté  ne  lui  vient 
quelque  assistence,  il  aura  bien  à  faire  de  faire  le  debvoir  qu'il  convient  et 
de  salarier  les  ministres  et  ofliciers  requis  à  son  assistence  :  n'estant  conve- 
nable que,  pour  ce  commencement,  ledict  évesque  donne  charge  à  la  ville,  que 
ne  serviroit  que  pour  les  faire  plus  mal  voluntaires.  El  j'espère  que  Dieu 
aydera  à  ce  que  peu  à  peu  ilz  goustent  plus  ce  que  jusques  à  oyres  ilz  ont 
démonstré  tant  abhorrir,  et  mesmes  appercevans  la  continuation  de  la  volunté 
de  Vostre  Majesté,  qu'est  que  ceste  saincte  œuvre  passe  oultre. 
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J'adjousteray  davantaise  que  aujourd'hui  m'a  donné  le  secrétaire  du  duc  ,',li, 
Ernesl  de  Bmnswich  la  reqneste  dont  la  copie  va  joincte,  et  fait  fort  grand 
presse  ledicl  secrétaire  à  ce  que  promptemenl  l'on  loi  donne  argent,  jusques 
à  adjouster  ces  moti  :  «  affin  que  l'on  ne  donne  occasion  à  son  maistro  de 
■  penser  à  aoltre  » ,  lesquels,  à  la  vérité,  me  semblent  bien  insolens  el  hors  des 
termes,  recevant  comni'ilz  t'ont  la  soulde  de  Vostre  Majesté;  mais  enfin  le 
temps  est  loi  pour  maintenant.  Et  je  supplie  à  Vostre  Majesté  de  le  voulloir 
considérer,  affin  que,  voyant  ce  que  telle  chose  emporte,  il  luy  plaise  par 
temps  y  donner  provision  nécessaire,  puisque,  comme  qu'il  soit,  il  les  faull 
payer;  et  les  payant  tard,  il  se  fait  sans  que  l'on  en  aye  gré,  et  avecq  quel- 
que double  de  pluslost  en  recevoir  après  desservice  que  service. 

El  me  recommandant,  (Me. 

De  Bruxelles,  le  xxnne  jour  de  novembre  1562. 


CCIV 

LA  DICIIESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  24  Novembre  1562. 

Monseigneur,  pour  ce  que  Vostre  Majesté,  par  ses  lettres  du  ixe  d'octobre 
dernier  passé,  m'a  escript  que,  pour  l'importance  de  la  ville  de  Flissinghes, 
elle  désireroit  grandement  que  l'on  la  pourroil  retirer  es  mains  d'icelle,  m'en- 
chargeant  partant  d'avoir  l'œil  au  guet,  selon  que  les  occasions  s'y  adonneront, 
cl  d'avertir  Vostredicte  Majesté  de  ce  que  en  aura  esté  praclicqué  avec  les  inha- 
bitans  de  ladicte  ville,  je  n'ay  voulu  faillir  d'aviser  icclle,  parcesles,  que,  pour 
les  différons  estans  entre  les  créditeurs  de  la  maison  mortuaire  de  feu  le  mar- 
quiz  de  la  Vère  pour  la  préférence  de  leurs  debtes,  l'affaire  n'est  encoires  si 
avant  venu  que  ladicte  ville  de  Flissinghes  soit  mise  à  vente.  Et  cependant, 
pour  conserver  icclle  en  bonne  justice,  police  et  entretenement,  j'ay  fait  en  ce 
pourveoir  de  la  part  de  Vostredicte  Majesté,  comme  seigneur  souverain, 
avant   aussi    fait    tenir   communication   avec  ceulx   de   ladicte    ville  sur  la 
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m-  retraittc  d'icellc  :  à  quoy  je  les  trouve  fort  affectionnez,  meismes  pour  se  rendre 
soubz  Vostredictc  Majesté,  cl  y  assister  de  leurcoslel.  Par  où  oc  fauldray  de 
faire  tous  debvoirs  requiz  pour  y  povoir  parvenir,  si  avant  (]ue  l'aliénation  s'en 
faco  par  les  héritiers  dudict  feu  inarquiz  de  la  Vère  :  et  de  ce  que  s'en  passera 
adverliray  bien  particulièrement  Voslredicte  Majesté,  pour  au  surplus  en 
estre  fait  selon  le  bon  plaisir  d'icellc. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxnuc  jour  de  novembre  1562. 


cev 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  24  Novembre  1562. 

Monseigneur,  comme  par  mes  précédentes  ay  escript  à  Vostre  Majesté,  j'ay 
temporisé  de  prendre  à  change  ce  que  falloit  pour  le  court  du  payement  des 
garnisons,  soubz  espoir  de  quelque  plus  grande  largesse  d'argent  entre  les 
marchans.  Mais,  comme  l'on  n'a  sceu  plus  différer  le  payement  des  soldalz 
que  jusques  à  la  fin  du  mois  d'octobre  passé,  ay  donné  commission  de  faire  le 
change,  suyvant  l'ordonnance  que  Vostre  Majesté  m'en  a  donné  :  première- 
ment pour  xxxvnm  livres,  à  quoy  a  esté  trouvé  monter  le  court  desdictes 
garnisons  pour  six  mois,  y  comprins  le  traitlcment  des  gouverneurs  qui  ne  se 
sont  peu  excuser;  davantaige  pour  vnm  ex  livres,  à  quoy  monte  le  deu  au 
couronnel  Hilmar  de  Monichausen,  et  pour  mil  livres  que  Vostre  Majesté  a 
ordonné  estre  données  au  conte  Otlo  de  Schouwenbourg  :  montans  ensemble 
ces  trois  partyes  à  la  somme  de  xlv™  ex  livres,  faisans,  en  escuz  de  lxxh  gros, 
xxvim  clxxii  escuz  et  ung  tiers,  que  sont  esté  prins  à  change  par  la  prochaine 
foire  d'octobre,  au  pris  deLxvgros  pour  ducat  de  ihclxxv  marevédis,  qu'a  esté, 
comme  suis  informée,  selon  la  cherté  d'argent  qu'estoit  en  Anvers,  pris  assez 
raisonnable  :  montant  ledict  change,  audict  pris,  à  xxviu™  ixc  nu"  x  ducalz 
xvni  sols,  le  ducat  dudict  pris  de  mc  lxxv  marevédis,  dont  ay  signé  assiento 
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payable  en  ladicte  Wivc  d'octobre,  tant  en  vertu  de  ma  commission  do  gouver- 
nante de  par  deçà  que  en  mon  propre  et  privé  nom,  comme  Voslre  Majesté 
verra  par  ledicl  assiento,  au  complément  duquel  je  supplye  que  n'y  aye  faulle, 
■ins  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  ordonner  que  si  bon  el  prompl  payementen 
soit  l'ail  que  mon  crédit,  qu'ay  voluntiers  employé  pour  le  service  de  Vostre- 
dicte  Majesté  en  faulle  de  procuration,  me  demeure  entier. 

Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  zximejour  do  novembre  1562. 
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PIIILIPPK  II  A  L\  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  -26  Novembre  1562. 

Madame  nia  bonne  sœur,  le  S1  de  Monligny,  que  j'ay  détenu  jusques 
à  eeste  h  nie,  m'a,  passé  longtemps,  apporté  voz  leltres  de  crédence  du 
vingt-septiesme  de  juing,  et.  suyvant  icelles,  déclairé  sa  charge  bien  particu- 
lière, tant  de  l'es  ta  t  do  delà  et  des  nécessitez  que  du  grand  besoing  qu'il  y  a 
d'y  remédier  promptemenl;  et  oullre  ce,  ay  aussy  moy-mesmes  leu  et  releu 
et  oy  le  tout,  et  de  point  en  point  bien  entendu  son  instruction;  et  si  ay  veu 
ce  que  m'avez  escript  sur  la  mesme  matière  par  voz  dernières,  du  dix-sepliesmc 
d'octobre  (1)  :  ce  que  je  délaisse  de  résumer  icy,  tant  pour  estre  les  chemins 
si  peu  asseurez,  que  pour  avoir  auparavant  entendu  en  grande  partie  le 
-mes  par  voz  lettres  précédentes,  el  mesmes  au  retour  de  mon  secrétaire 
Courtewille,  qui  semblablemenl  m'avoit  faict  bien  particulier  rapport  de  ce 
que  en  ce  mesme  endroict  lui  aviez  enchargé,  excepté  que  j'ay  elèrement 
eongneu,  par  ledicl  Sr  de  Monligny,  que  les  nécessitez  et  les  dangiers  alloicnt 
tousjours  s'augmenlans. 

Je  voys  que,  oultre  ce  que  j'ay  respondu  et  satisfaict  allendroit  du  deu  des 

vlj  No  i^  avons  donne  à  cette  lettre  la  date  du  16  octobre,  conformément  à  la  minute. 
II.  Si 
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1  '"'•■       villes,  le  court  de  la  gendarmerie  et  garnisons,  par  diverses  lettres  que  vous 
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sonl  esté  envoyées  depuis  I  arrivée  dudict  Sr  de  Monligny,  ce  que  reste  de 
sa  charge  principalle  est  quant  à  la  provision  pour  lesdictei  aécessitei  et 
dépost  ou  crédit.  Sur  quoy  croyez  qu'il  n'y  a  chose  en  ce  monde  que  plus 
voluntiers  je  remédiasse  que  celle-là,  si  j'en  avoys  le  moyen,  lant  pour  ce  que 
je  sçays  combien  il  m'importe,  que  pour  l'obligation  que  je  y  ay;  et  povez 
eslrc  asseurée  que  j'ay  cerché  tous  moyens  :  mais  mes  affaires  sont  en  Ici  estât 
qu'il  fault  que  je  vous  confesse  clairement  que,  pour  le  présent,  il  ne  m'est 
possible  de  faire  ce  que  je  vouldrois.  Et  ayant  pensé  et  repensé  à  tout,  ce  que 
je  vous  puis  dire  maintenant  est  que  je  faiz  mon  compte  de,  pour  toute  l'année 
soixante- Irois  prochaine,  vous  pourveoir  de  deux  à  trois  cens  mil  escuz  de 
trente-six  patlars,  ctentendz  que  à  ladicte  provision  l'on  ne  louche  pour  chose 
quelconque,  si  ce  n'est  pour  péril  éminent  d'invasion. 

-El  comme,  par  voz  lettres  du  xvn"  d'octobre,  en  divers  articles,  et  par 
aullres  en  matière  de  finances  parlant  du  dépost  ou  crédit  de  cent  mil  escuz 
que  j'avoys  vous  envoyé  depuis  le  parlement  dudict  Sr  de  Monligny, 
vous  me  représentez  la  difficulté  qui  s'ollVoit  pour  avoir  eslé  ledict  déposl 
limité  jusques  à  la  fin  d'octobre,  la  doubte  que  vous  aviez  que  les  marchans 
ne  voulsissent  continuer  le  crédit  après  l'expiration  dudicl  mois  d'octobre, 
sur  quoy  vous  retournez  à  me  faire  instance  de  non-scullemcnt  continuer 
ledict  crédit,  ains  aussi  l'augmenter,  pour  les  considérations  contenues  en  voz 
lettres,  je  vous  veulx  bien  adverlir  que  le  secrétaire  Erasso  a,  par  ma  charge, 
communicqué  par  diverses  fois  avecq  les  marchans  ayans  donné  ledicl  crédit, 
elles  a  pressé  jusques  à  l'extrême  afïîn  de  le  vouloir  ralonger  cl  continuer  : 
mais,  pour  persuasion  quelconque,  n'y  ont-ilz  voulu  entendre,  allégans  que  le 
cours  est  tel  pour  le  présent  entre  les  marchans  par  delà  et  par  deçà,  el  les 
affaires  en  telle  disposition,  qu'ilz  ne  se  sçauroient  asseurer  d'avoir  moyen 
d'accomplir  leur  promesse.  Toulesfois,  je  faiz  continuer  les  dilligences  pour 
practicquer  avec  eulx  que  pour  le  nioings  ilz  vcullent  continuer  ledicl  crédit 
pour  ung  tiers  desdicts  cent  mil  escuz  ou  environ,  allin  que  vous  vous  en 
puissiez  servir  aux  plus  grandes  nécessitez;  el  serez  advertye,  par  le  premier 
(pie  je  feray  partir  tosl  après  le  partement  dudict  Sr  de  Montigny,  avecq 
le  duplicata  de  ce  dépesche,  de  ce  que  l'on  aura  négocié.  El  si  bien  cecy  ne 
sera  tout  ce  que  je  vouldroye,  ce  sera  autant  que  je  puis. 


SC  Noomlirr 
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Ht    Door   06   Que  i'av  déchiré  si   pQrticulièremenl   audict  Sr   de    Mon-       IS,;- 
ligny  combien  les  affaires  de  mes  Pays-Bas  me  sont  à  ccaur,  el  combien  volun- 
tiersje  les  remédieroys  si  j'en  avoys  la  commodité,  je  me  réfère  à  ce  qu'il  vous 
en  pourra  lesmoigner,  al  du  contentement  ci  satisfaction  que  j'aj  receu  de 

tout  ci*  que  vous  el  les  seigneurs  de  mon  conseil  d'Estat  de  delà  ont  résolu 
pour  mon  plus  grand  service,  tant  alleiulroit  de  l'ayde  «pie  j'avoys  consenty 
au  roy  très  chrestien,  mon  beau-frère,  contre  ses  rebelles,  (pie  toutes  autres 
chos 

A  tant,   madame  ma  bonne  sœur,   DOStre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa 
taincte  garde. 

De  Madrid,  le  XXVIe  jour  de  novembre  lo()u2. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J.    CoiIRTEWlLLE. 


CCVI1 
PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  26  Novembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  voz  lettres  du  xvnc  d'octobre  dernier  (1)  m'ont  esté 
très-agréables,  pour  y  avoir  entendu  ce  que  passoit  de  delà  et  receu  responsc 
sur  mes  précédentes  elsi  particulièrement  :  en  quoy  je  vois  que  vous  continuez 
le  soing,  vigilance  et  affection  accoustumée  au  bien  de  mes  affaires,  ne  me  sem- 
blant requis  de  résumer  icy  de  point  en  poincl  le  contenu  en  vosdictes  lettres, 
puisque  ce  seroit  perdre  temps  icy  pour  l'escripre  et  là  pour  le  lire,  comme  la 
pluspart  consiste  en  advertissemens,  et  n'y  ayant  trouvé  (comme  je  n'ay)  chose 
quelconque  qui  ne  m'ayl  semblé  très-bien,  très  à  propos  et  très-prudemment 
considéré. 

(1)  Du  16  octobre  d'après  la  minute.  Voy.  p.  425,  note  1. 


ît,  No»r».tirr. 
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««*  Evitant  doncques  d'user  de  prolixité  sans  propos,  je  cornmenerray  par  vous 

merchier  du  tout,  m'asseurant  qu'il  n'esl  de  besoing  de  vous  ramenievoir  de 
m'adverlir  de  ce  qu'aura  jà  succédé  el  succédera  à  l'endroit  des  affaires  conte- 
nues en  vosdic tes  lettres.  Et  me  suffira  que  je  vous  responde  icy  sur  aucuns 
poinclz  plus  principaulx. 

Premièrement,  quant  aux  nécessitez  que,  lanl  par  vosdicles  lettres  que  par 
le  Sr  de  Monligny,  vous  m'avez  derechief  représentez  et  faicl  représenter, 
comme  je  vous  escriptz  par  ledicl  de  Montigny,  croyez  qu'il  n'y  a  chose  en  ce 
monde  que  plus  vol  un  tiers  je  remédiasse  qae  celle-là,  si  j'en  avovs  le 
moyen (Ij. 

J'ay  ordonne,  quant  au  parfurnissement  des  trois  mois  de  gaiges  que  j'ay 
consen ty  de  donner  au  roy  très-chrestien,  à  l'advenant  de  trente  <]cux  mil  escuz 
par  mois,  selon  que  vous  verrez  plus  amplement  es  lettres  que  je  vous  escripz 
en  matière  de  finances  (2). 

Les  considérations  que  se  sont  tenues  en  mon  conseil  de  deslà  sur  l'office  que 
se  pourroit  faire  ultérieurement  vers  la  royne  d'Angleterre,  pour  lui  dis- 
suader le  secours  qu'elle  sembloil  voulloir  donner  aux  rebelles  de  France, 
m'ont  semblé  très-bien,  comme  aussi  a  le  congé  que  vous  avez  donné  à  la 
royne  de  France  pour  povoir  tirer  hors  d'Anvers  les  deniers  dont  avez  esté 
requise  pour  le  secours  du  roy  très-chrestien,  mon  beau-frère. 

Et  quant  au  fait  des  âydes,  il  n'y  a  que  dire  sinon  que  j'allcns  avec  grand 
désir  une  briefve  et  fructueuse  fin. 

Au  faict  de  la  religion,  ne  puis  oublier  mon  accouslumé,  qu'est  de 
le  vous  recommander  sur  toutes  choses,  encoires  que  je  sçache  qu'il  n'en 
est  de  besoing,  et  mesmes  le  chastoy  exemplaire  de  cculx  qui  se  sont 
trouvez  à  l'assemblée  nouvelle  qui  s'est  tenue  à  demy-licuc  de  Tournay,  et  de 
cculx  qui  ont  aydé  à  la  recousse  d'aucuns  des  prisonniers,  voireset  des  officiers, 
sergeans  ou  aultres  aians  esté  obligez  à  l'assislence  de  la  justice,  si  aucuns 
d'entre  eulx  en  aviont  quelque  coulpe.  Le  mesmes  diz-jo  quant  à  la  presche 
publicque  qui  s'est  l'aide  au  west-quarticr  de  Flandres. 


(1)  Nous  supprimons  la  fin  de  ce  paragraphe  et  le  suivant,  parce  qu'ils  sont  la  répétition 
de  ce  qui  est  contenu  dans  les  2e  et  3e  §§  de  la  lettre  n°  CCVI. 

(2)  Ces  lettres  nous  manquent. 
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Je  oe  double  qne,  en  ceste  saison  (qui  ne  regardera  d'y  obvier  de  lionne       »•» 
heure),  la  ville  d'Anvers  se  trouvera  en  grand'payne,  pour  la  grande  multitude 

strangiers  qui  vraysemblablemenl  y  abbordenl  maintenant,  tanl  de  dehors 
que  dedens  le  pays  :  parquoy  il  sera  très-requis  d'y  avoir  le  regard  que  con- 
vient; el  trouverais  que,  pour  le  humus,  l'on  debvroil  avoir  soigneulx  regard 
à  l'exécution  des  édilx,  mesmes  en  ce  que  concerne  ceulx  qui  y  viennent  habiter, 
lesquels  ne  doibvenl  estre  admis  sans  apporter  tesmoignaige  des  curez  et  magis- 
trat/ du  lion  don!  il/  viennent  de  leur  vye  et  conduicte.  El  à  ce  propos  ay  bien 
voulu  escripre  au  maregrave  et  ceulx  du  magistral  do  ladicle  ville  la  lettre 
yjoincte,  dont  vous  verrez  le  contenu  par  la  copie  (I). 

La  responce  que  vous  avez  faicte  au  Sr  de  Vergy  sur  la  lettre  qu'il  vous 
avoil  escript  et  de  laquelle  vous  m'avez  envoyé  copie,  a  esté  très-pertinente, 
comme  aussi  celle  dudicl  Sr  de  Vergy  au  Sr  de  Tavannes.  Et  pour  luy 
faire  cognoistre  le  contentement  et  plaisir  que  j'en  ay  receu,  comme  il  m'en 
avoit  aussi  escript  ung  mot,  je  luy  en  escriptz  à  cesle  heure  une  lettre  de  mer- 
chiement,  telle  que  vous  verrez  semblablement  par  la  copie,  laquelle  vous  sera 
envoyée  avec  ladicle  lettre  (2  . 

ulx  d'Ausbourg,  Ulm  et  Noremberghe  font  icy  la  niesme  instance  que 
par  delà  en  faveur  de  leurs  bourgeois  qui  ont  preste  leurs  deniers,  ces  guerres 
sur  lettres  des  recepveurs,  et  leur  solliciteur  en  a  encoires  naguaires 
inté  la  rcquesle  dont  la  copie  va  icy  joincte  (3).  Et  ne  voyant  moyen  de  les 
povoir  contenter  que  par  une  responce  dilatoire,  je  leur  ay  fait  responce  que 
je  vous  en  escripvroye,  pour  avoir  voslre  advis  par  quel  boult  l'on  les  pourroit 
mieulx  et  plus  promplemenl  satisfaire,  cl  que  continuissiez  à  regarder  de 
trouver  quelque  moyen  et  expédient  à  cest  effect;  et  certes  je  vouldroye  bien 
qu'il  se  y  peult  trouver  :  à  quoy  je  vous  requiers  de  voulloir  penser,  allin  de 
leur  donner  contentement,  s'il  est  possible. 

Le  choix  que  vous  avez  fait  du  duc  d'Arschot  pour  se  trouver  à  l'assemblée 
de  Francfort,  suyvanl  mes  précédentes,  m'a  semblé  très-bien  pour  les  respects 
conlenuz  en  voz  lettres;  et  comme  vous  dites,  la  principalle  instruction  que 


(1)  Nous  ne  l'avons  pns. 

(2)  Nous  la  donnons  à  la  suite  de  cette  lettre  sub  A . 
(3j  Nous  la  donnons  sub  B. 
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'■i,;--        l'on  Iuy  cloibt  donner  doibl  estre  de  faire  les  offices  à  qui  l'Empereur  trouvera 

MNvrtaferc.  il  r> 

pour  le  mieulx,  puisque  ma  lin  principalle  est  (comme  de  vray  elle  est)  d'ayder 
réellement  au  désir  que  Sa  Majesté  Impériale  a  d'avancher  son  (ilz,  le  roy  de 
Bohème,  mon  beau-frère,  à  [élection  de  roy  des  Romains,  pourveu  que  ce 
soit  de  sorte  que  je  ne  sois  en  riens  obligé  que  ce  ne  soit  de  mon  sceu  et  man- 
dement cspécial. 

Au  reste,  j'auray  l'affaire  de  Malhias  Ortis  pour  recommandé,  et  ay  fait 
communicquer  à  Erasso  ce  que  vous  m'en  avez  escript  à  ce  propos. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  noslre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincle 
guarde. 

De  Madrid,  le  26°  jour  de  novembre  1562. 

Vostrc  bon  frère, 
Phle. 

J.    COUKTEWILLE. 


Lettre  du  Roi  à  M .  de  Vergxj,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne. 

Monsieur  de  Vcrgy,  par  voz  lettres  du  xxviue  d'aougsl  dernier,  et  par  aullres 
que  m'a  aussi  escript  depuis  la  ducesse  de  Parme,  ma  bonne  sœur,  ay  veu 
bien  particulièrement  le  bon  debvoir  que  vous  avez  faict  pour  obvier  que  mon 
pays  de  Bourgoigne  ne  receùt  dommaige  en  ces  troubles  de  France,  ny  par 
invasions  des  voisins,  ny  par  passaiges  de  gens  de  guerre,  où  aucunement  il 
se  poeult  excuser  :  que  m'a  donné  ung  singulier  contentement  et  plaisir  et  de 
veoir  la  bonne  correspondent^  que  vous  y  tiennent  mes  vassaulx  et  subgeclz, 
et  meismes  aussi  le'songneulx  regard  que  vous  avez  au  bien  et  soustènement 
de  nostre  an  chien  ne  etvraye  religion,  qu'est  bien  le  point  que  sur  tous  aultres 
j'ay,  comme  je  doibz  avoir,  à  cœur,  y  allant  tant  à  l'honneur  de  Dieu,  salut  des 
âmes  et  la  tranquillité  publicque.  Ccstc  doneques  sera  pour  vous  mercier 
ledict  debvoir,  et  vous  recommander  la  continuation  d'icelluy,  m'asseurant 
bien  que  les  bons  personnaiges  commis  aux  affaires  d'Estat  et  ceulx  de  mon 
conseil  de  parlement  à  Dôle  s'y  employeront  aussi  de  leur  coslel,  comme  j'ay 
veu  par  vosdictes  lectres  qu'ilz  ont  faict.  Et  sçais  que  ladicte  dame  ducesse  ne 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PAUME.  431 

faulilra  de  vous  correspondre  de  sa  pari,  à  laquelle  vous  continuerez  d'adviBer 
de  temps  à  inltrede  ee  que  se  passera  de  delà,  A  tant,  monsieur  de  Vergy, 

no>tre  Seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  sainete  guardo. 
De  Madrid,  le  Si" jour  de  novembre  loli^. 

Phlk. 

J.    COLT.TLWILLK. 

B 
Requête  des  villes  tfAvgsbourg,  de  iSurcmbenj  et  cCUlm. 

Au  Roy. 

Sire,  les  gouverneurs  el  sénateurs  des  citez  et  villes  d'Augspurg,,  JNorem- 
berg  et  Ulme,  bourgmestres  el  aultres  administrateurs  d^a  républicques  ri 
justices  d'icelles,  remonstrent  très-humblement  à  Voslre  Majesté  comme  l'Em- 
pereur, de  lionne  mémoire,  leur  bon  seigneur,  voslre  père,  que  Dieu  absolve, 
auroil,  pour  la  répulsion,  deffense  el  guarde  de  ses  Pays-Bas  à  l'enconlrc  dus 
François  cl  ennemys,  ordonné  à  ses  recepveurs  ordinaires  el  extraordinaires 
de  trouver  promplemeot  deniers  à  presl  el  intérestz,  sur  le  revenu  de  leurs 
pies,  des  marchans  résidans  en  Anvers  ou  aullres  :  ce  qu'ilz  auroienl  faicl 
d'aulcuns  marchans,  bourgeois  cl  subjectz  desdictes  villes,  par  l'asseuranee  de 
leurs  lettres  el  obligations  à  les  payer  el  rembourser,  tanidu  principal  que  dos 
intérestz  qui  auroienl  couru,  des  propres  deniers  de  leursdictes  recopies  :  de 
quoy  aussi  Sadicle  Majesté  Impériale  el  cculx  de  ses  finances  à  Bruxelles  les 
auroienl  aussi  a>seurez. 

Depuis,  Sire,  continuant  la  guerre  des  ennemiz,  Vostredicle Majesté,  entrant 

au  lieu  de  sondict   feu  père  et  voulant  suyvre  lo  bon  ordre  d'icelluy  en  tels 

affaires,  priât  aussi  argent  par  la  mesme  voye,  renouvellant  lesdictes  lettres 

epveurs,  donnant  semblable  seurté  que  Sadicte  Majesté  Impériale, 

selon  que  plus  à  plain  est  contenu  ci  déclaré  èsdicles  lettres. 

N  intmoings,  Sire,  voyant  Vostredicle  Majesté  que  ladicle  guerre  conli- 
nuoit  de  plus  en  plus,  cherchant  le  moyen  de  pouvoir  résister  ausdicts 
Mnemys  et  deffendre  cl  guarder  sesdicts  Pays-Bas  de  leurs  incursions  el  vio- 
lences, ordonna  ausdicts  recepveurs  que,  nonobstant  leursdictes  obligations 


SHï  Novembre. 


132  CORRESPONDANCE 

•*»•       données  ausdicls  marchans  intéressez,  il/  apportassent  ions  deniers  de  leurs- 

r     0    NoTCBbri  11 

dicles  recopies  entre  les  mains  du  recepveur  gênerai  de  ses  finances,  privant 
par  ce  les  paovres  intéressez  de  leurs  assignations  :  dont  il/,  oui  fâict  plusieurs 
doléances  el  remonslrances  à  Voslredicte    Majesté   et  à  ceulx  de  sesdi< 
Gnances.  Sur  quoy  leur  a  esté  tousjotirs  respondu  qu'il/  eussent  palicnci 
qu'ilz  ne  perdroienl  riens. 

El  advenu,  Sire,  que  Dieu,  par  sa  miséricorde,  a  envoyé  la  paix,  ont 
remonslré  irès-humblemcnt  à  Vostre  Majesté  leurs  cala  mi  lez  el  diffamations  a 
cause  du  retardement  de  leur  payement,  pour  n'avoir  peu  tenir  leur  mol  et 
parole,  ny  satisfaire,  à  leur  promesse,  à  au  lires  marchans  leurs  créditeurs,  la 
suppliant  très-humblement  vouloir  mander  qu'ilz  fussent  dresse/ et  contentez 
tant  du  principal  que  desdicls  inléreslz.  A  quoy  Voslredicte  Majesté  leur  fit 
faire  responce  qu'ilz  eussent  patience  jusques  à  ce  que  les  soldars  et  gens  de 
guerre  eslrangiers  fussent  contentez  el  liors  desdicls  Pays-Bas,  et  que,  ce  fait, 
l'on  les  dresseroit  el  contenleroit. 

Mais,  Sire,  comme  cela  ne  s'est  effectué,  lcsdicls  intéressez  ont  recouru 
ausdictes  villes,  remonstrans  le  tout,  supplions  qu'ilz  voulsisscnt  à  cesl  effecl 
envoyer  députez  vers  madame  la  ducesse  gouvernante,  ou  les  pourveoir 
d'aultre  remède  convenable  :  tellement,  Sire,  que  congnoissans  lesdicles  villes, 
à  la  vérité,  la  ruyne  el  totale  perdition  de  leursdicls  bourgeois  et  subjeclz,  ont 
envoyé,  passé  deux  ans  el  demi,  leurs  députez  à  Bruxelles  à  la  fin  que  dessus, 
où  ilz  sont  encores  présentement,  à  grans  fraiz  et  despence,  sans  sur  ce  avoir 
eu  finale  responce,  el  les  a-l'on  tousjours  entretenu  de  paroles,  par  dire  que 
Vostre  Majesté  donneroil  bientost  quelque  ordre  et  moyen  pour  leur  conten- 
tement. 

Aussi  est  vray,  Sire,  que  lesdictes  villes,  à  L'instante  poursuyte  de  leurs- 
dicls bourgeois  et  subjeetz  intéressez,  voyans  telles  longueurs  èsdicts  Pays-Bas, 
onl  envoyé,  passé  ung  an,  homme  exprès  vers  Vostre  Majesté  en  Espaigne, 
avecq  leurs  très-humbles  lettres  et  supplications  pour  faire  entendre  bien  au 
long  et  par  le  menu  les  grans  services  pur  eulx  faiz  plusieurs  fois,  quand  la 
nécessité  le  requéroil,  lanl  en  prest  de  deniers  que  aultrement,  à  feue  Sa 
Majesté  Impériale  et  à  la  Vostre,  pour  ayder  à  résister  aux  ennemis  et  empes- 
,  cher  leurs  violences  et  incursions  :  lesquelz  services  sont  telz  que,  ayans 
lcsdicls  intéressez  emprunté  argent  de  toutes  pars  pour  ayder  Voz  Majestez,  et 


|(î  VuvrmlH  i). 
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n'en  avoir  esté  recongneaz,  satisfaictz  ny  contentez,  sont  la  pluspart  d'eulx       ,,|i- 
tambei  en  extrême  paovreté,  rayne  et  désolation,  voire  aucuns  d'eulx  mortz 
d'eonuii  el  regretz,  laissans  vefves  et  paovres  on  flan s  orphelins  désolez  et 
perdoi. 

Do  sorte,  Sire,  que  ayant  Vostredicte  Majesté  esté  deuement  advertie  de 
tout  ce  que  dit  est,  lesdictes  villes  ont  tousjours  creu  et  eu  opinion  que, 
comme  prince  tant  catholicque,  ne  lairoil  de  commander  que  lesdicts  inté- 
ressez fussent  promptement  remboursez  et  contentez.  Mais,  Siro,  comme  ilzont 
ven  que  le  tout  se  remettait  tousjours  en  dilations  et  longueurs,  tant  on 
Flandres  que  auprès  de  Vostre  Majesté,  ilz  ont  recouru  à  leurs  supérieurs, 
alyez  et  cou  le  Jerez,  pour  en  escripre  à  Vostre  Majesté  :  ce  qu'ilz  ont  faict. 
Mais  n'a  servy  de  riens,  ny  ont  sceu  avoir  responce,  quelque  diligence  qu'ait 
sceu  faire  leurdicl  homme  et  solliciteur  vers  Vostre  Majesté,  sinon  que  l'on  a 
escriptà  ladicle ducesse  que  l'on  advisast  quelque  moyen  pour  satisfaire  lesdicts 
intéressez;  laquelle  et  ceulx  desdictes  finances  ont  respondu  ausdicts  députez 
des  villes  que  nécessairement  il  convenoit  que  Vostredicte  Majesté  donnast 
ledicl  moyen,  et  que  l'on  actendoif  sur  ce  la  détermination  d'icelle. 

Par  où,  Sire,  semble  que  l'on  vouldrbit,  par  telles  responces  cl  dilations, 
entretenir  en  vain  et  sans  nul  effect  lesdictes  villes  el  intéressez,  faisans  si  grans 
fraiz  :  chose  ii  la  vérilé  fort  dure,  et  à  quoy  ilz  supplient  très-humblement 
Vostre  Majesté  avoir  aultre  meilleure  considération,  et  penser  que  par  lelz 
moyens  scroit  tollic  la  bonne  volunté  et  sincère  affection  que  lesdictes  villes  et 
leurs  bourgeois  onl  tousjours  eu  et  ont  encoires  à  faire  très-humble  service  à 
\  «tre  Majesté.  A  quoy  aussi  toutes  aultres  villes  et  marchans  prendroient 
maulvaise  impression,  si  la  chose  ne  se  remédioit  aultrement,  oultrc,  Sire, 
que,  en  deffault  de  ce  el  de  promptement  pourveoir  lesdicts  intéressez,  seroit 
les  contraindre,  et  lesdictes  villes,  eulx  plaindre  à  la  première  dyelle  que  se 
tiendra  en  Allemaigne,  comme  aussi  à  la  propre  personne  de  l'Empereur. 

Kl  semble,  Sire,  à  bonne  suportacion  et  en  équité,  que  Vostredicte  Majesté 
debvroit  pour  le  moingz  ordonner  et  commander  aux  rceepveurs  obligez  que 
des  deniers  de  leurs  receples  ilz  payent  et  contentent  lesdicts  intéressez  avant 
tous  aultres,  tant  du  principal  que  interestz,  conforme  à  leurs  obligations  et 
consignations  Dont  ilz  supplient  en  toute  humilité  Vostre  Majesté,  en  cas 
qu'elle  n'ayl  aultre  plus  prompt  moyen. 

».  w> 
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CCY1II 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  26  Noyemrre  1562. 

Madame  ma  bonne,  sœur,  voyant  le  dilay  que  font  ceulx  de  mon  conseil  en 
Brabant  à  donner  leur  advis  (|uant  à  ce  que  vous  leur  avez  demandé  sur  le  faicl 
des  éveschiés  nouvelles,  au  moins  si  absolut  que  l'on  tlcbvi  oit  attendre,  pour  y 
donner  plus  de  chaleur,  je  me  suis  advisé  de  faire  despescher  une  lettre  au 
chancellier  de  Brabant,  comme  aussi  j'ai  faict  allcndroil  du  maregrave 
d'Anvers,  oultre  la  lettre  générale  que  j'escripz  à  luy  et  à  ceulx  de  ladicle 
ville  ensemble,  afin  qu'il  face  le  debvoir  que  convient  à  l'observation  des  édietz, 
comme  vous  verrez  par  les  copies  que  je  vous  envoyé  cy-joinctes  avecq  les 
lettres  originales  (1)  :  remettant  toutesfois  à  vous  d'en  user  si  et  comme  vous 
le  trouverez  convenir.  Vous  veuillant  bien  adviser  que,  pour  donner  plus  vive- 
ment à  congnoistre  combien  j'ay  cesle  matière  à  cœur,  j'ay  faict  commu- 
nicquer  aux  députez  d'Anvers  qui  sont  icy  la  lettre  que  dessus  qui  va  en 
général  audict  maregrave  et  ceulx  de  la  loy,  afin  qu'ilz  facent  lout  bon  oflice 
en  ceste  conformité  de  leur  coslel,  et  en  advisenl  lesdicls  de  la  loy.  A  tant, 
madame  ma  bonne  sœur,  oostre  seigneur  Dieu  vous  ail  en  sa  saine  te  guarde. 

De  Madrid,  le  2G<;  jour  de  novembre  15612. 

Voslre  bon  frère, 

Phle. 

J.     COURTEWILLE. 

Lettre  du  Roi  au  chancelier  de  Brabant. 

Le  Roy. 

Très-chier  et  féal,  comme  l'honneur  de  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  le  bien 
publicque  de  mes  bons  subjeclz  m'est  sur  toutes  aullres  choses  le  plus  à  cœur, 

(1)  Nous  donnons,  à  la  suite  de  la  lettre  du  Roi  à  la  dueliessc,  celle  qu'il  écrivit  au  chan- 
celier de  Brabant,  la  seule  que  nous  ayons. 
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ainsi  ut*  puis  jV  d  r  de  procurer  et  solliciter  sans  intermission  ce  que  en 

despend.  Estant  donequ  le  fondement  que  m'a  mreu  de  solliciter  l'érec- 

tion des  nouvelles  éveschiés  en  mes  Pays  Bas,  que  j'ay  tant  en  recomman- 
dation, je  ne  vous  vooulx  celer  que  j'espérois  plus  de  dilligonce  et  accélération 

et  aussi  plus  île  satisfaction,  allendroit  îles  advis  el  opinions  qui  sont  esté 
demandez  de  ma  pari  à  ceuh  de  mon  conseil  en  Brabant,  que  l'on  n'en  a  donné 
par  deux  advis  distincts.  El  certes  je  m'esbahiz  que  l'on  procède  si  froide- 
ment  en  une  chose  que  je  désire  tant  el  qui  tant  importe  au  service  do  Dieu, 
et  que  je  ne  vois  tant  de  démonstration  du  bon  office  que  j'espérois  en  ceste 
matière;  mais  je  me  confie  que,  avant  que  ceste  viengne  en  voz  mains,  l'on 
l'y  sera  mieul\  acquitté,  el  qu'il  ne  sera  besoing  vous  donner  à  entendre,  par 
icellc,  le  peu  de  contentement  que  autrement  icv  pourrais  avoir.  Très-chicr  et 
féal,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ail  en  sa  saincte  guarde. 
De  Madrid,  le  21°  de  novembre  1562. 


ItffiS. 
Afl  Novonbr*. 


CCIX 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PAUME. 

Madrid,  26  Novembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript,  par  vostre 
lettre  du  xvne  d'octobre  dernier  (1),  de  la  requeste  que  vous  avoit  esté  pré- 
sentée par  les  eslatz  de  Haynnau,  prétendans  que  je  deusse  déporter  le 
Sr  de  Largilla  de  la  charge  de  Landrccliycs  que  luy  ay  donnée,  sur  laquelle 
m'a  semblé  miculx  de  temporiser,  pour  veoir  s'ilz  y  persisteront  :  auquel  cas 
vous  m'en  pourrez  advenir,  ensemble  de  vostre  advis. 

El  quant  à  l'ayde  de  costa  (2)  que  vous  ramenluvez  pour  mieulx  supporter  les 
fraiz  que  vous  conviendra  faire  allant  à  Aix  au  coronnement  du  roy  de  Bohème, 


(1)  Cette  lettre  du  17  (ou  du  16)  octobre  nous  manque. 

(2)  Voy.  p.  411,  note  1. 
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,:"-  mon  beau-frère,  succédant  le  fait  de  son  élection,  comme  j'espère,  je  vous  y 
responderay  par  le  premier  que,  coin  me  je  vous  escripz  paraultrcs  mes  lettres, 
feray  partir  bienlost  après  le  S1'  de  Montigny. 

A  tant,   madame  ma  bonne  sœur,  Notre-Seigncur  vous  ait  en  sa  saincle 
guarde. 

De  Madrid,  le  26e  jour  de  novembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 
PllLE. 

J.    CoURTEWILLE. 


ccx 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PAUME. 

Madrid,  2  Décembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  voyant  combien  il  importe  que  le  marquis   de 

Berglies  tienne  plus  ordinairement  sa  résidence  en  son  gouvernement,  voires 

dedens  Valenchiennes,  oullre  la  lettre  que  je  luy  escripz  conjoinctement  avec 

les  autres  l'aianl  assisté  audict  Valenchiennes,  laquelle  est  de  merchiment  en 

termes  généraulx,  je  luy  ay  bien  voulu  faire  une  autre,  de  la  substance  que 

verrez  par  ce  qui  ira  joinct  à  ceste  (1),  et  va  escriplc  de  ma  main,  pour  luy 

monstrer  plus  vivement  mon  intention,  et  afin  aussi  qu'il  en  preigne  moins  de 

fanlasie,  voiant  qu'elle  ne  va  d'autre  main  que  de  la  miesne.  11  sera  bien  que 

luy  en  parliez  de  ma  part  en  la  mesme  conformité.  La  clause  dernière  de 

madicle  lettre  y  a  esté  adjoustée  pour  ce  que,  par  une  sienne,  il  semble  avoir 

soupehon  que  l'on  ait  faict  mauvais   office  devers    moy  en  son  endroit,  afin 

qu'il  s'en  désabuse.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,   noslrc  seigneur  Dieu 

vous  ait  en  saincle  guarde. 

De  Madrid,  le  ne  de  décembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Pli  LE. 
J.    COURTEWILLE. 

(1)  Nous  la  donnons  à  la  suite  de  la  lettre  du  Roi. 
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La  substance  fit  M  que  le  Roi  cseript  ai'  marquis  de  Berghes,  de  sa  main  (1). 

M  ii  cousin,  j'av  receu  rostre  lettre  da  xxix*  de  jnng,  el  par  icolle,  comme 
par  le  verbal,  entendu  le  succès  de  vostre  besoigné  et  deceulx  qui  ont  esté 
tvecq  voua  à  Valencbiennes,  pour  donner  ordre  au  tumulte  advenu  à  l'exécu- 
tion de  queleques  bérélicques  el  remédier  aux  abuz.  Et  vous  verrez  coque  je 
ripli  présentement  par  aultres  mes  lettres  adressant  à  vous  et  lesdicts  de 
vostre  compaignie  :  oultre  lesquelles  je  vous  ay  bien  voulu  dire,  pas  ceste  à 
part,  que  j'eusse  bien  espéré  (meismes  y  aiant  esté  commise  la  rébellion  contre 
la  justice  en  plaio  jour)  que  l'on  auroit  peu  descouvrir  plus  de  délinquans;  et 
eust  esté  mieulx  que  vous  vous  fussiez  trouvé  présent  à  l'exécution,  comm'il 
avoitesté  ordonné,  pour  remédier  ledicl  tumulte  en  temps  si  dangerculx  et  en 
chose  dont  la  conséquence  eull  peu  eslre  si  mauvaise  pour  mes  Estatz  de  delà  : 
ce  que  vraisemblablement  se  fust  remédié  avecq  le  respect  de  vostre  présence. 
Vous  enchargeant  que,  par  voyes  doulces  et  modérées  cl  telles  que  l'on-a  advisé 
par  delà,  vous  regardiez  de  procurer  que  le  fruicl  que  se  désire  s'en  puisse 
ensuivir,  sans  vous  descharger  du  tout  sur  le  prévost-le-conte,  et  que  vous 
teniez  la  plusparl  du  temps  vostre  résidence  audict  Valencbiennes,  puisque 
'.  le  lieu  qui  pour  à  ceste  heure  a  le  plus  grand  besoing  que  l'on  y  aye 
songncul\  regard.  Et  sera  nécessaire  que  vous  résidiez  plus  continuellement 
de  cy  eu  avant  divers  ladicle  ducesse  et  en  vostre  gouvernement,  ne  souffrant 
mon  service  vostre  absence  à  couleur  de  assister  aux  affaires  de  Liège  :  car, 
oircs  que  je  d  sire  que  icelles  preignent  bon  chemin,  vous  povez  assez  consi- 
dérer que  mon  propre  me  importe  plus  que  ce  que  louche  à  aultres;  et  n'est 
raisonnable  que,  pour  les  affaires  de  l'évesque  de  Liège,  l'on  face  faulte  à  ce 
que  touche  mon  service.  Vous  me  ferez  doneques  plaisir  de  vous  rigler  selon 
ce,  et  de  vous  y  employer,  et  meismes  aussi  à  la  sustentation  de  la  religion  el 
l'exécution  dos  édicts,  comme  en  chose  que  je  prens  tant  à  cœur  et  quy  est 
tant  nécessaire. 

Vous  ii"  debvez  prendre  queleque  sinistre  opinion  que  l'on  m'auroil  mal 


(1;   La  lettre  da  Boi  était  en  espagnol;    Philippe   II    n'écrivait  de  sa   main  dans  aucune 
autre  langue. 


rem 
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informé  de  vous,  par  ce  quo  je  vous  aurois:  cscripl,  sur  le  faicl  des  abbayes,  du 
povoir  que  jugeois  aviez  vers  mes  cslatz  de  Brabant  :  car  ce  que  je  vous  en  ay 
escripl  procède  de  moy,  aiaot  cesl  affaire  !;mf  à  cœur  et  estimant  que,  pour  le 
respect  de  vostre  personne,  debviez  bien  avoir  devers  eulx  aultant  de  crédit, 
et  que,  y  aidant,  ilz  ne  s'y  eussent  rendus  tant  contraires.  Je  n'ay  touttesfois, 
quoy  je  vous  aye  escript  et  encoires  cy-dessus,  sinon  toutte  bonne  confiance 
de  vous;  et  me  persuade  bien  que,  de  vostre  part,  y  avez  faict  et  faictes  ce  que 
povez.  Et  vous  recommande  bien  acertes  la  continuation,  de  manière  que 
puissiez  oster  aux  estatz  la  fantazie  qu'ilz  ont  prins  :  en  quoy,  oultre  le  beau- 
coup de  service  que  ferez  à  Dieu,  je  le  tiendray  pour  fort  grand. 


CGXI 

PHILIPPE  11  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  2  Décembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  oultre  la  remonstrance  que  naguaires  m'a  icy 
esté  faicle  par  les  députez  d'Anvers,  de  laquelle  vous  trouverez  copie  en  une 
des  lettres  que  vont  en  ce  despesche,  ilz  m'ont,  depuis  bien  peu  de  jours, 
présenté  une  aultre  que  vous  ay  semblablement  bien  voulu  envoyer  (1).  El 
suis  délibéré  de  les  despescher  bienlosl.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur, 
Nostre-Seigncur  vous  ayt  en  sa  guarde.  De  Madrid,  le  ne  de  décembre  lî>62. 

Vostre  bon  frère, 
PlILE. 

J.    COURTEWILLE 
(l)  Voy.  la  lettre  du  Roi  du  28  avril  1563. 
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CCXI1 

LA    DUCHESSE    DE   PARME    A    PHILIPPE    II. 
Bruxelles,  2  Décembre  1562. 

Monseigneur,  j'ay  adverti  Yostre  Majesté,  par  nies  précédcnles,  que,  par 
advis  des  contadores  des  affaires  d'Eâpaigne  par  deçà,  j'avoye  fait  desboursser 
par  le  trésorier  Schclz  quelque  somme  de  deniers  pour  contenter  les  marehans 
assignez  sur  le  dernier  payement  du  dot  de  la  royne,  de  six  pour  cent  de 
l'intéresl  encouru,  en  lieu  de  neuf  qu'ilz  povoyenl  prétendre  en  vertu  des 
obligations  qu'ilz  avoyent,  et  comme  l'on  pensoit  recouvrer  d'ung  Jehan  Pardo, 
ayant  reecu  en  France  ledict  dernier  terme  du  dot,  la  somme  par  ledict  tréso- 
rier desbourssée  et  davantaige  :  qu'est  failly  à  cause  que  ledict  Pardo  s'en  est 
voulu  défendre  par  deçà  en  justice,  à  quoy  lesdicls  contadores  n'ont  volu 
entendre,  aies  pluslosl  remettre  le  tout  à  Vostredicle  Majesté  en  Espaigne.  Il 
a  fallu  prendre  à  change  ladicte  somme  par  ledict  trésorier  desbourssée,  mon- 
tant à  doux  mil  boict  cens  septante-une  livres  de  deux  solz,  selon  l'attestation 
que  lesdicts  contadores  en  ont  donnée,  et  ce  par  la  foire  d'octobre,  au  pris  de 
l\v  gros  pour  ducat,  comme  a  esté  l'ait  le  dernier  change  pour  Vostredicle 
Majesté;  lequel  pris  ay  accordé  audict  trésorier,  nonobstant  qu'on  a  changé 
entre  les  marehans,  comme  ay  entendu,  à  plus  liault  pris,  au  regart  qu'il  a 
faict  ce  déboursement  désjà  longtemps,  comme  se  pcull  veoir  par  ladicte  attes- 
tation, sans  qu'il  ait  compté  pour  ce,  à  la  charge  de  Voslredictc  Majesté, 
aulcun  inlérest,  lequel  eust  plus  monté  que  l'avantaigc  sur  ledict  pris  du 
change  :  montant  ledict  change,  au  pris  susdict  de  lxv  gros,  à  mil  sept  cens 
soixante-six  dueas  seize  so!z  six  deniers,  le  ducal  de  iuc  lxxv  marevédis,  dont 
j'ay  signé  audict  trésorier  quelque  assiento  ou  enseignement  payable  en 
ladicte  foire  d'octobre  prochaine.  Par  quoy  supplie  à  Vostredicle  Majesté  les 
vouloir  faire  payer  en  ladicte  foire,  veu  que  ledicl  trésorier  a  desbourssé  cesle 
somme  pour  le  prooffit  de  Vostredicle  Majesté  et  par  mon  ordonnance,  soubz 
prome.v-  eoranoe  qu'il  en  seroit  remboursée.  Monseigneur,  je  supplye 

le  Créateur, 

De  Bruxelles,  le  second  jour  de  décembre  1562. 
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CCXIII 
LV  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  12  Décembre  1562. 

Monseigneur,  par  lettres  de  Voslre  Majesté  du  ixc  du  mois  d'aoust  passé, 
ay  entendu  comme  icelle  auroit  prins  résolution  quant  à  l'exemption  et  immu- 
nité prétendue  par  ceulx  de  la  ville  de  Gand,  à  cause  des  marchandises  qu'ilz 
amèneront  ou  emmèneront  par  leur  nouveau  vaert,  laquelle  a  esté  conforme 
à  l'advis  et  appoinlcment  que  d'icya  esté  envoyé  à  Vostredicle  Majesté.  Par 
quoy,  selon  le  désir  et  ordonnance  d'icelle,  j'ay  donne'  ordre  que  ausdicts  de 
Gand  seront  d es pesc liées  lettres  pertinentes. 

Et  comme,  par  la  mesme  despesche ,  Vostredicle  Majesté  m'a  envoyé  la 
requesle  particulière  que  les  dépuiez  d'Anvers  en  leur  regard  ont  aussi 
présenté  à  Vostredicle  Majesté,  sur  laquelle  icelle  a  différé  déterminer  el  y 
prendre  résolution  par  delà  sans  préalablement  en  avoir  mon  advis,  lequel 
Vostredicle  Majesté  désire  estre  envoyé  à  icelle,  désirant  à  ce  satisfaire,  j'ay 
fait  mettre  la  requesle  desdicts  d'Anvers  es  mains  de  ceulx  de  voz  finances, 
pour  icelle  examiner  et  m'en  l'aire  rapport  :  à  quoy  ilz  ont  satisfait,  m'ayans 
fait  entendre  comme  lesdicls  d'Anvers,  par  leurdicte  requeste,  remonstrent 
à  Vostredicle  Majesté  el  présupposent  que,  par  la  concession  faite  ausdicts  de 
Gand  de  leur  immunité,  icelle  les  auroit  deschargé  des  tonlieux  qu'on  payait 
des  biens  sorlans  et  entrans  le  pays  de  Flandres,  dont  les  gardes  se  tenoyent 
tant  sur  Iedict  vaert  que  sur  PEscault,  entre  Anvers  et  Gand,  ce  que  toutes- 
fois  n'est  ainsi,  en  tant  que  par  ladicle  nouvelle  concession  a  esté  seulement 
accordé  aux  bourgeois  de  Gand  exemption  du  tonlieu  de  Biervlyetde  loutes 
marchandises  à  eulx  apperlcnans,  entrans  par  Iedict  vaert  et  qui  se  distri- 
bueront et  consumeront  en  ladicle  ville,  ensemble  ôoi  marchandises  à  eulx 
apperlcnans  et  lesquelles  ils  auront  chargé  hors  la  conté  de  Flandres.  Par  où 
l'on  ne  sçauroit  inférer  et  n'a  esté  l'intention  de  Vostredicle  Majesté,  comme 
aussi  l'appoinlemenl  n'en  faitaulcune  mention,  Iesdicts  de  Gand  debvoir  estre 
par  Iedict  appoinlemenl  deschargez  des  lonlicux  estans  sur  l'Escault,  entre 


DK  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  iil 

Anvers  el  Gand,   assavoir  Tenremonde  el  Ixuplemondo,  etc.,    ne  l'ayans       m~ 

1  I  J   I»,-.  r.  .  I. 

aussi  requii.  Bien  esl  vrav  que,  des  batteaulx,  denrées  et  marchandises 
qui  seront  menées  par  le  passaige  dudicl  nouveau  fouyz  de  Gand,  nommé 

TSa»,  l'on  ne  sera  tenu  de  payer  aulcuns  droiz  desdicls  tonlieux  de  lïuple- 
moinle  et  Tenremonde,  comme  aus^i  ledicl  passaige  n'en  a  oncqnes  esté 
chargé. 

Et  mu-  ce  que  se  pourroil  dire  que,  pour  éviter  el  eschapper  lesdicts  ton- 
lieux  sur  l'Escault,  pourront  tousjours  sortir  et  prendre  leur  chemin  par 
ledicl  nouveau  vaert  et  ainsi  venir  à  Anvers,  semble  qu'il  y  doibl  avoir  petite 
ou  nulle  apparence,  en  tant  qu'il  n'est  vraysemblable  que  lestlicts  de  Gand, 
rans  distribuer  et  l'aire  leur  prouffit,  au  quartier  de  Tenremonde,  Malines, 
Anvers  et  ailleurs  es  limites  de  Brabant,  d'auleunes  marchandises  ou  denrées, 
vouldronl  icelles  mener  par  lediet  vaert,  el  prendre  aussi  leur  chemin  vers 
Anvers,  et  délaisser  l'ancienne  navigation  de  l'Escault,  pour  éviter  lesdicts 
tonlieux  de  Tenremonde  et  Ruplemonde,  en  tant  que,  sortant  par  lediet 
vaert,  oultre  ce  qu'ilz  se  metlroyent  en  hazard  ou  dangier  de  la  mer  et  du 
passaige  de  la  Hont,  se  trouveroyent  encoircs  chargez  du  pavement  du 
tonlieu  de  Zélande,  fût  sur  lediet  vaert  ou  en  Anvers,  où  leur  conviendroit 
aussi  payer  le  tl roi t  de  geleyde  et  du  riddertol;  et  veullant  passer  plus  oultre 
vers  Malines,  auroyent  à  payer  le  tonlieu  dudict  Ruplemonde,  et  seroyent  par 
ainsi  plus  chargez  que  se  se r vans  de  rancienne  navigation,  par  laquelle  ilz  ne 
seroient  chargez  dudict  tonlieu  de  Zélande. 

Par  où  lesdicts  d'Anvers  requièrent  franchise  et  exemption  desdicls  tonlieux 
de  Flandres,  non  concédez  ne  permis  ausdicls  de  Gand,  ne*  les  ayans  aussi 
demandé. 

Et  pour  aultant  que  touche  la  franchise  des  tonlieux  de  Flandres, 
d'Anvers  jusqu'à  la  mer,  ne  se  trouve  qu'ilz  en  payent  aulcun,  mais  que 
de  leurs  marchandises  dois  Anvers  jusques  à  ladicte  mer  leur  est 
aultant  libre  que  ausdicls  de  Gand,  attendu  qu'ilz  ne  payent  que  ung 
tonlieu,  qu'est  celuy  de  Zélande,  comme  font  aus^i  lesdicts  de  Gand, 
eslans  en  cest  endroit  égaulx,  sans  qu'il  semble  que  l'allégation  que  les- 
dicts d'Anvers  pourroyenl  faire  que,  auparavant  l'ouverture  dudict  vaert, 
ceulx  de  Gand  ne  povoyent  venir  en  la  mer  sans  passer  lesdicts  tonlieux 
de  l'Escault,   puisque  leur  a  esté  concédé  de   faire  iceluy  vaert,    et  trouver 
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tm.       aulrc  chemin   donl    ilz  peuvent   excuser  lesdicts  tonlieux  estans   en    effeel 

locales  (1). 

Davanlaige,  quand  les  bourgeois  de  Gand  amèneronl  aulcune  marchandise 
en  ladicte  ville  cl  laquelle  ne  sera  illec  distribuée  ou  consumée,  mais  la  voul- 
rlronl  mener  hors  d'icelle  contremont  les  rivières,  pour  distribuer  en  antres 
quartiers,  ilz  seront  lenuz  payer,  oultre  ledicl  tonlieu  de  Zélande,  le  tonlieu 
de  Biervlyet,  à  l'yssuede  ladicte  ville,  par  le  wachleou  levée  duquel  tonlieu 
de  Zélande  sur  ledicl  nouveau  vaert,  que  ne  y  souloil  estre  anciennement, 
dont  Votre  Majesté  a  esté  frustrée  de  son  droit  pour  diverses  marchand!» 
venans  et  allans  d'illec  oullre  la  mer,  Voslredicte  Majesté  se  viendra  en  partie 
à  récompenser,  comme  elle  fera  aussi  par  ses  tonlieux  de  Menin  et  autres 
gisans  sur  les  rivières  contremont  ladicte  ville  de  Gand,  où,  au  contraire,  les 
bourgeois  d'Anvers  amenans  aulcune  marchandise  en  ladicte  ville  peuvent 
emmener  le  tout  hors  d'icelle,  par  dedans  le  payz,  où  bon  leur  semble,  sans 
en  payer  aulcune  chose. 

Et  pour  les  raisons  et  considérations  susdicles  par  où  Vostredicte  Majesté 
ne  se  peult  récompenser,  il  a  semblé  et  semble  à  ceulx  de  vosdictes  finances 
elaulcuns  de  vostro  conseil  d'Eslat  y  appeliez,  comme  aussi  il  a  fait  à  moy,  que 
permettant  ausdicts  de  Gand  l'exemption  susdicle,  que  lesdicts  d'Anvers  n'ont 
cause  d'eulx  en  ressentir,  ou  qu'ilz  en  puissent  recevoir  notable  dommaige. 
Aussi  seroit  chose  de  conséquence  pour  autres  pays  et  provinces  de  Voslredicte 
Majesté  par  deçà,  et  aussi  de  villes  particulières,  d'accorder  à  une  ville  exemp- 
tion en  ung  aulrc  pays,  là  où  ilz  n'ont  que  dire  ou  cognoistre,  comme  audict 
pays  de  Flandres,  où  Voslrc  Majesté  peult  gratifier  aux  subgeclz  d'iceluy  à 
son  bon  plaisir.  Et  combien  que  cela  se  trouve  par  cy-devant  avoir  esté  fait  à 
auliunes  villes,  comme  à  ceulx  de  Malincs  estans  affranchis  de  tous  tonlieux, 
ceulx  de  Bois-le-Duc  estans  aussi  affranchie  des  tonlieux  de  Hollande, 
Zélande  et  Geldres,  dont  l'on  se  trouve  souventes  foiz  bien  empesché, 
n'ont  pourtant  réciprocqucmenl  aux  villes  et  inhabilans  d'icellcs  provinces  esté 
accordées  les  franchises  en  Brabanl  et  Malines  :  ce  que  tendroil  aussi  enfin  à 
la  lolalle  diminution  et  annulation  desdicts  tonlieux  et  demaines  de  Vostre- 
dicte  Majesté. 

(I)  Cette  dernière  phrase  est  évidemment  incomplète;  mais  nous  la  donnons  textuellement 
d'après  la  minute. 
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Par  quoy  semble,  à  correction,  que  Vostredicte  Majesté  pourra  bieo  ausdicls 

d'Anvcra  Icnyer  leurdicle  requeste  pour  Les  raisons  cy-dessus  déclairées,  de 

tant  plus  tj ii(»  Vostredicte  Majesté  a  seulement  accordé  ausdicts  de  Gand  ladicte 

iption,  réservant  à  «elle  d'y  poyoir  autrement  ordonner,  en  cas  que 

treuve  d'ainsi  se  debvoir  Caire,  ou  qu'il  y  eusl  notable  dommaige 

ao  -''il  demaine. 

Monseigneur,  je  suplye  le  Créateur  donnera  Vostredicte  Majesté,  en  loutc 
prospérité,  très- bon  ne  el  longue  vye,  en  me  recommandant  très-humblement 
à  la  bonne  grâce  d'iceile. 

D    Bruxelles,  le  xna  jour  de  décembre  1562. 

'-data.  —  Monseigneur,  après  que    la  résolution  telle  que  dessus  a 
prinse,  lesdicts  d'Anvers  m'ont  fait  présenter  autre  requeste  cy-joincte, 
tendans,  pour  les  raisons  y  contenues,  —  mesmes  attendu  que,  ayans  autresfoiz 
requis   franchise  et  immunité  de  tous  Ion  lieux  de  Vostre  Majesté  par  deçà, 
icelle  leur  auroil  fait  donner  pour  responce  qu'elle  n'y  povoit  ny  entendoit 
loucher,  veu  qu'il  eoneernoit  son  domaine,  el  que  maintenant  il  semble  qu'ils 
r  que  Vostredicte  Majesté,  sans  respecter  la  diminution  de 
soodicl  demaine,  auroil  non-seulement  accordé  ausdicls  de  Garni  exemption 
du  tonlieu  de  Biervlyet   pour  leurs   bourgeois,   mais  aussi   les   deschargé  des 
ton  lieux  de  Ruplemondeet  Ton  remonde,  pr<  supposansqued'iceulxilz  auroyent 
chargez   par    la    précédenle   concession,   ce  que  toulcsfoiz  n'csl  ainsi, 
comme  dit  est  cy-dessus,  et  que  par  ce  Vostredicte  Majesté  auroil  assez 
déclairé  qu'elle  peull  et  entend  diminuer  son  demaine  de  Flandres  en  faveur 
desdicts  de  Gand,  —  qu'il  pleust  à  icelle  accorder  semblable  immunité  de 
lonlieux  aux  bourgeois  d'Anvers,  ou  du  moins  de  ceulx  dudict  Ruplemonde 
et  Tenremonde,  pour  donner  quelque  contentement  à  leur  commune. 

Sur  quoy  il  plaira  à  Vostredicte  Majesté  entendre  qu'il  n'y  a  aulcune 
apparence  (pie,  par  la  concession  faite* ausdicls  de  Gand,  vostre  demaine 
pourra  en  aulcun  endroit  estre  diminué,  ains  plustosl  augmenté,  si  comme  en 
ses  lonlieux  assis  conlrcmonl  la  rivière  de  l'Escaull,  le  Liz  et  autres  au-dessus 
de  ladicte  ville  de  Gand.  Et  quant  ores  aulcune  diminution  en  pourroit  advenir, 
l'on  y  pourra  prestement  remédier,  attendu  que  par  l'octroy  maintenant  con- 
cédé  ausdicts  de  Gand  est  précavé  et  pourveu  audict  dommaige  et  diminution 
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isci.  par  co  que  Vostredicte  Majesté  a  réserve  à  soy  el  ses  successeurs  de  povoir 
aultrement  ordonner  en  cest  endroit  au  temps  advenir,  en  cas  que  par  expé- 
rience se  trouvast  cy-après,  à  l'occasion  deladicte  concession,  quelque  notable 
dommaige  en  ses  droiz  et  domaines,  comme  il  est  déclairé  cy-dessus  :  dont  la 
récompense  est  aussi  réservée  à  Vostredicte  Majesté  par  le  premier  octroy 
obtenu  par  lesdicts  de  Gand  sur  le  fouyssement  de  leurdict  nouveau  vaert  ou 
fouyz;  et  ne  sçauroyent  aussi  lesdicts  d'Anvers  par  raison  alléguer  que  l'on 
auroit  deschargé  lesdicts  de  Gand  desdicls  tonlieux  de  Tenremonde  et  Ruple- 
monde,  veu  que  ledict  nouveau  vaert  n'en  ait  oneques  esté  chargé.  Bien  est 
vray  que  par  la  concession  cy-devant  advisée  par  feu,  de  très-haulte  mémoire, 
l'Empereur  monseigneur  (à  cuy  Dieu  face  paix),  en  l'an  xvc  lv,  esloit  conceu 
de  charger  ledict  nouveau  vaert  desdicts  tonlieux;  mais  icelle  concession  n'a 
sorly  effect,  ny  aussi  esté  acceptée  par  lesdicts  de  Gand. 

Par  quoy,  nonobstant  les  raisons  alléguées  par  lesdicts  d'Anvers  en  leurdicle 
seconde  requesle,  ne  se  trouve  fondement  que  l'on  se  doibve  desmouvoir  de 
l'advis  cy-dessus,  comme  je  l'ay  fait  apostiller  sur  leurdicte  requeste  :  y  ayant 
adjousté,  pour  leur  donner  quelque  contentement,  que  s'offrant  l'occasion  de 
leur  povoir  graliffier  au  pays  de  Brabant,  Vostredicte  Majesté  regardera  de 
les  accommoder,  si  sans  notable  dommaige  faire  se  peult.  Ayant  toulesfoys 
bien  voulu  envoyer  ladicte  requeste  à  Vostredicte  Majesté,  à  l'instante  réquisi- 
tion desdicts  d'Anvers,  afin  que  icelle  puist  mieux  estre  informée  de  ce  que 
c'est  qu'ilz  ont  allégué  à  l'effect  que  dessus,  et  au  surplus  y  ordonner  comme 
bon  luy  semblera. 


CCXIV 
PHILIPPE  II  A  LA*  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  22  Décembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xxuir5  de  novembre  ainsi 
que  l'on  esloit  icy  despeschant  le  duplicatum  de  celles  que  je  vous  ay  escript 
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au  mesme  mois,  lequel  ira  avec  cesle  el  par  conrier  exprès,  alin  que  le  puissiez 
redëpescher  quand  bon  vous  semblera  et  s'y  offrira  matière  que  le  mérite.  El 
arec  cesle  commodité  m'a  semblé  bien  (le  respondre  joinctement  à  voslredicte 

lettre,  que  je  trouve,  comme  les  précédentes,  consister  en  grande  partie  en 
advertissemens,  dont  je  vous  mereye  et  du  bon  debvoir  que  vous  avez  faict 
partout  :  que  m'a  este  en  tous  endroit/,  fort  agréable,  tant  en  ce  que  concerne 
!a  deapeeche  et  instruction  île  mon  cousin  le  duc  d'Arscbot,  mesme  la  charge 
particulière  pour  la  justification  de  l'ayde  que  je  donne  au  roy  de  France  contre 
rebelles,  que  des  lettres  de  recommandation  que  vous  avez  donné  aux 
estalz  de  Brabant  pour  les  considérations  y  contenues,  el  toutes  les  aultres 
choses  mentionnées  en  vostredicte  lettre. 

Vous  aurez  entendu  ou  entendrez,  à  l'arrivée  du  sieur  de  Montigny,  ce  que 
je  vous  ayescript  et  luy  donné  en  charge  louchant  la  provision  et  dépost  que 
derechief  vous  ramentevez  par  vostredicte  lettre  :  à  quoy  je  me  réfère,  vous 
recommandant  au  résidu  ce  que  reste  à  négocier  avecq  les  estalz. 

Par  voslredicte  lettre  et  par  les  actions  de  la  royne  d'Angleterre,  ay  clère- 
ment  eogneu  le  peu  de  fruict  qu'a  faict  l'office  de  mon  ambassadeur  illecq  ; 
et  m'a  semblé  très-bien  ce  que  vous  avez  respondu  audict  ambassadeur.  Et 
quand,  de  ce  coslel,  je  me  résouldray  de  quelcque  chose  concernant  ladicle 
dame,  ce  ne  sera  sans  vous  en  faire  part.  Et  quant  aux  torts  et  foulles  que  du 
costel  d'Angleterre  se  font  journellement,  comme  vostredicte  lettre  contient, 
à  mes  subgeclz  du  Pays-Bas,  pour  lesquelz  vous  pourriez  estre  enfin  cons- 
traincte  d'envoyer  personnaige  exprès  pour  la  presser  plus  vivement  d'entre- 
tenir les  entrecours,  je  m'en  rerneetz  à  vous  d'en  user  comme  vous  trouverez 
raieulx  convenir. 

Le  sieur  de  Vergy  a  faict  une  bonne  oeuvre  monstrant  visaige  sur  la  frontière 
de  Boorgoingne  avecq  les  seigneurs  el  aultres,  comme  j'ayveu  par  vostredicte 
lettre  et  par  la  copie  de  la  sienne,  pour  faire  divertir  les  Allemans,  estans  pré- 
sentement en  France  au  secours  du  prince  de  Coudé,  de  l'entrée  dudict  pays 
de  Bourgoingne.  Et  pour  faire  cognoistre  combien  je  le  tiens  pour  service 
agréable,  oullre  la  lettre  que  j'ay  escripte  du  passé  audict  sieur  de  Vergy,  que 
vous  trouverez  derechief  au  duplicalum,  je  luy  ay  bien  voulu  escripre  encoires 
une,  qui  ira  icy  enclose  avec  la  copie,  contenant  expressément  charge  de 
mercier  à  la  noblesse  et  aultres  de  ma  part,  pour  les  plus  encourager  à  l'advenir. 
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Aiant  veu  et  oy  particulier  rapport  du  pourject  que,  se  trouvant  ledtcl  sieur 
de  Vergy.  el  les  aullres  Beigneursdu  conlé  de  Bourgoiegne  ensemble,  ilz  ont 
dressé  el  examiné  entre  eulx  pour  (comme  ilz  dient)  à  peu  de  frais  tenir  le  pays 
apperceu,  afin  qu'il  se  puisse  valoir  et  aider,  estant  tant  eslongié  comm'il  est 
de  mes  aullres  pays,  si  (que  Dieu  ne  voeulle)  queleque  soudaine  invaliye  sur- 
vendit, avecq  fondement  que,  icelle  provision  faicle,  elle  serviroil  pour  long- 
temps el  jusques  an  cas  de  ladicle  envahye  ;  les  considérations  que  vous  y  avez 
tenues,  el  que  toullesfois,  pour  l'essayer,  il  avoil  semblé  que  l'on  le  pourroil 
faire  proposer  aux  cstalz  el  les  assembler  à  cesl  eiï'ect,  leur  meclant  en  avant 
que  eecy  se  feist  par  forme  d'ossay,  jusques  à  ce  que  les  premiers  estatz 
s'assembleront  pour  leur  demander  le  don  gratuit,  puisque  d'icy  à  ung  an  et 
demv,  peu  plus  ou  moins,  le  pays  verra  si  ceste  charge  se  pourra  supporter 
par  eulx  ou  non,  et  s'il  se  trouve  bon  par  l'essay,  qu'il  se  pourroit  continuer 
d'estalz  en  estatz,  el  si  l'on  véoit  qu'il  portasl  nuysance,  aussi  de  mesmes  se 
pourroit-il  rompre,  je  me  suis  bien  voulu  résouldre  à  cesl  essay,  el  vous  en- 
voyé les  despesches  que  en  ce  cas  vous  escripvcz  estre  requis,  assçavoir  : 
lettres  de  crédeoee  pour  lesdicts  estatz  sur  ledicl  sieur  de  Vergy  el  le  prési- 
dent de  ma  court  de  parlement,  et  aullres  ausdicts  de  Vergy  el  président  en 
crédence  sur  ce  que  vous  leur  escripverez  de  ma  pari,  ausquelz  vous  pourrez 
envoyer  instruction  nécessaire,  avecq  charge  de  communicquer  le  toul  avec 
les  bons  personnaiges,  pour,  si  après  l'avoir  encoires  pesé,  ilz  la  trouvaient 
utile  au  pays,  se  servir  des  lettres  d'évocation  des  estalz  que  joinclement  vous 
ferez  despescher  de  delà  en  forme  accouslumée,  elle  proposer  ausdicts  eslalz. 
Et  si,  pour  aullres  considérations  que  ilz  pourroient  avoir  considéré,  après 
s'en  estre  parlé,  il  leur  sembloil  mieulx  non  le  faire,  qu'ils  vous  renvoyant  les- 
dicles  lettres.  D'une  chose  vous  veulx-jc  rasfrescher  la  mémoire,  assavoir  : 
que  si  l'on  vient  à  se  résouldre  en  cecy  selon  le  mis  en  avant,  en  ce  cas  l'on 
aie  songneulx  regard  de  commeclre  pour  capitaines  cculx  que  l'on  cognoistra 
les  plus  catholicques  el  plus  alTeclionnez  à  mon  service  el  au  pays  (1). 

Et  sur  ce  propos  vous  recommande  derechief  généralement,  à  mon  acous- 

(1)  Philippe  II  ajouta  ici  de  sa  main  les  mots  suivants  :  «  Y  vereis  si  sera  à  propôsito  que 
»  sobre  lo  de  la  religion  hag.m  algun  juramento,  que  segun  el  tiempo  todo  creo  que  es 
«  menester  »  (Vous  verrez  s'il  sera  à  propos  que  sur  le  point  de  la  religion  ils  prêtent 
quelque  serment  :  selon  les  circonstances  du  temp3,  tout  me  paraît  être  nécessaire). 
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tumé.  de  continaer  la  sollicitude  requise  sa  faicl  de  la   religion  par  lous  mes       |Sci- 
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pays  de  vostre  gouvernance,  el  signament  es  lieux  que  voos  cognoissea  en 
avoir  le  plus  grand  besoin;  el  serois  aise  d'entendre  que  ceulx  qui  nouvelle- 
ment se  sont  advancea  de  gecter  nng  crucifix  de  fange  el  d'aullre  ordure  à 
Valenchiennet,  fussenl  attrapés  et  que  l'on  en  eust  faicl  correction  el  chastoy 
n plaire  comm'il  convient,  trouvant  très-bien  l'édict  qui  a  esté  publié  par 
le  magistral  d'Anvers,  duquel  vous  m'avez  envoyé  copie,  pour  obvier  aux 
incoovéniens  que  poorroienl  advenir  audict  Anvers  par  l'affluence  des 
Franehois  refuges  à  cause  de  la  religion,  et  qu'ilz  aient  proposé  pris 
qui  révèleroil  ceulx  qui  ont  commis  les  nouvelles  insolences  sur  queleque 
vinaigre.  Reste  qu'ils  facent  diligemment  exécuter  ledict  édicl  :  à  quoy  j'espère 
ilz  prendront  plus  de  soing,  voianl  ce  que  je  leur  en  ay  escript  par  mes  pré- 
cédentes, dont  le  doplicatum  va  semblablement  en  compagnie  de  cestes  ;  vous 
merciant  du  soing  que  vous  prenez  à  l'endroit  de  ladiclc  religion. 

Je  me  suis  déterminé,  quant  à  l'abbaye  de  Sainct-Michiel  en  Anvers, 
comme  vous  verrez  par  aultres  mes  lettres,  dont  je  vous  recommande  l'exé- 
cution, et  semblablement  de  ce  que  despend  de  la  provision  de  l'abbaye  de 
Kchlernach. 

Ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre  le  bon  commencement  que  prend  l'érection 
de  l'université  d<-  Douay,  et  loue  fort  le  bon  office  que  y  fai.ct  l'évesque  d'Arras, 
auquel  j'av  bien  voulu  escripre  la  lettre  cy-joinetc  que  vous  verrez  par  la 
copie  (1),  pour  luy  faire  cognoistre  l'adverlisscmenl  que  j'en  ay  et  combien  je  le 
tiens  à  service  aggréable. 

Et  niant  considération  aux  bonnes  qualilez  de  Ricbardus  Smilhcus,  anglois, 
réfugé  d'Angleterre  pour  les  sectes,  et  lequel  a  esté  retenu,  comme  j'entens 
par  voslrediclc  lettre,  pour  premier  lecteur  en  théologie,  je  suis  content  de  luy 
rder  et  luy  accorde  la  prévosté  de  Sainct-Pierrc  à  Douay,  présentement- 
vacquant  l*~l  comme  jusques  à  cesle  heure  l'on  n'a  nouvelles  de  l'arrivée  de 
l'induit  que  j'espère  de  Rome  pour  les  premières  dignilez,  niant  lequel  il  sera 
ing  changer  la  forme  des  nominations,  vous  en  pourrez  faire  dresser  la 
despesche  de  delà  telle  (pie  vous  trouverez  convenir. 

Je  vous  ay  escript,  par  mes  précédentes,  la  difficulté  que  se  relrouvoit  à  la 

Nous  la  donnons  à  la  suit»-  de  cette  lettre. 
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■*»•  continuation  du  crédit  dos  cent  mil  escus,  de  (rente-six  solz  pièce,  que  je  vous 
;ivois  envoyé  pour  le  dépost,  et  que  toutesfois  Ion  continueroit  les  diligences 
pour  à  tout  le  moins  faire  continuer  ledict  crédit  pour  environ  ung  tiers,  s'il 
estoil  possible  :  ce  que  a  esté  faict,  de  sorte  que  ledict  crédit  s'est  ralongié 
jusques  à  trente-six  mil  escus,  selon  que  je  vous  ay  faict  escripre  en  langue 
espaignole. 

El  quant  à  ce  que  resloit  à  furnir  pour  la  parpaie  des  trois  mois  de  gaiges 
accordez  aux  François,  à  raison  de  trente-deux  mil  escus,  de  quarante  paltars, 
par  mois,  que  j'avois  advisé  d'envoier  de  ce  costel  et  en  advertir  le  gouverneur 
de  Bayonne,  pour  veoir  par  quel  boull  ilz  se  pourroient  encheminer  seure- 
menl,  comme  vous  aurez  veu  par  mes  précédentes,  le  devoir  s'en  est  faict,  et 
ledict  gouverneur  jà  adverty. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ayt  en  sa 
saincte  guarde. 

De  Madrid,  le  x.\ue  jour  de  décembre  1562. 

Voslre  bon  frère, 
Phle. 

J.    C0UP.TEWII.LE. 

Lrllre  du  Roi  à  ïévéque  d' ,4rras}  François  Ric!ia7'dof . 

Le  Roy. 

Révérend,  chier  et  féal,  combien  que  le  soing  que  nous  avons  lousjours  eu 
à  procurer  toutes  choses  que  peuissent  redonder  au  bénéfice  de  nostre  anchienne 
religion  et  bien  commun  de  noz  pays,  vous  peult  assez  tesmoingner  le  plaisir 
que  ce  nous  est  d'entendre  que  l'érection  de  l'université  de  Douay,  que  nous 
avons  sollicité  à  l'intention  que  dessus,  prengne  bon  chemin,  et  que  les  per- 
sonnaiges  principaulx  y  assistent,  toulesfois  ayant  sceu  par  divers  costelz,  et 
signament  par  lettres  de  madame  la  ducesse  de  Parme,  nostre  bonne  sœur,  les 
bons  cl  louables  offices  que  vous  y  avez  faict,  et  mesmes  aussi  en  ce  que  touche 
aullrcment  voire  charge  épiscopallc,  nous  n'avons  voulu  obmetlre  de  vous  en 
mercier,  et  vous  dire  par  ce  mol  que  vous  ne  nous  sçauriez  faire  service  en 
chose  qui  nous  fût  plus  agréable.  Par  quoy  vous  requérons  d'en  cecy  et  en  tout 
ce  que  vous  verrez  servir  pour  le  bien  de  ladicle  érection,  faire  et  employer  à 
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vosirv  accoustumé;  et  oultre  ce  que  vous  ferez  ce  qa'esl  de  vostre  office  el       tm- 
œovrc  méritoire  vers  Dieu,  vous  nous  donnerez  occasion  de  vous  en  estimer 
et  «  n  ivoir  la  souvenance  telle  que  debvons. 

Révérend,  cbier  el  féal,  nostre  seigueur  Dieu  vous  ayt  en  sa  saincle  guarde. 

De  Madrid,  le  21  décembre  15G2. 


ccxv 

PHILIPPE  II  A  LA  DICIIESSK  DE  PARME. 
Madrid,  -i-i  Décembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ce  que  je  vous  sçaurois  res pondre,  à  faict  des 
-chiés,  sur  le  contenu  en  voz  lettres  du  .\xune  de  novembre  dernier,  est  jà 
en  partie  salisfaict  par  mes  précédentes,  avec  lesquelles  je  vous  ay  recommandé 
le  fa  ici  des  quatre  éveschiés  de  Ruremonde,  Lceuwaerden,  Groeninghcn  el 
Devenli  r,  vous  envoyant  joinclcmcnt  lettres  de  crédence  aux  gouverneurs  des 
pays,  consaulx  provinciaulx  et  magistrats  de  villes,  que  vous  rccepvrez  de're- 
chief  avecq  ceste  par  duplicatum,  et  la  nomination  à  l'évescliié  de  Gand,  dont 
vous  ay  aussi  envoyé  une  aullre  semblable  au  despesehe  précédent.  Reste  de 
vous  mercier,  comme  je  vous  mercyc,  de  vostre  bonne  diligence  en  tout. 

Je  vous  mereye  aussi  de  ce  que  si  particulièrement  vous  m'advertissez  de 
l'introduction  du  docteur  Zonnius  en  possession  de  l'évescliié  de  Rois-lc-Duc, 
et  l'assisteray  volontiers,  et  mesmes  aussi  à  celluy  d'Anvers,  oires  que  pour  le 
proenl  il  n'y  ait  moyen  de  pourveoir  de  quelque  pension.  Et  escripz  aux 
deux  conseillera  (4)  aians  entrevenu  à  ladietc  introduction  lettres  de  merchie- 
meot,  telles  que  vous  verrez  par  la  copie  qui  va  icy  joincte  ausdictes  lettres  (2). 

(1)  Ouilart  et  Fonder  àtegen. 
-     Il  leur  dit,  dans  ces  lettres,  qu'ayant  vu  la  bonne  diligence  ut  devoir  qu'ils  ont  fait  à 
l'introduction  du  nouvel  évêque  Je  Bois-le-Duc,  il  a  bien  voulu  les  en  remercier  et  leur  don- 
ner à  connaître  qu'il  l'a  pris  à  service  très-agréable,  duquel   il  aura  mémoire  en  temps   et 
lieu,  etc. 

n  r.T 
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Quanl  .-'i  lu  difficulté  que  mcl  en  avant  l'évesqae  et  le  chapitre  de  Touroty, 
pour  sa  grande  diminution  qu'il  recepvra  en  son  éveschié,  s'estanl  loutesfois 
monstre,  avecq  son  coadjulcur,  traictable  en  ce  qu'il  a  convenu  entre  euls  ci 
l'évesquede  Bruges  pour  le  faicj  des  limites,  venant  ù  ceste  heure  à  proposer 
l'union  de  l'abbaye  de  Saincl-Nicolas  es  Prei  lez  Tournay,  qui  est  de  chanoines 
réguliers,  où  l'évesque  pourrait  avoir  quelquefois  sa  retraicte,  estimée,  sur  le 
taux  du  subside  et  demy-fruict,  à  xnc  un  liv.  par  an,  je  suis  conlenl  que  l'on 
essaye  à  Rome  d'obtenir  ladicte  union;  et  en  m'adverlissant  de  l'office  qu'il 
seroit  bon  de  faire  d'icy,  mesmes  par  mon  ambassadeur,  j'y  salisferay. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
guarde. 

De  Madrid,  le  xxne  de  décembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.    CoURTEWILLE. 

De  la  main  du  Roi. 

Y  por  esto  ha  de  entender  el  obispo  que  ha  de  hazer  lo  mysmo  con  el  de 
Gante  que  con  el  de  Brujas  (1). 


CCXVI 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  22  Décembre  1562. 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript,  par  vostre  lettre 
du  xxnne  de  novembre,  touchant  le  fait  de  la  requesle  des  estatz  de  Brabant 

(1)   »   Et  pour  cela  l'éveque  (de  Tournay)  doit  comprendre  qu'il  doit  en  agir  avec  l'évêque 
de  Gand  de  même  qu'avec  l'évêque  de  Bruges.    • 


H  IMetubrt 
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s  h  i  l'incorporalioD  des  abbayes,  e(  enleudu  bien  à  pi. un  le  contenu  es  advis  de  mw 
ceulx  de  mon  conseil  audicl  Brabanl,el  les  considérations  représentées  el  déduites 
par  les  apostilles  mises  en  marge  du  dernier  advis  desdicls  de  mon  conseil.  Et 
ayant  bien  pesé  le  tout,  me  suis  résolu,  sur  le  premier  point  de  ladiole  requeste, 
c  me  rnanl  le  faicl  de  l'élection  des  oouveaulx  prélatz,  que  les  religieulx  re- 
quièrent leur  eslre  accordée  el  permise  de  ma  pari,  de  leur  respondre  que, 
ayant  uostre  sainct-père  le  pape  desjà  pourveu  desdictes  prélatnres  par  l'union 
iax  éveschiei,  elles  ae  poeuvent  plus  eslre  tenues  pour  vacantes,  el  que  pour- 
tant il  ne  seroil  licite  de  leur  accorder  de  désobéir  el  contrevenir  à  ladicte  pro- 
vision el  encourir  les  censures  y  oomminées  aux  désobéissans,  selon  que  ilz 

ont  par  la  copie  antenlicque  des  bulles  de  ladicte  union  et  incorporation 
que  entens  leur  eslre  quanl  el  quanl  exhibées,  que  pourra  servir  d'insinua- 
tion: et  ne1  suis  arreste  sur  ce  quanl  au  premier  point. 

I.  pour  autant  que  touche  le  second  point  do  ladicte  requesle,  assçavoir 
que,  pour  effectuer  ladicte  union  et  incorporation,  je  debvrois  faire  appeler 
les  suppliai  avenir  en  justice  comm'ilz  requièrent,  je  me  y  suis  trouvé 

en  plus  de  double  el  difficulté  :  loutesfois,  après  y  avoir  assez  pensé,  me  suis 
déterminé  de  faire  donner  responce  aux  supplians  sur  ledict  second  point  de 
leur  requeste  selon  la  forme  de  l'une  des  deux  subséquentes,  assavoir  :  en  pre- 
mier lien,  oires  qu'il  m'auroii  bien  samblé  que  les  évesques  pourveuz,  sans 
avoir  regard  à  ladicte  requeste,  debvroient  eslre  mis  en  possession  et  joys- 
sance  desdictes  abbayes  estons,  par  ordonnance  de  Sa  Saincleté  et  à  mon  in- 
stance, pour  la  conservation  de  la  saincte  foy  catholicque,  incorporées  ausdictes 

schiez,  ce  que  de  droict  avant  toute  chose  doibt  sortir  effect,  nonobstant 
contredit  el  opposition  quelconque  el  sans  préjudice  d'icelie,  si  quelcun 
après  voulsisl  estre  oy  en  justice,  uéanlmoiogs  ayant  respect  à  l'opposition  des 

itl  cl  autres  considérations  que  me  représentez,  mesmes  pour  éviter  Unîtes 
ultérieures  difficnllez  que  se  y  pourriont  offrir,  en  tant  que  faire  se  pourra, 
qu'ilz  se  debvoienl  bien  tenir  ([liant  à  icelle  pour  satisfaiclz,  puisque  j'ay  si 
piaillement  ouv  leurs  députez,  veu  et  visité  tout  ce  qu'ilz  ont  voulu  exhiber,  et 
qm  s  une  fois  choisi  la  voye  de  justice  par  remonstrance  cl  supplication, 

ilz  ne  doibvent  par  raison  résilir  (sic) et  recourir  àaullie;  que  aussi  je  ne  trouve 
que  il  rne  convienne,  ou  que,  par  leur  avoir  esté  accordé  par  vous  qu'ilz  seroienl 
ouyz  en  justice,  je  sois  obligé  de  me  rendre  demandeur,   ains  s'ilz  ont  eulx- 


Î52  CORRESPONDANCE 

,rMi-  mesmes  à  demander  quelque  chose  davantage  par  justice,  que  c'esl  à  culx 
de  le  faire  là  où  il  appartiendra  ;  mais  ne  proposant  leurs  griefs,  la  faulle  seroit 
en  euh,  puisque  l'on  ne  les  sçaurait  oyr,  s'ilz  ne  parlent.  Qu'est  en  effect  la 
responce  queserviroit  sur  ledicl  second  point. 

Et  tontesfois, comme  il  se  y  pourroit  oiïrirquelque  considération  pour  laquelle 
une  anltre  voie  ou  moyen  pourroit  sembler  mieulx  à  propos,  me  suis  en  tel 
cas  déterminé  de  respondre  ausdicts  supplians  sur  ladicle  seconde  partie,  si 
d'aventure  il  se  trouvoit  moins  doubteux  et  préjudiciable  et  plus  à  propos  pour 
le  maintien  de  mon  authorité,  me  arrestant  lousjours,  quant  au  premier  poincl, 
sur  ce  que  vous  aurez  veu  ci-dessus,  que,  ayant  veu  icelle  requeste  et  la  trouvant 
fortsommière,  mesmes  après  ma  responce  si  amplementà  culxdonnée,  sans  avoir 
de  nouveau  exhibé  autres  raisons  et  moyens  pour  quoy  les  incorporations  y  men- 
tionnées  ne    deussent  sortir  elfect,  ny  aussi  joinct  leurs  tiltres  et  munimens 
ny  les  consultations  dont  ilz  se  veulent  servir  et  font  mention  ;  désirant  estre 
plus  amplement  informé  de  leur  prétention  et  de  tout  ce  qu'ilz  veullent  davan- 
taige  dire  et  alléguer,  je  leur  ordonne  d'exhiber  en  voz  mains  tout  ce  que  con- 
viendra pour  instruction  de  ladicte  matière  pour  ce  fait,  et,   le  tout  commu- 
nicque  à  ceulx  de  mon  conseil  de  Brabant,  eu  leur  advis  et  vous  estant  par  eulx 
après  le  tout  renvoyé,  le  me  faire  tenir,  pour  par  moy  allons  y  estre  prou  veu 
et  ordonné  selon  que  de  droit  et  raison  je  trouveray  appartenir.  De  laquelle 
responce  me  suis  servy  sur  ladicte  requeste  en  second  lieu,  comme  dessus, 
si  d'aventure  elle  povoit  sembler  pour  tous  respeetz  plus  convenable   et  avoir 
moins  de  scrupule. 

Et  toutesfois  je  ne  m'ay  icy  voulu  du  tout  particulièrement  arrester  sur 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  responces  louchant  le  second  point  de  ladicle 
requeste,  et  m'a  samblé  meilleur  remettre  à  vous  de  vous  servir  de  celle  que 
y  trouverez  par  conseil  estre  plus  à  propos  :  bien  désirant  toutesfois,  de  ma 
part,  que  l'on  regarde  de  choisir  celle  des  deux  voyes  que  trouvera  moins 
d'obstacle,  et  par  laquelle  l'effect  de  Tunion  et  incorporation  en  question  ne 
soit  lire  à  la  longue  et  demeure  lousjours  en  suspens,  et  les  abbayes  sans 
administrateurs;  et  me  semblera  millieur  que,  pour  ce  respect,  l'on 
gaigne  le  temps  tant  que  faire  se  pourra.  Et  en  conformité  de  ce  que  des- 
sus, ay  faict  mettre  sur  deux  copies  de  ladicte  requeste  lesdicles  apposlilles, 
que  ay  soubscriptes  cl  soubsignées   toutes  deux,    afin   que   puissiez,   selon 
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la  résolution  que  y  prendrez,  Faire  délivrer  aux  sapplians  celle  que  cou-       19" 

1  •        ■  '    '  '  «  l'.rru  l..r 

viendra  (1). 

J'ay  bien  pesé  ce  que  ave/  très-prudemment  considéré  et  mis  en  avant  du 
moyen  de  requérir,  de  la  pari  des  pourveus,  en  mondil  conseil  de  Brabant, 

simples  lettres  de  placel  sur  les  bulles  de  ladicte  incorporation,  et  tout  ce  que, 
selon  (pie  me  représentez,  pourra  après  successivement  servir  et  se  continuer 
en  eesl  endroict;  mais  il  m'a  semblé  meillieur  de  non  me  déterminer  encoires 
BW  ce  point  pour  eeste  fois,  désirant  bien  par  avant  estre  par  vous  adverly 
quel  succès  prendra  la  matière,  après  avoir  faict  aux  supplians  délivrance  de 
l'une  desdictes  copies  de  requeste  et  appostilles,  mesmes  comme  par  après 
vous  me  pourrez  informer  plus  particulièrement  du  train  que  ladicte  matière 
prendra  et  ce  qu'il  y  cherra  au  surplus;  et  me  y  pourray  alors  mieulx  résouldre, 
et  aussi  vous  advertir  de  ce  que  me  semblera  y  aurez  à  faire,  et  mesmes  aussi 
escripre,  tant  aux  évesques  pourveuz  que  à  mes  advocat  et  procureur  fiscaulx 
en  Brabant  et  aultres  que  semblera  estre  de  besoing,  ce  que  selon  ma  détermi- 
nation ilz  y  auront  à  faire  chascun  en  son  regard. 

Et  à  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte 
guarde. 

De  Madrid,  le  xxnc  de  décembre  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

J.    Coi'RTEWILLE. 


De  la  niain  du  Roi. 


La  forma  poslrera  de  las  dos  que  aqui  se  dicen  me  pareceria  mas  combe- 
ite;  mas  vos  lo  entendereis  mejor,  qu'estais  sobre  el  negocio,  y  vereis   lo 
•pie  mas  combendra.  Y  asi  os  lo  remito  (2j. 

(1)  Nous  donnons,  à  la  suite  de  cette  lettre,  la  rer[uête  de*  états  et  les  deux  apostilles. 

(2)  ■  La  dernière  des  deux  formules  dont  il  est  parle  ici  me  paraîtrait  la  plus  convenable  ; 
mais  vous  qui  avez  en  mains  l'affaire,  vous  en  jugerez  mieux  et  verrez  ce  qui  conviendra  le 
plus.  Je  m'en  remets  donc  à  roua.  • 
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um r.  liequéle  des  états  de  Brabant  au  Roi. 

Alzoe  onse  allergenadichscle  heere  die  Coninck,  aïs  herlogbe  van  Brabant, 
uni  oidtmoedighe  supplicatie  van  Zynder  Majesleit  onderdanighe  endegelrouwe 
ondersalen  don  staelen  's  lanls  van  Brabant,  verzochtzynde  te  willen  doen  ces- 
seren  alderhande  nyeuwicheiden  van  t-  incorporeren  oft  te  lacten  vereeiûg 
de  vacereude  goidshuysen  van  S'-Bcrnaeris  ende  Tongerloo  lot  nieuwe  bys- 
domincn,  licrlï  onibodon,  by  gcscrifiu  ende  mondelingeu  deur  de  gecommit- 
teerde  der  zelver  slaelen  daeromme  in  Spaignen  loi  Madrid  gesondeo,  dat 
Zyttc  Majesleit  niel  en  zoude  bevinden  'I  voirscreven  versueck  der  slaelen 
gefundeert,  raaer  1er  coniraiien  wel  d'inlenlie  van  Zyne  Majesleit,  end»;  dal 
die  zoude  geconfirmeert  zyn  met  consullalien  van  geleerde,  sonder  dal  daer- 
inede  ycl  zoude  gedaen  worden  legen  de  Blyde  lncoinp>t  oft  an  der  e  spéciale 
gezwon  ne  privilegien,  reehlen,  usanlien,  cosluymen  ende  hcrcoimncn  dev 
zelver  staelen;  ende  dat  noelilans  de  zelve  staelen,  aile  afi'eclien  te  buyten 
geslelt,  bevinden  in  goede  conscientie  ende  by  naluerlicke  redenen,  begryp, 
experienlie,  ende  oiek  byeenyeghelyck,  niemanden  vuyigenoinen,  den  welcken 
de  zaecke  noch  in  'l  grool  noch  in  I  cleyn  acn  en  gaet,  ende  besundere  by 
geleerde  mannen,  soo  inde  goddeliçke,  geestelicke  als  weerlicke  reehlen,  ooek 
van  verscheyden  geappmbeerdc  universileylen  ende  faculteyten  van  reehlen, 
heur  voirscreven  versueck  te  zyne  in  aile  zyden  ende menichfuldighe  respeclen 
rechtveerdich,  goddelick  ende  duechtelick,  met  ooek  voorderende  nict  alleenc 
de  welvaert  ende  onderhout  van  de  rcligie,  maer  ook  van  Zynder  Majesleit 
ende  der  geheelder  gemeynle,  gelyck  Zyne  Majesleit,  bêler  geinformeert  \vc- 
sende  van  ncutrale  persoonen,  ontwyffelyck  zoude  vinden  'l  zelve  alzoo  le 
zyne,  met  ooek  dat  d'onderhout  van  den  reehlen,  privilegien,  usanlien  ende 
bercommen  is  de  principaele  oirsaecke  van  dat  de  prince  van  den  lande 
metlcn  zelven  lande  in  zulckc  prosperileyt  is  gecoinmen,  als  die  nu  1er  lyt 
zyn  :  soc  eest  dat  de  zelve  slaelcn  anderwerven  in  aider  reverentie  versuecken 
dat,  volghendc  de  dispositie  van  degemeyne  gescrevene  rechlén,  dengenernele 
ende  speciaelc  privilegien  ende  concessien  van  den  prince  van  desen  lande 
ende  andere  van  den  stoel  van  Roomen  den  oerdenen  van  Cisteaulx  ende  Pre- 
monslreyten  gegunl,  ende  by  aile  herloghen  van  Brabant,  ende  namelingen 
e.ndc  zunderlingen  by  vvylen  loflelicker  memorien  der  Keyscrlyckèr  Majesleit 
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Carolo,  (Icn  Y""  van  dien  naine,  particnliérlyek  beloofl,  Uwer  Hoochefl  beJieve,        IMi-- 
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zonder  voirder  achterdeel,  der  lelver  goidshnysen  van  stonden  aene  te  doonc, 
ende  laeten   don  selven  jroidshnvsen   versien ,    by  voirgaende  eleclie  ende 

roenlicke  manière,  van  abten  v;in  huere  religie,  oerdene  ende  professie, 
gelyok  der  relîgieasen  snbstantiaele  beloeften  dal  requireren  onde  verheys 
Bchen,  ofl  anderssins  den  selven  goidshuysen  ende  <\^n  voirscrevene  staeten 

leehde  le  éoen  aenspreken  in  justifie  daer  ende  soo  dat  béhoort  :  waer- 
omme  '(  zelve  niel  on  zoude  behooren  le  geschiedene,  aehtervolgcnde  don 
iorsten  article  van  der  Blyder  Incompst  van  Zynder  Majostcit  onde  oock  don 
toozogglicn  van  Uwer  Iloochevt  lien  op  ton  \\v'>T1  dach  soptombris  lostleden 
gedaen,  om,  de  voirscrevene  goidlshuysen  onde  staeten  daer  tegens  gehoort, 
voiris  dyen  aongaonde  justilie  geadministreert  te  wordene,  ten  voirdeele 
van  don  gfaenen  die  men  zal  bevinden  gericht  le  wezene.  Biddcnde  't  zelve  in 
't  ffoede  te  willen  keeren.  als  eedts  halven  met  voerbv  cunnende. 

Première  apostille. 

Sa  Majesté,  ayant  ouy  le  rapport  de  cestc  requeste,  que  luy  a  esté  envoyée 
par  sa  sœur  la  ducesse  de  Parme  et  Plaisance,  régente,  etc.,  afin  d'ordonner 
sur  ce  que  les  supplians  requièrent  par  ieolle  comme  elle  trouveroit  convenir, 
et  avant  aussi  veu  les  advis  de  ceulx  de  son  conseil  de  Brabant  sur  icelle  à 
diverses  fois  donnez,  et  mesmos  aussi  ce  que  ladicte  dame  ducesse  luy  a  dad- 
vanlaige  sur  ce  escript,  déclaire  :  premièrement,  quant  au  point  de  ladicte 
élection  dos  nouveaulx  prélatz  que  les  religieulx  requièrent  leur  estre  accordée 
ot  permise  de  la  part  de  Sa  Majesté,  que,  ayant  nostre  saint-père  le  pape 
desjè  pourveu  desdictes  prélatures  par  l'union  aux  éveschiez,  selon  que  peu! t 
apparoir  par  les  bulles  sur  ce  par  Sa  Saincteté  déspeschées,  elles  ne  peuvent 
(dus  estre  tenues  pour  vacantes,  et  que  partant  il  ne  seroil  licite  de  leur 
accorder  de  désobéyr  et  contrevenir  à  ladicte  provision,  et  encourir  les  cen- 
sures y  comminées  aux  désobéissans,  desquelles  bulles  Sa  Majesté  ordonne 
estre  délivrée  copie  aulenticque  ausdicts  supplians  joinctement  avecq  cesle 
appostille. 

Et  quant  au  second  poinct  de  cestc  requeste,  déclaire  Sadicte  Majesté  que 
lesdicls   supplians   se  debvoicnt  bien  tenir  quant  à  icelluy  pour  salisfaiclz, 
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puisque  Sadicte  Majesté  a  sy  plainement  ouy  leurs  dépuiez,  veu  el  visité  tout 
ce  qu'ilz  ont  voulu  exhiber,  cl  que,  ayans  les  supplians  une  foiz  choisi  la  voie  de 
justice  par  remonstrance  et  supplication,  ilz  ne  debvoienl  par  raison  resentir  (sk) 
cl  recourir  à  aullre.  Aussy  ne  trouve  Sa  Majesté  qu'il  luy  convienne  ou  que, 
par  avoir  par  sadicte  sœur  leur  esté  concédé  qu'ilz  seroienl  ouyz  en  justice, 
elle  soil  par  cela  obligée  de  se  rendre  demandeur,  ains  s'ilz  ont  eulx-mesmes 
à  demander  queleque  chose  davantaige  par  justice,  c'est  à  eulx  de  le  faire  là 
où  il  appartiendra;  mais,  ne  proposant  leurs  griefz,  la  faulle  est  à  eulx,  puys- 
que  l'on  ne  les  sçauroil  ouyr,  s'ilz  ne  parlent. 

Faicl  en  Madrid,  le  xxu1'  jour  de  décembre  4562. 


PH  LE 


Deuxième  apostille. 


Sa  Majesté,  ayant  ouï  le  rapport  de  cesle  requesle 

Et  quant  au  second  point  de  cesle  requesle,  déclaire  Sadicte  Majesté  que, 
ayant  veu  icelle  et  la  trouvant  fort  sommière,  mesmes  après  sa  responce  si 
amplement  ausdicts  supplians  donnée,  sans  avoir  de  nouveau  exhibé  aullres 
raisons  et  moyens  [tour  quoy  les  incorporations  cy-menlionnées  ne  deussent 
sortir  effect,  ny  aussi  joincl  leurs  tilt res  el  munimens,  ny  les  consultations  dont 
ilz  se  vcullent  servir  el  font  mention,  Sa  Majesté,  désirant  eslre  plus  ample- 
ment informée  de  leur  prétention  et  de  tout  ce  qu'ilz  vcullent  dadvanlaige  dire 
el  alléguer,  leur  ordonne  d'exhiber  es  mains  de  sadicle  sœur  tout  ce  que  con- 
viendra pour  instruction  de  ladicte  matière,  pour,  ce  faicl  et  le  tout  commu- 
nicqué  à  ceulx  de  sondict  conseil  en  Brabant,  eu  leur  advis  el  estant  par  eulx 
après  le  tout  renvoyé,  le  faire  tenir  à  Sadicte  Majesté,  et  par  icelle  allors  y 
eslre  pourveu  et  ordonné  selon  que  de  droicl  et  raison  elle  trouvera  appartenir. 

Faicl  en  Madrid,  le  xxne  jour  de  décembre  1562. 

PtlLE. 
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CCXVI1 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

BRI  SELLES,   lo  FÉVRIER  l.ïo'J  (1563,  n.  st.). 

M  nseigneur,  comme  Vostre  Majesté  m'a  lait  dire,  par  le  S1  de  Monligny, 
el  aussi  escripl  depuis,  que  icelle  n'avoil  bonnement  le  moyen  de  secourir 
davanlaige  aux  affaires  de  par  deçà;  aussi  que  la  provision  que  Vostre  Majesté 
a  faite  pour  le  coin  i  des  bendes  el  garnisons  a  esté  pour  celle  foiz  seullement, 
(n'ordonnant  davantaige  de  ne  prendre  à  change  par  Espaigne  sans  pro- 
curalion  ou  expresse  ordonnance,  ne  puis  délaisser  de  représenter  à  icelle 
et  duclairer  bien  ouvertement  la  nécessité  en  laquelle  je  me  retrouve 
dudict  court  (f),  cl  l'inconvénient  apparanl,  s'il  n'estoit  Purny  au  mois  de 
mais  prochain,  quand  il  conviendra  l'aire  ung  payement  de  demye  année, 
attendu  que  le  commissaire  général  des  cstalz  de  par  deçà  a  expresse  charge 
de  ne  l'aire  aulcun  payement  sans  eslre  furny  dudict  court  du  coslel  de 
\  slredicle  Majestt  :  à  quoy  n'ayant  aulcun  moyen,  je  me  doubte  grandement 
que,  par  la  faillie  de  l'entier  payement,  el  procédant  icelle  de  mon  costcl,  je 
me  pourroye  trouver  en  quelque  inconvénient  ou  confusion.  Qui  me  cause  de 
prier  Voslredicte  Majesté  derechief  qu'il  plaise  à  icelle  tellement  y  pourveoir 
(pie  je  puisse  eslre  horsdecesle  anxiété  et  crainte,  el  ce  contre  ledict  mois  de 
mars  prochain,  bien  veullanl  asseurer  Voslredicle  Majesté  que  je  ne  sçay  par 
deçà  aulcun  moyen  de  y  povoir  remédier.  Voslredicle  Majesté  peult  imaginer 
quelle  desréputation  ce  sera  tant  vers  les  eslalz  que  les  gens  de  guerre,  si, 
par  faillie  dudict  furnisseraent de  mon  coslel,  tout  l'entier  payemenl  demeure 
suspens  île  ceulx  qui  desjà  commencent  à  cryer  pour  estre  payez,  et  la  con- 
fusion y  dépendante;  laquelle  bien  pesant  et  considérant,  j'espère  que  Voslredicle 

il;  Il  est  souvent  quesliou  de  ce  court  dans  la  Correspondance  de  Marguerite  :  c'était 

un  déficit  d'environ  110,000  florins  qu'il  v  avait  dans  les  somme-,  votées  par  les  états  pour  le 

payement    des  compagnies    d'ordonnance    et  des  ^irnisons  envoyées    dans   les  places   que 

les  troupes  espagnole-  avaient  occupées  :  déficit  que  les  finances  d'Espagne  devaient  combler. 

Don  Carloset  Philippe  II,  lr« édition,  t.  I,  p.  312. 

m.  38 
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w  '        Majesté  ne  laissera  de  y  donner  l'ordre  el  remède  reqniz  :  envovani  à  cesle  fin 

IS  Parler.  .  i  J 

a  icelle,  jointemenl  avec  ceste,  ang  estât  au  juste  de  ce  qu'il  fault  pour  ledict 
court,  tant  des  bendes  que  garnisons,  afin  que  Voslredicle  Majesté  soit  du  tout 
tant  mieulx  informée.  A  laquelle  veulx  aussi  bien  ad  ver  tir  que,  endedans  six  ou 
sept  mois,  expire  le  consentement  desdicts  cslalz  donné  pour  trois  ans  pour 
l'enlretènement  desdictes  garnisons,  qui  donnera  occasion  de  leur  faire  quelque 
nouvelle  demande  ou  proposition;  et  lors  se  pourra  veoir  el  tenter  si  l'on 
pourroil  tirer  d'culx  aultant  davantaige  que  importe  ledict  court,  afin  d'excuser 
Voslredicle  Majesté  d'icelle  charge,  en  cas  toutesfois  qu'il  semble  ainsi  convenir 
à  icelle.  Sur  quoy  plaira  à  Voslredicle  Majesté  m'advertir  de  son  bon  plaisir  : 
supplyant  cependant  très-humblement,  et  de  la  meilleure  affection  qu'il  m'esl 
possible,  qu'il  plaise  à  Vostrcdicte  Majesté  de  y  pourveoir  tellement  que  je 
soye  hors  de  l'anxiété  et  crainte  des  inconvéniens  qui  pourroyent  advenir  à  la 
cause  que  dessus. 

Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  lexvc  jour  de  février  1562. 


CCXV1II 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  15  Février  1562  (1563,  n.  st.). 

Monseigneur,  je  me  trouve  avecque  plusieurs  lettres  de  Vostre  Majesté 
touchant  le  fait  des  finances,  desquelles  csl  la  plus  fresche  celle  du  xximme  de 
décembre  passé  (1).  Dont  faisant  responce  à  Vostre  Majesté  par  ceste,  adverliray 
inconlinenl  icelle  de  ce  que  davanlaige  esl  requis  pour  le  fait  desdictes 
finances. 

En  premier  lieu,  pour  aullant  que  louche  la  licence  de  saca,  compélante 
au  trésorier  Schetz  et  à  ses  frères,  par  moyen  de  laquelle  j'espérois  faire  venir 

(1)  Nous  n'avons  pas  cette  lettre  du  24  décembre. 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  159 

[Kir  deçà  environ  de  cent  mil  marcqi  d'argent,  selon  certain  contract  fait  avec 
micans  marchans,  pour  les  convertir  en  philippus  d'argent  au  prouffil  de 
\  stre  Majesté,  dont  icellc  désire  plus  particulièrement  estre  adverlye  quel 
serait  le  prouffil  el  à  qooy  il  monterait,  ce  qui  viendrait  à  sa  part  et  sembia- 
blement  aux  roarchans,  ayant  la  négociation  eflect,  il  plaira  à  Vostredicte 
M;i]  voir  que  j'eslois  accorde  avec  lesdicls  roarchans  de  leur  payer,  de 

l'argenl  on  cendrée  conduite  d'Espaigne  par  deçà  et  délivrée  en  la  mon  noyé 
de  Vostredicte  Majesté,  \i.\n  sols  vi  deniers  de  groz  pour  le  marcq  lin, 
lequel,  rédoict  ou  monnoyc  en  philippus  d'argent,  rend  \u\  sols,  de  sorle 
qu'il  y  avoit  sol  et  demy,  qui  sont  neof  pattars,  surchascon  marcq,  de  prouffil 
pour  Vostredicte  Majesté,  oultre  son  droit  seignourial,  montant  plus  d'ung 
autre  pattarl  :  de  sorte  que  Vostredicte  Majesté  eusl  gaigné  plus  que  ung 
demy-llorin  sur  chas. -un  marcq,  revenant, sur  lèse"1  mareqz  qu'avoye  contracté, 
cinequanv  mil  florins.  Lequel  proffyt,  y  joint  le  bien  publicque  de  remédier 
à  la  strétesse  1 1  d'argent  en  laquelle  l'on  s'est  trouvé  par  deçà,  méritant  regard 
en  ces  -  -  n  m'a  causé  d'en  escripre  à  Vostredicte  Majesté  tant  instamment, 
\  entrevenanl  aussi  l'intérest  dudict  trésorier  et  ses  frères,  ausquelz,  pour  les 
-  dudict  trésorier,  ne  puis  excuser  de  porter  faveur:  et  ce  d'aultant 
plus  pour  estre  adverlye  que,  pour  avancer  ce  contract,  ilz  avoyenl  laissé  aux 
marchans leurdicte  licence  pour  trois  pour  cent,  en  lieu  de  su  que  leur  furent 
irdeipar  delà,  lorsquiiz  accepta rent  \esjuros  en  payement  de  leur  ussiento, 
combien  que,  par  remise  à  Vofilre  Majesté  par  deçà,  ce  fust  lors  obmis  de 
coucher  en  leur  estai  el  appoinlement,  comme  Vostredicte  Majesté  trouvera, 
à  ce  que  ledict  trésorier  m'a  déclairé,  en  la  visitalion  que  icelle  escript  avoir 
fait  prendre  de  ce  qu'a  esté  capitulé  et  appointé  avec  eulx. 

Et  le  trouvant  ainsi,  ay  bien  voulu  derechief  requérir  Vostredicte  Majesté 
qu'il  plaise  à  icellc  s'accommoder  à  ce  que  ceste  négociation  puisse  avoir  elfect, 
pour,  d'ung  volume,  en  faisant  son  prouflit,  donner  contentement  audict 
Schets;  laquelle  négociation  fera  y  de  nouveau  traiter,  estant  advertie  de  la 
volunte  et  intention  de  Vostredicte  Majesté,  avec  les  meismes  ou  aullres  mar- 
chans :  non  sachant  donner  compte  ou  raison  à  Vostre  Majesté  du  prou/fit  que 
losdîcta  marchans  peinent  faire,  comme  dépendant  du  pris  à  quoy  leur  con- 

(1)  Strites-.e,  ctroitesse. 
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viendra  achepter  ladicte  cendrée,  et  du  change  qu'ilz  debvronl  faire  pnr  delà 
pour  l'achat  d'iceiie;  davantaige  do  ce  que  leur  couslera  l'assearance  qu'ilz 
vouldrout  fairo ,  l'envoyant  par  mer,  laquelle,  pour  eslre  la  somme  grande, 
sera  mal  (rouval)le  el  pour  ce  plus  couslable,  el,  si  forlune  advenoit,  mal 
recouvrable  des  séguradeurs  :  pour  lesquelz  el  aultres  respeclz,  semble  qae 
ledictgaing  seroil  mal  comptable  ou  conlrerollable.  Bien  m'a  esté  déelairé  que, 
pour  lesdicls  respect/  et  pour  n'eslre  ladicte  cendrée  conduisable  par  terre 
durant  la  guerre  en  France,  lesdicts  marchans  n'y  peuvent  faire  grand  gaing;  el 
ene(recl,mis  le  pris  de  la  cendré»!  à  marevédiz2,400  pour  marcq  fin,  cl  le  change 
à  39o  marcvédiz,  etl'assenranceet  saca  à  x  pour  cent,  par  estimation  se  trouve 
que  ledict  marcq  reviendrait  par  deçà  ai  G  solz,  cl  davantaige  avec  les  despens. 
J'ay  rcceu  la  procuration  de  Voslre  Majesté  de  cv1"  vmc  nu"  x  florins,  dont 
lesLxxvin'"  vjiic  1111"  x  servent  pour  le  payement  du  restât  de  l'embarquement 
des  soldalz  espaignolz,  suyvant  Testât  envoyé  à  Voslre  Majesté,  y  comprins  les 
inléreslz  jusques  à  la  foire  de  Penthccosle  lxii,  lesquelz,  avec  les  intérestz 
depuis  encourruz,  se  lèveront  à  change,  suyvant  l'ordonnance  de  Vostre 
Majesté,  la  moitié  en  la  présente  foire  froide,  à  payer  par  delà,  en  la  foire  de 
may  lxui,  et  l'autre  moitié  en  la  foire  de  Pasqucs  ensuyvant,  à  payer  par  delà 
en  la  foire  d'aoust  de  Ryoseco  audict  an.  Et  me  déporleray  de  prendre  les 
xxvnm  florins,  comprins  en  la  meisme  procuration,  destinez  pour  le  complé- 
ment du  court  des  bendes  et  garnisons,  au  regart  que,  pour  ladicte  cause,  ay 
fait  lever  les  xxxvnm  livres  comprinses  au  dernier  change  de  xxvmm  ixe  un"  x 
ducatz,  fait  par  la  foire  d'oclobre,  dont  Voslre  Majesté  avoit  desjà  l'advis  et 
fait  accepter  les  lettres  de  change,  se  doubtant  néantmoins  de  ne  povoir  complir 
en  ladicte  foire  d'octobre,  pour  estre  venu  ledict  change  si  subitement  à  payer, 
sans  à  ce  avoir  donné  temps  compétent  de  y  pourveoir  :  pour  laquelle  descom- 
modilésuis  esté  maryc,  et  y  auray  pour  une  aultre  fois  le  regart  qu'il  convient; 
veullant  toulcsfois  bien  dire  à  Vostre  Majesté,  pour  mon  excuse  en  ceslendroil, 
que,  ayant  demandé  advis  sur  l'ordonnance  de  Vostredictc  Majesté,  qu'esloit 
de  prendre  à  change  ledict  court,  sans  spécifier  par  quelle  foire,  a  eslé  trouvé 
convenable  ce  debvoir  faire  par  la  première.  J'espère  que  Voslre  Majesté  y 
aura  tellement  pourveu,  soit  par  prolongation  jusques  à  la  foire  de  Villalon 
ou  aultrement,  que  les  marchans  en  auront  eu  contentement,  affin  que  le  crédit 
pour  s'en  ayder  en  ce  qui  se  peult  offrir  demeure  entier. 
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Comme  Voslre  Majesté  ordonne  qu'on  paye  au  duc  Erich  de  Brunswych 
sa  pension  escheue  le  \""'  de  novembre,  en  la  prenant  à  change  pour  payer 
par  delà,  je  luy  en  ay  fait  escripre  que  Voslre  Majesté  a  donné  ordre  pour 
son  payement;  el  quand  il  envoyer:!  pour  recevoir  les  deniers,  les  feray  lors 
prendre  à  change  par  la  première  foire,  que  s'estime  celle  de  Villalon  :  en  quoy, 
par  faillie  de  procuration,  employeray  mon  crédit.  Et  s'il  me  tienl  propos  de 
quelque  augmentation  de  ladicte  pension,  je  luy  responderay,  en  conformité  de 
>■  que  Vostre  Majesté  m'en  escript,  que  icelle n'entend  s'exlendre  plus  avant. 
Va  cependant  altendray  la  provision  du  payement  des  aultres  pensionnaires 
sur  laquelle  Votre  Majesté  esloil  besoingnanl,  suppliant  à  icelle  que  luy  plaise, 
entre  les  antres,  avoir  souvenance  de  monsieur  le  due  de  Glèves,  auquel  Ion 
doibl  six  années,  à  \m  livres  par  an.  el  pour  estre  prince  tant  voisin  et  de  tel 
respect,  convient  luy  faire  quelque  payement,  du  moings  d'une  paire  d'années 
montans  à  x.\m  livres;  semblablement  de  monsieur  de  Vauldemont  de 
m"  florins  par  an,  auquel  l'on  doibt  aussi  quatre  années,  puisque  par  deçà, 
comme  Voslre  Majesté  est  bien  advertye,  n'y  a  point  de  moyen  de  payer  telles 
pensions,  n'ayant  meismes  le  moyen  d'entretenir  Testât  de  par  deçà  en  payant 
les  _  !'•  ceulx  qui  sont  servans  aux  gouvernement  et  consaulx  :  à  quoy, 

selon  que  par  plusieurs  foiz  ay  remonstré  à  Vostre  Majesté,  ne  voy  qu'on 
puisse  furnir. 

Je  ne  puis  aussi  délaisser  de  ramentevoir  à  Voslre  Majesté  le  voyaige  du  duc 
d'Arschot  pour  Francfort,  lequel,  comme  je  suis  informée,  y  a  vacqué  lv  jours  , 

-  mble  que  l'on  ne  luy  pourra  donner  moings  que  trente  escuz  par  jour, 
comme  se  trouve  aultres  fois  avoir  esté  donné  au  conte  d'Egmont,  ayant  esté 
envoyé  pour  le  service  de  Vostre  Majesté  en  Angleterre.  À  quoy  plaira  à  Vostre 
Majesté  furnir,  selon  que  icelle  escripvist,  quand  l'on  a  envoyé  ledict  duc  avec 
le  président  de  Luxembourg,  auquel  conviendra  payer  semblablement,  à  raison 
de  si  florins  par  jour,  pour  aultant  de  journées  qu'il  a  accompaignié  ledict  duc 
d'Arschot. 

J'ay  veu  la  résolution  de  Vostre  Majesté  à  l'endroit  du  différent  que  les 
cou'  ont  eu  avec  Jehan  Pardo  sur  le  prouffit  qu'il  a  fait  sur  les  deniers 

du  dot  de  la  royne,  receuz  en  France;  et  regardera)',  selon  icelle,  faire 
résouldre  si  le  débat  dudict  différent  se  peult  remettre  ausdicts  contadorcs, 
ou   autrement   de    induire  ledict  Pardo   à  ce  qu'il  s'en  veulle  remettre  au 
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jugement  da  conseil  privé  de  Vostre  Majesté, donnant  instruction  au  con9cillicr 

I.   I  .    nrr. 

ayant  charge  des  causes  fiscal  les  ;  el  du  succès  donneray  advia  i  Vostre  Majesté, 
laquelle  pourra  prouffiter  de  ce  que  dndicl  Jehan  Pardo  se  pourra  tirer,  si 
avant  qu'on  en  puisse  avoir  quelque  chose,  en  tant  que  ledict  trésorier  Schetz, 
comme  Vostre  Majesté  sera  adverlye  avant  la  réception  de  ceste,  est  desjà 
rembourssé  de  ce  que  luy  en  compétoit  par  un  change  fait  à  cesteffecl,  lequel 
j'espère  que  Vostre  Majesté  aura  fait  accepter  el  payer  pour  leseauses  loi 
icelle  escriptes. 

Puisque  Vostre  Majesté  a  l'ail  la  provision,  par  France,  par  voye  de 
Bayona,  des  xxxvm  c  xw  livres  pour  le  complément  des  nn"xvi"  escuz  de 
xi.  pallars  deuz  au  roy  Irès-chrèstien  pour  les  trois  mois,  à  xxxn"1  escuz 
par  mois,  j'ay  bien  entendu  que,  du  costel  de  deçà,  n'y  resie  que  de  y  envoyer 
les  lviœ  viiic  lxxv  livres  reslans  du  dépost  des  premiers  crn  escuz  :  en  quoy 
j'ay  donné  l'ordre  tel  qu'il  n'y  aura  faulte. 

J'ay  donné  appaisemenl  au  conte  de  Zwarlzembourg  quant  au  payement 
des  deux  tiers  que  luy  restent  [dus]  de  la  somme  que  Vostre  Ma'"  luy  a  accordé, 
par  moyen  de  l'ordonnance  qu'il  a  pieu  à  icelle  envoyer  à  Jéromme  de  Curiel, 
comme  ay  aussi  semblablemcntfaitescripre  au  duc  Adolfl'  de  Holslein  ce  que 
Vostre  Majesté  a  ordonné  sur  le  payement  de  sa  pension.  Et  pour  aullant  que 
touche  les  mil  escuz  que  Vostredicie  Majesté  a  fait  présenter  audict  conte  de 
Zwarlzembourg  de  pension,  oultre  son  traittement  de  capitaine  de  sa  garde,  il 
en  respond  à  Vostre  Majesté  meismes  par  une  sienne  lettre.  El,  comme  je 
puis  entendre,  il  s'excuse  de  l'accepter. 

Quant  aux  xvi™  lxxi  florins  de  Rhin,  de  xxv  paltars  pièce,  deuz  à  l'Empe- 
reur pour  les  restes  es  quoles  des  contributions  des  pays  de  par  deçà,  y  com- 
prins  Geldrcs  et  Ulrecht,  dont  Vostre  Majesté  désire  avoir  atterminalion,  du 
moings  jusques  à  la  lin  de  ceste  année  lxiii,  si  je  me  fusse  trouvé  en  la  journée 
d'Aix  avec  Sa  Majesté  Impériale,  j'en  eusse  fait  le  debvoir,  comme  Vostre 
Majesté  m'escript,  pour  obtenir  le  plus  long  terme  qui  fust  esté  possible. 
Et  comme,  pour  le  changement  depuis  advenu,  l'occasion  de  communicquer 
en  personne  sur  ce  avec  Sadicle  Majesté  Impériale  m'est  faillie,  je  ne  fauldrav 
faire  le  debvoir  par  lettres  ou  aultrement  par  personnes  inlerposites  et  moyens 
convenables,  de  sorte  que  j'espère  bien  d'obtenir  ledict  terme  de  la  lin  de 
ceste  année  courante  de  lxiii.  Par  où  plaira  à  Vostredicie  Majesté  en  faire 
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unir  mémoire,  pour  alors  v  pourveoir,  à  la  descharge  do  ce  qu'aurav  négocié       '  ,! 
et  promis,  el  de  ses  pays  el  vassaulx,  qui  en  seroienl  aultremenl  traveillez. 

Touchant  la  prétention  dos  commissaires  des  monstres,  j'ay  fait  compter 
•  eolx,  suyvanl  la  relation  envoyée  par  Vostre  Majesté  de  ce  qu'ils  ont 
u  à  bon  compte  de  leurs  gaiges.  El  pour  donner  à  entendre  à  Vostre 
Majesté  ee  qu'il  semble  justement  leur  estredea,  et  aussi  ce  qu'il/  prétendent 
el  pour  quelle  raison,  j'envoye  icyjoincle  une  relation  de  co  que  leur  est  don, 
tellement  araisonnée  qie  Vostre  Majesté  pourra  le  foui  elèrement  entendre  et 
veoir,  pour  y  ordonner  son  bon  plaisir,  supplyant  à  icelle  de  y  pourveoir  de 
sorio  que  je  soye  délivrée  do  l'importune  poursuyte  qu'ilz  l'ont  vers  moy,  et 
principal lement  Hans  Engelbert,  Frédéricq  Swarlz  et  Chacon  de  la  Vega.  Le 
poincl  principal  consiste  en  ce  qu'ilz  veulient  soustenir  que,  connue  estran- 

rs  et  allemans,  leur  doibl  estre  continué  et  compté  leur  traitlemenl  jusques 
au  jour  qu'on  leur  l'ait  payement,  souslenant  qu'ilz  ne  doibvcnl  estre  de  moin- 
dre qualité  que  les  soldat/  allemans  avec  lesquelz  l'on  est  accoustumé  de  faire 
ainsi,  y  joint  que,  cependant  qu'ilz  ne  sont  esté  payez  et  lieentiez,  se  sont 
loosjours  tenaz  par  deçà,  prestz  pour  servir  eu  tout  où  l'on  les  cust  voulu 
employer.  Sur  lequel  point  il  plaira  à  Vostredicte  Majesté  escripre  résolue- 
meut  son  intention  et  résolution,  en  faisant  la  provision  de  leur  payement, 
afin  que  j  ave  moyen  de  leur  donner,  avec  ledict  payement,  contentement. 

Avant  faire  le  change  de  xxvin"1  ix(-  un"  x  ducatz  dessusdicts  par  la  foire 
d'octobre  passé,  auquel  sont  entrez  vu"1  ex  livres  pour  le  payement  du  cou- 
ronnel  Monichausen,  j'ay  fait  prendre  garde  sur  ce  qu'il  povoil  avoir  receu 
du  pagador  Porlillo,  et  trouvé  que  ce  que  luy  a  esté  mis  en  compte  corres- 
pond aux  \m  vic  nu"  vin  florins,  de  xxv  pattars  pièce,  dont  Vostre  Majesté 
fait  par  ses  lettres  mention  :  par  quoy  luy  ay  fait  payer  lesdicts  vum  ex  livres. 

I.  instances  qu'on  fait  pour  le  payement  des  lettres  des  recepveurs  sont 
par  deçà  si  grandes  qu'elles  peuvent  estre  du  costel  de  delà;  lesquelles  me 
donnent  d'aultant  plus  de  paine  (pie  je  ne  voy  aulcune  apparence  de  y  povoir 
pourveoir,  ne  fusl  par  quelque  voye  extraordinaire,  comme  celle  qu'on  avoit 
advise  de  l'érection  du  mont  de  pitié,  ou,  pour  dire  mieulx,  de  la  table  géné- 
rale des  prestz,  dont  jusques  à  présent  l'on  a  esté  empesché,  pour  esclarchir 
s'il  seroit  faisable  sans  charge  de  conscience,  dont  on  n'est  jusques  oires  bien 
résolu  :  en  quoy  tootesfois  l'on  est  encoircs  travaillant.  El  comme  je  seray  au 
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|:"''-  boult  dudicl  scrupule,  la  praclicque  avec  les  marchans  se  pourra  entamer, 
doni  Vostre  Majesté  sera  advertie  particulièrement,  quand  je  verray  que  la 
chose  aura  quelque  lionne  apparence  d'effecl,  dont  je  me  double  que  du  coslel 
(\(>s  marchans  il  y  aura  encoircs  pluisicurs  difficultés,  quand  de  par  Vostre 
Masjesté  la  résolution  sera  prinse.  J'espère  du  tout,  par  la  première,  povoir 
escripre  à  Vostre  Majesté  quelque  plus  grandi;  particularité. 

J'ay  receu  les  lettres  de  change  de  xxxvi"1  escuz  que  Vostre  Majesté  m  en- 
voyé à  bon  compte  du  déposl  des  c"  escuz,  desquels  ne  m'avoye  sceu  servir 
par  expiration  du  temps  dont  le  crédit  esloil  venu  limité.  El  attendant  plus 
grande  provision,  suyvant  l'espoir  que  Vostre  Majesté  m'en  donne  par  ses 
lettres  et  par  le  Sr  de  Moiitigny,  garderay  lesdicts  x.wvi1"  escuz,  pour  m'en 
servir  es  plus  grandes  nécessitez,  selon  l'intention  de  Vostre  Majesté,  aux  cas 
(pic  icelle  commande  expressément. 

Par  deux  lettres  datées  le  xxi"'e  de  novembre  (I),  ay  veu  l'intention  de  Vostre 
Majesté,  tant  à  l'endroit  de  la  prétention  de  la  contesse  de  Hornes  louchant 
trois  mil  dallers  qu'elle  dit  avoir  desbourssé  pour  contenter  les  gens  de  guerre 
la  menassans  à  cause  de  la  pleisgerie  du  conte  de  Hornes,  son  filz,  faite  pour  le 
service  de  Vostre  Majesté,  que  aussi  touchant  la  requeste  faite  par  ledict 
conte  de  Homes  pour  avoir  en  achapt  le  meilleur  calhel  que  Vostre  Majesté 
liève  en  la  seignourie  de  Nevele;  et  en  l'ung  et  l'aullre,  estant  faite  quelque 
ultérieure  poursuyte,  me  rigleray  sl-Ioii  que  Vostre  Majesté  par  ses  deux 
lettres  m'ordonne. 

Monseigneur,  je  me  trouve  avec  plusieurs  lettres  de  Vostre  Majesté 
escriptes  en  faveur  de  ceulx  qui  sont  esté  pour  suyvant  vers  icelle  en  Espaigne 
payement  de  ce  que  leur  est  deu  par  deçà,  si  comme  du  conte  de  Hoochstrale 
à  cause  de  sa  pension,  de  la  contesse  de  Mansfelt  à  cause  du  traillcrnenl  et 
pensions  deuz  au  feu  conte  de  Lallaing,  son  premier  mary,  des  seigneurs  de 
la  Trouillièrc  cl  de  Ilerbaix  et  du  contrerolleur  Sigonay  sembla  blemenl  pour 
le  payement  de  leurs  pensions,  et  linablemenl  celle  que  Vostre  Majesté  a 
escriple  en  faveur  des  anchiens  veneurs  de  feu  l'Empereur  monseigneur  (cuy 
Dieu  absoille),  contenante,  nonobstant  les  raisons  et  considérations  par  cy- 
devanl  représentées  à  Vostre  Majesté,  ordonnance  de  les  payer.  Et  sur  toutes 
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ieelles  lettres,  recommandations  et  ordonnances  ne  sçauroye  que  respondre,  •**■ 
sanli  que  en  lonl  se  fera  ce  que  sera  possible.  Vostre  Majesté  sçait  lestât  de 
ses  finances  de  par  deçà,  et  selon  icelluy  peull  imaginer  comme  l'on  pourra 
contenter  les  poursuyvans,  lesquels,  sur  le  Fondement  desdictes  lettres 
ptesen  leur  faveur,  feront  d'aullanl  plus  grande  instance  et  en  attireront 
aultres  qui  feront  semblable  poursuyte;  et  m'en  trouveray  d'aullanl  plus 
îraveillee,  sans  savoir  comment  y  pourveoir  :  dont,  bien  Imaginant 
que  Vostre  Majesté  ne  peult  excuser  semblables  lettres  aux  ponrsuyvans, 
me  convient  prendre  patience,  en  faisant  le  mieulx  que  je  puis  selon  la 
saison. 

Le  marquis  Jehan-George  de  Brandenbourg  a  envoyé  son  homme  par  deçà 
pour  recepvoir  les  ni"1  ducats,  de  trente-sept  pattars  et  demy,  que  Voslre 
Majesté  luv  donne  de  pension,  comme,  par  ordonnance  d'icelle,  luy  avoit  esté 
escript,  soubi  espoir  que  Jerouimo  de  Curie]  en  auroit  ordonnance  de  le 
payer;  et  m'ayanl  ledict  Curiel  depuis  déclairé  que  non,  comme  asseuréc  de 
la  volonté  et  intention  de  Vostre  Majesté,  et  imaginant  que  par  oublianec 
ladicte  ordonnance  avoit  esté  obmise,  ay  requis  audict  Curiel  de  faire  la 
promesse  à  ung  marchant  en  Anvers,  ayant  commission  dudict  marquis,  de 
le  payer  endedens  trois  mois,  dont  m'a  esté  rapporté  que  ledicl  marquis  en 
auroit  contentement  ,  que  m'a  semblé  convenir  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté  luy  donner.  Par  quoy,  ayant  ledict  Curiel  fait  icellc  promesse 
par  mon  ordonnance  (laquelle  se  debvra  accomplir  au  mois  d'avril  pro- 
chain), j'en  ay  bien  voulu  advertir  Vostre  Majesté,  aflin  que  luy  plaise, 
contre  icelluy  temps,  donner  ordre  que  ledicl  Curiel  ait  provision  pour  sa 
iharge. 

La  négociation  que  le  conle  d'Egmonl  traictoil  à  l'endroit  de  la  lerre 
d'Enghien  est,  comme j'<  ntens,  rompue  par  la  mort  du  duc  de  Vendosmois  (1), 
combien  que  icellc  se  continue  encoires  aucunement  par  les  tuteurs  des 
enffans  du  feu  duc,  avec  espoir  de  povoir,  par  entrevention  de  l'auctorité  du 
parlement  de  Paris,  dresser  quelque  seure  vendition;  et  nonobstant  que  pour 
ce  faire  il  y  a  peu  d'apparence,  toutesfois,  comme  quelque  chemin  se  pourroit 

Antoine  de  Bourbon,  dao  de  Vendôme,   Était  mort  le  17   novembre  1562,  des  suites 
d'un  coup  d'arquebuse  qu'il  avait  reçu  au  siège  de  Rouen. 
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,s6S  trouver  au  contentement  dudid  conte  d'Egmont.  ot  nue  semblables  négociations 
ne  veulleiit  eslre  Irai  nées,  mais  terrées  quand  l'occasion  s'y  offre,  ledicl  conle 
désireroil  bien  qu'il  pleosl  à  Vostre  Majesté,  oonobstant  la  mort  dudict  duc  de 
Vendosmois,  prendre  résolution  sur  son  mis  en  avant  en  eest  endroit,  pour 
selon  ee  se  conduire. 

Dame  Franclioisc  d'Orlcy,  vefve  du  feu  S1  de  Bièvres,  qu'eus!  le  bras  em- 
porté en  la  bataille  de  (Iravelingues  et  est  depuis  Irespassé,  a  donné  requesle 
pou r  avoir  continuation  de  la  pension  par  Vostre  Majesté  accordée  à  son  feu 
mary,  de  vinc  florins  par  an  pour  sa  vie,  comme  icelle  estoit  sur  la  vvc  dudict 
feu,  dont  il  n'a  jouy  que  seullement  une  année.  Kl  combien  que  les  affaires  de 
par  deçà  ne  comportent  la  charge  des  pensions,  sy  est-ce  que  ne  rn'ay  sceu  ex- 
cuser d'envoyer  à  Vostre  Majesté  ladicle  requesle,  et  semblablcment  d'advertir 
icelle  que  les  allégations  y  contenues  sont  militantes  el  méritent  respect,  et  que 
pour  ce  m'a  semblé,  el  à  ceulx  des  finances  de  Vostre  Majesté,  que  icelle  pour- 
roil  bien  accorder  à  ladicte  vefve  la  moitié  de  ladicle  pension,  que  seroit  1111e 
florins,  sa  vye  durant,  sur  la  meisme  assignation  qu'avoit  le  feu  son  marv  : 
remettant  néanmoins  le  (oui  au  bon  plaisir  de  Vostredicte  Majesté. 

Je  liens  Vostre  Majesté  mémoratifve  de  la  résolution  prinse  par  icelle  sur  la 
descharge  des  villes  de  Flandres,  qu 'estoit  de  pourveoir  par  deçà  cincquanle 
mil  florins  par  an,  trois  ans  durons,  et  commençans  dèz  le  premier  de  janvier 
passé,  pour  payer  le  cours  de  rente  au  denier  seize,  en  laquelle  l'on  espéroil 
convertir  la  dcble  desdictes  villes  courante  à  frait,  dont  toulesfois  Vostre  Ma- 
jesté n'avoit  moyen  de  donner  aultre  asseurance  que  son  obligation.  El  ayant 
sur  ce  faict  praclicquer  avec  aulcunes  desdictes  villes,  ay  bien  trouvé  quelque 
difficulté,  meismes  par  faillie  de  seure  assignation  dudict  court,  mais  me  suis, 
ce  néanlmoins,  advisée,  considérant  l'importance  de  l'affaire,  de  continuer  la 
praclicque  el  d'adviser  tous  aultres  moyens  possibles,  en  cas  que,  par  moyen 
de  la  promesse  et  obligation  de  Vostre  Majesté,  l'on  ne  leur  puisse  donner  ap- 
paisement.  Par  quoy  plaira  à  icelle,  pour  advancer  cestc  négociation,  m'en- 
voyer,  suyvanl  son  offre,  ladicle  provision  de  Lm  florins  par  an,  pour  les  trois 
ans  :  qui  me  semble,  à  correction,  se  povoir  faire  le  plus  à  propos  par  envoy 
de  procuration  affin  de  povoir  prendre  à  change  par  Espaigne  ladicte  somme 
de  Lm  florins,  trois  ans  durans,  en  six  termes,  à  xxvm  florins  par  chascune 
demye-année,  pour  par  ce   moyen  donner  contentement,  soit  aux  villes  ou  à 
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ceulx  qui.  pour  assister  eu  cesl  endroit  au  service  deVoslre  Majesté,  pourront  tM 
servir  de  crédit  :  espérant  que  icelle  ne  fauldra  aucunement  au  payement  do 
ladicte  somme  à  chascun  terme,  puisqu'il  importe  tant,  pomme  Voslredicte 
Majesté  peuil  considérer,  suyvant  ce  que  par  cy-devant  a  esté  à  icelle  escript 
et  remonslré.  Bien  veullant  advenir  davantaige  à  Vostre  Majesté  que  lesdictes 
oblu  ;  es  des  villes  sont  escheues  dez  la  foire  de  Pasques  soixante  dernière- 
ment passe,  que  seront  en  celle  de  Pasques  prochaine  trois  ans,  dont  ne  sçay 
comment  en  viendray  au  boult  sans  assislence  de  Voslredicte  Majesté  :  sup- 
plyant  à  icelle,  pour  tant,  qu'il  Lu  y  plaise  de  faire  à  ce  regart  quelque  provision 
nouvelle,  ou  du  inoins  augmenter  la  somme  àcesteffect  destinée  et  promise, 
afin  que  je  puisse  avoir  moyen  d'achever  ung  œuvre  si  bon  et  nécessaire  que 
sera  la  descharge  desdictes  villes. 

Pour aultant qu'il  touche  la  requeste  des  gentilshommes  ordinaires  de  l'artil- 
lerie tendante  afin  d'avoir  augmentation  de  leur  traitlement,  en  conformité  de 
certaines  lettres  d'ordonnance  et  mandement  par  lesquelles  leur  seroienl 
promis  xu  sols  par  jour  el  kl  florins  par  mois  quand  ilz  seroienl  aux  champs, 
desquelles  demandent  confirmation,  suyvant  la  promesse  qu  ilz  disent  avoir 
esté  faite  de  Vostre  Majesté,  à  G  and,  au  Sr  de  Glajon,  mais  ire  de  son  arlille- 
rye,  ayant  fait  visiter  lesdictes  lettres  par  eulx  alléguées,  despeschées  en  l'an 
lui,  ay  trouvé  q\ie  c'est  une  retenue,  souhz  la  signature  de  feue,  de  bonne 
mémoire,  la  royne  douaigiére  de  Ilonguerye,  lors  gouvernante  par  deçà,  par 
laquelle  a  esté  ordonné,  à  la  requeste  dudict  S1  de  Glajon,  qu'on  entreliendroit 
xin  gentilshommes  d'arlillerye,  aux  gaiges  de  xu  sols,  et  auitantdeconducteurs, 
aux  gaiges  de  vi  sols,  tant  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  Piéginalle;  lesquelz  on 
a  tenu  pour  cassez  la  guerre  finie,  comme  tous  aultres  ayans  servy  en  ladicte 
arlillerve,  excepté  ceulx  que  l'on  csloit  accoustumé  d'entretenir  en  temps  de 
paix, et  du  vivant  dudict  feu  seigneur  empereur  et  de  ladicte  feue  dame  royne. 
Et  toutesfois,  sur  la  poursuyte  dudict  Sr  de  Glajon,  remonstrant  lebesoing  que 
l'on  auroit,  survenant  la  guerre,  de  se  servir  de  gens  duiclz  au  fait  et  conduite 
de  l'arlillcryc,  m'a  semblé,  par  advisde  ceulx  du  conseil  d'Estat,  continuer  Ics- 
dicts  gentilshommes  en  service,  leur  assignant  traitlement  de  trois  payes  entre 
les  piétons  des  garnisons,  à  condition  qu'ilz  se  tinssent  chascun  d'eulx  en  une 
ville  frontière,  afïin  que  par  ce  moyen  ilz  fussent  payez  par  les  estatz  :  dont 
me  semble  se    doibvent  bien  contenter,  veu  que  l'on  n'a  aultre  moyen   de 
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•a».       les  entretenir.  Ce  néantmoins,  Vostre  Majesté  en  pourra  ordonner  son  bon 
plaisir. 

Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur,  <'tc. 
De  Bruxelles,  le  xvc jour  de  febvrier  1562. 


IX  t-tirirr 


(XXIX 

PHILIPPE  II   A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  25  FÉVRIER  1562  (1563,  n.  st). 

Madame  ma  bonne  sœur,  l'adverlissement  icy  enclos  m'a  esté  présenté  par 
le  nunce  du  pape,  de  la  pari  de  Sa  Sainclelé  (1),  et  m'a  dit  que  semblable  au- 
roit  esté  envoyé  au  cardinal  de  Granvelle,  qu'est  en  effecl  qu'il  y  auroil  quelque 
conspiration  contre  mes  Pays-Bas  des  luthériens  mes  subgectz  réfugez  en  An- 
gleterre. Etoiresquc  je  n'y  troeuve  grand  fondement,  il  ne  m'a  semblé  que 
bien  de  le  vous  envoyer  icy  enclos. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainjte  guarde. 

De  Madrid,  le  xxve  jour  de  febvrier  1562. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.  COURTEWILLE. 


(1)  C'est  un  avertissement  envoyé  d'Angleterre  au  pape.  Il  y  est  dit  que  la  Flandre,  le 
Brabant  et  le  Hainaut  se  veulent  révolter,  si  l'on  n'y  met  ordre,  pour  la  secte  luthérienne; 
qu'il  y  a  en  Angleterre  plus  de  trente  mille  réfugiés  qui  conspirent  à  celte  fin  ;  qu'ils  ont  de- 
mandé à  la  reine  un  chef  pour  les  reconduire  en  leur  pays  ;  qu'elle  a  promis  de  le  leur  don- 
ner, etc. 
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PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  25  Février  I36S  (1563,  n.  st.). 

Madame  mn  bonne  sœur,  les  huissiers  d'armes,  massîers  ci  portiers,  tan t 
de  ma  salle  el  saletle  que  de  chaîne,  qui  sont  officiers  cl  serviteurs  des  royaul- 
mes  «le  par  deçà  servansen  ma  court,  m'ont  présenté  reqneste  et  meu  différent 

contre  les  roys  ou  héraultz  d'armes,  pour  obtenir  et  povoir  répartir  entre  eulx 
les  marcqi  d'argent  que  serait  accoostumé  de  paierchasque  chevalier,  quand  je 

l'arme,  se  fondant  sur  certaine  pragmaticque  ou  déclaration  de  feu  l'Empe- 
reur, mon  seigneur  et  père  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire),  faite  en  Barcelone  l'an 
1529,  «'l  sur  une  sentence  de  l'alcalde  de  nia  court  sur  ce  naguaires  donnée  ; 
prétendons,  ensuivant  ce,  aussi  avoir  les  marcqzque  dernièrement  auroient  esté 
payez  et  furniz  par  les  chevaliers  quej'armis  au  chapistre  de  l'ordre  tenu  en  la 
ville  de  Gand  (dont  le  différent  a  prins  sa  source),  et  seroienl  esté  séquestrez  et 
dépositez  par  delà, àce  que  aucuns  disent,  es  mains  de  mon  secrétaire  Vander  Aa, 
me  requérant  de  voulloir  confirmer  ladicte  pragmaticque  pour  tous  mes  royaul- 
mes  et  pays,  mesmes  attendue  ladicte  sentence  condemnaloire  desdicls  roys 
d'armes,  saulf  ausdicls  roys  d'armes  leur  droit  au  camp  de  guerre,  selon  que 
icelle  pragmaticque  (comme  ilz  narrent)  le  leur  applicque,  et  demandant  main- 
levée dudict  séquestre  à  leur  prouffit  :  en  quoy  lesdicts  roys  et  héraultz  d'armes 
leur  auroient  mis  empeschement.  Et  d'aultre  part,  lesdicts  roys  et  héraultz 
d'armes  eslans  icy  jusques  à  trois,  tant  en  leur  nom  que  du  premier  roy  d'ar- 
mes  Thoison  d'or,  absent,  soubstiennent,  par  leurs  requesles  ou  escriptz,  au 
contraire,  maintenant  lesdicts  marqcz  leur  compéler,  sans  y  recognoislre  quel- 
que chose  pour  lesdicts  huissiers,  massiers  et  portiers;  alléguant  que  ledict 
droict  leur  auroit  appartenu  de  toulte  anchienneté  et  dois  si  longtemps  qu'il 
n'y  avoit  mémoire  du  contraire,  mesmes  quand  ilz  se  troeuvent  présens  avec 
leur  cosle  d'armes  à  la  création  d'iceulx  chevaliers,  et  que  lesdicts  huissiers, 
massiers  el  portiers  ne  l'auroicnt  onques  levé  hors  du  royaulme  d'Arragon, 
auquel  aussi  ladicte  pragmaticque  et  ce  que  seroit  ensuivy  pourroit  notoirement 
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avoir  seulement  lieu  :  requérant  au  contraire  que  j'en  voulsisse  retenir  la 
cognoissance,  pour  le  déterminer  avecq  les  chevaliers  et  officiers  de  mondict 
ordre;  disant  alléguer  le  tout  sans  préjudice  de  leur  droit  et  du  séquestre, 
duquel eulx-mesmes  demandent  mainlevée  à  leur  prouifil.  Lesquelles  requestes 
ont  eslé  communiquées  à  l'une  et  à  l'aultre  des  parties,  y  aianf  chascune 
d'icclles  réciprocquement  respoodu  et  maintenu  ce  que  dit  est.  El  en  aianloy 
le  rapport,  je  n'ay  trouvé  la  matière  disposée  pour  encoires  y  povoir  prendre 
quelque  pied,  ainsa  esté  mon  intention,  pour  autant  que  louche  le  poincl  de  la 
jurisdiclion,  d'cslre  plus  près  informé  cl  avoir  esclarcissemenl  si  cesle  ma- 
tière est  telle  que  par  raison  elle  se  debvroit  Iraillcr  cl  déterminer  par  moy 
avec  les  chevaliers  ou  aussi  officiers  de  mondict  ordre,  ou  si  je  pourrais  con- 
venablement commettre  icclle  détermination,  comme  chose  qui  semblerait  con- 
cerner le  fait  dudiet  ordre,  à  ceulx  de  mon  conseil  privé  :  sur  quoy  je  désire 
bien  avoir  vostre  advis,  et  me  sera  plaisir  que  vous  me  l'envoyez  avec  la  pre- 
mière commodité,  pour,  icelluy  veu,  y  ordonner  ce  que  je  trouveray  conve- 
nir. Et  il  ne  m'a  semblé  besoing  vous  envoicr,  pour  cesle  fois  et  à  la  seule  fin 
que  dessus,  les  copies  des  escriptz  des  parties,  présupposant  que  la  narration 
susdietc  pourra  suffire  pour  prendre  fondement  et  adviser  sur  cette  difficulté. 

A  tant,   madame  ma  bonne  sœur,   Noslre-Seigneur  vous  ail  en  sa  saincte 
guarde. 

De  Madrid,  le  25  de  febvrier  1562. 

Vostre  bon  frère, 

Phle. 

.).     COURTEWII.LE. 


CCXXI 
LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  12  Mars  1562  (156^,  n.  st.). 

Monseigneur,  entre  les  dcblcs  et  charges  dont  par  deçà  on  se  trouve  empes- 
chié,  est  bien   une  des  principalles  et  importantes  celle  du  vieulx  deu  des 
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soldats,  laquelle  (montant,  comme  l'on  m'a  déclairé,  plus  de  quatre  millions       "«*• 

le  entièrement  toul  moyen  el  espoir  que  par  deçà  sa  pourroit 
imaginer  pour  \  furoir,  quant  ores  l'on  se  délibéras!  de  vendre  grandes  el 
notables  pièces  du  demaine  de  Voslre  Majesté  :  ci*  que  ne  trouve  ni  conseil - 

lable  ni  praclicable.  El  d'autre  pari,  avant   veu  les  n sponees  que  Yoslrediole 

R  m'a  donne  sur  les  représentations  de*  nécessitez  de  par  deçà,  je  ne 

puis  aussi  coocepvoir  aulcun  meilleur  espoir  de  remède  du  costel  de  Yostre- 
dicte  Majesté,  meismes  attendu  la  grandeur  de  la  somme  susdicte.  Ce  néant- 
moins,  par  les  remonstranees  que  m'ont  esté  Faites,  je  considère  fort  bien  ce 
que  importe,  en  eeste  tant  dangereuse  saison,  donner  contentement  ausdiets 
soldats,  du  moins  tel  que  l'occasion  de  queréler,  en  temps  qu'on  pourroit  avoir 

>ing  d'euix  et  qu'on  les  vouldroit  rassembler,  leur  fusl  ostéo.  Et  pour  ce, 
tant  par  les  remonstranees  que  me  font  les  seigneurs  de  par  deçà  de  ce  qu'il 
convient  pour  le  service  de  Yoslrediele  .Majesté  en  cesl  endroit,  que  aussi  par 
les  reqvestes  que  journellement  me  sont  présentées  des  mesmes  soldatz,  je 
suis  este  occasionnée  el  forcée  d'y  penser  plusieurs  foiz  el  tenir  communication 
:1\  du  conseil  de  Vos t redicte  Majesté  sur  tous  moyens  pour  y  remédier. 
Et  voyant  le  désespoir  de  parvenir  à  ce  par  voyc  ordinaire  susdicte,  suis  en  la 
lin  tombée  sur  ung  extraordinaire  do  quelque  lotherye  que  m'a  esté  mis  en 
avant,  doDljusquesà  présent  n'ay  donné  advis  à  Yosîrcdictc  Majesté,  pour  ce 
que  à  aulcuns,  du  commencement,  sembloit  que  la  réputation  d'icelle  Vostre 
Majesté  serait  par  ledicl  moyen  aulcunement  intéressée;  aussi  que  le  proufiit 
en  cflect  par  le  moy«  n  de  lotherye  ne  pourroit  estre  de  telle  importance  comme 
l'on  imaginoit.  Lesquelz  toutesfois  depuis,  ayans  veu  l'expérience  par  quelques 
petites  lotheryes  qu'ay  fail  mctlrc  sus,  par  forme  de  preuve,  au  proufiit  des 
fortiflications  de  par  deçà,  pour  leur  en  donner  quelque  honesle  tiltre,  et  dont 

résulté  quelque  notable  proufiit  employé  èsdicles  fortifications,  et  par- 
dessus ce  voyans  la  nécessité  de  l'ung  costel  cl  l'impossibilité  de  l'autre,  sont 
changes  d'opinion,  eslans  d'advis  que,  pour  éviter  plus  grant  inconvénient, 
l'on  se  doibve  ayder  de  tous  moyens  possibles  et  practicables. 

Et  seroil  en  effecl  ladicte  lotherye  grande  et  généralle  à  ériger  es  pays 
de  par  deçà  el  ailleurs  là  où  se  trouverait  convenir,  avec  prohibition  de 
toutes  autres  à  eoncédar  et  suspension  de  celles  dcsjà  concédées,  moyen- 
nant laquelle,  par  quelque  calculation  généralle  faite  des  villes  et  villaiges  où 
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l'on  debvroit  publycr  icelle,  l'on  auroit  espoir  d'en  tirer  si  notable  somme 
d'argent  qu'elle  suffiroit  pour  donner  quelque  raisonnable  contentement  aus- 
dicls  soldalz,  d'aultant  plus  que,  quand  1  on  verroit  que  le  cas  ne  s'avançast 
par  la  commune  manière  de  procéder  es  lotlieryes,  selon  l'espoir  conceu,  je 
seroye  d'intention  de  y  faire  procéder  par  l'orme  d'induction,  comme  je  trouve 
par  cy-devant  avoir  esté  practicquez  les  preslz,  et  ce  non-seullemenl  es  villes, 
mais  aussi  es  villaiges,  pour  d'aultant  plus  avancer  ieelle  Iolheryc,  et  par  con- 
séquent le  payement  desdicls  soldatz.  El  combien  que  ce  seroit  une  espèce  de 
taille  sur  les  subjeclz,  que  l'on  ne  peull  practicquer  par  deçà  sans  consente- 
ment des  eslatz,  si  est-ce  que  je  trouve  par  conseil  que,  estant  icelle  telle- 
ment desguisée  soubz  umbre  de  lolherye,  et  mesmes  employée  en  chose  si 
favorable  qu'est  le  payement  des  gens  de  guerre  ayant  défendu  le  pays,  ne 
seroit  ny  pourroit  estre  oppugnée  desdicls  estatz. 

Mais,  au  regard  de  la  grandeur  de  ladicle  deble,  ne  trouvant  bonnement 
possible  de  tirer,  par  la  Iolheryc  (y  cnlrevenant  encoires  l'induction  susdicte) 
des  subgcelz  une  somme  si  excessive,  pour  la  réduyre  à  plus  modérée,  et  telle 
qu'elle  fust  apparente  de  povoir  eslre  satisfaite  par  le  moyen  susdicl,  je  me- 
suis  advisée  de  faire  mettre  en  avant  aux  soldalz  quelque  quittance  de  leur- 
dicle  deble,  assçavoir  d'ung  tiers,  et  allermination  pour  la  reste  des  cinq 
années,  afin  d'avoir  temps  de  povoir  cependant  practicquer  ladicle  lolherye, 
voires  deux  l'une  après  l'autre,  si  par  la  première  l'on  ne  pourroit  venir  au 
boull  de  l'emprinse.  Mais,  ayant  en  ce  employé  les  seigneurs  et  capitaines 
qu'ont  eu  charge  desdicls  gens  de  guerre,  n'ay  eu  responce  correspondante  à 
mon  désir,  se  fondant  lesdicls  soldatz  sur  le  bon  service  qu'ilz  ont  fait  à 
Voslredicle  Majesté  cl  sur  une  promesse  à  culx  faite  par  icelle  devant  Dor- 
lans,  lorsqu'ils  luy  firent  présenter  leur  requesle  par  le  prince  d'Orcnges, 
qu'estoil  qu'ilz  scroyenl  de  leurs  arriéraiges  entièrement  payez,  dont  Voslre- 
dicteJVIajesté  peull  eslre  souvenante;  allégans  davanlaige  que,  quand  ores  ilz 
vinssent  à  la  quittance  à  eulx  demandée,  ne  seroycnl  pourtant  encoires  asseurez 
du  surplus  par  ladicle  lolherye,  pendant  en  la  fortune  :  pour  laquelle  consti- 
tuer et  mener  à  lin  fauldroit  gratis  despens  pour  furnir  aux  pris  cl  fraiz  de 
la  conduite,  et  que,  veullant  ce  trouver  sur  la  mesme  lolherye,  cause  roi  t  grande 
diminution  de  ce  qu'on  tirera  du  peuple,  en  préjudice  de  ceulx  qui  en  seroycnl 
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Ce  aéanlmoias,  ayant  le  lout  communicqué  derechieF  avec  les  seigneurs  **<*■ 
ayana  eu  charge  desdicls  gêna  de  guerre,  ioeulx  m  onl  donné  bon  espoir  de 
induyre  el  persuader  lesdicts  soldaU  à  ladicte  quillance  el  aussi  telle  raison- 
nable atlerminalion  qu'on  aura  moyen  de  ce  pendant  praclicquer  ladicte 
lolherye,  avec  induction  en  dépendant,  pourveu  toulesfoiz  que  Voslredicte 
Majesté  vculle  furnir  quelque  somme  compétente  pour  les  pris  à  constituer 
en  ladicte  lolherye  el  pour  satisfaire  aux  fraiz  que  conviendra  employer  en  la 
conduite  d'icelle,  afin  que  ce  que  l'on  pourra  tirer  par  iceluy  moyen  des  sub- 

'.  puisse  nellemènl  demourer  ausdicts  soldatz,  etestre  entre  eulx  réparty 
soldoa  fi6ra,sans  qu'il  y  aye  à  faire  aulcun  compte  desdicls  despens  et  fraiz, 
diminution  ou  défalcation  à  cause  d'iceulx  :  que  donnera  (à  leur  jugement) 
grande  coleur  el  faveur  à  la  négociation  el  moyeu  à  leur  persuader  de  trouver 
bonne  la  quillance  el  altrrminalion  mise  en  avant,  mesmes  sachans  el  vovans 
lesdicts  soldatz  que  Voslredicte  Majesté  trouve  bon  ledicl  moyen  de  ladicte, 
lotherye,  el  que,  pour  y  favoriser,  icelle  fait  la  provision  de  la  somme  qu'elle 
libérera  pour  ce  donner,  afin  qu'on  face  des  pris  pluiseurs'et  bien  riches 
et  qu'on  paye  les  frais  d'icelle,  sans  diminution-  de  ce  que  viendra  eus,  de  sorte 
que  le  tout  demeure  licitement  au  prouflit  des  soldatz.  El,  moyennant  ccsle 
démonstration  de  Voslredicte  Majesté,  avec  le  bon  office  que  feront  lesdicts 
leurs  a  y  ans  eu  charge  el  retenu  crédit  entre  lesdicts  soldatz,  je  me  liens 
•  que  viendrons  à  l'ell'eci  que  je  désire,  qu'es I  de  donner  appaisement 
ausdicts  soldatz  tel  que  soyons  bois  de  darigier  de  tous  inconveniens,  si  pour 
quelque  cause  eussions  nécessité  de  les  mettre  en  service  et  rassembler  : 
qu'esi  certes  ung  point  si  principal  el  de  telle  importance,  signammenl  en 

■  saison,  que  Voslredicte  Majesté  le  doibl  bien  fort  peser  et  prendre  (in 
considération,  sans  regretter  ce  que,  à  celle  lin,  elle  y  pourra  employer. 
Ass  iurant  Voslredicte  Mujcslé  que,  pour  aultant  que  je  puis  comprendre  les- 
dicts seigneurs,  cognoissans  les  humeurs  dm  gens  de  guerre',  si  quelque 
nécessité  survenoit,  demouranl  le  cas  de  leur  debte  es  termes  présens,   l'on 

>.[  en  double  si  l'on  se  oseroil  fyer  d'eulx  ou  Irouveroit  convenable  les  ras- 

Mer,  craindanl  que  après  l'on  ne  les  pourroit  séparer  sans  leur  donner 
entier  payement,  dont  l'impossibilité  de  y  remédier  causerait  Irès-grandz 
inconveniens  et  telz  que  Voslredicte  Majesté  peult  comprendre,  et  principal- 

leni  en  une  saison  comme  présentement  se  monstre. 

il.  60 


1*3. 
I*  Mats. 


474  CORRESPONDANCE 

J'ay  bien  fait  examiner  la  qualité  et  quantité  des  pris  qu'il  conviendra  mettre 
en  ceste  lotherye,  et  aussi  les  fraiz  qu'il  y  fauldra  employer,  mesmes  au  regard 
de  l'induction  à  faire  en  tant  diverses  villes  et  villaiges,  et  ay  trouvé  qu'il  n'y 
faull  moins  de  deux  cens  mil  escuz  pour  le  tout  mettre  en  train  et  eflect 
comm'îl  appartient.  Laquelle  somme,  combien  qu'elle  est  grande  en  soy,  lou- 
tesfoiz  au  regard  de  celle  qu'est  deue  aux  soldalz,  excédant  quatre  millions, 
comme  Voslre  Majesté  verra  par  Testât  que  j'envoye  jointement  avec  ceste, 
alîn  qu'elle  en  soit  mieulx  informée,  se  peull  juger  bien  petite,  et  principal- 
lement  en  respect  du  grand  bien  que  Vostredicte  Majesté  et  ses  pays  en 
recepvront  par  l'appaisemenl  desdicts  soldatz,  en  excusant  tous  inconvéniens 
apparans  par  leur  mesconlentement,  que  sont,  comme  ay  dit,  telz  en  ceste 
dangereuse  saison  que  Vostre  Majesté  les  doibt  bien  peser.  A  laquelle,  comme 
trop  mieulx  entendant  ce  qui  en  dépend  que  ne  sçauroye  escripre,  ne  feray 
sur  ce  plus  long  discours,  me  confyant  entièrement  qu'icelle  ne  regrettera 
ladicte  somme  pour  se  descharger  d'une  si  grande  et  excessive,  du  moins 
pour  achever  l'appointement  susdicl  de  quittance  et  atlermination,  par  lequel 
sera  excusé  ledict  inconvénient  qu'on  craint  :  que  sera  préservation  de  incom- 
parablement plus  de  dommaige,  si  ledict  inconvénient  advenoil  (que  Dieu  ne 
veulle).  Supplyant  par  ce  très-instamment  Vostredicte  Majesté  qu'il  plaise  à 
icelle  sur  ce  résouldre,  et  m'advertir  comment  et  quand  luy  plaira  me  faire 
furnir  ladicte  somme,  afin  que,  estant  de  ce  adverlye  et  acertainée,  je  puisse 
donner  charge  ausdicts  seigneurs  de  négocier  avec  les  gens  de  guerre  sur 
ladicte  quittance  et  atlermination,  selon  le  bon  espoir  qu'ilz  m'en  ont  donné, 
et  d'autre  pari  encheminer  l'érection  de  ladicte  lotherye  avec  les  despesches 
requises,  comme  les  placcars  à  publyer,  les  instructions  tant  pour  ceulx 
qu'auront  à  conduyre  ladicte  lotherye  que  pour  ceulx  qu'auront  à  faire  les 
inductions,  dont  dcsjà  sont  dressés  plusieurs  mémoires  servans  au  propoz. 
Mais,  comme  le  tout  dépend  dudict  secours  qu'on  attend  de  Vostredicte 
Majesté,  et  qu'il  n'est,  selon  le  jugement  de  tous  du  conseil  d'icelle,  practi- 
cable  ny  d'apparence  sans  ledict  secours,  se  tiendra  encoircs  le  tout  en  sus- 
pens jusques  à  la  responce  de  Vostre  Majesté  sur  ceste.  Laquelle  je  supplye 
qu'il  plaise  à  Vostredicte  Majeslé  donner  le  plus  tost  que  luy  soit  possible,  afin 
que  lesdicts  soldats,  eslans  desjà  aucunement  embouchez  de  quelque  manière 
de  les  contenter,  et  sur  ce  attendant  les  bonnes  nouvelles,  ne  lumbent  par  la 
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longue  dilation  on  désespoir  ou  plus  grande  impalienoe  qu'il/,  n'ont  jusques  à        ,MI 
pivsenl  démonstré. 

Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur,  ele. 

De  Bruxelles,  le  xtr'  jour  Je  mars  la62. 


CCXXII 
LA    DUCHESSE    DE   PARME    A    PHILIPPE    II. 

Bruxelles,  1-2  Mars  1562  (1563,  n.  st.). 

Monseigneur,  il  y  a  quelque  temps  passé  que  le  marquiz  de  Renty  (1)  m'a 
fait  présenter  la  requesle  dont  j'envoyc  à  Yostre  Majesté  copie  cy-joincte, 
tendant  par  ioelle,  pour  les  causes  y  contenues,  à  trois  fins,  assavoir  :  à  démo- 
lition de  la  forteresse  dudict  Renty  que  ledict  seigneur  marquiz  présente  de 
faire  à  ses  despens,  ou  à  rendilion  de  la  garde  de  la  place  à  luy,  si  l'on  entend 
l'entretenir  en  forlrcsseet  munye,  pour  la  garder  luy-meismes,  avec  assistence 
d'ung  lieutenant,  ou  finablement  à  eschange  contre  quelque  aultre  terre  sem- 
blable en  revenu  et  haulteur,  comm'il  semble  auroit  aullrcsfoiz  esté  pourparlé. 
Sur  laquelle  requeste  ay  bien  voulu  prendre  l'advis  du  conte  d'Egmont, comme 
gouverneur,  avant  en  escripre  à  Vostredicte Majesté;  lequel,  pour  non  donner 
à  ceulxdu  pays  d'Artois  mescontenlement,  et  tenant  que  la  place,  combien 
qu'elle  soit  de  petite  importance,  sert  tousjours  en  temps  de  guerre  de 
quelque  chose,  n'a  esté  d'advis  que  le  démolissement  se  face,  et  aussi,  pour 
non  luy  sembler  charge  de  la  qualité  dudict  marquiz  de  Renty,  ny  con- 
vnable  de  faire  garder  places  frontières  par  lieutenant,  est  tombé  sur 
le  poinct  de  luy  donner  quelque  seignourie  en  eschange.  Et  ayant  le  tout  com- 
municqué  à  ceulx  des  finances,  en  présence  d'aulcuns  du  conseil  d'Estat  de 
Vostredicte  Majesté,  et  prins  regard  aux  raisons  dudict  conte  d'Egmont,   ne 


(1)  Guillaume  de  Croy,  marquis  de  lient  y,  chevalier  de  la  Toison  d'or,   frère  du   duc 
d'Arschot. 
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,M3        sçauroye.  contre  son  opinion,  eslre  d'advis  du  démolisscment,  nonobstant  que. 

!  Mari.  *      '  '  T  » 

au  regard  de  la  ruyne  de  la  ville  de  Thérouaoe  et  fortiflicaiion  de  Hesdinfert, 
a  semblé  à  aulcuns  que  dudicl  Renly  et  do  la  despense  de  la  garde  l'on  se  pour- 
roit  bien  excuser.  El  comme,  d'autre  costel,  je  ne  trouve,  pour  faire  l'eschange 
dessusmentionné,  aulcune  apparence  ny  seignourie  correspondante  en  proufïit 
et  haulteur  pour  contenter  ledict  marquiz,  meismes  craindant  que  Voslredicle 
Majesté  en  seroil  grandement  intéressée,  il  me  semblerait,  à  correction  très- 
humble  de  Voslredicle  Majesté,  que,  pour  satisfaire  audict  marquiz  en  sa  de- 
mande assez  raisonnable,  l'on  luy  pourroit  donner  en  garde  sa  place  propre,  y 
consentant  Passistence  d'ung  lieutenant,  présupposant  que,  pour  estre  sienne, 
la  gardera  tant  mieulx,  oultrcce  qu'il  est  vassal  et  léal  serviteur  de  Vostredicte 
Majesté,  et  de  telle  qualité  que  l'on  en  peult  avoir  entière  confidence  :  ne  mili- 
tant, à  mon  advis,  au  contraire  l'allégation  du  conte  d'Egmonl  de  n'estre  ceste 
charge  correspondante  à  la  qualité  dudict  marquiz,  puisque  luy-meismes  la 
demande;  y  joint  qu'on  m'a  dicl  par  cy-devant  le  semblable  avoir  esté  fait  au 
feu  duc  d'Arschot,  père  dudict  marquiz,  à  l'endroit  de  Landrccyes.  Remettant 
néantmoins  le  tout  au  bon  plaisir  de  Voslredicle  Majesté,  à  laquelle  plaira 
savoir  que  le  seigneur  de  Bryas,  à  présent  capitaine  dudict  Renty,  esl  celluy  qui 
y  esloit  enserré,  quand  l'armée  du  roy  de  France  y  fust  devant;  méritant  res- 
pect pour  le  bon  debvoir  qu'il  fit  alors  :  par  quoy,  pour  luy  donner  aussi  conten- 
tement, en  cas  que  Vostredicte  Majesté  se  délibère  de  faire  ce  que  dessus,  il 
plaira  semblablement  à  icelle  savoir  qu'il  y  a  présentement  vacantes  deux- 
charges  de  capitaineryes,  l'une  de  Marienbourg  et  l'aultre  de  Bouchain,  des- 
quelles celle  de  Marienbourg  est  de  mil  florins  de  traittement  et  celle  de  Bou- 
chain de  deux  cens;  cl  l'une  d'icelles  se  pourroit  donner  audict  seigneur  de 
Bryas,  avec  quelque  honneste  pension,  en  cas  que  Voslredicle  Majesté  choisisl 
ledict  Bouchain,  selon  que  par  l'échange  il  se  démonslreroit  ou  trouverait 
intéressé.  Dont  il  plaira  à  Vostredicte  Majesté  avoir  souvenance  en  ordonnant 
sur  le  fait  dudict  Renly.  Et  je  tiendray  lesdictes  deux  places  ouvertes 
jusques  à  ce  qu'auray  responce  et  résolution  de  Vostredicte  Majesté  sur  ceste. 

Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xnp  jour  de  mars  1562. 
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Brdxi  llbs,  14  M  m;s  1563. 

M  •  s  gneur,  le  S'  de  Montigny,  à  son  retour,  me  feisl  rapport  de  sa  négo- 
ciation devers Vostre Majesté;  et  depuis  peu  après  vint  lecourrier  qui  portoit  le 
dépescbe,  el  depuis  encoires  unir  autre;  el  par  iceulx  ay  receu  les  lettres  qu'il 
a  plea  a  Vostre  Majesté  m'escripre  des  \m.  nvr  de  novembre  et  xxne  de  dé- 
cembre. I  es  meilleures  nouvelles  sont  esté  celles  du  bon  portement  de  Vostre 
Majesl  '■.  de  la  royne,  do  monseigneur  noslre  prince  et  du  surplus;  mais  certes 
nous  nous  sommes  trouvez,  Ion  igneurs  et  moy,  en  grande  perplexité, 

comme  Vostre  Majesté  peull  assez  penser,  voyant  si  peu  de  provision.  Et  com- 
bien que  je  ne  t'aiz  double,  comme  Vostre  Majesté  l'escripl,  les  nécessitez  sont 
grandes  par  delà,  si  ne  peullent  estre  si  grandes  que  icy,  ny,  grâces  à  Pieu,  n'y 
sont  en  si  grand  bazard  et  dangier,  ne  combattues  de  tant  de  conlrariétez,  et  la 
pluspart  si  importantes  que  une  seule  serviroil  pour  perdre  le  tout,  et.de 
sorte  que  véritablement  je  me  trouve  quasi  en  désespoir,  craignant  que  nng 
jour  advienne  (que  Dieu  ne  veulle)  ce  que  si  souvent  j'ay  préadverty  de  la 
juste  craincte  que  j'ay.  et  que  d'ung  coup  tout  cecy  ne  se  perde.  Mais,  sur  ma 
foy.je  n'oseplusen  travailler  Vostre  Majesté  ny  importuner,  voyant  ce  que 
j'en  ay  desjà  faict  si  souvent,  et  tant,  que  je  crains  de  l'en  avoir  fâché;  mais  Dieu 
sçail  combien  c'est  à  mon  regret,  et  que  de  mon  sang  propre  je  vouldrois,  s'il 
fut  possible,  y  pourveoir.  El  ne  reprendray  icy  lemesme,  puisque  la  nécessité 
que  par  tant  de  fois  l'on  a  escript  et  représenté  luy  doibt  estre  autant  notoire 
comme  l'impossibilité  de  povoir  prendre  remide  par  deçà,  non  pas  par  faillie 
ou  de  négligence  ou  niclieté  (1),  ou  pour  non  esplucher  tous  les  moyens,  ou 
pour  avoir  délaissé  de  me  servir  de  tous  ceulx  qui  ont  peu  eslre  à  propoz  pour 
secourir  à  ce  que  l'on  a  peu,  comme  Vostre  Majesté  aura  peu  avoir  le  compte 
et  lui  sera  encoires  donné  particulièrement,  quand  ce  sera  son  bon  plaisir; 
mais  tout  ce  que  se  fait  ne  peult  servir,  estant  le  besoing  si  grand  et  ce  que 
l'on  peull  tirer  de  l'extraordinaire  si  peu  :  car  les  moyens  que  pourroient  estre 

(1)  Nicheté,  niceté,  timidité. 
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«•••03.  de  quoique  bon  effecl  oe  se  peulleut  inertie  en  praticque  sans  l'assislence  des 
estatz,  desquelzje  ne  voys  queVosire  Majesté  puisse  apparemment  riens  tirer 
si  lost,  pour  les  grandes  charges  que  sont  sur  eul.\  et  pour  antres  considéra- 
tions que  Vostre  Majesté  mesmesçait,  et  void  à  l'œil  ce  qu'on  en  peult  espérer, 
puisque,  quoy  que  l'on  face  et  nonobstant  tous  les  offices  dont  l'on  al  usé,  en- 
cores  ne  sommes-nous  au  boull  de  l'accord  de  l'ayde  demandée  par  Voslre 
Majesté,  à  Arras,  et  autres  subséquentes,  à  ceulx  de  Brabant,  ny  a  peu  servir  ce 
que,  comme  Vostre  Majesté  seail,  le  prince  d'Oranges,  trésorier  Schelz  et 
autres  ont  besoingnéavecq  ceulx  de  Bois-le-Duc,  lesquelz  ont,  avecq  assez  peu 
de  respect,  nyé  avoir  passé  si  avant  de  leur  costel  en  la  négociation  comme  ledict 
seigneur  prince  et  trésorier  ont  rapporté  et  mis  par  escript  le  rapport,  qu'a 
esté  envoyé  ausdicts  de  Bois-le-Duc.  Et  journellement  meclenl  en  avant  nou- 
velles difïicultez  et  demandent  choses  assez  hors  de  raison,  desquelles  l'on  leur 
a  jà  accordé  plusieurs,  et  aucunes  d'icelles  préjudiciables  aux  Estalz  de  Voslre 
Majesté  :  mais  ilz  en  demandent  d'autres  que,  sans  troubler  les  affaires  de 
Gheldres,  pour  le  préjudice  que  aucuns  particuliers  seigneurs  et  villes  recep- 
vroienl,  et  pour  sembler  icelles  estre  contre  le  traicté  de  Vcnloo,  l'on  n'a 
jusques  ores  s'accorde  ni  venu  au  boult  avec  lesdicts  de  Bois-le-Duc. 

Et  cependant  l'ayde  demeure  en  suspens,  quoyque  ce  que  l'on  leur  a  desjà 
accordé  monte  xx  fois  plus  que  ne  porte  la  cotte  et  contingent  de  cequ'ilz  con- 
tribuent à  l'ayde  :  à  quoy  (oulosfoiz  l'on  a  condescendu,  pour  ce  que  la  diffi- 
culté de  leur  accord  empesche  que  Voslre  Majesté  ne  peult ■  joyr  du  fruit  de  ce 
que  les  autres  ont  accordé,  comme  souvent  l'on  at  escript  à  Vostre  Majesté,  et 
se  consume  toute  l'ayde  par  le  temps  en  interrestz,  dont  Vostre  Majesté  aura 
peu  de  prouflil,  et  si  seront  les  Estatz  eslé  foulez  :  par  où  tant  moings  ilz 
pourront  furnir  à  autres  aydes.  Et  ne  sçaurois  jà  dire  à  Vostre  Majesté  que  ny 
office  que  se  puisse  faire,  ny  moyen  que  nous  y  puissions  tenir,  se  puisse  servir, 
si  lesdicts  de  Bois-le-Duc  ne  se  laissent  persuader,  avec  lesquelz  nous  besoi- 
gnons  encorcs.  El  ont  derechief  consulté  ceulx  que  sont  iey,  leurs  bourgeois, 
pour  vcoirsi  par  quelque  expédient  nous  en  pourrons  partir:  dont  l'on  me  donne 
espoir;  mais  je  me  suis  trouvée  desjà  si  souvent  fourcomplée,  que  je  ne  m'en  ose 
plus  asscurer  que  je  ne  voye  l'effccl.  Et  Dieu  veulle  que  ce  soit  tost  :  mais  le 
pis  est  que,  oyres  que  ce  fût  demain,  le  fruicl,  comme  je  diz,  en  sera  petit, 
pour  la  dilation  si  longue  que  y  est  entrevenue,  et  demeure-1'on  quasi  autant 
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redevable  que  si  ladiete  ayde,  quoiqu'elle  >oil  grande,   ne  lu!  jamais  esté  QO-         IW1- 
cordée.   Elj«  VOVS  que  de  brief  il  nous  sera  nécessaire  à  entrer  eu  nouvelle  né- 

htion  pour  continuer  la  soulde  des  garnisons  :  en  quoyjà  l'on  nous  menace 

(|iie  v trouverons  dillieulté,  que  sera  d'aulanl  (dus  grande  si  lors  ces  le  négocia- 
lion  des  précédentes  aydes  n'est  achevée. 
Je  ?oys cependant  que  la  saison  se  advance,  les  choses  i\v^  voysins  encoires 

en  (roubles,  ot  les  humeurs,  à  l'oeeasion  de  ceulx  desdicls  vovsins,  non  lelz  que 
je  v,»u!dro:s  par  tlec'i,  se  descouvrant  tous  les  jours  quelques  choses.  El  je  me 
trouve,  comme  Vostre  Majesté  sçaii,  sans  provision,  ny,  depuis  la  venue  diidict 
de  Monligny,  n'esl  venue  nouvelle  des  deux  ou  Irois  cens  mil  escuz  qtfe  Vostre 
Majesté  cscripvoil  vouloir  faire  déposer  par  deçà,    podr  remédier  à  quelque 

ibdaine  invahye  ou  trouble  inopiné  que  pourroit  succéder  au  pays;  que 
Vo>tie  Majesté  déclaire  estre  son  intention  debvoir  demeurer  en  déposi,  sans 
»  j  ut*  l'on  y  touchas!  pour  chose,  quelle  qu'elle  fût,  sinon  pour  au  cas  susdict. 
Et  n'en  ayant  jusques  oyres  nouvelles,  Vostfe Majesté  peull  bien  considérer  en 
<iue!z  termes  je  me  puis  trouver,  pour  ce  qu'il  n'y  a  mouvement  que  apparem- 
ment je  ne  puisse  craindre  quelque  chose;  oi  S'il  advenait  (ce  que  Dieu  ne  vcullc), 
\  -Ire  Majesté  voyd  clairement  que  tout  se  perdroil,  sans  que  je  sceusse  où 
mectre  la  main  pour  trouver  remide.  El  si  est  Vostre  Majesté  ÉfflSez  advertyc 
en  quelz  termes  nous  sommes  et  le  peu  de  satisfaction  qu'ont  plusieurs  au 
pays,  et  sçait  icelle  assez  ce  que  le  Sr  de  Montigny  lui  a  dit  de  bouche, 
oultre  ce  que  conlcnoit  son  instruction.  Et  ne  puis  délaisser  de  encoires 
supplier  Vostre  Majesté  d'y  avoir  regard  et  pourveoir  tost,  autant  que  la  con- 
ation  des  pays  de  par  deçà  soubz  son  obéissance  lui  est  ebière. 

El  remeclant  le  surplus  du  point  des  deniers  à  ce  que  Vostre  Majesté  verra 
par  les  lettres  que  se  dressent  par  la  voye  des  finances,  je  luy  diray  seullement 
que,  si  elle  ne  pourvoit,  et  promptemeni,  oultre  ledicl  dépost,  au  courlque  se 
paye  ordinairement  aux  bendes  et  garnisons,  nous  ne  povons  éviter  de  lumber 
en  grande  confusion,  et  que  les  gens  de  guerre  sans  nulle  faulte  se  altéreront, 
<  '  peull-cstre  ne  les  pourra-1'on  empescher  de  se  mettre  ensemble  et  d'y  attirer 
autres,  pour  faire  querelle  et  demande  formelle  de  ce  que  leur  est  deu  du  viculx, 
puisqie  itz  ont  convenu  en  ce  que,  de  leur  part,  ne  se  donnera  ung  seul 

denier  ausdicls  gens  de  guerre,  que  le  court  que  charge  sur  Vostre  Majesté  ne 
soit  réallemenl  et  cffectuellement  furny.  El  l'on  a  souvent  disputé  si  l'on  se 
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'"•:  pourroil  .servir  de  l'expédient  de  diminuer  d'autant  les  garnisons  :  mais,  ootre 
ce  que  je  suis  journellement  importunée  des  gouverneurs  qui  oui  charge  de 
frontière  d'augmenter  les  garnisons,  comme  non  suffisantes,  à  quoy,  quelque 
besoing  qu'il  y  en  puisl  avoir,  je  ne  pourrais  pourveoir  à  faillie  de  moyen,  les 
estalz  mesmes  ne  le  consentiraient,  ny  voys  moyen  de  povoir  espérer  de  négo- 
cier  aveceulx  que,  sans  rëal  furnissement  dudict  court,  il/,  donnent  aucune 
chose.  El  si  le  payement  quejusques  à  oyres  s'csl  l'ail  par  les  estatz,  moyen- 
nant le  furnissement  dudict  court  de  Vostre  Majesté,  peult  aucunement  entre- 
tenir les  soldatz,  pour  leur  faire  aclendre  la  grande  somme  que  de  ce  qu'ils  oui 
ci-devant  servy  leur  esL  deue,  si  leur  payement  se  diffère,  il  se  peult  veoir 
elèrement  que  l'altération  ne  se  pourroil  éviter,  et  que  icclle  adviendra  soub- 
dainement;  et,  entrans  les  estalz  en  coustume  de  non  payer  par  faillie  du- 
dict court,  ilz  se  rendront  si  mal  volunlaires  que  je  me  double;  qu'il  y  aurai 
à  faire  à  les  réduire  à  ce  que,  encoires  que  Vostre  Majesté  paye  le  double,  ilz 
veullenlde  leur  cos tel  furnir.  Et  je  supplie  à  Yoslre  Majesté  voulloir  prendre 
considération  du  temps  auquel  nous  sommes,  et  considérer  l'inconvénient  que 
pourroil  apporter  la  faillie  dudict  payement,  et  qu'il  lui  plaise  promptement 
y  furnir,  comme  par  les  lettres  des  finances  (1)  l'on  escript  à  Yoslre  Majesté. 

Je  n'ose  parler  des  fortifications  et  d'autres  choses  tanl  nécessaires,  mais  bien 
diray-je  que  je  sens  tant  la  faillie,  que  quelquefois  je  ne  me  vouldrois  veoir  vifve. 
Et  pour  Dieu  Yoslre  Majesté  soi l  servye  de  le  considérer  :  car  il  me  grèverait 
par  trop  que  de  mon  gouvernement  se  perdist  quelque  chose,  et  mesmes  que 
Vostre  Majesté  pourrait  faire  perle  que  ne  seroit,  avecq  nul  avoir,  recouvrable. 

Voslre  Majesté  a  faicl  fort  bonne  œuvre  d'accomplir,  du  costel  de  Bayonne, 
ce  qu'eust  défailly  pour  achever  la  soulde  pour  France  du  ni°  mois.  L'on  n'en 
a  eneores  jusques  oyres  icy  fait  instance,  nya  parlé  le  Sr  de  la  Forrest,  depuis  la 
bataille  (2),  d'aucun  secours  :  si  est-ce  que  Vostre  Majesté  entendra  assez,  comme 
je  présuppose,  par  les  lettres  de  son  ambassadeur,  en  quel  estai  sont  les 
choses  de  France,  et  combien  elles  pourraient  eslre  csbranlées,  je  dis  celles 

(1)  C'est-à-dire  par  la  lettre  de  ta  duchesse  en  matière  de  finances  du  15  février  1563. 
Yo.y.  p.  457. 

(2)  La  duchesse  veut  vraisemblablement  parler  de  la  bataille  de  Dreux,  qui  avait  eu  lieu 
le  l'J  décembre  15G2,  et  où  les  huguenots,  avant  à  leur  tête  le  prince  de  Coudé,  avaient  été 
défaits  par  L'année  royale  que  commandait  le  duc  de  Guise. 
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des  eatholicques,par  le  Irespas  île  monsieur  de  Guise  il).  El  si  failli  queVostre  ,!Ma 
Majesté  face  compte  que,  si  la  partie  desdicts  catholicques  eu  France  avoil  le 
pis,  fàt  oyres  par  négociation  d'accord  ou  autrement  par  les  armes,  que  cecy 
seroii  si  esbranlé  que  je  ne  pense  que  sens  humain  puisse  souffire  pour  y  don- 
ner remide  :  ce  que  je  supplie  à  Voslre  Majesté  vouloir  considérer,  et,  depuis 
qu'elle  entend  comme  les  affaires  y  sont,  tenir  la  correspondence  telle  qu'il 
convient  de  ce  coustel-là,  pour  plustost  ayder  à  eslaindre  le  feugen  la  maison 
île  son  voysin,  que  île  s'en  trouver  empesehee  en  la  sienne. 

L'on  nous  commence  jà  à  faire  grand  bruit  des  practicques  que  se  meynent 
en  la  Germanie;  et  verra  Vostre  Majesté,  par  la  copie  dvs  lettres  que  le  duc 
de  Brunrwich  al  escript,  l'adverlissement  si  cliauld  qu'il  nous  en  donne; 
auquel,,  pour  y  correspondre  el  le  tenir  volunlaire,  j'ay  l'ait  la  responce  telle 
que  Vostre  Majesté  verra  aussi  par  la  copie.  Et  journellement  nous  viennent 
autres  nouvelles  des  levées  que  se  iloibvent  faire,  tant  pour  le  roy  très-chrestien 
comme  en  faveur  des  rebelles  ;  et  verra  Vostre  Majesté  ce  que  son  ambassadeur 
en  Angleterre  escript  de  la  charge  que  Fougmarlhon  debvroit  avoir,  faisant  le 
ige  devers  le  roy  des  Romains,  pour  lui  congratuler.  Aussi  nous  dit-Ton 
que,  soubz  couleur  des  mouvemens  d'entre  le  roy  de  Dennemarcque  et  de 
Shweedeel  Poîoigne,  se  feront  grandes  levées,  mais  que  réellement  et  de  fait 
doibve  estre  pour  envahir  Vostre  Majesté  es  pays  de  par  deçà,  à  cause  de  l'as- 
sistence  qu'elle  a  donné  contre  ceulx  de  la  religion  des  protestans,  et  pour 
passer  dois  icy  en  France  en  l'assislence  des  rebelles.  Vray  est  que  jusques  à 
oyres  nous  n'avons  adverlisscmcnt  avecq  fondement  aucun  certain,  et  sûmes 
actendans  ce  que  l'on  en  pourrai  entendre  plus  apparemment,  différant  de  non 
faire  aucuns  offices  vers  noz  ritmaislres  ny  ailleurs;  et  au  besoing  ne  le  sçau- 
rions  faire  tel  qu'il  puist  beaucop  servir,  si,  du  costel  de  Vostre  Majesté,  nous 
n'avons  argent  pour  y  employer.  Et  Vostre  Majesté  voit  la  responce  que  lesdicts 
pensionnaires  nous  feircnl  l'année  passée,  et  le  peu  de  correspondence  que, 
soit  par  advertissement  ou  autrement,  l'on  a  tiré  d'eulx.  Et  par  ce  que  plus 
se  dirai  à  ^slre  Majesté,  et  les  copies  que  s'envoyent  au  secrétaire  Phint- 

(1)  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Il  était  mort,  le  24  février  1563,  des  suites  d'un 
coup  de  pistolet  que  lui  avait  tiré,  six  jours  auparavant,  Jean  Poltrot  de  Merey,  gentilhomme 
d'Angoumois. 
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zing,  elle  enlendra  plus  particulièrement  comme  nous  sommes  avec  cculx  de 
ce  costel-là. 

J'av  recea  les  IcUrcs  que  Voslre  Majesté  m'a  envoyé  pour  la  Majesté  Impé- 
riale et  pour  le  duc  Henry  de  Brunzwich  concernans  l'affaire  de  Lioghen,  et 
quasi  au  mesme  temps  je  receuz  aussi  autres  lettres  de  Sa  Majesté  Impériale, 
obtenues  h  la  requête  des  vefvc  et  enffans  de  Tecklenbourg,  prétendans  avoir 
la  restitution  dudict  Linghcn.  Etestoitle  sommaire  du  contenu  desdicles  lettres 
de  Sa  Majesté  Impériale,  des  plainctes  que  Iadicle  vefvc  avoit  fait  à  icelle  que, 
sur  les  précédentes  lettres  qu'elle  avoit  ci-devant  obtenu,  elle  n'avoit  non- 
seullemcnl  peu  avoir  Iadicle  restitution  ,  mais  encores  nulle  responce,  priant 
partant  pour  nouvelles  lettres;  aussi,  que  comme  Sadicte  Majesté  Impériale 
avoit  entendu  que  Iadicle  vefvc  ne  refusoit  d'entrer,  quant  à  cestui  différend, 
en  négociation  amiable,  Sadicte  Majesté  m'en  avoit  bien  volu  advertir,  au  nom 
de  la  Voslre,  pour  et  affin  que,  trouvant  icelle  telle  négociation  convenable,  elle 
puisl  députer  quelques  commis  pour  y  entendre  et  vuyder  tous  différais  entre 
les  parties  amiablement,  escripvant  aussi  lors  aux  procureurs  et  députez  de 
Iadicle  dame  de  Tecklenbourg  comme  se  verra  par  autre  copie;  ausquelz, 
estans  depuis  icy  venuz,  l'on  a  semblablement  déclairé  ce  que  en  conformité 
l'on  en  a  escript  à  Sa  Majesté  Impériale.  Et  toutes  Iesdictes  copies,  ensemble 
les  lettres  de  Sa  Majesté  Impériale,  roy  de  Bohème,  dudict  duc  de  Brunzwich 
et  procureurs  à  la  Vostre,  se  envoyent  au  secrétaire  Phinlzing,  pour  en  faire 
relation  à  Vostre  Majesté. 

Aussi  verra  Vostre  Majesté,  par  une  autre  copie,  ce  que  m'a  escript  le 
marquis  Hans-George  de  Brandebourg  par  ung  qu'il  avoit  icy  envoyé  recevoir 
ce  que  lui  estoit  deu  de  sa  pension.  Et  comme  les  lettres  de  Vostre  Majesté 
faisoient  mention  qu'elle  avoit  donné  ordre  en  Anvers  pour  son  payement, 
l'on  s'en  est  fait  enquérir  vers  Jhérômc  de  Curiel,  lequel  a  dict  n'en  avoir 
aucune  charge  :  par  où  lui  ay  escript  affin  qu'il  donnastsa  promesse  à  certain 
marchant  d'Anvers  qu'est  facteur  dudict  marquis,  de  lui  payer  Iadicle  reste 
endedens  le  terme  de  trois  mois  lors  suivans,  ce  qu'il  a  fait  :  suppliant  très- 
humblement  Vostre  Majesté  que,  si  elle  n'y  at  encoires  pourveu,  qu'elle  le 
veulle  faire  pour  le  temps  susdict.  Et  me  suis  advancée  en  ceci  sur  la  confidence 
susdicte,  fondée  sur  ce  que  Vostredicte  Majesté  disoit  lui  avoir  promis,  et 
craignant  que,  ne  satisfaisant  audict  marquis  par  ce  moyen,  ce  fût  esté  de  le 
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faire  tant  plus  perdre  l;i  bonne  affection  jà  assez  esbranlée,  connue  Voslre       •*•*■ 
Majesté  a  peu  veoir  par  les  négociations  passées;  el  il  esl  personnaige  duquel 
l'on  pour  roi  I  avoir  affaire,  el  mesmes  estant  son  père  <'n  eaige  et  disposition 
telle  qu'il  est  apparent  que  tosl  ledicl  marquis  le  jeusne  parviendra  à  L'adaii- 
nislralion  de  l'eleclorial. 

Le  duc  Ernest  de  Brunzwiob  s'osi  aussi  depuis  déclairé,  par  lettres  qu'il  m'a 
escripi,  que  lui  el  son  frère  sont  presU  de  continuer  le  service  selon  que  Voslre 
Majesté  désire.  El  en  escript  aussi  ledicl  duc  Ernest  à  Voatre  Majesté  :  s'en- 
voyant  aussi  ladicte  lettre  el  copie  de  celle  qu'il  mal  escripi  audict  Pliintzing, 
à  la  lin  que  dessus. 

Le  ritmaistre  Vallin  von  Morenholl  est  aussi  coulent  de  continuer  son  service 
aux  mesmes  conditions  de  sa  précédente  retenue,  se  contentant  aussi  de  la 
déclaration  de  Voslre  Majesté  quant  à  la  religion,  saulf  loutesfois  qu'il  puist 
d'ores  en  avant  estre  mieulx  paye  qu'il  n'a  esté.  El  s'envoye  aussi  la  copie  de 
ses  lettres  audict  Pliintzing. 

Par  autre  copie  verra  Voslre  Majesté  ce  qu'escript  Jehan  van  Ashemburg, 
ne  se  veiillant  déclair er  sur  la  continuation  de  son  service  tant  qu'il  soit  dressé 
d(  son  deu.  La  mesine  instance  d'cslre  payé  l'ont  autres  pensionnaires allemans: 
à  qooj  il  plaira  à  Vostredicte  Majesté  avoir  le  regard,  qu'il  convient  pour  son 
service,  d'estre  payé  en  temps  et  après  si  longue  attente. 

l'on  a  bien  adverli  Hilmar  van  Munichausen  que  son  payement  est  dressé; 
mais  encores  ne  s'csl-il  déclairé  de  son  intention  quant  à  la  conlinualion  de 
son  service. 

Le  colonel  Claes  van  Iladstadt  a  desjà  par  deux  fois  demandé  son  congé; 
et  si  Voslre  Majesté  voulsist  pourveoir  d'autre  à  ladicte  colonnellerie ,  les 
seigneurs  de  par  deçà  recommandent  fort  ung  gentilhomme  bien  qualliflié,  vas- 
sal et  sugect  de  Sa  Majesté  Impériale  de  l'inférieure  Austrice,  nommé  Hans 
Rueber;  lequel  ci-devant  a  servi  à  feu  Sa  Majesté  Impériale,  aussi  depuis  à 
la  Voslre,  de  charge  de  capitaine  en  beaucop  de  bonnes  emprinses  :  sur  quoy 
Voslre  Majesté  se  pourra  résouldrc  comme  elle  trouvera  convenir  pour  son 
service.  Bien  la  veulx-je  advertir  que  aussi  fait  instance  pour  estre  coronnel, 
au  lieu  susdict,  le  Sr  de  Grandvillers,  qu'avoit  dix  enseignes  soubz  Vostre 
Majoré  la  dernière  guerre  el  est  congneu  d'icelle. 

Aussi  entendra  Vostre  Majesté,  par  autres  copies  et  rapport  dudict  Pliintzing, 
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ce  que  naguaires  a  icy  fait  déclairer  le  eonle  Olto  de  Schauwenburg  par  le 
rilmaislre  Ilans  Berner,  icy  envoyé  loul  propre,  el  ce  que  je  lui  ay  fait  res- 
pondre  :  que  me  gardera  le  répéter  en  cesle. 

Kl  oullrc  ce  que  ledicl  Ilans  Berner  a  exhibé  par  escripl,  il  a  aussi  demandé, 
au  nom  dudict  conte  Olto,  que  sa  nouvelle  retenue  doye  prendre  son  cours 
dois  le  jour  de  l'expiration  de  la  retenue  précédente. 

Le  conte  de  Zwarlzeinbourg  escripl  aussi  à  Voslre  Majesté  son  intention  sur 
la  dernière  demande  de  Vostre  Majesté  quant  à  la  continuation  de  son  service  : 
à  quoy  semblablement  me  réfère. 

Aussi  entendra  Voslre  Majesté,  par  la  copie,  ce  qu'a  icy  escripl  le  rilmaistre 
Mauriiz  Fricsen  pour  eslre  dressé  de  deux  années  de  sa  pension  :  sur  quoy 
lui  a  esté  faicle  la  responce  conforme  à  une  aulre  copie,  y  trouvant  la  difficulté 
que,  du  commencement,  il  ne  s'esl  déclairé  s'il  vouloit  continuer  le  service 
de  Voslre  Majesté. 

Aussi  m'a  puis  naguères  escript  le  conte  d'Everslain  qu'il  esloit  prest  pour 
continuer  au  service  de  Vostre  Majesté,  selon  qu'elle  l'avoit  désiré,  réservant 
seulement  la  Majesté  Impériale,  l'Empire  et  ses  princes  féodaulx.  Sur  quoy  lui 
ay  respondu  que  j'en  advertirois  Voslre  Majesté,  el  tiendrois  voluntiers  la 
main  pour  lui  faire  dresser  icelle  nouvelle  retenue,  selon  la  copie  jà  envoyée 
audicl  Phintzing. 

Du  coslel  d'Angleterre  nous  avons,  comme  Voslre  Majesté  verra,  peu 
d'asscurance  ;  et,  à  la  vérité,  les  termes  que  la  royne  tient  sont  pour  faire 
double  el  crainte  que,  si  les  Oislerlins  lui  prestent  la  somme  d'ung  mil- 
lion, comme  aucuns  veullent  dire,  et  qu'elle  en  tirât  ung  autre  du  service 
du  parlement,  je  craindrois  merveilleusement  qu'elle  ne  se  adventurast  de 
se  mectre  en  chose  par  où  elle  pourroit  entrer  en  paine,  et  aussi  ses  voy- 
sins.  Et  certes  le  traictement  qu'elle  fait  aux  sugeclz  de  Vostre  Majesté  est 
estrange;  et  suis  après  pour  consulter  et  résouldre,  puisque  Vostre  Majesté 
me  le  remect,  s'il  conviendroil  sur  le  fait  des  entrecours  faire  quelque  office, 
envoyant  personnaige  exprès,  et  pour  lui  remonslrer  les  pertes  que  les  sugeetz 
de  Voslre  Majesté  ont  souffertz  par  les  pirates,  à  l'assistencc  des  siens,  dont 
l'ambassadeur  at  assez  adverli  Vostre  Majesté  ;  et  je  tiens  que  icelles  passent  jà 
les  uc  m.  escuz.  L'on  a  icy  advisé  avecq  l'adm  irai  pour  regarder  sur  l'équippaige 
et  forme  de  navigation  que  lesdicts  sugeetz  de  par  deçà  dcbvront  tenir  pour 
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s'adventurcr.  el  affin  que  la  marchandise  se  enchemine  plus  seurement.  Et  si       ""*■ 

11  14  Mur*. 

je  pensoys  queaacun  office  puist  servir  pour  retirer  ladicte  royne  d'Angleterre 
de  l'emprinse  en  1  ;t i| n *^ I ï t^  elle  s'est  mise  en  faveur  des  rebelles.,  je  le  feroye 
volontiers;  mais  je  ne  voys  quelle  chose  venant  de  ce  coslel  pourrait  servie, 

puisque  ny  celloi  que  Voslre  Majesté  a  fait,  ni  les  dilligences  usées  de  ce  coslel, 
ont  eu  aucun  froict,  ains  samble  plustosl  qu'elle  face  pis  :  par  où,  n'en  faisans 
irv  François  aucune  instance  pour  maintenant,  je  m'en  abstiens,  actendant  si 
Vostredicte  Majesté  vooldra  prendre  quelque  résolution  pour  les  affaires  de  ce 
coslel-là,  comme  par  ses  dernières  elle  donnoit  quelque  intention  de  le  vouloir 
faire.  El  certes  je  tiens  qu'il  serait  requis  changer  l'ambassadeur  et  en  envoyer 
nng  antre,  puisqu'elle  continue  s'enaigrir  si  fort  allencontre  de  luy,  oyres  que 
je  pense  asseï  que  quiconque  y  yra  et  fera  les  offices  convenables,  luy  sera 
peu  agréable  :  mais  ilz  lui  ostent  les  commoditez  de  povoir  servir  et  converser, 
pour  bayne  spécialle  qu'ilz  ont  prins  contre  sa  personne  ;  et  les  mauvais 
offices  que  celluy  qu'ilz  oui  attiré  à  eulx,  ayant  esté  en  son  service,  a  fait,  le 
rendent  tant  plus  suspect  non-seullement  à  la  royne,  mais  aussi  à  tous  ceulx 
du  royaulme  d'Angleterre  affectionnez  aux  desseings  d'icelle.  Et  tiens  que 
\  îlre  Majesté  ferait  beaucop  pour  Iedict  ambassadeur  de  l'oster  de  ceste 
paine.  récompensant  ses  services,  que  à  la  vérité  sont  grandz.  Et  ne  puis 
délaisser  de  supplier  à  Vostre  Majesté  que,  pour  considération  d'iceulx,  le 
vouloir  favoriser  en  ce  qu'il  poursuit  pour  son  frère  le  Sr  Loys  de  la  Quadra, 
conseiliier  de  Sainctc-Claire,  pour  avoir  le  lieu  et  office  de  feu  Hieronimo 
Alberlino,  régente  de  la  cancellariaa  Napoli,  naguères  décédé. 

Nous  donnons,  comme  Voslre  Majesté  a  commandé,  à  la  royne  de  France 
toute  la  commodité  possible  pour  en  Anvers  recouvrer  deniers,  el  pour  le 
transport  d'iceulx  des  pays  de  par  deçà.  Mais,  comme  tous  les  jours  hantent 
audict  Anvers  François,  et  marchans  et  autres,  à  couleur  du  commerce,  et  que 
par  le  traiclé  de  paix  les  sugeetz  de  l'ung  des  princes  peuvent  hanter  les 
pays  de  l'aullre,  plusieurs  y  conversent  qui  peuvent  avoir  desseing  de  faire 
mal,  comme  il  advint  l'autre  jour,  que  ayant  donné  passe-port  pour  trans- 
porter cinequante  mil  escuz,  el  s'estans  enchemine  les  xxvin"1  vers  Metz,  pour 
pourveoir  aux  frontières  de  ce  costel-là  et  rompre  les  desseings  de  ceulx  que, 
prenant  ce  chemin,  pourroient  venir  au  secours  des  rebelles,  et  encores  pour 
retenir  aucuns  ai]  service  du  roy  très-chrestien,  et  ayant  fait   prendre  les 
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antres  \\'"  le  chemin  de  France  par  Cambray,  aucuns  qui  les  avoient  espié 
se  sont  (1  ('libérez  de  les  dcslrousser  ;'i  Naves,  lieue  et  demye  de  Cambray, 
pays  de  Cambrésis  :  ce  que  réallement  ilz  ont  fait.  Et  comme  le  Sr  de  W'.ir- 
luzel  en  estoit  adverli  par  ceulx  qu'esloient  échappé,  feist  les  dilligences 
nécessaires,  tant  aux  frontières  de  France  que  noslres,  pour  en  donner  adver- 
tissement.  Et  le  Sr  de  la  Thieuloye  at  appréhendé  à  Vallenchiennes  l'ung  des 
malfaiteurs,  qui  y  estoit  venu  par  la  poste,  soubz  espoir  d'y  estre  encouvert  et 
dès  làsesaulver;  et  se  trouve  qu'il  est  secrétaire  au  prince  de  Condey,  qu'avoit 
esté  envoyé  en  Anvers  de  la  princesse  sa  compaigne  dois  Orléans,  pour,  par 
ung  marchant  françois  résident  en  Anvers  et  dois  plusieurs  années  bourgeois 
de  la  ville,  nommé  Pierre  Mosqueron,  faire  tenir  xnm  escuz  à  madame  de 
Royc,  à  Strasbourg,  pour  furnir  aux  fraiz  de  son  entretèncmenl  et  des  enffans 
du  prince  de  Condey  que  y  sont  reffugiez.  Et  comme  le  prisonnier  al  accusé 
acucuns,  j'envoyis  le  secrétaire  de  la  Torre  exprès  en  Anvers;  mais  jusques 
oyres  il  ne  se  y  est  riens  peu  trouver,  et  ay  fait  mener  le  prisonnier  à  Vil- 
voirde,  pour  veoir  si  l'on  luy  pourra  faire  dire  quelque  chose  davanlaige.  Et 
ay  chargé  audicl  de  la  Thieuloye  de  s'enquérir  dilligaument  de  ceulx  qu'ont 
hanté  avec  ledict  secrétaire,  pour  veoir  s'il  en  sçauroil  descouvrir  quelque 
nyd,  et  face  encores  mettre  autres  deux  à  Vilvoirde ,  complices  audicl 
secrétaire.  Et  certes  je  vouldrois  que  cestc  occasion  donnast  cause  à  ce  que 
plusieurs  des  François  reffugiez  par  deçà  se  déboutassent  du  pays  :  car  je  ne 
suis  sans  painc  et  crainetc  que,  par  ung  boult  ou  aultre,  ilz  ne  nous  brassent 
quelque  chose,  comme  du  costel  de  France  l'on  nous  a  menasse  et  aussi  de 
celluy  d'Angleterre,  combien  que,  quelque  continuelle  dilligence  que  je  fais 
faire  à  tous  coslclz,  je  n'ay  encores  riens  peu  descouvrir.  Et  néanlmoins  se 
traicte  au  conseil  privé,  pour  après  en  faire  rapport  au  conseil  d'Estat,  si  l'on 
pourroil  trouver  moyen  de,  sans  altération  et  dommaige  du  pays  et  de  la  traf- 
ficque,  pour  veoir  à  ce  que,  si  l'on  ne  peult  deschasser  tous  les  Franchois, 
que  ne  seroit  ny  possible  ny  convenable,  que  du  moings  ceulx  qui  peuvent 
estre  les  plus  soubçonncux  s'en  déboutent.  Et  je  remerchic  derechief  très- 
humblement  Vostrcdicte  Majesté  le  contentement  qu'il  luy  a  pieu  prendre  des 
résolutions  que  icy  se  sont  prinses  au  conseil  d'Estat  de  Voslre  Majesté, 
l'année  passée,  allendroil  des  choses  de  France,  et  du  secours  que  Yostre 
Majesté  y  a  donné  :  la  pouvant  asseurer  derechief  que  l'on  y  a  procédé  avecq 
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tonte  sincérité  el  désir  d'y  faire  le  plus  grand  service  de  Voslre  Majesté,  el  de       ,r""'- 
suyvrc  l'intention  d'icelle  autant  qne,  sans  mectre  en  bazard  le  pays,  il  a  esté 
possible,  »t  s>  faisant,  par  le  chemin  que  l'on  a  prins,  le  mesme  efféct. 

Je  ne  répétera^  ce  que  Vostre  Majesté  a  entendu  des  choses  passées  à 
Franckfurt,  el  du  bon  debvoirque  le  duc  d'Arschol  y  a  fait;  lequel,  comme 
il  se  depparlil  de  l'Empereur,  estant  Sa  Majesté  Impériale  en  chemin,  il 
n'apporta  pour  lors  nulle  lettre  de  Sa  Majesté  Impériale;  mais  depuis  icelle  at 
eseript,  pour  tesmoigner  le  contentement  qu'elle  ha  des  offices  faitz  par  Vostre 
Majesté,  les  lettres  que  vont  avec  cestes.  Et,  oyres  que  Vostre  Majesté  aura 
peu  entendre  le  ton (  par  le  secrétaire  Phintzing,  je  joindray  d'habondanl  à 
ceste  te  verbal  dresse  sur  la  négociation  par  le  président  Hornung,  suppliant 
V  stre  Majesté  qu'il  plaise  à  icelle,  suivant  les  lettres  des  finances  (1),  pourveoir, 
irance  qu'elle  en  a  donné,  aux  trailemens  dudict  duc  et  [(résident 

Luxembourg,  par  satisfaire  aux  fraiz  du  voiage.  Lequel  duc  m'at  asscuré 
d'y  avoir  t'urny  du  sien  le  double;  et,  à  la  vérité,  il  y  alla  honorablement 
accompaigiic  et  de  gens  de  sorte. 

Nous  nous  trouvons  grandement  travcillez  avec  la  licence  qu'cslans  les 
choses  comme  elles  sont,  plusieurs  malheureux  prengnent,  lesquelz,  lenans 
correspondence  ensemble  et  trouvans  moyens  de  se  rassembler,  saccaigent  mai- 
sons, non-seollement  celles  qui  sont  en  la  campaigne,  mais  encorcs  aucunes 
aux  villes,  et  qui  aussi  se  attaichent  aux  cloistres,  menassans  premier,  par 
lettres  qu'ilz  jeelent,  de,  si  l'on  ne  leur  donne  la  somme  d'argent  qu'ilz 
demandent,  venir  quelque  jour  inopinément  les  bruslcr  et  saccaiger,  el  le 
mectent  en  exécution,  comme  quelquefois  ilz  ont  fait.  Et  l'autre  jour  vindrent 
à  Auwerghem,  monastère  de  femmes,  auprès  de  la  forest  de  Songne,  à  une 
petite  lieue  de  ceste  ville,  où  ils  mcyrent  le  feug  et  bruslarent  l'église  et  le 
dortoire,  et  y  prindrent  ce  qu'ilz  peurent  emporter.  11  est  bien  mal  possible 
d'empescher  que  tels  excès  ne  se  commectent,  puisque  l'on  ne  sçait  diviner 
quand  l'efTect  s'en  doibt  faire,  et  ne  se  peult  tenir  partout  continuelle  garde; 
mais,  le  cas  advenu,  l'on  ne  fault  de  faire  les  dilligences  pour  ccrchcr  les 
délinequans  et  les  chastier.  Et  des  xvm  ou  xix  qui  se  trouvaient,  l'an  passé, 

(1)  C'est-à-dire  la  seconde  lettre  de  la  duchesse  en  matière  de  finances,  du  1  5  février  1563. 
Voy.  p.  461. 
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au  sacq  du  monastère  assez  prèz  de  Louvain,  nommé  Ter  Baecken  (1),  il  n'y 
a  pas  eschappé  deux  ou  trois  de  la  trouppe,  que  en  un   lieu  ou  aultrc  ilz  ne 

sont  esté  prins  et  exécutez  sévèrement.  Et  maintenant  tous  les  prévostz,  dros- 
sart  de  Brabant  et  aultres  officiers  sont  après  pour  rencontrer  quelcun  de 
ceulx  qui  sont  entrevenuz  en  ce  dernier  excès,  et  jà  en  délicnt-1'on  pri- 
sonniers que  l'on  soupçonne  en  eslre  parlicipans;  mais  l'on  fait  dcbvoir  pour 
avérer  ce  qui  est.  Vray  est  que  la  faulte  de  moyen,  comme  l'on  a,  de  furnir 
aux  frais  et  de  payer  les  gaiges  des  olliciers  de  justice  cl  des  gens  députez 
à  leur  assislence,  retarde  souvent  le  prompt  devoir  que  l'on  pourroit  faire. 
Jusques  à  là  nous  presse  la  faulte  de  provision.  Et  craindant  que,  sans 
y  remédier,  ilz  ne  viengnent  encores  à  faire  pis,  et  que  avecq  ces  pilleries  et 
larrecins  se  cntremesle  le  fait  de  la  religion,  l'on  a  fait  visiter,  aux  consaulx 
privé  et  de  Brabant,  ung  concept  d'un  édit  pour  le  pays  dudict  Brabant,  que 
depuis  s'est  reveu  au  conseil  d'Estat  de  Yoslrc  Majesté,  et  a  sur  icelluy  prins 
résolution  de  le  publier  en  la  forme  telle  que  Vostre  Majesté  verra  par  la 
copie  (2),  que  pourra  donner  quelque  terreur  aux  malfaiteurs.  El  avec  l'assis- 
tence  que  par  ce  moyen  se  donnera  à  la  justice,  l'on  hoslera  aux  meschans  la 
commodité  de  povoir  exécuter  leurs  dampnables  voluntez,  et  commodité  aux 
officiers  pour  leur  appréhension. 

Et  au  regard  de  la  religion,  Vostre  Majesté  fait  bonne  œuvre  de  continuel- 
lement solliciter  ce  point,  estant  plus  que  requis.  Et  quoy  que  l'on  y  face,  les 
nouvelles  des  voysins  donnent  tant  de  pied  à  ceulx  qui  sont  corrumpnz,  que 
les  choses  vont  en  empirant,  et  mesmes  avecq  les  praclicques  que  les  fugitifz 
liengnent  avec  ceulx  qui  sont  infectez  au  pays,  leur  correspondans  continuel- 
lement et  estans  sollicitez  des  voysins,  comme  j'ay  dit  dessus,  et  ne  oyans  autre 
bruict  que  des  conventicles  que  se  font  secretz  çà  et  là  :  mais,  comm'ilz  ne  le 
font  en  temps  ny  lieu  certain,  ains  changent  continuellement,  pour  non  estre 
raltainctz,  quand  l'adverlissement  vient  aux  officiers,  ilz  sontjà  relirez.  Je 
délaisse  que,  quoy  que  je  face,  je  ne  puis  achever  que  les  officiers  y  procèdent 
avec    zèle  et  ardeur,    que    en   chose  de  cesle  qualité  seroil  requis;  et  soit 


(1)  Terbanck. 

(2)  Il  s'agit  de  l'ordonnance  du  8  mars  1563  qui  est  aux  Placard»  de  Brabant,  t.  II, 
p.  438. 
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pour  craindre  les  sectaires,  ou  pour  quoy  que  ce  soit,  Lesdiota  officiera  oraindent       ,Mi;'- 

de  faire  l'appréhension  et  encorna  plus  de  les  juger,  quand  ilz  les  ont  appré- 
hendez, et  sonba  couleur  de  craindre  pis,  consultent,  et  en  esl  le  conseil  privé 
Je  Voslre  Majesté  ordinairement  tant  empesché  qu'il  fault  que  plusieurs 
•Aires  se  postposent  El  n'estoil  que  les  seigneurs  monslrent  bon  visaige  en 
faveur  de  la  religion,  et  qu'en  la  noblesse  l'on  ne  Ireuve  eneores  la  corruption 
grande,  je  tiens  que  tout  tuinberoit  par  terre,  quelque  dcbvoir  que  facent  les 
nouveaux  évesques,  puisque  le  malheur  du  temps  où  nous  sommes  porte, 
comme  si  c'estoit  constellation  universelle,  que  chascun  prétend  la  liberté,  et 
que  nul  se  veult  renger  soubz  l'obéissance  deue.  Vostrc  Majesté  verra,  par 
la  copie  ey-joincte  des  instructions (\) données  audict  Sr  de  Monligny  (que  me 
sembloit  debvoir  renvoyer  audict  Tournay,  pour  remédier  à  plusieurs  désor- 
dres que  de  nouveau  se  y  faisoicnl),  comme  les  choses  y  [tassent.  Et  certes  sa 
continuelle  résidence  y  seroit  plus  que  requise,  et  que,  y  estant,  il  rendit  grand 
debvoir  :  ce  que,  à  son  partement,  il  me  dit  qu'il  feroit.  Et  nous  voyerons 
quel  en  sera  feffect. 

Quant  à  Vallencbiennes,  estant  le  Sr  de  la  Thieuloyc  l'autre  jour  sorti  deslà 
pour  aucuns  ses  affaires,  il  ne  tarda  non  plus  d'y  avoir  nouvellité  que  le 
mesme  jour  qu'il  partit,  que  lors  l'on  chanta  des  psaulmes,  et  y  eust  en  la  place 
assemblée  de  plus  de  1111e  hommes,  combien  que  l'on  n'a  plus  sceu  qu'il  se  y 
feist  autre  effecl,  ains,  par  le  bon  debvoir  du  prévost  et  de  quelques  gens  de 
bien  que  y  sont  en  fort  petit  nombre,  ilz  rappellarent  ledict  Sr  de  la  Thieu- 
loye.  Ne  sçay  si  ladicte  assemblée  estoit  avecq  fin  de,  si  elle  se  fût  accreue 
davantaige,  prendre  délibération  de  recourre  aucuns  prisonniers  détenus  par 
ledict  de  la  Thieuloye,  qui  sont  sectaires,  desquelz  l'exécution  ne.  se  faict  pour 
craincte  de  nouveau  survènement,  jusques  à  ce  que  le  marquis  de  Berghcs 
y  voyse,  auquel  j'ay  jà  plusieurs  fois  escript  d'y  aller  :  mais  il  s'est  excusé 
pour  les  affaires  de  Liège,  lui  eslans  iceulx,  comm'il  escript,  tant  impor- 
tans,  puisqu'il  étoit  question  de  donner  successeur  à  l'évesque  moderne,  son 
frère;  et  je  ne  failliz  le  ramentevoir  ce  que  Vostre  Majesté  lui  escript  de  sa 
volunté,  qu'est  que,  pour  les  affaires  de  Liège,  cculx  de  Vostre  Majesté,  et 
mesmes  tant  irnportans  comme  la  restauration  de  ceste  ville,  qui  se  perd  en  son 

(1)  Nous  les  donnons  à  la  suite  de  la  lettre  de  la  duchesse. 
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gouvernement,  ne  se  postposent.  El  y  a  passé  ung  mois  que,  faisant  jà  ceste 
instance  audict  marquis  d'aller  à  Vallenchiennes,  pour  faire  le  debvoir  qu'il 
convient  contre  les  sectaires,  et  s'excusant  sur  lesdicts  affaires  de  Liège, 
j'euz  advertissement  que  audict  Liège  l'on  traictoit  de  donner  successeur  audict 
évesque,  et  que  ceulx  du  chapitre  avoient  escript  aux  chanoines  absens  de  se 
y  trouver  le  xvie  du  mois  passé,  aflin  de  y  prendre  résolution.  Et  à  dire  la 
vérité  à  Vostrc  Majesté,  je  trouvay  pas  fort  bon  que,  sçaichanl  ledict  marquis 
ce  que  s'en  esloit  icy  négocié  avecq  luy  et  ce  que  l'on  en  avoit  escript  à  Voslre 
Majesté,  il  passasl  si  avant  en  ceste  négociation,  sans  m'en  donner  part.  Et 
comme  il  s'excusoit  de  non  venir  icy,  pour  avoir  là  affaire,  je  lui  escripvis  qu'il 
vint  pour  les  mesmes  affaires  de  Liège;  et  ne  fût  esté  que  la  saison  n'est  point 
à  propos  pour  démonstrer  tout  ce  que  l'on  sent  véritablement,  je  luy  en  eusse 
parlé  plus  expressément  :  mais  il  me  sambla  mieulx  de  traicter  ce  que 
convenoit  à  l'affaire  que  d'entrer  en  autre  sentiment.  Et  faisant  appeller  le 
conseil,  je  lui  diz  ce  que  j'avoys  entendu  de  la  négociation;  et  il  me  déclaira 
qu'il  avoit  jà  traiclé  si  avant,  qu'il  pensoit  que  le  doyen  de  Groesbeque  le 
seroit.  Si  est-ce  que,  par  advis  de  ceulx  du  conseil  de  Vostre  Majesté  estant 
vers  moy,  nous  prismes  conclusion,  en  sa  présence,  de  poursuyvre  ce  que  l'on 
a  accouslumé  de  faire  envers  ceulx  de  Liège,  quand  il  est  question  de  leur 
donner  nouveau  évesque  :  envoyer  personnaige  exprès  pour  tenir  la  main  à  ce 
que  celluy  qui  se  doibt  choisir  soit  agréable  au  prince  de  par  deçà  et  tel  qu'il 
convient  pour,  par  bonne  correspondance  et  voysinance,  nous  povoir  entre- 
tenir avecq  ce  costel-Ià  en  repoz.  Et  nous  déterminasmes  d'y  envoyer  le 
Sr  d'Arremberghe,  comme  celluy  qui  l'autre  fois  y  fut  entremis  par  feu 
Sa  Majesté  Impériale,  et  afïîn  que,  comme  oncle  du  fdz  du  Sr  de  Berlaymont, 
il  puist  faire  bon  office,  au  contentement  dudict  seigneur  ;  et  se  dépescha  avec 
les  lettres  de  crédence  et  instruction  telles  que  Vostre  Majesté  verra  par  la 
copie,  venant  à  conclure  à  ce  que,  du  moings,  s'il  estoit  possible,  l'ung  des 
dénommez  par  Vostre  Majesté  fût  choisy.  El  Vostredicte  Majesté  verra,  par 
les  lettres  et  verbal  dudict  Sr  conte  d'Arremberghe  et  du  conseillier  d'Inde- 
velde,  que  lui  fut  adjoint,  comme  les  choses  y  sont  passées,  et  pourquoy  ilz  se 
partirent  avant  la  conclusion  :  dont  quelque  jour  eulx-mesmes  pourront  faire 
plus  particulier  rapport  à  Vostre  Majesté,  si  Dieu  l'ameyne  tost  par  deçà, 
comme  je  désire  et  il  seroit  tant  requis.  Et  finablement  j'ay  receu  la  lettre 
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dadict  marquis  par  laquelle  il  ra'adverlit  que  le  doyen  de  Grocsbeke  a  esté 
choisy  par  le  chapitre  el  accepté  par  l'évesque,  et  que  l'on  dressoit  les 
mémoires  pour  envoyer  à  Rome,  affin  d'obtenir  les  dépesches,  et  que,  cela 
fait,  il  se  trouveroil  incontinent  audict  Vallenchiennes ;  et  je  ne  fauldray  de 
encores  l'en  solliciter.  Et  certes  la  povreville  de  Vallenchiennes  est  en  si  piteux 
',  el  se  appercoyt  elèrement  le  Sr  de  la  Thiealoye,  comm'il  escript,  que  la 
mort  de  monsieur  de  Guise  y  a  jà  fait  de  l'œuvre  et  rendu  insolens  les  mauvais. 

Quant  à  la  ville  d'Anvers,  à  la  vérité  je  n'en  suis  à  mon  appaisement  :  car, 
oultre  les  François  que  y  affluent  journellement  en  grand  nombre,  il  est 
certain  qui'  infinii  sectaires,  Fugitifs  d'autres  lieux  de  par  deçà,  sont  réfugiez 
audiel  Anvers,  et  je  ne  voys  ny  entends  que  le  maregrave  en  face  nulle  appré- 
hension, oyres  qu'il  ne  tient  à  le  solliciter;  et  me  semble  assez  les  responces 
et  excuses  que  l'on  donne  de  ce  costel-là  froides.  Et  pourtant  n'est  que 
bien  à  propoi  que  Vostre  Majesté  sollicite  continuellement  par  ses  lettres,  et 
ceulx  de  ladicte  ville  d'Anvers,  et  le  maregrave,  ausquclz  l'on  a  envoyé  celles 
de  Vostredicte  Majesté. 

Les  conseilliez  que,  comme  Vostre  Majesté  sçait,  sont  esté  envoiez  au  west- 
quarlier  de  Flandres,  y  ont  fait  très-bon  debvoir,  et  appréhendé  plusieurs  et 
fait  exécutions  exemplaires,  que  lient  aucunement  en  crainte  ce  costel-là.  Et 
sera  bien  requis  que  pour  les  autres  quartiers  dudict  Flandres  quelque  sem- 
blable dilligence  se  face,  dont  je  communiqueray  encores  avecq  ceulx  du 
conseil  de  Vostre  Majesté,  pour  adviser  ce  que  plus  convenablement  se  pourra 
faire  que  puisse  plus  servir. 

Dieu  voulsist  que  les  affaires  du  concilie  se  encheminassent  de  sorte  que, 
par  le  moyen  d'icclluy,  non-seullcment  le  mal  de  la  France,  mais  aussi  du 
surplus  de  la  chrcslienneté,  se  puist  remédier.  Mais  je  ne  sçay  ce  que  nous  en 
povons  espérer,  et  me  mect  en  paine  la  discrépance  et  différons  que  j'entens  y 
sont.  Et  pour  autant  que  Vostre  Majesté  a  souvent  déclairé  son  intention  estre 
que  l'on  y  envoyé  quelcuns  des  prélatz  de  par  deçà,  tant  affin  que  d'ung  pays 
tel  qu'esluy-cy  catholicque  il  n'y  aye  faulte  de  gens  que  y  assistent  à  si  notable 
assemblée  procurée  (en  partie)  par  Vostre  Majesté  à  si  bonne  fin  et  intention, 
et  pourveoir  aussi  qu'il  ne  se  y  face  chose  au  préjudice  dudict  pays,  par  faulte 
de  gens  qui  puissent  remonslrer  ce  que  puist  servir  ou  nuyre  au  bénéfice 
d'iceulx,  et  pour  contredire  à  ceulx  qui  vouldroicnt  procurer  chose  au  pré- 
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jadice  des  nouvelles  éveschiez  érigez  à  la  sollicitalion  de  Vostre  Majesté,  ne 
s'cslant  peu  jusques  à  oyres  y  satisfaire  pour  les  raisons  que  à  icelle  ci -devant 
sont  esté  escriptes;  tenant  fresche  mémoire  de  ce  que  Vostre  Majesté  en  a 
ci-devant  commandé,  et  voyant  que  de  Rome  et  de  Trente  s'en  faisoit  pour- 
suite, escripvans  plusieurs,  par  lettres  particulières,  qu'il  sembloit  fort  mal 
que  d'icy  il  n'y  eust  personne,  je  me  suis  ces  jours  résolue,  avec  l'advis  et 
participation  de  ces  seigneurs  du  conseil  d'Estat,  de  choisir,  pour  aller,  les 
évesques  d'Arras,  d'Ypre  et  de  Namur,  et  aussi  trois  théologiens  de  Louvain, 
et  de,  prenant  le  pied  de  l'autre  fois  et  faisant  contribuer  ceulx  qui  n'y  vont, 
donner  à  ceulx  qui  yront  quelque  commodité  et  assislcnce,  puisque  à  leurs 
fraiz  mal  pourroient-ilz  faire  le  voyaige.  El  jà  sont  esté  dépeschez  lettres  aux 
dessusdicts  pour  les  advertir,  desquelz  de  brief  l'on  aura  responce,  leur 
meclant  jour  pour  leur  parlement  à  la  quinzaine  de  Pasques  :  n'ayant  semblé 
convenir  de  plus  tost  les  faire  partir,  pour  non  faire  perdre  le  fruit  qu'ilz  feront 
en  leur  diocèse  le  quaresme,  qui  est  le  temps  auquel,  par  quotidiancs  prédi- 
cations, le  peuple  se  instruictlc  plus  et  munit  contre  les  opinions  erronnées. 
Et  de  ce  qu'en  succédera  Vostre  Majesté  en  serai  advertie.  El  jà  s'est  donné 
advertissemenl  à  Rome  aux  ambassadeurs  de  Vostre  Majesté  de  ceste  détermi- 
nation, à  ceste  fin  que,  si  l'on  leur  faisoit  instance  de  cest  envoy,  ilz  sçaichent 
ce  que  passe,  pour  en  respondre. 

Je  ne  veulx  délaisser  d'advertir  Vostre  Majesté  comme,  s'eslant  accouchée 
Mracdc  Hoochstractcn  d'ung  fils,  monsieur  de  Hoochstraeten,  son  marv,  se  sou- 
venant de  la  faveur  que  ci-devant,  en  devises  familières,  le  duc  de  Clcves  lui 
avoit  faict  de,  en  cas  qu'il  eust  filz,  lui  vouloir  estre  compère,  estant  ce 
succédé,  il  s'en  alla  vers  ledict  seigneur  duc,  pour  l'advertir  de  la  naissance 
de  son  filz,  le  priant  de  lui  faire  cest  honneur  que  d'assister  à  son  baptesme  : 
ce  que  ledict  seigneur  lui  accorda,  et  vint  h  cest  effect  jusques  à  Malines.  Et 
l'aiant  entendu  par  ces  seigneurs,  la  pluspart  desquelz  se  trouvarent  au  bap- 
tesme, pour  y  veoir  et  faire  compaignie  audict  seigneur  duc,  par  leur  advis 
j'envoyay  le  seigneur  de  Berlaymont  pour,  de  ma  part,  le  visiter  et  recevoir 
au  nom  de  Vostre  Majesté,  aux  fraiz  de  laquelle  le  feiz  deffroyer  à  Diest,  de  où 
il  fut  conduit  audict  Malines,  et  dois  Malines  en  Anvers,  où  ceulx  d'Anvers  le 
festoyarent;  et  là  aussi  il  fut  deffroyé,  tant  de  la  ville  que  lui  donna  ung  banc- 
quet  cl  luy  feisl  présent  d'ung  buffet  de  verres  cristallins,  comme  par  ce  que  ses 
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3  despendoieol  fut  mis  au  compte  de  Voslre  Majesté;  et  dois  là  fut  conduit 
i  Broda,  où  le  prince  d'Orenges  lui  feil  fort  bonne  ehière.  Et  ne  s'est  détenu  à 
M  lines,  Anvers  nv  Breda,  sinon  en  chascuu  lieu  ungjour.  Elaudict  Malines 

^ta  à  l'office  du  baptesme  et  messe  à  la  grande  église,  avec  toute  démonstra- 
tion que  sçauroit  faire  de  bon  eatholieque  :dont  le  peuple  a  esté  fort  bien  édiffié. 
Je  le  feiz  requérir  de  vouloir  venir  iey,  et  de  passer  le  temps  en  la  forest  de 
Songne  :  mais,  quelque  instance  que  l'on  luy  en  feist,  il  s'excusa  soubz  couleur 
île  ses  affaires  qui  l'appelloient  au  logis;  mais  ce  fut  avecq  offre  de  retourner 
quelque  jour  d'esté,  pour  estre  icy  plus  longuement  et  y  prendre  plus  de 
plaisir.  L'on  verra  ce  qu'en  succédera.  Et  ne  veulx  délaisser  d'envoyer  à  Voslre 
Majesté  la  copie  de  la  lettre  qu'il  m'escripvit,  pour  remercier  le  bon  recueil 
qu'on  lui  a  fait.  Et  certes  j'eusse  bien  voulsu  que,  pour  copper  le  chemin  aux 
discours  que  l'on  a  peu  faire  sur  ce  qu'estant  si  préz  il  ne  fût  venu,  qu'il  en 
voulsùt  prendre  la  paine  :  mais  l'on  feist  tout  ce  que  fut  possible;  et  j'ay  procuré 
d'excuser  ce  qu'il  ne  vint  le  mieulx  que  j'ay  peu,  pour  rompre  et  excuser  les- 
dicts  discours,  que  à  la  fois  se  font  telz  qu'ilz  ne  font  pas  grand  prouffit  en 
l'oppinion  du  peuple. 

Y  ^ire  Majesté  a  piéça  entendu  la  poursuietc  que  envoyèrent  faire  ceulx  de 
Brabant  pour  confirmation  de  leur  privilège  d'or;  et  comme  Sa  Majesté  Impé- 
riale se  parloit,  il  ne  se  puist  riens  achever.  Aussi  entendz-je  que  le  vicc-chan- 
cellier  Seldt  doubtoit  que  la  saison  ne  fut  esté  à  propos,  et  que  les  électeurs 
l'eussent  contredit  et  favorisé  ceulx  de  Couloingne.  Toutcsfois  les  commissaires 
laissarent  charge  de  la  sollicitation  et  poursuietc  à  quelcun  en  la  court  de  l'Em- 
pereur; mais  jusques  à  oyres  l'on  n'en  a  eu  aucune  résolution  :  seullement  a  Sa 
Majesté  escript,  sur  le  différend  d'entre  le  Sr  de  Hurdt  et  ladicte  ville  de  Cou- 
loingne, ce  que  se  pourra  veoir  par  la  copie  de  la  lettre  cy-joincte,  que  m'a 
semble,  à  la  vérité,  peu  à  propoz  et  au  dehors  de  ce  que  nous  debvions  aclendre, 
au  préjudice  deVoslreMajesté  et  grand  avantaige  de  ceulx  de  Couloingne.  Mais, 
avant  que  prendre  au  conseil  d'Estat  résolution  de  ce  que  se  debvra  faire,  j'ay 
enchargé  au  chancellier  faire  examiner  le  tout  au  conseil  de  Brabant,  pour 
avoir  préalablement  leur  advis;  et  ilz  ont  eucores  le  tout  entre  les  mains,  ny 
pour  ce  coup  en  saurions  que  dire  à  Vostre  Majesté. 

Et  me  recommandant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  ximc  de  mars  1562. 
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Instruction  donnée  par  la  duchesse  de  Parme  au  seigneur  de  Montigny. 

Instruction  de  ce  que  vous,  nostre  cousin,  le  seigneur  de  Montigny, 
chevalier  de  l'Ordre,  gouverneur,  bailly  et  capitaine  de  Tournay  et 
Tourncsis,  aurez  à  faire  incontinent,  à  vostre  venue  par  delà,  où  vous 
allez  présentement. 

Premièrement,  manderez  vers  vous  voz  lieulenans  et  aullres  officiers  dudict 
bailliaige,  ausquclz  ordonnerez  vous  monslrer,  et  par  mon  ordre,  les  minutes 
de  toutes  les  lettres  qu'ilz  nous  ont  escript,  et  les  responces  que  sur  ce  leur 
avons  faict  de  temps  à  aultre,  depuis  vostre  parlement  des  pays  de  par  deçà,, 
signamment  depuis  le  mois  de  septembre  dernier  passé,  que  lors  se  feil,  au 
bois  près  Tournay,  le  grand  convcnticule  et  assemblée  où  fut  faict  l'appréhen- 
sion de  certain  nombre  de  sectaires,  et  ce  affin  que  puissiez  entendre  s'ilz 
ont  faict  les  debvoirs  et  offices  que  leur  avons  enchargé;  et  si  avant  que  trou- 
vissiez  rester  quelque  chose  à  faire,  le  ferez  deuement  effectuer  de  poinct  en 
poincl,  sans  riens  obmectre  du  debvoir  en  ce  requis. 

Le  mesmes  ferez  en  l'endroit  des  prévostz,  jurez  et  officiers  de  la  ville  dudict 
Tournay,  ausquclz  aussy  avons  envoyé  diverses  lettres  de  ce  qu'ilz  dévoient 
faire  en  leur  regard. 

Si  appellerez  samblablement  les  vicaires  et  officiers  de  l'évesque  dudict 
Tournay,  aussy  ceulx  du  chappitre,  pour  d'iceulx  entendre  ce  qui  s'est  passé 
audict  Tournay,  les  interroguant  s'ilz  vous  voeullent  particulièrement  informer 
de  quelque  chose,  concernant  le  faict  de  la  religion  audict  Tournay,  dont  ne 
soyez  adverti. 

Et  en  aprèz  vous  sçaurez  de  tous  ensamblemcnt  Testât  auquel  ladicte  ville  se 
retreuve,  signamment  quant  au  faict  de  ladicte  religion,  leur  remonslrant  bien 
et  au  long  le  grand  péril,  désastre  et  ruyne  que  la  ville  est  apparente  souffrir, 
s'il  n'y  est  de  bonne  sorte  et  avec  grande  dilligence  et  providence  briefvement 
remédié  :  pour  quoy  requerrerez  chascun  d'eulx  en  son  regard  se  voulloir 
esvertuer  et  ne  voulloir  riens  obmectre  de  tout  office  et  extrême  vigilance 
qu'en  un  affaire  de  telle  conséquence,  que  emporte  les  vies  et  biens  d'eulx  tous, 
est  requis. 

Et  pour  mieulx  sçavoir  le  remède  dont  il  convient  user,  vous  ferez  faire,  en 
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la  présence  d'enlx  tous,  lecture  des  ordonnances  provisionnelles  faictcs  l'an 
r  Sadicle  Majesté  pour  rigle  el  police  de  ladicte  ville  et  cité  deTournay, 
interroguant  el  examinant  ceulx  do  ladicte  assemblée!  sur  chasenn  desdicts 
poincts,  pour  sçavoir  s'il  y  est  satisfaict,  aussy  bien  en  ce  qui  concerne  Testât 
ecolésiasticque  que  ce  qoi  touche  les  juges  et  ofliciers  séculiers. 

I  en  cas  que  trouvez  qu'il  y  ayt  faulte  en  l'observance  d'aucuns  desdicts 
articles,  le  ferez  noter,  ensemble  qui  est  cause  de  telle  faultc  et  comment  il  y 
eonviendra  remédier  :  ce  que  ferez  de  vous-mesmes  si  avant  que  pourrez;  et 
de  ce  où  aurez  besoing  de  plus  grande  ayde,  nous  en  pourrez  advertir. 

Et  pour  ce  qu'entendons,  tant  par  les  lettres  de  ceulx  de  l'Eglise,  des  ofli- 
ciers du  bailliaige  et  de  la  ville,  comme  par  le  bruict  commun,  que  le  faict  de 
ladicte  religion  va  présentement  fort  mal  audictïournay,  et  que  le  désordre  y 
accroyt  de  jour  en  jour,  de  manière  que,  sans  y  meclre  prompteet  bonne  provi- 
sion, l'on  pourroit  facillemenl  tomber  en  quelque  confusion  et  tumulte  popu- 
laire, tant  illec  qu'en  aultres  lieux  aussy  suspeetz,  reste  que  vous  vous  enqueslez 
discrètement  et  dilligamment,  tant  des  susnommez  que  d'aultres  personnaiges 
que  trouverez  de  millieur  jugement,  pour  sçavoir  quelle  poeult  estre  la  prin- 
cipalle  cause  et  occasion  de  ce  mal,  et  dont  il  poeult  venir  plus  grand  illec 
qu'en  plusieurs  aultres  lieux  de  ces  pays,  et  quel  remède  il  samble  que  l'on 
y  pourra  pour  le  présent  applicquer. 

Spécialement  ferez  dilligence  de  sçavoir  s'il  y  a  quelque  secrète  intelli- 
gence, conspiration  ou  practique  d'aucuns  de  ladicte  ville  avec  quelques  hugue- 
notz  de  France  ou  sectaires  d'aultres  lieux,  et  si  quelques  estrangiers  meynent 
illec  quelques  factions,  ou  procurent  quelque  révolte  ou  émotion  publicque, 
soit  soubz  prétexte  de  religion  ou  aullre  tiltre  de  spolier  les  riches,  ou  autre- 
ment séduire  el  mutiner  le  peuple. 

Tiendrez  pareillement  soing  de  descouvrir  les  conventicules  ou  assemblées 
illicites,  si  aucunes  s'en  font  (comme  il  est  bien  vraysamblable),  aussy  pour 
recongnoislre  et  appréhender  quelques  dogmatisans,  ministres,  diacres,  récep- 
tateurs  ou  chiefz  d'hérésies,  ne  servans  que  de  gaster  et  corrompre  le  demeu- 
rant, aflin  de  purger  ladicte  ville  du  moings  des  plus  pernicieux  et  infectez. 
Sur  toutes  choses  regarderez  que  les  bannis  et  fugitifz  ne  soient  latitans  dedens 
ladicte  ville. 

Et  pour  aultant  que  les  insolences,  lémérilez  et  oullraiges  dont  le  populaire 
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isf.s.  (ludict  Tournav  a  diverses  fois  usé,  tant  contre  le  magistrat  que  spéciallement 
contre  1rs  gens  d'Eglise,  sont  chose  de  très-mauvaise  conséquence,  dont  par 
aprèz  souvent  s'ensnyvent  plus  grandes  séditions  et  tumultes  populaires,  si 
telz  actes  et  commoncemens  de  licentieuse  témérité  ne  sont  refrénez  par  la 
sévérité  de  justice,  nous,  nevoeullans  ces  choses  passer  soubz  dissimulation, 
avons  diverses  fois  enchargé  aussy  bien  les  officiers  du  bailliaige,  ayans  en  ce 
cas  prévention,  que  ceulx  de  ladicte  ville,  d'en  tenir  bonne  et  ample  informa- 
tion, affin  de  faire  quelque  chastoy  exemplaire  :  ce  qu'ilz  n'ont  encoires  faict, 
du  moins  avec  telle  dextérité  et  dilligence  que  l'importance  de  la  Tnalière  et 
péril  imminent  requéroicnt.Parquoy  vous  requérons  queordonnez  bien  expres- 
sément et  acertes,  de  par  Sa  Majesté  et  noslre,  ausdicls  officiers  et  de  la  ville 
respectivement  de  faire  tous  ultérieurs  debvoirs  pour  enfoncer  plus  vifvement 
lesdictes  émotions,  spéciallement  les  auteurs  et  ceulx  qui  sont  cause  de  faire 
émouvoir  et  tumultuer  ainsi  ce  petit  poeuple  :  advisant  par  vous,  avec  tous 
lesdicts  dessus  nommez,  tant  en  général  qu'en  particulier,  comment  les  choses 
susdictes  se  pourront  descouvrir  et  remédier. 

Et  sur  toutes  choses,  comme  entendons  le  commun  poeuple  confusément 
s'assembler,  tant  aux  portes  de  la  ville  et  au  devant  du  chasteau  qu'aillieurs, 
toutes  et  quanles  fois  qu'il  est  question  d'appréhension  ou  punition  de  quelque 
sectaire,  et  qu'à  ceste  occasion  sourdent  souvent  confusions,  les  aucuns  inju- 
riant le  magistral,  aultres  menaschant  ruer  cailloux  et  aucunes  fois  venant  à 
voye  de  faict,  et  cependant  telz  excèz  et  insolences  demeurent  impugnis, 
soubz  prétext  que  l'on  dit  ne  sçavoir  les  auteurs,  à  cause  de  la  grande  multitude 
et  confusion  populaire,  vous  proposerez  et  mecterez  en  avant  quel  moyen 
il  y  auroit  d'empescher  ceste  course  et  assemblée  de  poeuple,  tant  de  jour 
que  de  nuict,  et  s'il  ne  sambleroit  convenir  de  deffendre  que  nul  en  ce  cas 
n'euist  à  sortir  sa  maison  ou  de  s'assembler  par  trouppe,  soit  au  devant  de  la 
porte  dudict  chasteau  ou  aillieurs,  et  en  remorquant  quelques-uns  de  ceulx 
que  l'on  trouveroit  avoir  esté  en  ceste  assemblée,  tant  que  l'on  sçache  les  chiefz 
et  auteurs. 

Au  surplus,  vous  recommandons  cesluy  affaire  de  toute  nostre  affection, 
comme  chose  qui  emporte  tant  à  l'honneur  de  Dieu,  à  la  paix  publicque,  tant 
au  temporel  que  spirituel,  aussy  au  service  de  Sa  Majesté,  repos  et  félicité  des 
subjeclz,  et  à  la  conservation  de  ladicte  ville  et  pays  de  Tournésis,  selon 
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mesmes  que  Sa  Majesté  vous  l'a  recommandé  el  enjoincl  à  rostre  parlement       ,BM 

I  l  M  irs 

d'icelle,  et  que  par  toutes  ses  lettres  nous  recommande  le  faiet  de  la  religion 
et  la  tranquillité  publtcque  de  <c±  pays  :  vous  asseurant  qu'il  n'y  a  chose  en 
quoy  puissiez  faire  service  plus  aggivahle  à  Sadiote  Majesté,  sinon  tenir  le 
regard  que  nul  inconvénient,  sédition  ou  mutinerie  n'advienne  en  icelle  ville, 
ainçois  que  le  poeuple  soit  contenu  en  son  office,  selon  la  confidence  que 
Si  Majesté  et  nous  avons  de  voslre  prudence  et  affection  au  service  de  Dieu  cl 
de  Sadiete  Majesté.  A  quoy  ne  fauldrons  vous  donner,  de  nostre  part,  toute 
faveur,  ayde  et  assistence  que  besoing  sera. 

Ainsi  fait  et  ordonné  à  Bruxelles,  soubz  nostre  nom,  le  xvnr"  jour  de  feb- 
vrier  1562  (1). 


CCXXIV 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  14  Mars  156-2  (1563,  x.  st.). 

M  iscigneur,  cesle  sera  pour  donner  compte  à  Vostre  Majesté  de  Testât 
ouquel  se  treuve  le  fait  des  éveschiez,  et  ce  que  s'est  fait  icy  pour  l'exécution 
que  Voslre  Majesté  tant  expressément  recommande,  et  à  quoy  je  vouldrois 
ayder  de  loul  mon  povoir  :  mais,  comme  Vostre  Majesté  peull  penser,  estant 
la  contradiction  qu'on  y  a  telle  et  les  opinions  si  mal  imprimées,  il  ne  se  y  fait 
pas  tout  ce  que  l'on  vouldroit. 

Ceulx  qui  sont  mis  en  la  possession  font  bon  dcbvoir,  et  au  contentement 
des  bons,  aux  lieux  où  ils  se  trouvent  :  ce  que  me  donne  espoir  que  avec  le 
temps  ceulx  qui  répugnent  se  pourront  aucunement  accommoder.  Et,  à  ce  que 
l'on  me  réfère,  Sonnius  fait  de  sorte,  où  il  est,  par  ses  prédications,  que  ceulx 
que  l'on  tient  sincères  en  la  religion  monstrent  d'en  avoir  grand  contentement, 

(I)  1563,  nouv.  st. 
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11  :  ot  ne  vouldroient  pour  riens  qu'ilz  n'eussent  là  ledict  Sonnius  pour  évesque  : 
à  quoy  fault  tenir  plus  de  regard  que  non  pas  à  ce  que  peuvent  dire  et  penser 
aucuns  que  peult-estre  ne  sont  paslelz  qu'ilz  conviendroit.  El  ne  vois  qu'en  nul 
des  autres  pays  où  il  y  a  évesques  nouveaux  ilz  facent  ressentiment  ou  mons- 
Irent  mescon lentement,  voyans  leur  bonne  conduicte  :  mais  ceulx  de  Brabant 
sont  encoires  en  leurs  anciennes  opinions;  et,  à  dire  la  vérité  à  Vostre  Majesté, 
je  voys  peu  d'espoir  jusques  à  maintenant  de  beaucop  povoir  obtenir  avant  la 
venue  de  Vostre  Majesté.  Si  est-ce  que  l'on  ira  tousjours  temporisant  avec 
eulx  le  mieulx  que  l'on  pourra,  et  procurant,  auslant  qu'il  sera  possible,  de  les 
mieulx  imprimer. 

Les  religieulx  de  Saint-Bernard  et  Tongcrloo,  voyans  que  Vostre  Majesté  a 
pourveu  l'abbaye  de  Saint-Michiel  à  ungde  la  maison,  et  que  iceulx,  ayans  usé 
de  doulceur  et  obéissance,  s'en  sont  mieulx  trouvez,  ont  parlé  à  aulcuns  et 
tenu  tel  propoz  que  l'on  prent  conjecture  qu'ilz  se  laisseroienl  persuader  à 
charger  la  maison  de  quelque  bonne  somme  pour  dotter  ung  éveschié,  faisant 
compte  que  ce  seroit  celle  de  Bois-lc-Duc,  et  que  soubz  icelle  l'on  pourroit 
mectre  Anvers,  ou  bien  soubz  l'archevesché  de  Malines,  et  pour  maintenant  ne 
font  mention  de  dot  de  l'archevesché  de  Malines  ;  ni  parlent  de  l'abbaye 
d'Afflighcm  :  qu'est,  comme  je  présuppose,  pour  ce  que  ladicte  abbaye  ne 
vacque  pas.  Aultres  parlentde  faire  ung  éveschié  de  Brabant  dont  le  siège  fut 
à  Louvain,  conforme  à  la  requeste  qu'ont  donné  ceulx  de  la  ville  d'Anvers  ; 
mais  ny  les  ungs  ny  les  aultres  ne  parlent  sinon  généralement.  Et  ung  évesque 
seul  en  Brabant  seroit  peu  practicable  :  que  par  le  moyen  d'icelluy  l'on  n'altain- 
droit  le  but  et  fin  auquel  Vostre  Majesté  tend,  pour  estre  ledict  pays  de  Bra- 
bant si  plein  et  populeux  qu'il  seroit  mal  possible  à  ung  évesque,  ny  encoires  à 
trois,  d'y  povoir  bien  satisfaire  pour  les  visitations,  et  d'avoir  l'œil  et  regard 
sur  tout.  Et  aussi  ne  sont  cecy  que  diseries  généralles,  sans  que  pour  les  dotz 
des  églises  ilz  viègnent  à  spéciffier  ce  qu'ilz  vouldroient  donner,  et  sur  quoy 
il  se  assigneroit.  Et  suis  en  quelque  double  que  cecy  se  jeele  ainsi  pour  faire 
descheoir  Vostre  Majesté  de  sa  fin  cl  desseing,  el  que,  après  que  Vostre  Majesté 
se  déclaireroit  à  condescendre  à  quelque  expédient,  ilz  leproposeroient  beaucop 
moindre  et  plus  désadvantaigeux;  et  me  mccl  en  ceste  double  cequej'ay  veu 
par  expérience  de  leur  façon  de  négocier. 

Mais,  pour  les  faire  parler  pluscler,  je  suis  délibérée  de,  l'un  de  ces  jours, 
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DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  499 

leur  déclairer  la  résolution  de  Vosiro  Majesté,  ayanl  choisy,  des  formes  de  res-  ^ 
ponce  sur  la  requeslfl  des  estalzj  celle  que  à  VosUre  Majesté  a  semblé  ta  meil- 
leure, qu'est  la  seconde;  et  l'on  verra  ce  qu'il/,  exhiberont  el  meetronl  en 
avant.  El  si  les  consultations  faictes  en  Italie  sortent  en  eompaignie,  l'on  en 
cnvoiera  incontinent  copie  à  Yoslre  Majesté,  à  laquelle  se  donnerai  advis  de  ce 
que  pins  avant  se  trouvera  convenable  pour  le  bien  de  l'affaire.  Et  j'apperçois 
fort  bien  que  la  lin  que  aucuns  tiôgoent,  c'est  d'exclure  les  évesqucs  de  la 
maniance  des  affaires  des  eslalz;  et  me  double  que  c'csl  la  principalle  cause 
pour quov  si  expressément  ilz  répugnent  à  l'union  des  éveschez;  et  le  monstre 
assez  expressément  la  requeste  longue  desdiels  d'Anvers.  Mais  il  fault  veoir  ce 
que  le  temps  pourra  porter,  et  quelz  termes  prendront  les  affaires,  pour,  si 
d'icy  à  la  venue  de  Yoslre  Majesté  l'on  ne  peult  mieulx,  temporiser  el  non 
riens  gasler.  Et  venant  ieelle,  elle-mesmes  pourra  beaucop  pour  gaigner  cculx 
dont  principallcmenl  elle  se  pourra  servir  en  eeste  négociation. 

El  pour  retourner  aux  requcsles  desdicts  d'Anvers,  certes  cl  la  longue  m'a 
semblé  fort  hors  de  propoz  et,  en  beaucop  de  passaiges  d'iccllc,  donnant  fort 
mauvais  soubçon  de  cculx  qui  sont  aucteurs  et  compilateurs  d'icelle,  el  la  courte 
très-impertinente  et  très-dangereuse,  et  pour  assugeclir  Yoslre  Majesté  à  la 
volunté  des  eslatz  par  trop  absolutement  (1)  :  laquelle  voulunté  ne  se  conduit  et 
rigle  pas  tousjours  comm'il  conviendrait  à  leur  bien  propre  el  au  service  de 
Vostre  Majesté;  mais  il  faull  espérer  que  le  temps  leur  fera  entendre  ce  qu'il 
convient,  et  qu'ili  se  rengeront  finablement  à  la  raison,  el  mesmes  voyans  la 
face  de  Vostredicte  Majesté. 

J'eusse  fort  désiré  qu'il  eust  pieu  à  Yoslre  Majesté  respondre  promptemenl 
sur  lesdietes  requestes  d'Anvers,  puisque  elles  sont  si  impertinentes  qu'elles 
méritoient  prompte  réjeclion;  et  il  n'y  avoit,  à  correction,  besoing  d'informa- 
tion ultérieure  sur  le  contenu  d'iccllcs,  puisque  quelles  elles  sontelles-mesmes 
le  monstrenl;  et  ayant  di (le ré  Vostre  Majesté  la  responce,  ilz  la  tiendront 
comme  chose  forgée  icy,  qu'aurat  en  leur  endroit  moins  de  poix  et  d'auclorilé. 


(lj  Dans  cette  requête,  les  bourgmestre  et  échevins  d'Anvers  demandaient  que  leurs  remon- 
trances fussent  communiquées  non-seulement  au  conseil  d'Etat,  aux  gouverneurs  des 
provinces  et  aux  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  mais  encore  au  conseil  et  aux  trois  états  de 
Hrabant,  afin  d'avoir  leur  avis. 
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mt  Yj  cergeant  (1)  tant  do  rcssentement  sur  moy  et  sur  les  ministres  de  Vostre 
Majesté,  jecraindrois  que  ungjour  il  n'en  succédast  quelque  chose  dangereuse. 

J'ay  fait  annoter,  par  brief  appostille,  les  considérations  que  j'ay  fait  dessus 
et  ce  qu'il  m'en  semble  :  dont  Vostredicte  Majesté,  selon  qu'elle  jugera  con- 
venir, se  pourra  servir.  Et  peult-estre  n'yauroit-il  point  de  mal  de  les  rejec- 
ter  comme  impertinentes,  et,  sans  leur  dire  aultre  chose,  leur  recommander 
que,  à  leur  retour,  ilz  facent  meilleur  office  pour  oster  à  leur  peuple  les  opi- 
nions indcuhes  dont  ilz  sont  imbuz,  affin  que,  cela  fait,  ilz  advertissent  Vostre 
Majesté  de  l'elTect  qu'auront  peu  faire  leurs  ultérieurs  offices  :  que  sera,  sans 
les  irriter  par  ultérieure  contention,  les  tenir  encores  en  suspens  pour  veoir, 
comme  dessus  est  dit,  ce  que  le  temps  portera.  Et  pour  non  leur  donner  occa- 
sion de  s'armer  davantaige  pour  crainte  que  l'on  veulle  passer  oultre  sans  res- 
pecter leur  requesle,  auquel  cas  ilz  se  pourroient  plus  avant  armer  des  cslatz, 
et  les  mauvais  esperitz  susciter  pires  humeurs,  je  ne  suis  esté  d'advis  de, 
pour  maintenant,  estant  décédé  le  feu  chanchellier  de  l'ordre  (2),  auquel 
Vostre  Majesté  a  perdu  ung  bon  et  utile  serviteur  et  fort,  regretté  de  tous  les 
bons,  dénommer  à  Vostre  Majesté  aultres  qu'elle  puisse  promouvoir  à  l'éves- 
chié  d'Anvers  en  sa  place,  et  tant  plus  pour  veoir  ce  que  ces  abbayes  et  ceulx 
qui  les  hantent  et  y  prétendent  avoir  crédit  vouldronl  mectre  en  avant.  Aussi 
aurons-nous  assez  à  faire  avec  ce  que  se  respondra  aux  estatz,  sur  quoy  il  est 
apparent  qu'ilz  feront  grandes  consultations.  Et  Dieu  veulle  que,  demandant 
la  continuation  de  l'enlretènement  des  garnisons,  ceulx  de  Brabant  ne  nous 
mectont  ce  point  des  éveschiez  en  condition  :  dont  je  me  double,  pour  les 
propoz  qu'on  a  jà  tenu  de  la  difficulté  que  l'on  pourra  avoir,  quand  l'on  en 
fera  la  demande. 

Je  feiz  appeller,  incontinent  après  estre  venues  les  lettres  de  Vostre  Majesté, 
l'abbé  de  Sainct-Pierre  à  Gand,  pour  luy  déclairer  la  nomination  que  Vostre 
Majesté  avoit  fait  de  sa  personne  pour  l'éveschié  de  Gand.  Et  après  avoir  esté 
icy  débatu  avec  luy  quatre  ou  cinq  jours,  contondant  à  la  négative  et  d'en 
estre  deschargé,  s'excusant  sur  sa  insouffisance  et  grande  charge,  finablement 


(1)  Cergeant,  chargeant. 

(2)  Philippe  Nigri.  Il  mourut  le  4  janvier  1563.  Il   était  chancelier  de  la  Toison  d'or 
depuis  1531. 
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il  priol  temps  d'ung  mois  pour  se  délibérer,  et  après  retourna,  persistant  à 
la  négative  :  mais  en  lin,  à  fore»1  de  persuasions,  soubz  confiance  qoe  Vostre 
Majesté  el  ceulx  de  son  conseil  l'assisteront,  il  l'a  accepté.  El  jà  s'envoya  à 
Rome  les  nomination  el  provision  d'argent  nécessaire  pour  les  dépesches,  et 
en  escript-1'on  fort  expressément  affin  que  tost  l'on  puisse  avoir  les  dépesches  : 
lesquelles  venues,  l'on  procurera  de  le  mectre  en  possession.  Et  jusques  à 
oyres  l'on  ne  voit  démonstration  quelconque  par  où  l'on  puisse  penser  qu'il  y 
aura  difficulté. 

Les  dépesches  de  l'éveschié  de  Saint-Omer  ne  sont  encorcs  venuz,  pour  ce 
que  à  Rome  l'on  luy  vouldroit  faire  payer  l'annale  pour  la  rétention,  et  mes- 
mes  que  l'abbé,  nouveau  évesque,  ne  la  paya  venant  à  l'abbaye,  pour  ce  que 
l'on  prétendoît  le  grever  excessivement  et  contre  la  réduction  qu'avoit  esté 
faicte  du  taux  :  prétendans  ceulx  de  Rome  d'estre  payez  de  ladicte  annate  con- 
forme au  vieulx  taux;  mais  enfin  l'on  a  trouvé  expédient,  par  le  moyen  d'au- 
cuns amis,  pour  faire  dépescher  par  secrélairic  secrète  la  rétention  de  l'abbaye, 
el  déelairé  qne  par  provision  de  l'abbé  à  l'éveschié  ou  aultre  bénéfice  elle  ne 
vacque.  Et,  cela  obtenu,  se  debvoit  faire,  par  la  voye  ordinaire,  la  provision 
de  l'évesebié  à  sa  personne. 

Au  regard  des  quatre  éveschiez  que  restoient,  je  baise  à  Vostre  Majesté 
Irès-humblcmcnt  les  mains  pour  les  lettres  qu'il  luy  a  pieu  envoier,  servans  à 
l'exécution  et  pour  plus  facilement  inlroduyre  les  évesques  en  leur  posses- 
sion. J'ay  parlé  au  Sr  d'Arenberg  et  conte  de  Meghem,  qui  tous  deux,  après 
avoir  représenté  aucunes  difficultez  que  l'on  leur  a  résolu  sur-le-champ,  ont 
démonstré  qu'ilz  procureront  de  effectuer  le  bon  plaisir  et  volunlé  de  Vostre 
Majesté.  Et  celluy  d'Arenberg  a  demandé  instructions,  lesquelles  l'on  a  fait 
dresser,  el  à  son  relour  de  La  Bouchière,  où  il  est  présentement,  passant  par 
icy  pour  aller  en  France,  luy  seront  délivrées.  Et  quant  au  Sr  de  Meghem,  il 
a  désiré  pouvoir  communicquer  avec  ceulx  du  conseil  en  Gheldrcs  :  ce  que 
ayant  fait,  me  doibt  advertir  de  ce  qu'il  y  trouvera.  Et  ne  suis  du  toul  hors 
d'espoir  que  la  chose  ne  se  puisse  enclicminer  :  bien  crains-jc  que  à  Groe- 
nmghe  et  Deventer  il  y  auroit  à  faire;  mais  il  ne  tiendrat  à  bien  correspondre 
de  ce  cousté  audict  Sr  d'Arenberg,  que  par  un  bout  ou  par  aultre  la  chose  ne 
se  conduyse  au  plus  près  que  faire  se  pourra  de  l'intention  de  Vostredicte 
Majesté,  laquelle  du  succès  sera  tousjours  de  temps  à  aultre  advertie. 


1303. 
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Et  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté, 
la  fin  sera  prier  le  Orateur  Iny  donner  très-bonne  vye  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  xniic  de  mars  1562. 
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Bruxelles,  14  Mars  1562  (1563,  n.  st.). 

Monseigneur,  ceste  sera  pour  satisfaire  aux  lettres  de  Vostre  Majesté 
touchant  la  consulte. 

Pour  obéyr  au  commandement,  je  feiz  appeller  deux  religieulx  de  la  maison 
d'Egmont  les  plus  apparens,  puisque  le  prieur, qui  fut  pour  le  second  lieu  nommé 
pour  ladicle  abbaye  d'Egmont,  s'excusist  si  absolutement  de  prendre  la  charge 
d'icclle  abbaye,  que,  après  plusieurs  persuasions  et  offices  faitz,  l'on  a  enfin 
persuadé  à  ung  aultre  religieulx  dudict  Egmont  de  prendre  la  charge  de 
l'abbaye  d'Echternach,  et  de  accepter  sur  les  fruilz  d'icelle  les  pensions  que 
Vostre  Majesté  vouloit  réserver  au  frère  du  conte  de  Salm  et  au  fils  du  S1"  de 
Berlaymont  respectivement.  Et  ay  enchargé  spécialement  au  conseillier 
Keck,  au  duché  de  Luxembourg,  et  à  ceulx  dudict  conseil,  de  donner  audicl 
nouveau  abbé  toute  faveur  et  assistence. 

Celluy  que  Vostre  Majesté  avoit  choisy  pour  Saint-Michel  en  Anvers  l'at 
accepté,  et  jusques  à  oyres  fait  démonstration  de  se  vouloir  bien  acquicter  à  la 
bonne  conduicte  et  administration  de  l'abbaye;  etjà  a  prins  sa  confirmation  et 
bénédiction  en  la  manière  acoustumée.  H  asseure  aussi  que  aux  affaires  des 
estatz  il  aydera  ce  qu'il  pourra  aux  choses  du  service  de  Vostre  Majesté. 
Et  Dieu  doint  que  ainsi  le  face,  car  à  la  vérité,  ainsi  que  les  choses  vont,  il 
seroit  plus  que  requis. 

L'abbaye  de  la  Camere  (1)  est  à  présent  vacante,  et  a  besoing  de  prompte 

(1)  La  Cambre,  tout  près  de  Bruxelles,  dans  la  forêt  de  Soigne. 
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provision,  el  tant  plus  que,  ee  mois  de  janvier  dernier,  plusieurs  des  reli- 
gieuses sont  décédées  ;  el  estant  si  proche  de  ceste  ville  de  Bruxelles,  il  ne  seroit 

bon  que,  à  t'aulte  d'y  avoir  qui  tienne  deueinent  le  regard  dessus,  la  discipline 

et  we  religieuse  que  en  icelle  maison,  grâces  ii  Dieu,  se  conserve,  vint  à  perdre. 
J'envoye  à  Vostre  Majesté  l'information  prinse  et  l'advis  des  commissaires.  Et 

ayant  le  tout  dilligammenl  examiné,  nous  a  semblé  que  Vostre  Majesté  fera 
Irès-bien  de  choisir  dame  Barbe  Tasse,  pour  les  considérations  que  icelle  verra 
par  le  besoigné  et  bon  lesmongnaige  que  non-seullement  les  religieuses  mais 
encores  aultres  hors  la  maison  luy  donnent. 

Par  le  trespas  du  cliancellier  de  l'ordre  advenu  au  mois  de  janvier  dernier(l), 
comme  je  présuppose  Vostre  Majesté  aura  jà  entendu,  vacquent,  à  la  provision 
de  Vostre  Majesté,  la  prévoslé  de  Harlebecque,  le  doyenné  de  Roo  el  le 
doyenné  de  Sainte-Cioedele  en  ceste  ville.  Pour  ladicle  prévosté  monsieur  de 
M  ghem  t'ait  instance  pour  nng  sien  cousin  qu'il  vouldroit  dédier  à  Testât 
ecclésiasticque,  et  aussi  t'ait  la  contesse  du  Roculx  pour  son  lilz,  eaigé  environ 
\i\  ans,  qu'elle  lient  aux  esludes  à  Louvain,  portant  desjà  long  temps  l'iiabit 
ccelésiaslicque,  auquel,  du  vivant  du  père,  il  fut  desdié;  et  prouffite  en  son 
estude,  el  se  conduit  honorablement  et  virtucusement,  sans  oyr  de  luy  bruit 
mauvais  quelconque;  el  Vostre  Majesté  est  assez  informée  des  services  du  père; 
et  seroil  bien  convenable  que,  s'adonnant  à  Testai  ccelésiaslicque  enffans  des 
seigneurs,  ilz  fussent  honnorableinent  pourveuz  par  l'Église,  pour  donner  cuer 
aux  aultres  de  suyvre  le  mesme  chemin  :  dont  Testât  ecclésiasticque  cl  la  reli- 
gion pourront  trouver  aux  maisons  des  seigneurs  tant  plus  de  port  el  faveur. 
Le  bénéfice  est  de  peu  de  revenu,  n'excédant  deux  ou  trois  cens  livres  ;  mais  il 
est  honnorable  et  qui  a  des  bonnes  collations. 

Quant  au  doyenné  de  Roo,  ayant  débalu  en  la  consulte  ce  que  plus  conve- 
nablement s'en  pourroil  faire,  demandant  icelluy  le  conseillier  ecclésiasticque 
.:  Malines  messire  Anlhoine  Contault,  homme  de  bien,  sçavanl  el  de  vye  exem- 
plaire, il  m'eust  semblé  que  Voslre  Majesté  Ton  eust  peu  pourveoir.  Et  pour  ee 
que  ledict  bénéfice  vault,  par  communes  années,  à  ce  que  Ton  entend,  de  neuf 
cens  à  mil  florins,  je  voldrois  supplier  Vostre  Majesté  que,  pour  pourveoir 
aulcuns  de  mes  gens,   de  profession  ecclésiasticque,   que  m'ont  longuement 

(1)  Voy.  p.   500,  note  2. 
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isixt.  suvvv  en  service,  il  luy  pleusl  encharger  ledict  bénéfice  d'une  pension  de 
v  ou  vi('  florins,  et  j'espérerois  persuader  audict  conseillicr  qu'il  L'acceptas! 
avec  ces  le  charge.  Et  n'est  que  bien  que  les  conseilliez  soient  lionnorez  de 
quelque  tiltre  pour  ornement  de  la  justice,  s'cslant  cy-devanl  fort  bien  prins 
que  Voslrc  Majesté  à  l'aullre  conseillicr  ecclésiasticque  (1)  cust  donné  la 
prévosté  de  Noslre-Dame  de  Bruges. 

Au  regard  du  doyenné  de  ceste  ville,  ceulx  du  chapitre  ont  donné  la  pré- 
bende qu'estoit  à  leur  collation  au  curé,  fort  homme  de  bien  et  bien  vivant  et 
qu'a  fait  grand  fruit  envers  le  peuple  par  ses  prédications  et  exhortations  en  la 
religion,  lequel  lesdicls  du  chapitre  recommandent  à  Vostre  Majesté  affin  qu'il 
plaise  à  icelle  le  leur  donner  pour  doyen.  Le  revenu  est  petit;  et  si  l'on  ne 
pourvoit  de  ladicle  dignité,  en  une  église  qu'est  icy  à  la  veue  de  la  court,  de 
personnage  convenable  et  qui  réside  et  face  les  offices  comme  si  honnorablemenl 
faisoil  ledict  feu  chancellier,  il  sera  noté  et  mal  prins.  Par  où  me  semblcroil, 
à  correction,  que  Vostre  Majesté  feroit  bonne  euvre  d'accorder  à  ceulx  du 
chapitre  leur  si  juste  et  honnesle  demande,  pour  conserver  l'église  en  la  répu- 
tation qu'il  convient. 

Estant  décédé  l'abbé  de  Saint-Vaastd'Arras  (2),  l'on  a  aydé  tout  ce  que  l'on 
a  peu  au  frère  de  monsieur  de  Hornes,  que  Vostre  Majesté  avoit  consenti  estre 
coadjuteur  du  deffunct,  et  luy  at-on  permis  d'administrer,  pendant  qu'il 
actend  sa  confirmation,  au  nom  de  Vostre  Majesté  par  droit  des  régalles.  Il 
eust  bien  désiré,  aussi  ses  parens,  que  l'on  eust  commandé  à  l'évesque  d'Arras 
de  le  confirmer  et  bénir;  mais,  oyres  que  le  bénéfice  soit  dedens  la  ville 
d'Arras,  il  n'est  aucunement  du  diocèse  d'Arras,  ains  entièrement  exempt  et 
immédiatement  subject  au  siège  appostolicque  :  par  où  ledict  évesque  d'Arras 
n'eust  osé  entreprendre  ladicte  confirmation,  et  fût  esté  de  nulle  valeur,  comme 
n'ayant  auclorité  pour  ce  faire,  oultre  ce  que  le  bénéfice  est  consislorial.  Par 
où  enfin  ilz  se  sont  résoluz  d'envoyer  solliciter  l'effect  à  Rome,  pour  le  brief 
dépesche  duquel  l'on  leur  a  donné  toute  faveur  et  assistence. 

Le  gouvernement  deMarienbourg  vacque  par  le  décèz  du  feu  Srde  Warclles, 


(1)  Rémi  Driutius,  qui  était  entré  au  grand  conseil  en  1557,  et  que,  l'anuée  suivante,  le 
Itoi  avait  nommé  prévôt  de  Notre-Dame,  à  Bruges. 

(2)  Jérôme  Ituffault.  Il  mourut  le  10  novembre  1563. 
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dé  puis  peu  de  temps,  auquel  véritablement  Vosire  Majesté  a  perdu  ung  ,sra 
bien  bon  serviteur.  Le  Sr  de  Rysbrouoh,  fils  du  feu  Sr  disque,  marié  avec 
la  vefve  du  feu  Srde  Quirieu,  me  fait  fort  grande  instance  pour  parvenir  audict 
gouvernement,  et,  jà  du  vivant  dudiot  l'eu  S1  deWarelles,  esloit  en  négociation 
avee  luy  pour  parvenir  a  la  résignation,  moyennant  le  bon  plaisir  de  Vostrc 
M  jesti  :  mais,  comme  les  troubles  de  France  survindrenl,  ledict  de  Warelles 
rompit  la  praticque  pour  lors,  aflîn  qu'il  ne  semblast  qu'il  cerchast  la  retraiclc 
•a  temps  qde  Vostre  Majesté  et  le  pays  povoil  avoir  besoing  de  son  service. 
Il  fait  grand  fondement,  et  aussi  faisoil  le  diffunct,  sur  ce  que  la  part  de  sa 
;on  luy  a  donné  le  bien  du  feu  monsieur  d'Yschc  qu'est  à  l'cntour 
dudict  Marienbourg,  sans  se  accommoder  duquel  ladicte  ville  de  Marienbourg 
seroil  difllcillemenl  ponrveae  ;  et  si  prétend  que  ledict  Marienbourg,  comm'il 

véritable,  soit  édiffiésurson  fond,  et  que,  pour  la  forliflîcalion  et  soubslè- 
nement  d'ieellc  place,  l'on  luy  a  fait  grand  dommaige,  dont  souvent  il  a  de- 
mandé recompense;  et  otïroit  de  se  désister  de  ceste  prétension  et quicter 
ladicte  récompense,  moyennant  qu'il  fut  pourveu  dudict  estât.  Il  est  vray  qu'il 
est  jeune,  et  m  s'esl-il  toutesfois  Ironvéen  tontes  les  guerres  dernières,  et  se  ) 
est  porté  fort  bien  en  tout  ce  que  s'est  .-idonné.  Aussi  le  demandait  le  sieur 
de  \\  illereliy.  qu'est  toustre  celuy  qu'a  servy  à  la  feue  royne,  que  Vosire 
a  vcii  en  sa  court  il  n'y  a  pas  longtemps)  jeune  homme  bien  rassis, 
et  que  le  sieur  de  Robles  avoit  clioisy  pour  son  lieutenant  à  Philippeville. 

I.  lict  marquis  (1),  auquel  j'ay  requis  de  dénommer,  comme  gouverneur, 
dénomme  à  Vostre  Majesté,  comme  verra  par  ses  lettres,  le  sieur  de  Florines, 
parent  sien,  ou  mesmes  nom,  et  Ames  de  Glymes,  qu'est  personnaige  riche  et 
qui  quelquefois  s'est  trouvé  en  la  guerre,  ôyres  que  non  en  ces  dernières, 
mais  il  se  tient  principalement  au  pays  île  Liège,  près  ledict  Marienbourg; 
et  Vos       M  la  contention  en  laquelle  nous  sommes,  quant  à  icelle 

pièce,  avec  ceulx  d  I.  _  ;  et  si  a  querelle  contre  ung  sien  beau-frère  pour 
ladicte  t"rrc  de  Florines,  qu'est  assez  proche  de  Marienbourg;  et  neyouldroys 
<pie  ces  querelles  particulières  nous  enveloppassent  la  publique,  combien 
qu'ilz  me  (lient  que  l'on  esl  après  pour  les  appoineter  :  mais  il  se  sçail  qu'ilz 
sont  esté  en  armes  l'un  contre  l'aultre,  et  que  ledict  marquis  foist  approucher 

(1)  Le  marquis  de  Berghes,  dont  il  n'est  pas  parlé  auparavant. 

u.  *  m 


500  CORRESPONDANCE 

1868.  Robles  avec  quelques  gens  de  pied  en  faveur  de  cesluy-cy,  combien  que  la 
place  contencieuse  soit  au  pays  de  Liège  :  dont  il  n'est  besoing  que  Voslre 
Majesté  face  semblant  d'eslre  advertye.  En  second  lieu,  il  nomme  le  Sr  de 
Warcllcs,  lieutenant  de  la  bende  de  monsr  de  Boussu,  frère  de  feu  Jehan 
d'Yvc,  gouverneur  de  Landrechy,  comme  vaillant,  mehur  et  bien  rassiz, 
et  que,  comme  Vostre  Majesté  at  entendu,  a  servy,  il  y  a  plus  de  xxvn  ans, 
en  Italie  et  depuis  par  deçà  :  qui  est  pour  bien  rendre  compte  de  ce  que 
Voslre  Majesté  l'enchargera.  Et  en  troisième  lieu  nomme  le  SrDoIliain,  autre- 
ment dit  le  capitaine  Berghes,  qu'a  servy  au  régiment  de  monsMc  Meghem 
avec  une  ensengne,  et  maintenant  d'une  aultre  avec  ledict  Sr  marquis.  Reste 
que  Vostre  Majesté  soit  servie  de  choisir  ce  qu'il  luy  plaira  de  tous  les  dessus- 
dicts,  pour  en  ordonner  à  son  bon  plaisir. 

Nous  avons  perdu,  puis  peu  de  temps  en  çà,  le  conte  de  Boussu  fi),  bon  et 
anchien  serviteur  de  feue  Sa  Majesté  Impériale  et  de  la  Vostre,  et  à  mon  très- 
grand  regret,  ne  pouvant  délaisser  de  sentir  quand  telz  seigneurs  mehurs  et 
expérimentez  se  perdent.  J'ay,  passé  plusieurs  mois,  donné  advis  à  Vostre 
Majesté  sur  ce  qu'il  prétendoit  povoir  renoncer  sa  bende  à  son  filz,  lequel,  si 
bien  il  est  jeune,  est  de  bien  bonne  apparence,  selon  que  je  l'ay  veu:  et  les  ser- 
vices du  père  méritent  beaucop  ;  et  tiens  que  peult-estre  Vostre  Majesté,  avant 
la  réception  de  cestes,  aura  jà  prins  résolution  en  faveur  dudict  filz,  et  sinon 
le  pourroit,  si  c'estoit  son  bon  plaisir,  encores  faire.  Mais  si  Vostre  Majesté, 
pour  quelque  aultre  considération,  en  vouloit  disposer  aultrement,  je  ne  veulx 
délaisser  d'advertir  Voslre  Majesté  que  ceulx  qui  m'ont  parlé,  prétendans  à 
ladicte  bende,  sont  le  marquis  de  Renty,  qui  en  escript  aussi  à  Vostre  Majesté, 
et  est  personnaige  de  maison  fort  notable  et  de  service,  et  ayant  toutes  les 
bonnes  qualitez  que  l'on  sçauroit  demander  méritant  respect,  et  tant  plus  que, 
tout  le  temps  des  guerres  dernières,  non-seullement  au  temps  du  duc  de 
Savoyc,  mais  aussi  en  celluy  de  la  royne,  il  at  eu  charge  de  gens  de  cheval 
qu'il  a  merveilleusement  bien  conduit,  à  ce  que  tous  dienl.  Et  aussi  deman- 
dent ladicte  bende  les  Srs  conte  de  Ligne,  Sr  de  Noircarmes  et  visconle  de 
Gand;  et  se  pcult  souvenir  à  Vostre  Majesté  ce  que  aultresfois  luy  en  ay 
représenté  en  semblable  occasion  du  Sr  de  Glaijon. 

(1)  Jean  de  Hennin-Liétard,  mort  le  12  février  précédent. 
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Le  président  de  Flandres  (t)  a  donné  requesle  demandant  pension,  pour  ce       ,SM- 
qu  il  non  a  nulle,  et  si  est  sa  charge  princtpalle,  ayant  rendu  tousjours  tres- 
I  debvoir,  et  signamment  aux  affaires  que  se  sont  adonnez  de  la  religion; 
el  chemine  à  la  justice  fort  droit.  11  est  pauvre  et  chargé  d'enffans.    Et 

ayant  débatu  sa  demande  en  consulte,  il  a  semble  que  Vostre  Majesté  feroil 
une  bien  bonne  euvre  de  luy  accorder  pension  de  trois  ou  quatre  cens  florins, 
au  lieu  d'augmentation  de  -  is  gaiges,  en  l'assignant  maintenant  sur  le  receveur 
payant  icell< 

Je  seay  que  Vostre  Majesté  se  souviendra  de  ce  que  cy-dcvanl  luy  ay 
ipt  touchant  l'abbaye  de  Vlierbeque  et  le  mauvais  ordre  que  les  commis- 
saires que  y  furent  envoyez  y  trouvarenl,  et  que,  par  l'advis  d'icculx  et  du  con- 
seil de  Vostre  Majesté,  j'avois  représenté  à  icclle  qu'il  estoit  plus  que  requis 
que  l'on  y  pourveusl.  Et  jà  Vostre  Majesté  a  pièça  escripl  d'avoir  envoyé  à  son 
ambassadeur  les  pièces  et  besongné  et  l'advis  ;  el  aussi  de  mon  costé  ay  escripl 
à  l'ambassadeur,  le  requérant  de  procurer  le  remide  selon  l'advis  :  mais  jus- 
ques  à  oyres  je  n'en  ay  aucune  responce.  El  comme  Vostre  Majesté  m 'a  voit 
adverty  qu'elle  le  reeommanderoità  sondict  ambassadeur,  je  ne  puis  délaisser 
de  le  ramentevoir,  pour  eslre  chose  importante  au  service  de  Dieu  et  bien  de 
la  religion 

Et  me  recommandant,  etc. 

Du  miiic  de  mars  1j62. 


CCXXVI 
PHILIPPE  H  A  LA  DUCHESSE  DE  PARMI-. 

Madrid,  28  Avril  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  doibz  responce  à  pluisieures  de  voz  lectres,  a 
quoy  j'espère  satisfaire  d'icy  à  bien  peu  de  jours,  dépendant  vous  ay  bien 

(1)  Jacques  Martins. 


*8  Avril 


50*  CORRESPONDANCE 

mm.  voulu  advertir,  par  cesses,  de  la  résolution  que  j'ay  prinse  sur  les  requestes  de 
eeulx  d'Anvers,  l'une  touchant  l'immunité  et  exemption  qu'ilz  prétendionl  en 
conformité  de  celle  que  j'ay  accordé  à  ceulx  de  Gand,  comme  ilz  disent,  et 
l'nullre  touchant  le  siège  épiscopal  que  mon  intention  estoil  d'ériger  audict 
Anvers  :  laquelle  résolution  est  telle  que  vous  verrez  par  la  copie  des  apostilles 
que  j'ay  faict  mectre  respectivement  sur  lesdictes  requestes  (1).  Et  comme, 
d'ung  chemin,  j'ay  faict  responce  ausdicts  d'Anvers  sur  ce  qu'ilz  m'aviont 
rescripl  quant  au  faict  de  la  religion  et  les  édietz  qu'ilz  auriont  publiez,  je  vous 
envoyé  aussi  copie,,  tant  de  la  dicte  responce  que  de  la  lettre  desdicts  d'An- 
vers (2)  :  aiant  esté  le  tout  délivré  à  leurs  députez  qui  sont  icy,  pour  l'adresser  à 
leurs  maistres,  excepté  une  lettre  particulière  de  rencharge  que  j'ay  aussi  faict 
dresser  au  maregrave,  de  laquelle  ne  s'est  faicte  mention  ausdicts  députez, 
pour  m'avoir  semblé  mieulx  convenable  de  l'envoyer,  comme  je  l'envoyé,  en 
voz  mains,  selon  que  j'ay  faict  de  la  précédente,  remeclant  à  vous  de,  si  bon 
vous  semble,  la  faire  délivrer  audict  maregrave  ou  la  retenir  (3).  A  tant, 
madame  ma  bonne  sœur,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  sa  guarde. 
De  Madrid,  le  xxvine  jour  de  apvril  4563. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.    CoURTEWILLE. 


De  la  main  du  Roi. 

En  es(o  se  que  hazeis  siempre  tan  buen  oficio  que  no  he  menester  acor- 
daroslo.  Yo  todadia  no  puedo  dejar  de  encomendaros  mucho  le  lleveis  siempre 
adelante  (4). 


(1)  Nous  les  donnons  à  la  suite  de  cette  lettre,  sub  A  et  B. 

(2)  Nous  les  donnons,  sub  C  et  D. 

(3)  Nous  en  donnons  le  texte,  sub  E. 

(4)  •  Je  sais  que  vous  faites  en  cela  si  bon  office  que  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en  faire 
souvenir.  Néanmoins  je  ue  puis  laisser  de  vous  recommander  beaucoup  de  le  continuer.    • 
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.apostille  du  Roi    sur  la  requête  <!•    ceux   d'Anvers   touchant  l'exemption 
des  tonlii  ux  f.ar  eux  prétendue. 

SU  V  ■."-!-,  ayant  ouy  le  rapport  de  ceslo  requesle  et  joinlement  de  celle 
que  par  les  mesmes  supplians  a  esté  présentée  à  sa  sœur  la  duchesse  de  Parme, 
PUtsai  i  •  oie,  etc. ,  ensemble  de  ce  que  sadicte  sœur  luy  a,  tant  pour 

information  que  advis,  sur  le  tout  escript,  ne  trouve  la  pétition  desdicts  sup- 
plians fondée  pour  leur  pouvoir  accorde!  ce qœ  présentement  ils  requièrent. 
Mais,  se  offrant  l'occasion  de  leur  pouvoir  gratifier  en  son  pays  de  Brabant, 
icelle  regardera  de  les  accommoder,  si  sans  notable  dommaige  faire  se 
poeult. 

Faict  eu  Madrid,  le  xxviuc  d'apvril  loGo. 

B 

A postille  du  Roi  sur  les  écrits  de  ceux  d'Anvers  concernant  le  siège 

cpiscopal. 

-  Haussé,  ayant  ouy  le  rapport  de  cesle  remonstrance,  ensemble  de 
l'aultre,  successivement  par  les  députez  des  remonslrans  présentées,  ne  trouve 
que  sur  icelles,  comme  eslans  fort  hors  de  propos,  cheit  queleque  particulière 
responce  ou  déclaration,  mais  ne  poeult  délaisser  de  recommander  et  encharger 
ausdicls  députez  que,  à  leur  retour,  ilz  facent  meilleur  office  pour  oster  au 
peuple  de  sa  ville  d'Anvers  les  opinions  indeues  dont  il  est  imbu,  et  que,  cela 
faict,  ilz  adverlissent  Sa  Majesté  de  l'effccl  que  les  ultérieurs  debvoir  et  office 
y  auront  peu  faire. 

Faict  en  Madrid,  le  xxvmc  d'apvril  1563. 


Lettre  du  magistrat  d'Anvers  au  Roi. 
Sire,  comme  nous  avons  receu,  en  toute  révérence,  le  vingt-neufiesme  jour 


on 

\*   Airil 


1S(3. 
48  Avril. 
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du  précodent  mois  de  décembre,  les  lettres  que  a  pieu  à  Voslre  Majesté  nous 
escripre  allendroict  que,  pour  obvier  à  tous  inconvéniens,  aurions  à  prendre 
soigneulx  regard  et  donner  ordre  en  ce  que  concerne  ceulx  qui  viennent 
prendre  leur  résidence  en  cesle  ville,  Voslre  Majesté  trouvant  nécessaire  que 
ceulx  qui  vouldroienl  habiter  icy,  ne  debvroient  eslre  admis  sans  apporter 
tesmoignaige  des  curez  et  magistratz  du  lieu  dont  ilz  viennent  de  leur  vie  et 
conduytc,  plaira  sur  ce  sçavoir  Vostre  Majesté  que  jà  pièça,  enssuyvanl  les 
publications  aullresfois  sur  ce  faicles,  avons  usé  et  observé  que  n'avons  admis 
ne  admectons  personne  à  la  bourgeoisie  de  cesledicle  ville,  sans  nous  préa- 
lablement avoir  esté  exhibé  certification  ou  document  aulhenticq  de  leur  vie, 
conduicte  et  lieu  de  leur  dernière  demeure,  ou,  pour  le  moins,  cessant  ladicle 
certifficalion,  avoir  ammené  lez  nous  gens  de  bien,  foy  et  crédence,  de  bonne 
famé  et  renommée,  qui  bien  amplement  attestent  de  la  bonne  cognoissance, 
qualité,  conduicte  et  conversation,  aussy  de  la  religion  de  celluy  qui  se  voeull 
faire  bourgeois.  Et  pour  mieulx  povoir  parvenir  à  la  cognoissance  de  ceulx  qui 
d'aillicurs  se   transportent  en  ceste  voslre  ville  et  y  prennent  leur  résidence 
sans  se  faire  bourgeois,  et  lesquelz  se  mectent  sur  chambres,  en  celiers  et 
autres  lieulx  abstratz,  affin  de  n'estre  si  tost  cogneuz,  avons  desjà  publié  cer- 
taine ordonnance,  et  à  ce  commis  et  députez  aulcuns  de  la  Ioy,  jusques  à 
douze,  dont  chascun  d'eulx  en  son  quartier  (comme  la  ville  est  partie  en  douze 
quartiers),  avecq  assistence  de  deux  wyckmaistrcs,  gens  et  bourgeois  bien 
qualifiiez  et  conditionnez,  ayans  soubz  eulx  leurs  centeniers  etdixeniers,  auront 
à  prendre  bon  regard  sur  iceulxqui  se  pourroient  avoir  transporté  d'ailleurs, 
et  se  enquester  bien  dilligemmentde  leur  vie,  conduicte  et  lieu  de  la  dernière 
demeure  :  dont  n'eslans  deuement  satisfaitz,  ferons  debvoir  que  sur  lesdictes 
personnes  soit  donné  ordre  par  voye  de  justice  ou  aullrement,  selon  que  se 
trouvera  convenir.  Advcrlissant  en  oultre  Vostredicle  Majesté  que,  pour  estre 
bien  et  deuement  pourveu  à  tous  inconvéniens  qui,  par  l'affluence  des  gens 
forains  faisant  meslier,  pourroient  sourdre  en    ceste  ville,  avons  ordonné 
bien  expressément,  sur  grosses  paincs,  et  aussi  faict  efîecluer,  que  tous  ceulx 
qui  pourroient  faire  ou  exercer  secrètement  et  en  lieu  abslraclquelcque  mestier, 
sont  tenuz  et  obligez  pendre  publiquement  devant  leur  maison  queleque  signe 
par  nous  ordonné,  par  lequel  l'on  peult  cognoistre  ouvertement  de  quel  mes- 
tier ilz  se  meslcnl;  lesquelz  aussi,  avant  s'en  povoir  entremestar  de  leur  mes- 
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lier,  se  doibvenl  faire  bourgeois,  et  davantaige  entrer  en  la  confrérie  du 
mestier  dont  ils  se  voeullent  ayder;  ayant  aussy  deffendu  aux  propriétaires 
des  maisons  qu'ilz  n'auroientà  louer  leurs  maisons,  soit  en  tout  ou  en  partie, 
à  telles  gens  qui  vonldroient  exercer  leur  mestier  secrètement,  sans  préala- 
blement avoir  pendu  signe  devant  leurs  maisons,  comme  dessus,  sur  paines  à 
ce  constituées  et  ordonnées. 

Par  quels  et  semblables  moyens,  Sire,  trouvons  l'affaire  de  la  religion  catho- 
licque  eslre  tant  bien  dirigée  que  les  prédications,  convenlicles  et  assemblées 
illicites  qui  par  ci-devant  aulcunement  peuvent  avoir  esté  faiclz  par  aulcuns 
sectaires,  sont  venus  à  cesser  totalement  :  de  sorte  que  jà  longtemps  n'avons 
peu  entendre  (queleque  diligence  y  avons  faict),  en  ceste  voslre  ville  ou  allen- 
tour  d'icelle,  avoir  esté  mis  en  avant  telz  ou  semblables  actes  scandaleuses, 
répugnantes  a  nostre  saincte  foy  catholicque,  oultrece  que  trouvons,  à  la  vérité 
(dont  en  remercions  à  Dien),  la  commune  se  porter  tant  affectionnée  à  la  reli- 
gion catholicque,  fréquentant  journellement  les  églises,  aussy  observant  sin- 
gulièrement les  messes,  sermons  et  aullres  offices  divins,  que  c'est  quasi 
incroyable  que,  en  une  telle  ville  tant  peuplée  comme  est  ceste-cy  (à  laquelle 
confluent  journellement,  de  tous  costez  du  monde,  toutes  sortes  des  gens),  les 
affaires  de  la  religion  se  passent  en  telle  tranquillité,  mesmes  présentement  en 
ceste  saison  à  laquelle  on  voyt  le  monde  en  faict  de  la  religion  branslé  de  tant 
des  troubles  et  perplexitez. 

Quoy  considéré,  Sire,  supplions  et  requérons  Voslre  Majesté  avoir  ceste 
ville  en  singulière  recommandation,  et  comme  trouvons  quelquefois  avoir 
esté  semez  queleques  mauvais  bruietz  bien  grandement  tendans  au  désadvan- 
taige  de  ceste  voslre  ville,  et  entièrement  contraires  à  ce  que  dessus,  que  le 
bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  soit  attribuer  cela  aux  sinistres  oppinions  et 
impressions  des  gens  qui  portent  envie  et  mauvaise  affection  au  bien,  prospé- 
rité et  incolumité  d'icelle  :  priant  en  toute  humilité  Vostre  Majesté  se  voulloir 
persuader  asseurément  que  n'avons  riens  tant  à  ceur  que  d'obseconder  en  ce 
au  bon  plaisir  d'icelle,  et  faire  et  presler  tout  extrême  debvoir  pour,  par  tous 
bons  moyens,  obvier  aux  troubles  et  inconvéniens  qui  aulcunement  à  l'endroict 
la  religion  catholicque  pourroient  sourdre.  Ce  que  aussi,  pour  la  conserva- 
tion d'icelle,  sommes  entièrement  délibérez  continuer,  eslans  preslz  exposer 
pour  ce  corps  "et  biens,  aydant  le  Créateur,  lequel  prions,  Sire,  conserver 
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,56î       Vostre  Majesté  en  toute  prospérité,  ensemble  luy  donner  le  comble  de  ses  bons 


îi   A. 1,1 

désirs 


D'Anvers,  ce  ixr  jour  de  janvier  1562. 

Les  Irès-humbles  el  très-obéissans  serviteurs  ctsubgeelz 

de  Vostre  Majesté, 
Marcgrave,  Bourgmestre,  Eschevins  et  Conseil 

DE  VOSTRE  VILLE  d'AnVERS. 
H 

Réponse  du  Roi  à  la  lettre  précédente. 

Chiers  et  féaulx,  voz  lettres  du  ixme  de  janvier  dernier,  responsives  aux 
nostres  par  lesquelles  nous  vous  avions  recommandé  et  enchargé  le  soigneulx 
regard  allendroict  des  hérésies  cl  de  ceulx  qui  journellement  affluent  en 
Anvers  de  divers  coslelz,  suspeetz,  comme  il  est  notoire,  nous  ont  esté  très- 
agréables  à  lire,  comme  aussi  à  ouyr  ce  que  voz  députez  nous  en  ont,  au 
temps  de  la  présentation  desdicles  lectres,  verballement  remonstré,  voianl 
l'ordre  que  y  avoil  este  mis,  et  que  les  choses  y  prcngnionl  si  bon  chemin.  Et 
certes,  comme  cesl  affaire  louche  tant  au  service  divin,  salut  des  âmes  et  repos 
publicque,  par  où  il  nous  est  plus  à  cœur  que  nul  aultre,  de  queleque  qualité 
qu'il  puisse  estre,  ainsy  povez-vous  croire  qu'il  ne  nous  sçauroit  advenir  nou- 
velles plus  joyeuses  que  d'oyr  que  noz  bons  subgectz  s'entretiennent  au  vray 
chemin  de  salut,  et  entre  au!  1res  ceulx  de  nostre  ville  d'Anvers,  qui  est  tant 
importante,  et  dont  nous  avons  tousjours  eu  si  particulier  soing,  comme  nous 
espérons  elle  s'entretiendra,  mesmes  si  les  édicts  que  vous  y  avez  faicl  s'y  exé- 
cutent avecq  la  diligence  que  convient,  sans  laquelle  exécution  lesdicts  édicts 
ne  serviront  de  riens,  comme  vous  povez  entendre.  El  partant  ce  nous  seroit 
plaisir  redoublé  que,  oullre  l'adverlisscmcnt  que  vous  nous  faictes  de  la  publi- 
cation d'iceulx  édicts,  nous  entendissions  aussi  les  exécutions  qui  s'en  seront 
cnsuyvies,  ne  povant  demeurer  sinon  tousjours  en  crainte  que,  en  une  ville 
lant  grande  et  tant  peuplée  de  tant  de  nations  diverses,  en  ung  trouble  si 
grand  entre  les  voisins,  et  où  il  est  certain  que,  oultre  les  Franchois  que  y 
affluent  journellement,  infinis  sectaires,  fugitifz  d'aullres  lieux  de  noz  pays  de 
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par  deçà  se  retirent,  il  n'y  ail  tousjours  du  mal  plus  qu'il  ne  conviendroit,  <™ 
quelcques  édicts  que  l'on  y  face  faire,  si,  es  conformité  d'iceulx,  l'on  n'en  faict 
les  exécutions  bien  vives.  A  quoy  nous  ne  povons  délaisser  de  vous  encharger 
par  ceste  itérative  d'avoir  soigneux  regard,  cbascuo  en  son  endroict,  encoires 
que  nou>  esp  rons  que  de  vous-mesmes  vous  y  faicles  et  ferez  tout  le  debvoir 
requis.  Ghiers  et  feaulx,  uosire  seigneur  Dieu  vous  ayt  en  sa  saincle  guarde. 
De  Madrid,  le  28e  jour  de  apvril  1563. 

E 

Lettre  du  Roi  au  margrave  d'Anvers. 

Le  Roy. 

Chier  et  féal,  nous  avons  receu  les  lettres  que  vous  et  ceulx  du  magistrat 
d'Anvers  nous  avez  escript  conjointement,  en  responce  à  noz  précédentes  par 
lesquelles  nous  vous  avions  recommandé  et  enchargé  le  fait  de  la  religion, 
et  dont  pour  lors  aussi  vous  envoiasmes  ung  mot  en  particulier.  Et  d'autant 
que  vous  verrez  ce  que  nous  rescripvons  présentement  sur  ladietc  responce, 
nous  ne  ferons  ceste  bien  longue;  seulement  vous  dirons  que,  comme  les 
édicts,  quelque  bons  qu'ilz  soient,  ne  peuvent  apporter  fruit,  si  l'exécution 
bien  vive  ne  s'en  ensuit,  nous  tiendrons  ù  service  agréable  que  vous  teniez 
soing  singulier  à  l'exécution  desdicls  édicts,  et  que  vous  nous  advertissiez  des 
diligences  que  vous  en  aurez  faites  :  car  estant  la  ville  d'Anvers  si  fréquentée 
de  diverses  nations,  et  où  il  est  cler  que,  outre  les  Francliois  qui  y  affluent, 
infiniz  sectaires  fugitifz  d'autres  lieux  de  noz  pays  de  par  delà  s'y  retirent,  nous 
ne  povons  imaginer  qu'il  n'y  ait  du  mal  plus  qu'il  ne  conviendroit,  quelques 
édicts  que  l'on  y  puisse  faire,  si  l'exécution  ne  s'en  ensuit.  Et  parlant  n'avons 
peu  délaisser  de  vous  encharger  derechief  ce  point,  comme  chose  qui  sur  toutes 
autres  nous  est  à  cœur.  Chier  et  féal,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
guarde. 

De  Madrid,  le  28e  jour  de  apvril  1565. 
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CCXXVII 
PHILIPPE  11  A  LA  DUCHESSE   DE  PARME. 

Madrid,  30  Avril  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  s'offranl  le  parlement  de  ce  courier,  m'a  samblé 
bien  demerésonldresnr  la  nomination  de  l'abbaye  de  la  Camere  lez-Bruxelles, 
comme  le  point  qui,  entre  les  autres  contcnuz  es  lectrcs  que  vous  m'avez  escripl 
en  matière  de  consulte,  me  sembloit  le  plus  basté.  Je  me  suis  doncques  résolu, 
après  avoir. veu  le  contenu  en  vosdictes  lettres,  l'advis  des  commissaires  et  eu 
rapport  de  leur  besoigné,  de  nommer  à  ladicle  abbaye  dame  Barbe  Tasse, 
comme  celle  que  je  treuve  la  plus  recommandée  de  bonne  et  vertueuse  con- 
duitte.  Et  selon  ce  luy  pourrez  faire  dresser  les  lettres  de  delà,  cl  les  sceller 
où  il  convient.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous 
ait  en  sa  saincte  guarde. 

De  Madrid,  le  dernier  jour  de  apvril  1563. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.    COURTEWILLE. 


CCXXVIII 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  9  Mai  1563. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre 
des  x  et  xxv  de  febvrier  et  ixe  d'apvril,  et  aussi  sont  arrivées  celles  qui  venoient 
jointes  sur  le  fait  des  finances,  et  la  provision  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
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dire  pour  le  court  des  six  mois  :  de  laquelle  provision  je  remerchie  1res-       iva 
humblement  Voslre  Majesté. 

El  délaissant  de  respoadre  pour  maintenant  particulièrement  ausdicles 
lettres,  lesquelles  pour  la  pluspartsont  eoresponce  dos  miennes,  je  luydiray 
seullemenl  que  je  ne  veulx  laisser  perdre  ccslo  occasion  du  passaige  de  ce 
Courier  que  vient  de  Naples  el  va  à  Voslre  Majesté,  sans  l'advcrlir  de  ce  que 
nouvellement  est  succédé  à  Tournay,  doublant  que,  oultre  ce  qu'il  y  a  du  mal 
/.  l'on  ne  le  face  sonner  plus  griefvement  aux  oreilles  de  Vostre  Majesté,  luy 
venant  l'advertissement  d'autre  costé.  Et  aflin  que  Voslre  Majesté  le  voyc  plus 
elèrement,  je  feray  joindre  à  ceste  copie  des  deux  lettres  du  S1'  de  Monligny 
et  des  responces  que  je  luy  ay  l'ait  il),  et  jointement  d'une  lettre  que  m'escript  le 
Sr  de  la  Thieuloye,  par  laquelle  Voslre  Majesté  verra  aussi  que  les  choses  ne 
vont  bien  du  coslel  de  Vallencliiennes  (2);  et  seroit  le  pis,  si  les  païsans  s'en 
mesloient,  pour  attirer  lesquelz  j'entendz  que  aux  presches  ilz  font  faire  contri- 
bution par  les  riches,  pour  répartir  entre  les  povres  :  qu'est  le  mesme  chemin 
qu'ilz  ont  tenu  en  France,  et  pour  tost  avoir  grand  suyle. 

Et  ayant  receu  lesdicles  lettres  du  S1'  de  la  Thieuloye,  je  feiz  incontinent 
appeler  en  dilligence  le  marquis  de  Berghes,  qu'estoil  à  Berghes,  venu  là  de 
Zellande,  où  il  avoit  esté  pour  ung  affaire  particulier  concernant,  la  maison 
mortuaire  du  feu  marquis  de  la  Vere,  dont  il  pourroit  estre  que  je  donnasse 
ci-après  ;i  Vostre  Majesté  plus  particulier  advertissemcnl.  Et  icelluy  venu,  je 
luy  communiquay  en  conseil  lesdicles  lettres,  el  aussi  celles  dudict  Sr  de  Mon- 
tigny.  luy  enchargcanl  de  incontinent  se  trouver  audict  Vallencliiennes,  et  de 
pourveoir  non-scullemenl  allencontre  de  ces  assemblées  et  presches  que  se 
font  en  la  campaigne,  mais  aussi  que,  suyvanl  ce  que  si  souvent  je  luy  ay 
enchargé  el  ramentu  la  volonté  de  Voslre  Majesté  qu'il  a  veu  par  les  lettres 
d'icelle,  il  feist  en  son  gouvernement  plus  continuelle  résidence,  et  signammenl 
audict  Vallencliiennes ,  pour  avec  son  authorilé  contenir  le  peuple,  favoriser 
aux  bons  cl  donner  crainte  aux  mauvais,  et  y  tenir  sans  crainte  les  gens  d'Eglise 
qui,  comme  l'on  entend,  n'y  osent  aller  pour  crainte  des  sectaires  :  luy  disant 


(1)  Nous  donnons,  n\<h  A,  les  lettres  de  lionturnj  à  la  duchesse,  ainsi  que  les  réponses  de 
Marguerite,  et  nous  y  ajoutons  deux  lettres  du  magistrat  de  Tournay  sur  les  mêmes  événement-. 

(2)  Nous  donnons,  tub  B,  la  lettre  du  Sr  de  la  Thieuloye. 
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rondement  qu'il  sçavoit  combien  de  temps  il  avoit  esté  absent  pour  ses  affaires 
etceulx  de  l'évesque  de  Liège,  son  frère,  et  que  ce  n'estoit  raison  que  pour 
affaire  d'aultruy  il  s'csloignast  de  sondict  gouvernement,  ny  encoiies  estoit 
raisonnable  que  pour  les  siens  propres  les  affaires  de  Vostre  Majesté  si  impor- 
tans  deussent  souffrir,  et  qu'il  véoit  clèrement  combien  Vostre  Majesté  at  à 
cœur  l'affaire  de  la  religion,  et  l'apparence  du  trouble  et  inconvénient  auquel 
nous  pourrions  tumber  si,  à  faulte  de  pourveoir  promptement  et  de  remédier 
doiz  le  commencement,  nous  tumbions  (dont  Dieu  nous  garde)  aux  inconvéniens 
que  nous  avons  veu  en  la  France;  qu'estant  là,  luy  correspondant  de  mon 
costel,  les  choses  pourroient  prendre  meilleur  chemin,  et  que,  pour  luy  donner 
commodité  d'y  faire  quelque  chose,  puisque  seul  il  ne  pourroit,  oullre  l'assis- 
tence  qu'il  povoit  prendre  des  gens  de  pied  qui  sont  en  son  gouvernement,  je 
feroye  marcher  vers  ledict  Vallenchiennes  quelques  bendes,  les  avant  jà  fait 
toutes  appercevoir,  pour  donner  la  monstre  et  recepvoir  payement  depuis  la 
provision  du  court  venue,  et  que  davanlaige,  pour  donner  crainte  au  menu 
peuple  qui  s'assemble  au  bois  sans  ordre,  je  donnerois  charge  de  prévost  des 
mareschaulx  à  quelcun  avec  cinquante  chevaulx  et  quelques  gens  de  pied, 
pour  remédier  à  ces  troubles  présens  ;  lesquelz,  avec  un  ou  deux  lieutenans 
et  tenans  mutuelle  correspondence,  pourroient  courir  la  campaigne  d'alentour 
de  Vallenchiennes  et  dudict  Tournay,  pour  donner  crainte  à  ce  peuple. 

Etaprèsun  long  propoz,  chargeant  sur  ce  que,  du  couslel  des  ecclésiastiques, 
et  mesmes  de  monsieur  de  Cambray,  les  provisions  nécessaires  de  curez  et 
autres  gens  ecclésiastiques  ne  suffisoient,  et  que  ce  n'estoit  tout  de  respandre 
le  sang,  et  dire  qu'il  falloil  remédier  le  tout  plus  à  bon  escient  et  doiz  la  source, 
sans  que,  quelque  instance  que  je  luy  en  feisse,  il  vint  à  déclairer  les  moyens 
qu'il  jugeroit  estre  à  ce  propos,  sinon  qu'il  touchoit  ung  peu  d'y  faire  chasleau, 
chose  nullement  en  cesle  saison  ny  en  absence  de  Vostre  Majesté  practicable, 
et  après  avoir  démonstré  la  crainte  qu'il  avoit  qu'il  ne  fut  oultraigé  en  sa  per- 
sonne, finallement  il  se  vint  à  résouldre  qu'il  yroil  et  feroit  ce  que  luy  enchar- 
geroye;  que,jà  avant  que  je  l'appelasse,  ne  qu'il  sceùlrien  de  ce  que  laThieuloye 
escripvoit,  il  esloil  en  chemin  pour  retourner  en  son  gouvernement  et  entendre 
aux  affaires  d'icelluy.  Et  à  cest  elïect  s'est  parti  cejourd'huy,  luy  ayant  enchargé 
davantaige  d'envoyer  au  chasteau  de  Tournay  deux  cens  piétons  de  Philippe- 
ville,  pour  relforcer  monsieur  de  Monligny,  et  qu'il  regardast  de  communiquer 


DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME.  Ml 

avec  ledicl  Sr  de  Montigny,  pour  plus  convenablement  se  servir  dudicl  prévoit 

des  mareseliaulx. 

Je  faii  aussi  mou  compte  d'envoyer  quelques  bondes  vers  ledicl  Tournay; 
-tant  le  cooseillier  d'Assonville  en  Angleterre,  H  le  conseiller  Blasere  icy 
empesché  d'une  révision,  j'ay  escripl  au  président  d'Artois  (l),  comme  bon 
catholicque  el  lélateor  et  qui  le  sçaura  très-bien  faire,  qu'il  s'en  voise  incon- 
tinent à  Tournay,  pour  assister  ledict  Sr  de  Montigny  ;  el  luy  envoyé  aussi  le 
procureur  François  de  Matines  2),  e1  ay  cependant  enchargé  audict  Sr  de 
Montigny,  comme  Vostre  Majesté  verra,  que,  comme  non-seullement  il  est 
gouverneur,  mais  aussi  a  voulu  estre  bailly,  à  couleur  que  la  justice  y  seroit 
plus  authorisée,  qu'attendant  la  venue  des  dessusdicts,  il  besoingne  aux  infor- 
mations. 

Et  irons  faisant  le  mieulx  que  nous  pourrons  pour  contenir  les  choses,  avec 
toutes  les  contrariétés  que  Vostre  Majesté  sçayl  que  nous  y  avons,  cl  la  guerre 
que  nous  font  en  ce  les  prédicans  et  fugitifz  de  France.  Lcsdictes  bendes  ne 
seront  pas  si  tost  prestes,  pour  ce  que  l'on  leur  doibt  bcaucop,  pour  estre  arrive- 
le  court  qu'est  à  charge  de  Vostre  Majesté  si  tard.  Et  si  tost  Vostrcdicte  Majesté 
n'envoyé  le  court  de  l'autre  demye  année  jà  escheue,  ilz  ne  se  pourront  entre- 
tenir aux  garnisons,  el  la  saison  de  l'esté  nous  pcult  apporter  infîniz  troubles, 
avec  la  sollicitation  continuelle  que  feront  les  François,  oultrcce  que  lesruyters 
des  rebelles  sont  encoires  à  la  frontière  de  France,  faisant  le  pis  qu'ilz  peuvent, 
et  si  sommes  par  plusieurs  grandement  menassez  d'eulx.  Par  où  je  ne  puis 
délaisser  de  supplier  derechief  très-humblement  Vostre  Majesté  que,  consi- 
dérant l'angoisse  en  laquelle  nous  sommes  et  ce  qu'il  emporte  à  Vostre  Majesté 
conserver  ses  pays,  il  luy  plaise,  suyvant  l'espoir  qu'elle  m'a  donné  parsesdictes 
lettres,  pourveoir  aux  despostz  dont  je  me  puis  servir  en  cas  de  besoin  et 
inexcusable  nécessité,  et  non  autrement,  et  aussi  à  ce  qu'est  deu,  doiz  la  guerre, 
aux  gens  de  guerre  de  par  deçà,  par  le  moyen  que  j'ay  escript  à  Vostre  Majesté, 
pour  éviter  que,  les  assemblant  pour  d'eulx  recevoir  ayde  et  assistenec,  nous 
n'en  rccepvions  destourbier  et  dommaige. 

Et  me  remectant  à  ce  que  j'en  ay  escript  à  Vostre  Majesté  par  mes  précé- 

(1/  Pierre  Asset,  seigneur  rie  Xaves. 

François  Verlieseu,  procureur  général  au  grand  conseil. 
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|IW        deotes,  je  ne  feray  pour  ce  coup  ceste  plus  longue,  el  mesmes  pour  non  détenir 
ledict  courrier,  selon  que  de  Naples  l'on  escripl  le  faire  passer  à  toute  dilli- 
gence.  El  me  recommandant  très-humblemen(,  etc. 
De  Bruxelles,  le  ixc  de  may  1563. 


9  Uni. 


1 
Lettre  du  magistral  de  Tournau  à  la  duchesse  de  Parme. 

Madame,  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Allèze  tant  elsy  humblement  que  faire 
povons  supplions  estre  recommandez. 

Madame,  nous  présupposons  que  Vostre  Allèze  auroit  eslé  adverlye,  par  les 
officiers  de  Sa  Majesté  es  bailliaiges  de  Ïournay-Tournésiz ,  comme,  le 
xvne  jour  de  ce  présent  mois  d'apvril,  deux  jeusnes  filles  obstinées  en  leurs 
erreurs,  qu'ilz  avoient  mises  en  noz  prisons  comme  par  eulx  empruntées, 
auroient  esté  recousses  par  cincq  ou  six  hommes  dcsguisez  de  masques  et 
garnis  d'espées  et  de  poingnars  nudz  en  leurs  mains  ;  lesquelz,  environ  les 
noef  heures  du  soir  dudict  jour,  sur  ce  que  le  conchierge  de  la  maison  de 
ccsledicte  ville,  quy  avoil  icellcs  prisonnières  en  garde,  estoit  peu  aupara- 
vant allé  avecq  sa  femme  soupper  en  la  maison  de  leur  oncle,  pour  accom- 
paignicr  leur  beau-frère,  escollier  de  Louvain,  qui  debvoil  partir  lendemain, 
seroient  venus  frapper  à  la  porte  de  ladicle  conchergrie  ;  et  leur  ayant 
esté  l'huys  ouvert  par  la  servante  dudicl  conchierge,  auroient  demandé  après 
les  clefz  desdicles  prisons,  lesquelles  clefz  esloient  enfermées  en  certain  buffet, 
duquel  ilz  auroient  de  leur  poingnart  faict  ouverture  violente,  et  prias  icelles 
clefz,  et  d'icclles  auroient  ouvertes  les  deux  diverses  prisons  èsquelles  lesdictes 
prisonières  cstoicnl,  et  si  les  auroient  rescousses  et  emmenées  avec  eulx, 
ensamble  ladicle  servante,  laquelle  les  auroit  quand  et  quand  suyvie,  comme 
avons  le  tout  enlcndu  d'une  josne  fillette  de  xv  ans,  estant  lors  en  ladicle 
maison  et  gardant  l'enfant  dudict  conchierge,  laquelle  auroit  esté  tenue  el 
menachée  par  deux  desdicls  hommes  d'estre  esgorgée,  sy  elle  crioit.  El  estimons 
qu'icelle  servante  auroit  eslé  corrumpue  et  gaigniée  pour  assister  audict  faict, 
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attendu  sadicte  fuyte,el  que,  dès  le  mydy  dadictjoar,ello  sçavoitque  au  mesme  ISM 
soir  sos  maisire  et  maistresse  iroienl  soupper  hors,  el  aussy  considéré  que, 
contre  la  deffence  expresse  que  lu  y  avoit  faicte  iceHe  sa  maistresse  en  partant, 
elle  auroit  ouvert  l'huys  de  la  porto  de  ladicte  conchergrie  ausdis  hommes 
încontinenl  après  que  sesdicts  maislre  el  maistresse  esloient  partis.  Et  preste- 
ment après  que  aurions  esté  advertis  de  ladicte  rescousse,  nous  aurions  faict 
blir  ghait  sur  les  murailles  de  ladicte  ville,  pour  empeschicr  que  lesdicles 
prisonnières  avecq  lesdicts  facteurs  ne  se  poussent  avaller  ili  aux  fossés  d'icelle 
ville,  et  quand  l'on  auroit  fustées  (2)  plnisieurs  maisons  suspectées,  el 
le  lendemain  l'on  auroit  tenues  tout  le  jour  les  portes  d'icelle  ville  fermées, 
sa u If  deux  èsquelles  l'on  auroit  mise  garde,  et  n'en  pooit  personne  sortir  sans 
soy  avoir  préallablement  présenté  au  prévosl  d'icelle  ville  et  déclairé  son  nom, 
el  receu  de  luy  la  marque  de  son  casset  (3)  estant  imprimé  en  chire  mise  sur 
le  polch  (4)  de  cestuy  qui  volloit  sortir.  Et  pour  plus  facillement  parvenir  au 
recouvrement  desdictes  prisonnières  et  à  lacognoissance  desdicts  facteurs,  nous 
aurions,  ledicl  jour  de  lendemain  matin,  fait  faire  certaine  publication  à  son  de 
trompe  par  tous  les  carefours  d'icelle  ville,  dont  nous  envoyons  le  double  à 
Vostrediete  Altèze  :  loutesfois  jusques  ad  présent  nous  n'avons  sceu  recouvrer 
lesdictes  prisonnières  ny  descouvrier  lesdicts  facteurs.  Et  au  surplus  avons 
faict  constituer  prisonnier  ledict  conchierge,  pour  le  punir  de  telle  faulte  que 
le  trouverons  coulpable.  Quy  est  tout  ce  dont  ad  présent  sçaurions  adverlir 
Vostrediete  Altèze. 

Madame,  Dieu  tout-puissant  ayl  tousjoursVoslrc  Altèze  en  sasaincte  guarde. 

De  Tournay,  ce  xx°  jour  d'apvril  decest  an  xvc  soixante-trois  après  Pasques. 

De  Vostre  Altèze  les  humbles  serviteurs, 
Prévostz,  Jurez  et  Conseil  de  la  ville  et  cité  de  Tournay. 


(1)  Ataller,  descendre. 

(2)  Fustees,  visité. 

(3)  C'atsel,  cachet. 

(4)  Polch,  pouce. 


IOM. 

9  Mai. 
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II 

Lettre  du  seigneur  de  Monligny  à  la  duchesse  de  Parme. 

Madame,  dimenche  dernier,  xixc  de  ce  mois,  ceulx  de  cesle  ville  et  du  bail- 
liaige  me  vindrent  advertir,  devant  le  jour,  que  deux  femmes,  nommées 
Péronne  Rousseau  et  Ysabel  du  Mont,  prisonnières  en  la  prison  de  la  ville  que 
ceulx  dudicl  bailliaige  avoient  emprunté,  lesquelles  furent  prinses  au  bois  du 
Lieu  icy  près,  à  certaine  assemblée  et  presebe  qui  se  y  feil  le  xvie  de  septembre 
dernier  passé,  eschapparent  la  nuict  selon  et  par  la  manière  que  ceulx  de  la 
ville  escripvent  à  Voslre  Altèze  icyjoinctement  :  assçavoir  que,  estant  le  cépier 
et  sa  femme  allez  souper  en  ladicle  ville,  et  n'aians  laissez  que  deux  jeusnes 
filles  servantes  en  leur  maison,  vindrent  quattre  ou  cincq  hommes  desguisez 
avecq  longues  barbes  faulces  et  espées  nues,  qui  les  contraignirent  avecq 
menasses  à  leur  monstrer  les  clefz  de  ladicle  prison,  que  ledict  cépier  avoit 
enfermez  en  ung  buffet  :  de  sorte  que,  les  ayant  prins,  ouvrirent  les  prisons 
et  emmenèrent  lesdictes  deux  femmes  prisonnières;  meismes  l'une  desdictes 
servantes  s'en  est  aussi  allée  avec  :  qui  faict  assés  à  présumer  qu'elle  avoit 
quelque  intelligence  avec  culx,  comm'il  est  vraysemblable. 

Incontinent  ayant  entendu  ce  que  dessus,  par  advis  de  ceulx  de  ladicle  ville, 
fut  ordonné  de  faire  Lenir  les  portes  d'icelle  closes,  lesquelles  le  feurent  jour 
et  demy,  faisant  cependant  faire  la  meilleure  diligence  de  les  rechercer  par 
tous  moiens  que  faire  ce  povoit:  et  fut  faict  ung  édict  aussi  que  quiconeque  les 
sçauroil  renseignier  ou  en  donner  quelque  notice,  il  auroit  cent  florins  ;  au 
contraire  sur  paine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens,  s'il  estoit  sceu  que 
aulcuns  les  recelassent.  Voslre  Altèze  pourra  le  tout  veoir  par  la  lettre  des 
susdicts  de  ceste  ville.  J'en  feray  encoires  faire  tous  extrêmes  debvoirs.  Ce  que 
j'en  pourray  entendre,  ne  fauldray  d'en  advertir  Vostre  Altèze,  ayant  attendu 
jusques  à  maintenant  de  le  faire,  présumant  d'en  entendre  quelque  chose. 

Le  cépier,  sa  femme  et  l'aullre  des  susdicles  servantes  sont  constitués  prison- 
niers par  ceulx  de  la  ville.  Je  crois  qu'ilz  seront  plus  coupables  et  notez  de 
négligence  que  de  malice. 

Il  y  a  encoires  icy  au  chaslcau  ung  prisonnier,  nommé  Ogicr  Samberbecquc, 
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lequel  est  pertintx  jusquei  à  ceste  heure.  L'on  l'«  rais,  depuis  huicl  ou  dix       '■  ! 

jours  so  çà,  M  pain  ci  i  l'eaue.  S'il  continue  en  ses  opinions  cl  erreurs  jusques 
Ml  booll  tin  mois,  l'on  en  fera  l'exécution,  conforme  BU  dernier  commande- 
ment et  ordonnance  de  Vostre  Altézc. 

A  lent,  Madame,  je  supplie  le  Créateur  donner  à  ieeUe  très-bonne  et  longue 

Du  eèeeteau  de  Tonrney,  le  \\v  d'epvril  1S63. 

De  Voslrc  Altézc1  plus  que  très-humble  et  Ires-obéissant  serviteur, 

F.     DE    MoNTMOnt-'iNCY. 
III 

Latin  du  même  à   fa   même. 
4  Mai  1563. 

Madame,  hier  après  disner,  sur  les  quallre  heures  du  soir,  je  fus  adverly 
par  le  grand  provost  de  ceste  ville  que,  en  revenant  de  promener  d'une  abbaïe 

femmes  nommée  le  Saulchois,  demy-quarl  de  lieu  de  ce  chasteau,  deux 
aultres  genlilzhommes  et  quelques  damoisellcs,  aussi  ung  augustin  en  leur 
compaignie,  qu'il  avoit  rencontré  trois  à  quatlre  cens  hommes,  entre  iceulx 
icop  de  jeusnes  gens,  lesquelz,  à  son  advys,  venoient  de  quelque  assem- 
blée de  presche  ou  de  conventicule,  et  qui,  en  le  voiant,  luy  firent  ouverture 
et  le  firent  passer  entre  eulx,  où  estant  en  y  cuit  aulcuns  qui  dirent,  mesmes 
que  une  femme  commença  :  «  Yoicy  le  tirant,  le  persécuteur  de  nous  aultres; 
<>    tuons-le,  massacrons-le.  » 

Sur  quoy  aulcuns  aultres  d'entre  eulx  dirent  :  «  Puisque  il  ne  nous  demande 
»  riens,  laissons -le  passer;  »  et  de  faict  ne  luy  firent  aullre  chose  :  bien 
vit-il  beaucop  de  garsons  qui  estoient  prestz  à  luy  jeeler  de  la  terre;  et  dict 
ledict  provost  n'en  avoir  peu  cognoistre  ung  seul,  ors  qu'il  a  grande  cognois- 
sance  en  ceste  ville.  M'aianl  dict  le  dessusdict  et  qu'ilz  estoient  encoires  en 
tronppe  auprès  du  lieu  que  les  avoit  rencontré,  je  envois  au  mesme  instant 
ung  gentilhomme  avec  vinglz  soldalz,  pour  veoir  ce  que  s'estoit,  avec  charge, 
se  pouvoit,  d'en  appréhender  aulcuns.  Si  esl-ce  que,  devant  que  eculx  que 
h.  66 


IS63. 
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j'avois  v  envoiez  estoient  arrivés,  désjà  loule  la  Irouppo  s'csloil  séparée.  Kl 
estant  jour  de  fcste,  y  avoit  grant  peuple  par  les  champs,  que  on  n'eut  sceu 
bonnement  lequel  prendre,  par  ce  que  chascun  disoil  qu'il  alloit  seullomenl 
promener,  sans  s'estre  meslé  d'aultre  chose. 

Aussi  en  ce  mesmc  temps  le  second  provost  de  la  ville  vint  m'adverlir  qu'il 
avoit  esté  dehors  le  matin,  luy  VIIe  à  cheval  et  quallre  à  pied,  vers  le  bois  d" 
Bronze,  ung  quart  de  lieu  de  ceste  ville,  où  estant  adverti  qu'il  y  avoit  quel- 
ques  assemblées  et  que  on  y  chanloit  dans  ledict  bois,  y  alla,  et  incontin 
s'enfuyrent,  estant  en  nombre  environ  deux  cens,  entre  eulx  beaucop  de 
jeusnes  garsons  de  xv  à  xx  ans.  11  les  chargea  avec  les  aullres  six  chevaulx  el 
en  print  jusques  à  cincq,  dont  les  deux  eschapparent.  Il  passa  avec  les  che- 
vaulx pluisieurs  Ibis  parmy  eulx,  que  il  en  blessa  quelques-ungs  ;  el  y  eult  tel 
qui  luy  dict  :  «  Tucz-moy;  je  seray  fort  aise  de  mourir  pour  la  parolle  de 
»  Dieu  ».  Comme  grand  peuple  se  renforçoil,  ledict  second  provost  trouva  bon 
se  retirer  avec  ses  trois  prisonniers,  bien  jeusnes  garsons;  el,  comme  il  est 
bailly  de  Molcnbais,  qui  est  à  monsieur  le  marquis  de  Berghes,  advisa  se 
retirer  vers  là  sur  le  Haynnault,  qui  est  là  auprès,  craignant  que,  les  amenant 
en  ceste  ville,  on  les  luy  eusse  osté,  pour  le  grand  peuple  qui  esloit  aux 
champs.  Et  en  allant,  y  eult  deux  aultres  garsons  qui  luy  vindrent  dire  : 
«  Menez-nous  avec  noz  frères,  car  nous  sommes  des  leurs;  aussi  bien  ne  nous 
»  aurez  longtemps,  que  sçavons  bien  que  nous  serons  rescoux(l);  »  mais 
voiant  que  les  menoil  vers  ledict  Molembais,  de  l'aultre  coslé  qu'ilz  ne  pen- 
soient,  Turent  bien  honteulx. 

Environ  la  minuict  les  ay  faict  amener  par  la  porte  de  derrière  de  ce  chas- 
teau,  et  de  là  à  la  prison  de  la  ville,  où  ilz  sont  :  l'ung  n'a  pas  plus  de  xu  ans. 

A  ce  que  j'ay  peu  entendre,  la  trouppe  qui  tint  ses  propos  au  grand  provost, 
s'estoit  pour  estre  esmeu  de  ce  que  le  petit  provost  avoit  prins  aulcuns  el 
aultres  bleschés',  meismes  le  peuple  esloit  ung  peu  esmeu,  de  sorte  que  à  la 
Moriauporte  (2),  qui  est  celle  qui  va  vers  là,  y  avoit  plus  de  deux  à  trois  mil 
personnes,  on  présume  en  intention  de  rescourre  les  prisonniers,  se  fuissiont 
retournez  par  là. 

(1)  Eescoux,  délivrés. 

(2)  Moriauporte,  la  porte  de  Morelle. 
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I     première  trouppe  estant  près  de  la  sosdicte  abbaïe  de  Femmes,  passant 

nng  religieux,  compaignon  da  paler  de  l'abbaïe,  lé  poussa ren!  dans  ung  fossé, 

et  t'environnèrent  environ  i.\,  el  luy  demandoient,  à  ee  que  m'a  dicl  lediel  reli- 

gteuli  ce  malin,   pourquoi  portoil  le  bonnet  quarré  et  disoil   messe,  el  s'il 

t  papiste  :  il  leur  ilu'i  que  ne  leur  demandoil  riens,  les  priant  le  laisser 

iser,  ce  qu'ilz  lîron t  après  luy  avoir  descouppé  son  scapulaire  jusques  à  la 
ceinture;  el  aulcuns  garsons,  en  retournant,  luyjecliont  de  la  terre  après. 

Madame,  après  tout  cecy,  ccsle  nnici  passée  oui  chanté  par  la  ville  bien  en 
trouppe  de  deux  mil  personnes,  meismes  ou  veult  dire  qu'ilz  estoient  pluslôl 
plus  que  moins;  el  sont  allé  par  tonte  la  ville  depuis  les  huicl  heures  du  soir 
jusques  à  anse  heures,  et  commencharent au  grant  Marchié,  et  out  presché  en 
trois  divers  lieux,  selon  le  rapport  que  pluisicurs  m'ont  faict.  La  séparation 
>•  feil  audiet  Marchié  avec  uni*  collation,  comme  ilz  disent,  où  le  prescheur 
leur  diet  :  «  Mes  amis,  allez-vous-en  tous  retirer,  et  ne  faictes  mal  à  per- 
»  sonne.  »  Ce  que  eha.-cun  l'eit,  el  jeclarcnt  lors  beaucoj)  de  cailloux  qu'ilz 
avoient  en  la  main,  tant  que  on  en  a  trouvé  beaucop  ce  matin  sur  lediel 
Marchié. 

Hz  rencontrarent  deux  sergeans  de  la  ville  avec  hallebardes,  qui  leur  osla- 
rent  et  les  frottirent  très-bien. 

Aulcuns  disent  avoir  entendu  en  passant  qu'ilz  disoient  :  «  On  ne  nous  veult 
»  souffrir  que  chantions  au  bois,  où  ne  empeschons  personne;  nous  chanterons 
»   doneques  à  la  ville;  et  si  on  nous  mect  mille  hommes  en  garnison,  nous 

serons  deux  mil  el  plus.  »  Mais  jusques  à  ceste  heure  n'ay  peu  trouver 
homme  qui  en  ait  recogneu  nulz. 

Madame,  ce  malin  estant  adverly  de  tout  le  dessusdicl,  suis  allé  à  la  maison 
de  la  ville,  où  tous  les  eonsaulx  estoient  assemblez,  leur  ayant  remonstré  le 
lie  se  Dtenlemenl  que  Sa  Majesté  aura  de  ce  qui  est  advenu,  si  comme  aussi 
\  -ire  Allèze  ,  meismes  les  inconvéniens  si  apparans  de  la  ruyne  de  la 
ville,  n'estant  pourveu  à  semblables  désordres  et  scandalles;  aussi  pour- 
quoy  ilz  n'ont,  la  nuict  passée,  faict  aultres  diligences  pour  y  pourveoir.  Sur 
quov  certes  je  les  ay  trouvé  tous  estonnes  et  fort  marryz  de  ce  qu'estoit 
advenu;  et  ne  m'ont  secu  dire  aullre  chose  sur  ce  de  la  chanlerie  de  la  nuict, 
(pie  personne  n'osoit  sortir  de  sa  maison,  et  que  chascun  avoit  assez  de  paour: 
qui  est  bien  à  présumer.  Hz  ont  ordonné  ceste  nuict  plus  grande  garde  que  à 
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,MX  l'acoustumé  :  coque,  à  mon  jugement,  sera  de  peu  d'effecl,  si  les  aullres  ont 
envie  de  rechanter  de  nouveau,  car  s'est  tout  peuple,  et  à  la  fin  je  me  doubte- 
rois  que  personne  ne  vouldroit  faire  mal  à  son  compaignon.  De  nouveaux  man- 
demens  on  n'en  a  point  faicl,  veu  que  cculx  du  passé  doibvent  suffir,  que  on 
n'en  sçauroit  faire  meilleurs  à  ses  fins.  Par  quoy  convient  maintenant  y  pro- 
céder par  la  voie  de  faict  :  pour  à  quoy  satisfaire  et  faire  observer  les  plac- 
cars  de  Sa  Majesté  et  mandemens,  je  ne  vois  apparence  que  le  magistrat  ny 
la  justice  ordinaire  en  puisse  venir  à  chef. 

Dont  de  tout  le  dessusdict  je  n'ay  voullu  faillir  en  advertir  Vostre  Altéz<\ 
affin  que  icelle  y  pourvoie  comme  elle  trouverra  convenir  :  car  des  cinequante 
soldalz  que  j'ay  en  ce  chasteau  ne  me  peuvent  servir  de  beaucop;  aussi  que 
sont  encoires  lelz  que  on  les  peult  avoir,  pour  n'avoir  que  trois  philippes  par 
mois  aux  petitz  gaiges,  et  que  on  leur  doibt  environ  quallre  ans.  Eslans  les 
choses  aux  termes  que  dessus  à  la  ville,  je  ne  voye  apparence  que  Sa  Majesté 
puisse  estre  obéie,  ny  Vostre  Altèze,  sans  que  on  y  pourvoie  aultrement  ;  el 
de  ma  part  ne  sçay  meilleur  remède  que  de  y  envoier  bonne  et  grosse  garnison, 
conforme  à  ce  qu'il  est  requis  à  une  telle  ville,  meismes  pour  donner  exemple 
à  d'aullres  ne  les  ensuivre  :  ce  que  je  remeetz  à  Vostre  Altèze  et  à  ses  seigneurs 
de  son  conseil.  Cependant  il  plaira  à  Voslre  Altèze  d'envoier  aussi  quelques 
commissaires,  pour  s'informer  du  faict  de  ci-dessus,  comme  on  y  feit  l'année 
passée  et  fut  faict  aussi  à  Valenchiennes  :  de  quoy  supplie  bien  humblement 
Vostre  Altèze,  meismes  pour  ma  descharge. 

Je  suis  après  pour  m'informer  du  tout  plus  particulièrement;  el  si  j'en 
pourray  faire  trousser  quelques-ungs,  de  tout  ne  fauldray  en  advertir  Voslre 
Altèze  bien  et  au  long. 

A  tant,  Madame,  je  supplie  d'estre  très-humblement  recommandé  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Altèze,  et  au  Créateur  donner  à  icelle  bonne  et  longue  vie. 

Du  chasteau  de  Tournay,  le  1111e  de  may  4563. 

De  Vostre  Altèze  plus  que  très-humble  el  très-obéyssanl  serviteur, 

F.  De  Montmorency. 
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IV 

Lettre  du  magistrat  de  Tourna]]  d  la  duchesse  de  Parme. 

Très-illustre.  Ires-exoèleiile  et  irès-redoubtée  princesse,  à  la  bonne  grâce 
de  YosireAllèze  prions  humblement  estre  recommandez. 

Madame,  estans  adverliz  que,  depuis  auleunes  sepmaines  en  ça,  grand 
nombre  dos  habitants  de  Tournay  se  retiroient,  les  jours  de  festes  et  dimences, 
es  prochains  bois,  cavernes  et  aultres  lieux  non  fréquentez  et  plains  de 
rachctles,  à  intention,  après  estre  assemblez,  de  prescher,  chanter  pseaulmes 
et  faire  aultres  insolences  dépendues  par  les  placars  de  Sa  Majesté,  nous  avons 
de  tout  DOSire  povoir  taché  trouver  moyen  de  les  descouvrir  et  surprendre, 
pour  en  faire  bonne  punition  et  justice  :  de  sorte  que  les  chefz  de  ladicte  ville 
sont  sortis  par  pluisieurs  entours,  accompagniez  de  leurs  sergens,  aux  fins 
que  d'en  saisir  et  ramener  quclques-ungs.  Mais,  comm'ilz  n'ont  peu  de  facil 
venir  à  boult  de  leur  emprinse,  donnant  à  ce  empeschement  le  bon  guet  et 
finesse  dont  usoient  lesdicts  convcnticulaires,  par  cercher  lieux  inaccessibles 
et  non  cogneuz,  et  aultres  fois  estans  détournez  parce  qu'ilz  ne  se  povoient 
trouver  en  nombre  compétent  pour  faire  teste  à  icculx,  et  beaucop  moins  de  les 
surmonter,  nous  avons  tâché  de  obvier  à  tel  désordre  et  au  dangicr  qui  en  eust 
peu  suyvir,  par  inhibitions  et  deffenses  publiées  aux  bretesques  et  par  les  car- 
fours  de  ladicte  ville,  par  lesquelles  la  paine  décernée  contre  les  hérélicques 
et  séditieux  par  les  placcarsdc  Sadicte  Majesté  a  esté  indicte  contre  tous  cculx 
et  celles,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ilz  fussent,  qui  se  trouveroient  à 
l'advenir  en  troupe  es  lieux  susdicts,  chantans  pseaulmes  et  faisant  presche 
ou  aultre  collation  de  la  saincle  Escripture;  mesmes  avons  proposé  le  pris 
de  cinequante  livres  Flandres  à  ceulv  qui  viendraient  racuser  ou  dénuncer 
telz  convenlicles  réprouvez  :  laquelle  publication  fut  faicle  sabmedy  dernier, 
premier  jour  de  ce  mois  de  may.  Sy  que,  pour  meclre  icelle  à  exécution,  le 
lendemain  le  grand  prévoit  avecq  ses  gens  auroit  prins  son  chemin  vers  le  bois 
du  Lieu,  et  estant  approché  d'icelluy,  appercheut gens  en  bon  nombre  entre 
lesquelz  y  avoit  quarante  ou  cinequante  cmbàtonnez,  garnis  de  pisloulèz  et 
arquebouses.   et  (élément  desguisez  qu'estoit  impossible  de  les  recognoistre, 
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qui  si;  monslroienl  prelz  au  combat  :  à  raison  de  quoy  force  luy  fui  di 
retirer  sans  les  assaillir,  trouvant  son  plus  courl  do  retourner  vers  ladicte 
ville,  pour  en  faire  la  relation  et  trouver  moyen  de  y  mectre  ordre.  Davanlaige, 
comme  le  second  prévosl,  luy  sept  à  huitième  à  cheval  avecq  quatre  piétons, 
le  lendemain,  qui  estoil  le  jour  Saincle-Croix,  fut  entré  au  bois  de  Breuze,  et 
descouverl,  en  certaine  place  vaghe  d'iccluy,  une  quantité  de  gens  bien  grande 
cl  ramassée  en  troupe,  desquelz  la  pluspart  ebantoit  comme  auparavant;  et 
ayant  assaily  icculx,  il  les  mit  en  route  sans  résistence  aulcune,  et  contraindil 
de  fuyr  et  sortir  ledicl  bois,  après  en  avoir  saisy  aullant  que  luy  eusl  esté 
possible  d'en  lenir  serrez,  pour  faire  bonne  garde  et  ramener  es  prisons 
fermées.  Mais,  comm'il  liroit  vers  ladicte  ville,  il  fui  environné  de  tout  costé 
de  tant  grand  nombre  de  malveuillans  du  toul  incogneuz  et  cslrangiers,  que 
d'iceulx,  par  craindre  la  voye  de  faict,  fusl  contrainct  quiter  sa  proye  à  leurs 
seules  prières  et  menasses,  ne  trouvant  voye  plus  brefvepour  eschapper de  leurs 
mains.  Sy  que,  les  ayant  admonestez  de  se  contenter  et  retirer  chascun  au 
logis,  il  tourna  bride  vers  le  pays  de  Haynault,  de  guères  esloigné,  et  arresta 
illecq  jusques  après  le  midy;  et  lors  se  mit  à  retourner  derechef  vers  la 
susdicle  place  vague  dudicl  bois  de  Breuze,  fort  convenable  et  propice  à  tenir 
convenlicles  et  assemblées.  Et  comme  s'esloit  en  icelle  derechef  rassemblé 
grande  quantité  des  susdicts  chanteurs,  estans  quasy  tous  de  bas  eaige,  il  saisit 
cincq  garsons  dont  les  ungs  n'estoient  eaigez  que  de  douze,  les  aultres  de  seize 
àdix-seplans,  lesquelz  il  feyl  mener  et  conduire  vers  la  montaigne  de  la  Trinité 
au  pays  de  Haynault,  pour  plus  facilement  éviter  la  puissance  de  la  susdicle 
multitude  de  dehors  du  bois  qui  le  poursuyvoil  de  toutes  pars,  et  esloit  de 
beaucop  augmentée  des  citoiens  de  ladicte  ville  acourans  de  loutes  pars  vers 
icelle,  soubz  couleur  devenir  veoir  l'effect  de  l'emprinse  des  susdicts  conven- 
ticulaires,  peull-estre  afin  de  leur  donner  secours  et  empescher  justice.  En 
après,  iceulx  prisonniers  furent  enserrez  es  prisons  de  Moulenbais,  dont  ilz 
furent  ramenez  en  ladicte  ville  la  nuict  bien  avancée,  ayans  accès  par  la  porte 
du  derrière  du  chasteau,  jusques  aux  prisons  de  ladicte  ville.  Laquelle  nuicl 
durant,  tant  grande  multitude  de  jeusnes  gens,  vagabonds  cslrangiers  et  nule- 
ment  qualifiez,  s'est  cslcvée  en  la  ville,  que,  après  avoir  occupé  le  Marché 
d'icclle,  ilz  se  prinrent  à  rauder  par  toules  les  rues  avecq  divers  chants,  criz  et 
menasses  contre  le  magistral  et  gens  d'Esglise,  et  fisrent  le  mesme  la  nuict 
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ensuyvanl  avec  très-grande  insolence  etjusques  à  se  combatre  contre  le  guet, 
m  mocquans  dos  prévostz  el  aoltrea  chefs  y  assistens.  Pour  ausquelles  inso- 
lences et  emprinses  de  très-mauvaise  conséquence  obvier,  après  avoir  oy  atten- 
tivement les  remonstrances  el  adhorlations  à  nous  faicles  de  la  part  du 
S  de  Rfontegny,  nostre  gouverneur,  et  ayans  débatu  la  matière  avecqajultanl 
meure  délibération  que  possible  a  esté,  nous  n'avons  sceu  convenir  de  certaine 
■  el  moyen  suyvanl  lequel  la  tranquillité  et  concorde  entre  les  manans  de 
ladicle  ville  pouroit  eslre  bonnement  gardée  à  l'advenir,  avec  exécution  de 
justice  exemplaire  des  séditieux;  et  à  raison  de  ce,  avons  trouvé  le  plus  expé- 
dient de  déclairer  à  Vostre  Altèze  tout  au  long  le  démené  du  trouble  advenu, 
comme  est  amplement  susdict,  pour,  le  tout  meurement  considéré,  recepvoir 
de  bref  telle  instruction  el  ayde  que  Vostredicte  Altèze  trouvera  au  cas  appar- 
tenir. Souz  attente  de  quoy,  le  temps  pendent,  ne  laissons  de  constituer  et  tenir 
prisonniers  piuiseurs  suspectez,  pour  attester  et  entendre  des  molifz  et  auteurs 
de  tel  tumulte  ;  et  sy  est  le  guet  ordinaire  renforché  de  quatre  dizaines 
d'hommes  embàtonnez,  et  en  oultre  y  adjousté  huyt  dizaines  de  divers  ser- 
mons, montans  par  ensemble  jusques  cent  septante,  par  l'assistence  dcsquelz 
la  témérité  dos  mesebans  se  poura  réprimer  pour  ung  temps,  combien  qu'il 
semble  ieelle  s'augmenter  journellement,  en  tant  que,  mardy  dernier, 
quatrième  de  ce  mois,  piuiseurs  ayenl  esté  tant  ousez  que,  à  leur  retour 
dos  bois,  sur  les  six  heures  du  soir,  se  seroient  amonstrez  à  ung  chascun,  mar- 
chans  par  piuiseurs  rues,  en  troupe  de  cent  et  soixante  ou  quatre-vingtz  et 
plus,  ayans  passé  l'eaue  aux  fins  que  d'entrer  par  diverses  portes  et  faire  tant 
plus  grande  bravade. 

Très-illustre  et  très-excèlente  princesse,  nous  prions  le  Créateur  du  monde 
donner  à  Vostre  Altèze  prospérité  et  longue  vye. 

De  Tournay,  ce  ve  en  may  1568. 

De  Vostre  Altèze  les  humbles  serviteurs, 
Prévostz,  Jurez  et  Conseil  de  la  ville  et  cité  de  Tournay. 
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Y. 
Lettre  de  la  duchesse  (te  Parme  au  seigneur  de  Montigny. 

Mon  cousin,  j'ay,  par  voz  lotires  du  xxic  du  passé  et  ce  que  m'en  escripvent 
aussi  ceulx  de  la  loy  de  Tournay,  entendu  la  recousse,  faicle  es  prisons  de  la 
ville,  par  aulcuns  desguisez,  de  deux  femmes  pertinaces  en  leurs  erreurs  que 
ceulx  du  bailliaigc  y  avoient  mises;  aussi  les  debvoirs  depuis  faiz  pour  les 
povoir  retrouver,  tant  par  tenir  aucunes  des  portes  de  la  ville  serrées,  guet  et 
garde  que  l'on  avoit  mis  aux  aultres  et  sur  les  murailles,  que  par  la  procla- 
mation faite  des  cent  florins  que  l'on  donneroit  à  celluy  qui  les  sçauroil  ren- 
seigner, et  la  comminalion  au  contraire  pour  ceulx  qui  les  recéleroient.  El  à  la 
vérité,  nous  trouvons  cesle  faulte  et  négligence  telle  que  l'on  ne  la  doibt  passer 
par  dissimulation.  Et  encoires  que  les  offices  que  l'on  y  a  fait  ont  jusques  à 
présent  peu  proffité,  si  est-ce  qu'il  sera  bien  que  donnez  ordre  que  la  chose  ne 
se  oublie,  ains  que  les  debvoirs  se  continuent:  et  peult-eslre  avec  le  temps  l'on 
aura  moyen  d'en  descouvrir  quelque  chose.  Et  quant  est  des  cipier  et  cipière, 
quoyque  peult  estre,  comme  escripvez,  qu'ilz  soient  plus  culpables  et  notez  de 
négligence  que  de  malice,  si  est-ce  qu'il  ne  convient  délaisser  chose  de  si  mau- 
vais exemple  impunie,  et  que,  oultre  la  perte  de  leur  office,  ilz  en  doyvent 
aussi  estre  chastiez  civillement. 

Concernant  Ogier  Samberbeque,  prisonnier,  aussi  pertinace,  qu'estoit  mis 
au  pain  et  à  l'eau,  si  tant  est  qu'il  continue  ses  erreurs,  je  ne  voys  que  l'on 
en  puisse  faire  aultre  que  de  procéder  contre  luy  conforme  à  noslre  dernière 
ordonnance  :  vous  recommandant,  au  surplus,  austant  que  je  puis,  le  fait  de 
la  religion  en  ladicle  ville  de  Tournay,  comme  chose  que  Sa  Majesté  a  tant  à 
coeur  que  sçavez,  oultre  ce  qu'il  importe  pour  le  repoz  publicq,  et  ainsi  que 
je  me  tiens  bien  asseurée  vous  y  estes  très-affectionné. 

A  tant,  etc.  . 

De  Bruxelles,  le  ve  jour  de  may  1563. 
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VI. 

Lettre  de  la  même  ou  même. 

Mon  cousin,  me*  autres  lettres  jointes  estaient  jà  prestes  pour  vous  aller 
trouver,  quant  les  vostres  du  un0  de  ce  mois  me  furent  baillées.  El  m'est  gran- 
dement accreu  le  dcsplaisir  que  j'avoye  jà  eu  des  nouvelles  de  la  violence  faiclc 
pour  le  recouvrement  des  deux  filles  qu'estoienl  es  prisons  de  Tournay,  enten- 
dant le  désordre  que  depuis  est  passé  tant  dehors  ladicte  ville  que  en  icelle, 
et  la  grande  témérité  des  sectaires  ayans  commis  les  insolences  contenues  en 
vosdicles  lettres.  Et  quant  à  ce  que,  pour  le  remide,  vous  samblc  que  l'on 
doibt  envoyer  en  ladicte  ville  aultre  grosse  garnison,  j'ay  mandé  à  mon  cousin 
le  marquis  de  Berghes  de  se  trouver  en  diligence  icy,  faisant  mon  compte  de, 
hors  des  places  de  son  gouvernement,  comme  cellui  plus  voysin  de  vous, 
prendre  jusques  à  deux  cens  lestes  et  les  envoyer  audict  Tournay,  pour  veoir 
si  par  ce  boult  on  pourra  tenir  ces  gens  en  frain. 

Touchant  les  commissaires  que  désiriez  aussi  avoir  pour,  comme  en  fut  usé 
l'année  passée,  povoir  prendre  information,  la  plusparl  des  conseilliez  dudicl 
conseil  privé  sont  quasi  maintenant  absens,  de  sorte  que,  en  tirant  une  paire  hors 
icelluy  conseil,  il  demeureroit  entièrement  despourveu.  Et  comme  vous  estes 
non-scullemenl  gouverneur  mais  aussi  bailly  de  ladicte  ville,  ayant  vos  offi- 
ciers du  bailliaige,  il  sera  requis  que  vous  faictes  incontinent  procéder  aux 
informations,  faisant  renforcer  le  guet  de  nuicl.  Et  cependant,  pour  vous 
donner  tant  plus  de  moyen,  je  feray  aussi,  au  plus  lost  que  aucunement  sera 
possible,  aller  par  delà  ung  conseillier  avec  ung  des  fiscaulx  du  grand  conseil, 
pour  vous  ayder  :  aclendant  la  venue  desquelz,  adviserez  de  descouvrir,  en  tant 
que  sera  possible,  aucuns  de  ces  sectaires  et  perturbateurs,  et  les  mectre  en 
bonne  et  sheure  garde. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vie  de  ma  y  4563. 


ai 


J  Mil 


ns3. 

Il  Mal. 
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B 
Lettre  du  S'  de  la  Tlrieuloye  à  lu  duchesse  de  Parme  (4). 

Madame,  j'ai  par  plusieurs  fois  adverti  Voslre  Altèze  comme  les  affères  de  la 
religion  allion  journellement  de  mal  en  pire  en  cesle  ville;  et  d'abondant, 
depuis  les  Pasques  dernières  et  ces  festes  passées,  ne  cessont  de  fère  leurs 
assamblées  et  convenlicules  en  bien  grand  nombre,  tant  es  bois  que  aulx  plains 
champs;  et  mesmes,  dimenclie  dernier,  je  fus  bien  deuement  adverli  qu'il  i 
eult  une  assamblée  entre  le  Quesnoi  et  ceste  ville,  une  bonne  demi-lieue  d'icelle, 
en  bien  grand  nombre,  sans  aullre  deux  assamblées  qui  estoient  pariellement 
ledict  jour  es  bois  d'Aubri  et  Raisnes;  et  le  lungdiensuyvanl  firent  le  samblable 
es  bois  seullement.  Et  pour  aultant  que  je  vois  qu'ilz  prandent  cesle  audache 
publicque,  sans  avoir  regard  à  ceulx  que  j'envoie  pour  veoir  leur  démenée, 
et  que  en  si  grand  nombre  de  gens  ne  sçai  comment  me  conduire  pour  en  fère 
la  prinse,  et  de  tous  ceulx  dont  j'ai  raport  n'en  sçauroics  nulz  recongnoistre, 
pour  les  prandre  particulièrement,  de  tant  que  beaucoup  sont  avecques  fauls- 
ses  barbes,  aiant  la  pluspart  d'iceulx  pistoulletz,  m'a  samblé  bon,  pour  ma 
descharge  et  auparavant  qu'ilz  s'augmentent  davantaige,  en  advertir  Vostre 
Altèze,  craindant  qu'en  la  parfin  ilz  ne  s'ahardissent  de  fère  samblables  assam- 
blées en  publicque  en  cestedietc  ville,  comme,  par  billetz  qu'ilz  ont  attachés, 
s'en  sont  vantés.  D'aultre  part,  je  suis  adverti  que  plusieurs  païsans  com- 
mencent fort  à  eulx  rengier  avecques  eulx  èsdictes  assamblées,  qui  augmente 
de  plus  en  plus  leur  nombre  :  qui  est  au  grand  contemnement  des  placquartz 
de  Sa  Majesté.  Et  partant,  à  correction  de  Voslre  Altèze,  il  y  git  bien  d'i 
donner  bon  ordre  et  brief  remède,  comme  Vostredicte  Altèze  porrat  adviser,  et 
me  commander  ce  qui  plèrat  que  fâche,  désirant  en  mon  endroit  y  fère  tout  le 
service  qu'il  est  en  moi  posible.  Et  quant  au  dedens  de  ceste  ville,  pour  n'avoir 
nulz  adjoinetz  ni  greffier  pour  ceste  office,  ni  pariellement  procureur,  et  per- 
sonne en  qui  me  puisse  fier,  ne  sçai  riens  entendre  de  ce  qui  s'i  passe;  et  qui 
pis  est,   ceulx  de  la  ville  détiennent  encore  mon  quidam  prisonnier,   contre 

(1)  Autographe. 
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lequel  monseigneur  le  marquis  de  Berghes  ai  deffendu  ausdicls  de  la  loi  ne  '«**. 
procéder  plus  avant  que  Vostre  Alièze  n'aie  veu  les  informations,  lesquelles  je 
solliciterai  envoier  andicl  marquis.  Je  supplie  très-humblement  à  Vostre  Altèze 
qui  vous  plèse  ordonner  à  messieurs  des  finances  de  fère  paier  les  compaignons 
qui  m'ont  este  ordonne,  pour  trois  mois  qu'ils  ont  servi,  et  envoier  aussi  leur 
nouvelle  retenue,  ou  commander,  si  plest  à  Voslre  Altèze,  que  les  casse  :  que 
touttefois  estre  sans  iceulx  ne  m'est  posible  à  fère  le  service  requis,  voiant 
tesafferre  empirer.  Pariellemeht  plèse  à  Vostre  Altèze  avoir  souvenanche  de 
ma  pension,  Et  bèsant  très- humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  je  prie 
Dieu,  Madame,  donner  à  ioelle  bonne  vie  et  très-longue. 
De  Vallenciennes,  che  4e  en  mai  anno  1563. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

FlUNCHOlS  DE  LA  ThIEULOYE. 


CCXXIX 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  22  Mai  1653. 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  n'eusse  actendu  jusques  à  maintenant  de  vous 
envoyer  la  provision  dont  je  vous  ay  escript,  s'il  eust  esté  possible  :  ce  que 
nonobstant  les  grands  fraiz  que  m'a  faillu  cl  fault  souslcnir  pour  la  provision  de 
Oran  et  aultres  nécessitez  urgentes  que  se  présentent  en  cesle  saison,  avec  ce 
que  j'avoys  faicl  compte  de  me  servir  en  cecy  de  l'argent  que  vient  pour  moy, 
comme  j'espère,  en  la  flotte  des  Indes  (1).  El  toulesfois  ayant  entendu,  par 
voslre  lettre  du  xvç  de  mars  en  matière  d'Eslat,  ce  que  vous  me  représentez 
nllendroict  du  dépost  que  vous  aclendiez  de  ce  coslel,  et  mesmes  du  bruict  des 


i])   La  lettre  «lu  Roi  était  en  chiffres  :  il  faut  vraisemblablement  mcltro  sur  le  compte  du 
clerc  qui  l'a  déchiffrée,  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  cette  phrase. 
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assemblées  de  la  Germanie,  et  les  advcrlissemens  que  j'ay  encores  eu  depuis, 
afïîn  que  ne  vous  trouvissiez  despourveu  cependant  que  je  parachèveray  de 
me  résouldre  sur  le  contenu  en  voz  dernières,  dont  j'ay  commencé  à  ouyr  la 
relation,  je  suis  esté  meu  vous  envoyer,  par  ce  courrier  extraordinaire,  la 
procure  cy-joincle  pour  lever  à  change  pour  par  deçà  cent  mil  ducalz,  selon 
que  vous  verrez  par  icelle,  dont  vous  pourrez  servir,  si  besoing  est,  es  cas  ci 
selon  que  vous  ay  escript  par  mes  précédentes,  et  non  aultrement,  combien 
que  j'espère  que  les  choses  ne  viendront  en  telle  extrémité;  et  ay  bien,  comme 
dessus,  toutesfois  usé  de  ceste  dilligence  et  gaignanl  temps.  Mais,  si  ce  l'es! 
force,  je  désire  que  l'on  excuse  tout  ce  que  faire  se  pourra  de  se  servir  de  ladicu- 
procure,  oyres  qu'elle  soit  elère  et  sans  limitation,  pour  éviter  les  intérestz  qui 
seroient,  comme  vous  sçavez,  bien  grands,  prengnans  Icsdicls  deniers  à  change, 
et  ayant  à  payer  par  deçà  les  autres  parties  que  vous  y  avez  remis,  et  de  tant 
plus  que  je  désire  de,  ayant  le  moyen,  vous  envoyer  ladicte  provision  en  deniers 
ou  argent  comptant. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  noslre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
guarde. 

De  Aranjuez,  le  xxnP  jour  de  may  1563. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.    COURTEWILLE. 


De  la  main  du  Roi. 

No  respondo  à  vuestras  carias  ni  escrivo  mas  qu'eslo,  por  no  detener  eslo 
que  me  parece  de  priesa  (4). 


(1)   «   Je  ne  réponds  pas  à  vos  lettres  et  n'e'cris  pas  plus  au  long,  afin  de  ne  pas  retarder 
ci  ci,  qui  me  paraît  pressé.   » 
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ccxw 

PHILIPPE  il  A  LA  DUGHBS6B  DE  PARME. 

4RAM0U,  ti  Juin  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  respondray  par  ceste  à  voslre  lettre  du  xine  de 
niars. 

El  premièrement,  quant  au  court  venant  à  ma  charge  pour  le  paiement  des 
cens  de  cheval  et  garnisons  de  gens  de  pied,  je  y  ay  pourveu,  comme  vous 
avez  entendu  :  par  quoy  ne  reste  que  dire  sur  ce  point.  Et  au  regard  de  la 
provision  que  j'avoys  dit  de  vous  envoyer  ceste  année,  je  n'y  ay  sceu  satisfaire 
u  lost  que  mon  intention  estoit,  pour  n'avoir  eu  la  commodité  que  j'eusse 
espéré,  à  cause  du  siège  d'Oran  et  aultres  affaires  pressans  qui  me  sont  icy 
survenuz.  Mais,  en  ce  lieu,  voyant  les  advertissemens  contenuz  en  vostredicte 
lettre,  mesmes  des  assemblées  qui  se  faisoient  en  Allcmaigne,  je  vous  ay 
envoyé,  depuis  quelques  jours  en  çà,  ung  povoir  de  lever  au  besoingà  change 
pour  par  deçà  jusques  à  la  somme  de  cent  mil  ducatz,  par  ung  courrier  extraor- 
ordinaire,  comme  vous  verrez  par  la  copie  de  ma  lettre  que,  pour  plus  de 
sheurté,  je  vous  envoyé  cy-joincle  avec  le  duplicata  dudict  povoir. 

Touchant  la  poursuicte  des  vefve  et  enfans  de  Teckelburg  et  les  lettres  de 
recommandation  qu'ilz  avoient  obtenu  de  l'Empereur,  comme  Sa  Majesté 
m'en  avoit  aussi  escript,  je  luy  ay  fait  respondre  ce  que  vous  entenderez  par 
la  copie  de  la  lettre  que  je  luy  envoie,  le  remettant  à  ce  que  vous  luy  avez 
escript  sur  le  mesme  affaire  pour  justiffication. 

J'ay  fait  pourveoir  à  l'indcmpnité  de  Jérôme  de  Curiel  en  Anvers  quant  au 
paiement  de  ce  qu'estoit  deu  au  marquis  Jehan-George  de  Brandembourg  ; 
auquel  je  rescripz  ce  que  vous  verrez  aussi  par  la  copie. 

Voianl  que  le  duc  Ernst  de  Brunzwich  est  prest  de  continuer  son  service 
avecq  son  frère  Phelippe,  je  faix  icy  despescher  leurs  retenues  :  mais,  comme 
la  lettre  que  m'a  escript  ledict  duc  Ernst  est  un  petit  disconforme  à  ce  que  je 
luy  avois  consenty,  par  mes  précédentes,  de  povoir  mettre  en  ses  reversalles 
pour  condition,  comme  vous  verrez  par  le  contenu,  j'ay  fait  coucher  la  responce 


534  CORRESPONDAIS*:!: 

•«*  que  je  luy  faiz  en  la  mesme  substance  de  mesdictes  précédentes,  estimant  qu'il 
s'en  contentera,  mesurant  la  chose  parla  raison.  De  laquelle  responce  vous 
trouverez  aussi  une  copie  cy-annexée. 

Aussi  fay-je  despescher  les  retenues  de  Valentin  van  Morenholtz,  puisqu'il  est 
content  de  continuer,  et  semblablement  de  Elans  Waller,  Compenberge  et 
Jehan  de  Brempt,  vous  advisanl  toutesfois  que,  pour  bons  respeetz,  ne  me 
samble  convenable  que  la  réserve  qu'ilz  prétendent  à  cause  de  la  religion  se 
mette  aux  retenues,  mais  eulx-mesmes  la  pourront  mettre  en  leurs  reversalles, 
qu'est  le  mesme  eiïecl  :  desquelles  reversalles  j'ay  fait  icy  pourjecler  une 
forme  qui  s'envoiera  es  mains  du  secrétaire  Scharemberge. 

A  Jehan  van  Assenbourg  et  autres  faisans  instance  pour  leur  paiement,  se 
poeult  respondre  que  je  y  feray  satisfaire  le  plus  promptement  qu'il  sera  pos- 
sible, et  que  j'y  eusse  désjà  satisfaict  sans  les  susdictes  nécessités  et  fraiz 
extraordinaires  qu'il  m'a  faillu  supporter  pour  la  provision  d'Oran  et  les 
costelz  d'Affrique. 

Le  coronel  Hilmar  von  Munichausena  mis  quelques  conditions  sur  lesquelles 
il  entend  continuer  en  service;  et  les  aiant  veu,  je  suis  esté  content  de  les 
passer  selon  les  annotations  que  j'ay  fait  mettre  en  la  marge  de  chascun 
d'iceulx,  comme  vous  verrez  par  lesdictes  conditions  et  annotations  icy  encloses . 
Et  ne  sera  que  bien  que  vous  l'en  faciez  adverlir,  afin  que  ses  reversalles 
se  dressent  selon  ce. 

Puisque  Clais  van  Hatsladt  persiste  à  son  congié,  au  nom  de  Dieu  soit. 
Et  quant  à  surroguer  autre  en  son  lieu,  vous  pourrez  adviser  de  delà  s'il  sera 
nécessaire  ou  bien  convenable  que  je  y  pourvoie  d'autre,  mesmes  comme  la 
pension  dudict  Halstadt  estoit  assignée  sur  les  finances  de  delà;  et  en  cas  que 
si,  je  désire  que  vous  me  rescripvez  qui  vous  y  samblera  plus  à  propos  :  vous 
adverlissanl  que,  oultre  les  deux  mentionnez  en  vostre  lettre,  assçavoir  Hans 
Rueber  et  le  Sr  de  Granville,  le  capitaine  Walderfinghe,  lieutenant  de  ma 
guarde,  en  fait  aussi  instance,  selon  que  verrez  par  la  copie  de  sa  requeste 
que  s'envoie  icy  joincle. 

Tout  ce  que  vous  avez  fait  respondre  au  rytmaislreHans  Barner,  au  nom  du 
conte  Otto  de  Schauwembourg,  lequel  il  avoit  envoie  exprès  vers  vous,  m'a 
samblé  très-bien  et  à  propoz.  Et  quant  aux  pointz  dont  vous  estes  remise  à 
moy,  et  premièrement  à  la  réservation  de  la  religion,  j'entens  qu'elle  se  face 
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aux  conditions  que  je  vous  lyjè  escript  à  l'endroit  des  autres,  et  qu'elles  so  mm, 
mettent  samblablemenl  en  ses  reversalles.  Et  au  regard  des  cincq  cens  escuz 
qu'il  demande  eslre  accrus  jusques  à  mil,  si  pour  faire  cesser  louttes  ses 
prélensions  il  vous  samble  qu'il  soit  bien  de  le  luy  accorder,  je  m'en  remeclz 
a  \ous.  et  les  pourrez  en  ce  cas  prendre  à  change  pour  par  deçà.  Et  suis  aussi 
content  île  la  réserve  qu'il  prétend  de  ses  forteresses,  que  nulzgens  de  guerre 
v  puissent  entrer,  sinon  mes  commissaires  et  conseilliers,  et  qu'il  se  mette 
ainsi  dedans  la  retenue.  Et  quant  au  temps  que  la  nouvelle  continuation  dudict 
Otto  de  Scbauwenbourg et  autres  debvra  avoir  cours,  comme  les  vielles  rete- 
nues d'aulcuns  sont  jà  expirez  passé  longtemps,  et  autres  puis  naguaires,jc  désire 
que  l'on  regarde  de  quelle  datte  elles  se  pourriont  ou  debvriont,  par  raison 
et  paesmes  aussi  selon  honnesteté,  mettre  disinctemenl  au  regard  de  chasque 

"sionnaire  :  en    quoy  vient  à  considérer  si  la   lardance    procède  de   leur 

tel  ou  non,  et  quand  ilz  se  sont  déclairez.  Et  me  sera  plaisir  d'en  avoir 
bienlost  vostre  advis. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  que  m'a  escript  le  conte  de  Swartzen- 
bourg,  et  de  ce  que  luy  ay  fait  respondre. 

Veu  la  déclaration  du  conte  d'Everstain,  luy  sera  aussi  despesché  sa 
retenue. 

Les  héritiers  du  feu  baron  de  Zwaertzembourg  ont  fait  poursuilte  pour 
avoir  le  restai  de  ce  qui  estoil  deu  audict  baron,  dont  l'on  aura  mémoire 
de  les  dresser  quand  l'on  paiera  les  autres  pensionnaires. 

Conrard  van  Bemelberg,  qui,  comme  vous  sçavez,  ne  sert  plus  de  coronel, 
mais  seullement  de  conseillier,  a  désiré  savoir  si  mon  intention  estoit  de  retenir 
ses  capitaines.  Et  veu  qu'ilz  sont  sans  chief  et  que  leur  temps  est  expiré,  il 
m'a  samblé  que  la  despense  se  peult  bien  excuser;  et  suivant  ce,  leur  escripz 
lettres  de  merciement,  dont  copie  ira  aussi  avecq  ceste. 

Par  ainsi  l'on  leur  pourra  bien  rendre  leurs  reversalles;  mais  il  s'entend  que 
pour  cela  ne  doibt  cesser  l'entretènemcnt  de  sa  personne. 

I.nvoy  du  conseillier  d'Assonleville  en  Angleterre  m'a  samblé  très-bien, 
comme  aussi  a  l'instruction  que  luy  a  esté  donnée,  et  n'y  sçaurois  que  res- 
pondre, sinon  que  j'attendray  avec  grand  désir  le  succès  de  sa  négociation 
et  ce  qu'en  ce  résultera,  pour  selon  ce  regarder  après  quelle  conclusion  s'en 
debvra  prendre  ;  et  vous  m'avez  fait  bien  grand  plaisir  de  m'advertir  si  parti- 
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■m»,  culièremenl  du  toul.  Quant  à  l'ambassadeur  que  j'y  ay,  qu'il  vous  sambleroil 
bien  de  retirer  pour  les  considérations  contenues  en  voslre  lettre,  je  vovs  (\) 
pensant  ce  que  en  cecy  conviendra  le  plus,  et  se  peult  bien  asseurer  ledicl 
ambassadeur  que  j'auray  lousjours  la  souvenance  que  ses  services  méritent, 
oires  que  je  ne  lui  puisse  gratifier  en  ce  qu'il  demande  pour  son  frère  de 
l'oflice  de  Jberonimo  Albertino.  régent  à  la  chancellerie  de  Naplcs,  naguères 
décédé,  pour  n'estre  ledict  oflice  à  pourveoir,  y  estant  succédé  ung  qui  esloil 
d'abondant  et  supernuméraire.  El  sera  ce  mot  en  responce,  tant  à  l'article 
parlant  de  ceste  matière  en  vosdicles  lettres  du  xin%que  à  celles  du  dernier  de 
mars  faisant  mention  de  l'aller  dudict  d'Assonleville  (2). 

Vous  faictes  bien  d'enfoncer,  le  plus  avant  que  vous  povez,  les  practicques 
et  menées  du  secrétaire  de  la  princesse  de  Condey  prins  à  Vallenchiennes  et 
mené  à  Villevoirde,  comme  l'ung  de  coula  qui  avoient  aydéau  deslroussemenl, 
auprès  de  Cambray,  des  x.\vm  escuz  qui  par  là  s'encheminoient  pour  le  secours 
du  roy  de  France.  Et  désircroys  qu'il  se  puisl  trouver  moyen  de,  sans  altération 
ou  dommaige  du  pays  et  de  la  trafïicque,  pourveoir  à  ce  que  les  François,  du 
moings  ceulx  dont  l'on  ha  matière  de  soupçon,  perdent  l'envye  d'y  hanter  : 
dont  j'entens  par  voz  lettres  que  l'on  traicleroit  en  mon  conseil  privé.  Et  povez 
bien  demeurer  à  vostre  repoz  quant  aux  conclusions  que  vous  avez  prinses,  en 
mon  conseil  d'Estat  de  delà,  au  regard  des  choses  de  France  et  du  secours  que 
je  y  ay  donné  :  car  je  me  tiens  asseuré,  comme  vous  avez  veu  par  mes  précé- 
dentes, que  l'on  a  procédé  avec  toute  sincérité. 

A  la  vérité,  ce  qui  est  passé  au  cloislre  d'Auwerghem  est  de  si  mauvais 
exemple  que  l'on  ne  sçauroit  estre  trop  rigoreulx  à  l'endroit  de  lelz  malheu- 
reulx  ;  et  partant  vous  recommande,  autant  acertes  que  je  puis,  la  continuelle 
diligence  en  cecy,  et  que  vous  teniez  la  main  à  l'exécution  du  placcarl  que 
vous  m'avez  escript  estre  conceu  et  se  debvoir  publier  par  delà  pour  donner 
terreur  aux  malfacleurs,  duquel  ay  eu  rapport  particulier,  et  m'a  samblé  fort 
à  propoz,  mesmes  en  ceste  saison  tant  dangereuse. 

Comme  je  vous  recommande  ce  que  dessus,  moings  puis-je  oublier  de  vous 
recommander  derechief  ce  que  par  plusieurs  mes  précédentes  vous  ay  recom- 

(1)  Je  vot/i,  je  vais. 

(2)  Cette  lettre  nous  manque. 
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mande  au  fait  do  la  religion,  et  do  lant  plus  001111110  plus  les  chos  s  \ ont  onipi-        rM- 

.6  Juin 

ranl,  et  feront  lousjours,  qui  ny  procodera  avec  toule  extrême  ileinonslraiioii; 
il  parlant  je  nous  requiers  d'en  user  ainsi.   Et  puisque  coulx  do  Tournay 
>>t  Valleneluonnes  s.-  sont  denvhief  tant  desborde/,  et  desliontez,  comme  j'ay 
veu  par  voz  lettres  dernières  et  par  celles  que  vous  avoiont  escript  do  temps 
à  autre   les   S"  de   Monligny    et  de  la  Thieuloyo,  et   que  l'on  voyl  que  les 
voves  doulces  ne  servent  que  île  les  rendre  plus  insolens,  alin  que  autres  mes 
subjeetz  prengnenl  exemple,  et  que  les  choses  ne  deviennent  si  avant  que  après 
il  soit  trop  tard   d'y   remédier,   comme    il   est   advenu  aux  voysins,  je   vous 
requiers  et  eneharge,  autant  affectueusement  et  acertes  que  je  puis,  que,  avec 
l'assislence  des  seigneurs   qui  sont  chez  vous,  vous  regardez  de  chaslier  et 
remédier,  réprimer  et  osier  la  racyoe  du  mal  ;  et  s'il  ne  se  peult  faire  autre- 
ment que  avecq  vostre  présence,  ce  me  sera    ung  singulier  plaisir  que  vous 
y  allez,  mesmes  accompaignée  desdicls  seigneurs  :  dont  le  bon  zèle  qu'ilz  ont 
lousjours  monstre  à  la  religion  me  faict  confier  qu'ilz  ne  se  y  espargneronl, 
affin  que  le  tout  se  passe  avec  plus  d'auctorité,  et  que  tous  mes  sugeetz  de  delà 
entendent  plus  clairement  de  combien  cest  affaire  m'est  à  cœur.  El  certes  je 
yrois  moy-mosmes  tres-volunliers  au  besoing,  si  j'esloys  par  delà.  El  affin  que 
la  chose  ne  demeure  là,  par  faulte  d'avoir  de  quoy  supporter  les  fraiz,  vous 
pourrez  prendre,  des  cent  mil  ducatz  pour  lesquels  je  vous  ay  envoyé  ung 
povoir,  ce  que  trouverez  à  cest  effect  eslre  requis,  et  ce  nonobstant  ce  que  vous 
ay  ordonné   paravant  de  non  vous  servir  de  ladicte  somme,   sinon  es  cas 
alors  spécifiez  ;  et  je  tiendray  pour  bien  tout  ce  que  vous  y  aurez  employé.  Et 
davantaige,  pour  tenir  en  Grain  lesdicls  de  Vallenchiennes,  il  sera  besoing  que 
le  marquis  de  Berghcs  réside,  comme  il  luy  a  esté  escript, et  que  tous  gouver- 
neurs, consaulx  et  autres  justices  chastient  ces  choses  rigoureusement  (il  sans 
dissimulation. 

J'ay  voluntiers  entendu  le  bon  debvoir  que  s'est  fait  au  west-quartier  de 
Flandres  pour  remédier  aux  erreurs  de  delà,  et  sera  bien,  comme  vous  dites, 
que  l'on  face  aussi  quelque  diligence  aux  autres  quartiers  de  Flandres,  de 
laquelle  je  vous  prie  aussi  m'advertir  après. 

Aux  lettres  que  m'a  escript  l'Empereur,  touchant  la  négociation  de  mou 
cousin  le  duc  d'Arschot  en  Allemaigne,  ne  chiet  que  respondre,  sinon  que  ce 
m'a  esté  plaisir  d'enleudre  qu'il  y  ait  fait  si  bon  debvoir. 

n.  68 
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ims.  Vous  avez  très-bien  fait  d'envoier  au  concilie  les  trois  évesques  mentionnez 

en  voz  lettres,  et  me  samble  le  choix  que  vous  en  avez  fait  fort  bon. 

Aussi  m'a  esté  fort  agréable  de  vfcoir  par  les  mesmes  lettres  le  bon  recueil 
que  par  delà  s'est  fait  à  mon  cousin  le  duc  de  Clèves,  quand  il  vint  lever  du 
font  de  baptesme  l'enfant  du  conte  de  HoochslraH. 

Au  demeurant,  vous  mercie  de  tous  les  adverlissemens  contenuz  en  vosdictes 
lettres,  vous  priant  d'y  vouloir  continuer  quand  il  s'y  offrira  chose  qui  le 
mérite. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincle 
guarde. 

De  Aranjuez,  le  vie  jour  de  juing  1563. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.    COURTEWILLE. 


CCXXXI 


PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  6  Juin  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  pour  responce  à  voz  lettres  du  xiiimp  de  mars 
louchant  les  éveschiez  nouvelles,  je  vous  mereye  de  ce  que  vous  m'en  escripvez 
si  particulièrement,  mesmes  des  termes  où  se  trouvent  les  prélensions  de 
ceulx  de  Brabant  et  de  ce  qui  en  dépend.  Et  quoy  que  l'on  veulle  dire  des 
expédiens  qui  se  pourriont  trouver,  je  me  double  bien  que  ce  n'est  que  soubz 
espoir  de  par  ce  boult  me  faire  descheoir  de  mon  intention  :  par  quoy  il  sera 
bien  que  l'on  ne  entre  avec  eulx  en  négociation  sur  lesdicts  expédiens,  mais 
que  l'on  continue  le  chemin  que  l'on  y  a  tenu  jusques  à  cestheure,  tempori- 
sant toutesfois  sans  rien  gaster,  s'il  est  possible,  selon  que  le  temps  et  les  occa- 
sions le  requéreront,  comme  je  m'asseure  vous  sçaurez  très-bien  faire. 
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Vous  aura  entendu,  par  mes  précédentes,  la  responce  quej'ay  icy  faict  à       ,so;î 


ceulx  d'Anvers  :  que  me  gardera  d'user  de  redicte. 

Il  va  bien  que  l'abbé  de  Sainct-Pierre  à  Gand  se  soit  laissé  enfin  persuader 
à  l'acceptation  de  l'évescbié  do  Gand.  Je  luy  escripz  une  lettre  en  conformité 
tlt'  ce  que  a  esté  escript,  du  passé,  aux  aullres  nouveaulz  évesques, comme  vous 
verrez  par  la  copie. 

Aussi  est-il  bien  que  l'on  ave  trouvé  expédient  de  faire  despcscher  à  Home 
ce  que  dépend  de  l'évescbié  deSainct-Omer  par  sécrétai  rie  secrète, comme  vous 
m'escripvez,  vous  advisanl  que  les  dernières  lettres  que  j'ay  eu  de  mon  ambas- 
sadeur de  Rome  contenionl  que  toutes  les  despesches du  Pays-Basique  jusques 
alors  l'on  y  avoit  sollicité,  aviont  esté  faictes.  Et  toutesfois,  s'il  y  reste  quel- 
que chose  que  de  ce  costel  je  luy  puisse  encharger,  vous  ferez  bien  de  m'en 
advertir. 

Et  pour  autant  que  j'entens  que  vous  n'auriez  trouvé  l'induit  des  nomina- 
tions aux  premières  dignitez  tel  qu'il  conviendroit  ou  que  vous  eussiez  désiré, 
je  vous  prie  m'advertir  en  quoy  consiste  la  faulte. 

A  la  reste,  j'attendray  avecq  désir  le  succès  des  négociations  des  contes  de 
Meghen  et  Arenberghe  quant  aux  éveschiez  à  ériger  en  leurs  gouvernemens  : 
dont  vous  prie  m'advertir. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincle 
guarde. 

De  Aranjuez,  le  vr  de  juing  1563. 

Vostre  bon  frère, 
Phle 

J.     COLRTEWILLE. 
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PHILIPPE  II   A   LA   DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  6  Juin  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  respondanl.  à  vostre  lettre  du  xnimft  de  mars  sa 
matière  de  consulte,  je  vous  diray  ce  que  s'ensuyet. 

Premièrement,  m'a  semblé  bien  que,  puisque  le  prieur  de  l'abbaye  d'Egmonl 
s'excusoit  si  absolulemenl  de  prendre  la  charge  de  l'abbaye  d'Echternach,  vous 
l'ayez  persuadé  à  ung  aultre  religieulx  de  la  mesme  abbaye  d'Egmonl;  et  veu 
que  ccstuy-là  l'a  accepté  avecq  cherge  des  pensions  que  j'entendois  d'y  réserver 
au  frère  du  conte  de  Salm  et  au  filz  du  Sr  de  Barlaymont  respectivement,  il 
n'y  reste  que  dire,  sinon  que  vous  avez  très-bien  faict  d'encherger  à  ceulx  du 
conseil  de  Luxembourg  de  luy  donner  toute  faveur  etassistence. 

Aussi  n'y  a-il  que  dire  quant  à  l'abbaye  de  S'-Michiel  en  Anvers,  ny  quant 
à  celle  de  la  Camere  lez-Bruxelles,  sur  laquelle  vous  aurez  aussi  de  pièça 
entendu  ma  résolution  (1). 

Je  me  suis  déterminé  de  nommer  à  la  prévosté  de  Harlebeke,  vacante  par 
le  trespas  de  feu  le  chancelier  de  l'ordre,  le  filz  du  feu  conte  de  Reux,  Gérard 
de  Croy,  esludiant,  à  ce  que  j'entens,  à  Louvain,  et  au  doyenné  de  Stc  Goule,  à 
Bruxelles,  le  curé  de  ladicte  église,  suivant  la  requeste  de  ceulx  de  chapitre 
que  vous  m'escripvez  luy  avoir  conféré  la  prébende  dudict  feu  chancelier.  Et 
quant  au  doienné  de  Roo,  considérant  les  services  de  mon  sommelier  de  l'ora- 
toire, messire  Hubert  de  la  Tour,  qui  m'en  avoit  faict  requeste,  je  la  luy  ay 
bien  voulu  accorder,  à  charge  d'une  pension  de  trois  cens  livres  au  prouffit 
d'aucuns  de  voz  serviteurs,  selon  que  vous  m'escripvez  ;  et  pour  bon  respect, 
ay  délaissé  de  charger  ladicte  pièce  de  ultérieure  pension.  Et  se  pourront  des- 
pescher  par  delà  les  provisions. 

(1)  Voy.  p.   BU. 
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Quant  au  gouvernement  do  Mariebourg,  comme,  sur  la  requête  du  marquis 
de  Rentv,  je  me  suis  résolu  de  luy  laisser  la  guarde  du  chasteau  dudict  Renty, 
selon  que  vous  voirez  par  une  aultre  lettre  miesno,  par  où  le  Sr  de  Brias,  qui 
y  est  capitaine  pour  le  présent  et  a  si  bien  servy,  demoureroit  sans  charge,  j'ay 
pensé  que  l'on  luy  pourra  présenter  ledict  gouvernement  de  Mariebourg  ou  celluy 
de  Bouchain  avecq  raisonnable  pension  :  ce  que  vous  luy  porrez  faire  mettre 
en  avant.  Et  au  cas  que,  pour  avoir  son  bien  en  Arlhois  ou  pour  aultre  cause,  il 
ne  voulsist  accepter  oy  l'ung  ny  l'aultre,  (auquel  cas  vous  ferez  bien  de  regarder 
quel  aultre  contentement  l'on  luy  pourra  par  raison  donner  de  ce  que  l'on  luy 
osle  la  charge  de  Renty)  mon  intention  est  que,  audict  cas,  le  gouvernement 
de  Mariebourg  se  donne  au  Sr  de  Warelles,  lieutenant  de  la  bonde  de  feu  le 
S'  de  Boussu,  frère  de  feu  Jehan  d'Ive,  gouverneur  do  Landrcchyes.  El  si 
ledict  de  Brias  accepte  ledict  Mariebourg,  en  ce  cas  se  pourra  donner  audict 
Sr  de  Warelles  le  gouvernement  de  Bouchain.  El  selon  que  ccey  s'effectuera, 
pourrez  faire  faire  les  despesches. 

Touchant  la  bonde  dudict  conte  de  Boussu,  lequel,  auparavant  son  Irespas, 
avoit  desjà  présenté  requeste  aiïîn  de  la  povoir  résigner  à  son  filz,  je  suis  esté 
meu,  prenant  considération  à  ses  services,  de  l'accordera  sondict  filz. 

Je  suis  content  que  au  président  de  Flandres  soit  donné,  pour  les  considé- 
rations contenues  en  voz  lettres,  une  pension  de  quatre  cens  florins,  dont  il 
sera  assigné  sur  le  recepveur  qui  paye  ses  gaiges,  affin  qu'il  ait  tant  meilleur 
moien  de  continuer  en  son  debvoir;  et  luy  en  porrez  faire  despescher  lettres 
pertinentes. 

Au  regard  de  l'abbaye  de  Vlierbeke,  comme  je  vous  ay  pièça  escript,  j'en 
avois  dès  lors  envoie  les  pièces  à  mon  ambassadeur  à  Rome,  affin  de  procurer 
le  remède.  Et  puisque  il  n'y  a  encoires  satisfaict,  je  luy  en  feray  donner  une 
rencharge  par  le  premier. 

Aiant  entendu  la  vacation  de  la  greffe  ou  clergie  du  bailliaige  de  Dôle  en 
Bourgoigne  et  la  valeur  d'icolle,  je  me  suis  déterminé  de  la  réunir  et  remettre 
a  mon  demaine  audict  Bourgoigne  :  par  où  vous  ferez  bien  de  donner  ordre 
que  ainsi  se  face,  et  regarder  s'il  est  besoing  que  de  ceste  union  l'on  dresse 
quelque  autre  formelle  despesche.  Et  adviseray  cy-aprèss'il  conviendra  donner 
quelque  pension  sur  icolle. 

Pour  autant  que  aulcuns  demandent  le  bailliaige  des  bois  de  Haynnau. 
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comme  vacant  par  le  trespas  dudict.  feu  le  conte  de  Boussu.  vous  ferez  bien  de 
me  rescripre  s'il  en  a  esté  disposé. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
guarde. 

De  Aranjuez,  le  vie  de  juing  1563. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.  COURTEWILLE. 


GCXXXII) 

PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  6  Juin  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  j'ay  veu  ce  que  me  représentez,  par  vostre  lettre 
du  xne  de  mars,  allendroit  de  la  lottherie  qui  se  pourroit  dresser  pour,  par  le 
moyen  d'icelle,  se  pouvoir  descharger  de  ce  que  l'on  doibt  de  viel  aux  gens 
de  guerre  de  mes  Pays-Bas,  parmy  quiclance  d'une  partie  dudict  deu  et  atter- 
mination  pour  quelques  années,  à  quoy  l'on  regarderoit  de  les  induire, 
moyennant  que  l'on  eust  fondement  sur  quoy  les  povoir  asseurer  de  la  reste  : 
que  me  semble  ung  moyen  très-bon.  Et  pour  le  désir  que  j'ay  que  l'on  se  des- 
charge une  fois  dudict  deu,  je  seray  content  de  furnir  les  deux  cens  mil  escuz 
que  vous  désireriez  que  je  fournisse  d'icy  pour  mettre  le  tout  en  train  et  effect 
comm'  il  appartient,  pourveu  toutesfois  que  je  puisse  avoir  terme  compétent 
et  assez  long  pour  y  pourveoir  à  ma  commodité,  laquelle  je  n'ay  pour  le  pré- 
sent, obstanl  les  aultres  charges  infinies  où  il  me  fault  fournir  promptemenl, 
tant  pour  les  assientos  que  vous  avez  faict  par  delà,  à  payer  par  deçà,  que 
pour  plusieurs  aultres  choses  qui  journellement  s'offrent.  Vous  me  pourrez 
doneques  advertir  à  quelz  termes  il  seroit  besoing  fournir  les  deniers,  prenant 
iceulx  les  plus  longs  que  vous  pourrez,  afin  que  selon  cela  je  regarde  la  corn- 
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PHILIPPE  (I  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuëz,  6  Juin  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  aiant  vcu  la  rcqucsle  du  marquis  de  Renly  tendant, 
pour  les  causes  y  contenues,  à  trois  fins,  assavoir  :  à  démolition  de  la  for- 
se  dndicl  Renly  que  Icdict  marquis  présente  de  faire  à  ses  despens,  ou  à 
rendition  de  la  guardc  de  la  place  à  luy,  si  l'on  entend  l'entretenir  en  fortresse 
et  munyo,  pour  la  guarder  luy-mesmes  avccq  assistence  d'ung  lieutenant,  ou 
finalement  à  eschange  contre  quelque  autre  terre  semblable  en  revenu  et 
haulteur,  comm'  il  semble  auroit  esté  pourparlé,  et  eu  particulier  rapport  de 
ce  que  vous  m'en  escripvez  tant  de  l'advis  de  mon  cousin  le  conte  d'Egmont 
que  aultrcmcnt,  je  me  suis  résolu  sur  la  seconde  partie  de  ladicte  rcqucsle, 
assoavoir  luy  laisser  la  gaarde  de  ladicte  place  avec  l'assislcnce  d'ung  lieute- 
nant. El  quant  au  Sr  de  Brias,  à  présent  capitaine  de  ladicte  place,  qui  par  ce 
boullen  seroit  despoullié,  vous  verrez  ce  que  je  vous  en  escripz  par  ma  lettre 
qui  parle  en  matière  de  consulte,  à  laquelle  je  me  réfère.  A  tant,  madame  ma 
bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  guarde. 

De  Aranjucz,  le  vir  de  juing  1563. 

Voslre  bon  frère, 

Phle. 

J.    CouRTEWILLE. 


f>  Juin. 
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médite  que  j'auray  d'y  furnir.  El  ne  sera  que  bien  que,  pour  gaigner  temps.         '«»• 
l'on  eommeoce  à  poarjecter  les  despesches  requises  pour  l'éreclioD  de  ladicte 
lottherio,  el  de  regarder  de  iraicteravec  les  soldartz  sur  ladicte  quiclance  et 
nttermination.  El  me  sera  plaisir  d'entendre  plus  près  comme  ladicte  lottherio 
s'enchemine,  el  la  l'orme  et  ordre  qui  s'y  tiendra.  A  tant,  etc. 
De  Araojaex,  le  viejour  de  juing  1863. 
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PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  6  Juin  1563. 

Madame  ma  bonne  sœur,  estimant  qu'il  ne  seroit  que  bien  de  choisir  ung 
nouveau  chancelier  de  mon  ordre,  au  lieu  du  trespassé  (1),  je  me  suis  advisé 
d'escripre  aux  chevaliers  et  confrères  dudict  ordre  estans  par  delà  de,  à  la 
première  fois  qu'ilz  se  trouveront  assemblez,  adviser  sur  les  personnaiges  qui 
y  pourront  estre  ydoines.  Et  loulesfois,  pour  ne  sçavoir  s'il  y  auroil  queleque 
considération  par  quoy  il  seroit  mieulx  le  différer,  j'ay  voullu  que  ma  lettre 
s'envoiast  en  voz  mains,  pour  l'adresser,  si  bon  vous  semble,  à  celluy  desdicts 
chevaliers  que  l'on  est  accouslumé  en  choses  semblables  (2).  A  tant,  madame 
ma  bonne  sœur,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  guarde. 

De  Aranjuez,  le  vime  jour  de  juing  1563. 

Vostre  bon  frère, 
Phle. 

J.    COURTEWILLE. 


(1)  Voy.  p.  500,  note  2. 

(2)  Voy.  l'Histoire  de  la  l'oison  d'or,  par  Reiffenberg,  p.  492. 
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<  \\\v;u.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  t  Février  1561  (166Î,  \.  st.). 

Affaires  particulières  :  il  approuve  la  translation  de  l'abbaye  de  Saint  Jean-au-Monl  en 

l'hôpital  île  Saint-Antoine  lez-Bailleul,  1-2.  —  Il  nomme  doyen  d'Oost-Voorne  sireSegber 
Vander  Bracken,  et  abbé  de  Canibron  damp  Guillaume  de  le  Court,  73.  —  Il  accorde  la 
rémission  sollicitée  par  Arnoiild  le  Cocq,  ib.  —  Il  ordonne  a  Gcronimo  Curiel  de  secourir 
k  i  religieux  et  religieuses  d'Angleterre,  ainsi  que  l'aumônier  de  la  feue  reine  Marie  Tudor, 
également  réfugié  aux  Pays-Bas,  ib.  —  Balthasar  Rubber,  Jean  de  Ghyn,  les  Fugggra, 
Mathieu  Ortel.  7  t.  —  Il  nomme  gouverneur  de  Uainvillcrs  le  capitaine  Mondragon,  ib. 

GWXIX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME, 

Madrid,  8  Février  1501  (156:2,  .\.  st.). 

Hemerclmenla  de  l'intérêt  que  la  duchesse  a  pris  au  rétablissement  du  prince  don 
Carlos,  75.  —  Pensionnaires  d'Allemagne  :  le  colonel  Gompenbergh,  ib.  —  Le  marquis 
Jean-Georges  de  Brandebourg,  70.  —  Présent  de  0,000  florins  au  fils  du  duc  Henri  de 
Brunswick,  et  d'une  chaîne  de  200  écus  au  docteur  Ludolf,  conseiller  de  ce  duc,  ib.  — 
issignalioa,  encore  pour  une  année,  sur  les  finances  d'Espagne,  des  pensions  assignées 
sur  celles  des  Pays-Bas,  ib.  —  Négociation  des  aides  avec  les  états,  77.  —  Affaire  de  la 
religion  en  la  basse  Flandre,  à  Tournai  et  à  Valencicnnes  ;  remercîments  qu'il  adresse 
aux  commissaires  du  conseil  de  Flandre  et  au  sieur  de  Morbccquc,  ib.  —  Curé  et  maître 
d'école  de  Deventer,  ib.  —  II  approuve  le  délai  apporté  dans  l'envoi  de  prélats  des  Pays- 
Bas  au  concile,  ib.  —  11  lait  examiner  les  plans  pour  la  fortification  de  Thionville,  78. 
—  Expédition  du  privilège  concernant  l'université  de  Douai;  don  à  cette  université  de  la 
maison  qu'il  possède  en  ladite  ville;  démarches  prescrites  à  son  ambassadeur  à  Rome 
relativement  à  la  dotation  du  nouvel  établissement,  ib.  —  Affaire  d'Héricourt  et  du  Sr  de 
Rye,  ib.— Fabricio  Serbclloni  et  la  capitainerie  de  Pavie,  79.  —  Remontrance  de  la  duchesse 
douairière  de  Lorraine  au  sujet  de  certains  actes  du  gouvernement  de  Bruxelles  faits  au 
préjudice  de  ce  pays,  ib.  —  Renouvellement  des  lettres  du  Roi  pour  les  pensionnaires 
allemands  assignés  sur  les  finances  des  Pas-Bas,  80. 

CXL.  -PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  k  Février  15G1  (1562,  n.  st.). 

Coadjuiorerie  de  Liège  :  il  désigne  l'archidiacre  Poitiers.  leS'deRennenbourg,  le  doyen 
de  Groesbecl  et  le  chanoine  Douvrin,  pour  être  proposés  au  chapitre,  81.—  Motif  qui  lui 


;kS2  TABLE 

fail  exclure  le  fils  du  seigneur  de  Berlaymont,  82.  —  Il  désire  que  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  s'arrange  avec  le  chapitre  et  les  états  de  Liège  sur  leurs  prétentions  touchant 
les  forts  de  Marienbourg,  Charlemont  et  Philippevillc,  Vb„  —  Précaution  à  prendre  au 
cas  que  l'évêque  vienne  à  mourir,  83. 

CXLI.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  ....  (8  Février  1562). 

Franchises  et  exemptions  des  Flamands  et  des  Artésiens  en  France  :  réponse  faite  aux 
réclamations  de  son  ambassadeur  et  sur  laquelle  il  demande  l'avis  de  la  duchesse,  83 — 
Sollicitation  de  ceux  de  la  loi  d'Augsbourg  en  faveur  de  leurs  bourgeois  ayant  prêté 
deniers  sur  lettres  des  receveurs  des  Pays-Bas,  84.  —  Il  recommande  a  la  duchesse  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  du  placard  sur  la  chasse,  ib.  —  II  demande  son  avis  sur  le 
désir,  exprimé  par  l'Empereur,  de  pouvoir  employer,  pendant  deux  ans,  Lazarus  de 
Schwendy,  en  qualité  de  commissaire  général,  sur  les  frontières  de  Hongrie,  85. 

CXLII.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  9  Février  1561  (1562,  n.  st.). 

Accusé  de  réception  de  la  lettre  de  la  duchesse  du  17  janvier,  et  remercîments  des 
informations  qu'elle  contient,  86.  —  Il  approuve  ce  qu'elle  a  négocié  avec  le  duc  Fric  de 
Brunswick,  à  qui  il  a  résolu  de  continuer  sa  pension,  comme  il  l'a  fait  à  l'égard  de  son 
chancelier,  ib. 

CXLI1I.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  15  Février  1561  (1562,  n.  st.). 

Perplexité  où  sont  la  duchesse  et  les  seigneurs  par  le  retard  que  met  le  Roi  à  envoyer  la 
provision  d'argent  qu'elle  lui  a  demandée,  87.  — Dette  envers  les  serviteurs  et  les  pension- 
naires de  l'Etat,  ib.;—  Envers  les  marchands,  M.;  —  Envers  les  bourgeois  des  villes  d'Augs- 
bourg, de  Nuremberg  et  d'Ulm,  88  ;  —  Envers  les  villes  de  Flandre,  ib.  —  Etat  déplorable 
des  fortifications  des  places-frontières,  ib.  —  Propos  que  tiennent  les  sujets  sur  le  peu  de 
sollicitude  du  Roi  pour  les  Pays-Bas,  89.  —  Affaire  des  aides  de  Brabanl  :  refus  persis- 
tant de  Bois-le-Duc,  ib.  —  Les  étals  de  Hollande  veulent  se  séparer  de  ceux  de  Brabant 
en  ce  qui  concerne  l'aide  novennale,  ib.  —  Menées  des  Français  en  Allemagne  contre  le  Roi. 
90.  —  Proposition  faite  par  le  duc  de  Wurtemberg  à  la  diète  du  cercle  de  Souabe,  ib. 
—  Confirmation,  pour  sept  ans,  de  la  ligue  de  Landsperg,  ib.  —  Nouvelles  rapportées  de 
la   Germanie  par  le  colonel  Schwendy  :  indisposition  des  Allemands  contre  le  Boi,  ib. 
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—  Vuo<;  des  princes  protestants  sur  les  évèchés,  abbayes  et  autres  biens  ecclésiasti- 
ques, ib.  —  Prétentions  du  dnc  Auguste  de  Saxe  h  l'Empire,  i/'.  —  Réputation  et  influence 
du  roi  de  Danemark,  01.  —  Motif  qui  porte  le  duc  de  Saxe  et  l'électeur  palatin  à  Être 
contraires  a  toute  élection  du  vivant  de  l'Empereur,  ib.  —  Le  roi  de  Bohême  Maximi- 
lien.  ib.  —  L'archiduc  Ferdinand,  ib.  —  L'archiduc  Charles,  92.  —  Affection  de  tous  les 
princes  de  la  maison  impériale,  ainsi  que  du  duc  de  Bavière,  pour  le  Roi,  ib,  —Confiance 
que  placent  en  lui  les  évéques  allemands,  ib.  —  Désir  qu'ils  auraient  de  le  voir  parvenir 
a  l'Empire,  ià.  —  Audience  que  la  duchesse  a  donnée  au  sieur  de  la  Forest,  résident  du 
roi  de  France;  langage  qu'il  lui  a  tenu,  93.  —  Instances  qu'il  a  faites  depuis  pour  la 
réunion  des  commissaires  chargés  de  la  délimitation  des  deux  états,  ib.  — Étonnement 
qu'il  témoigne  de  voir  les  choses  si  paisibles  aux  Pays-Bas,  ib.  —  La  duchesse  le  soup- 
çonne d'y  être  venu  pour  y  faire  mauvais  office,  ib.  —  Il  ne  va  jamais  à  la  messe,  9i.  — 
Prédications  hérétiques  sur  les  frontières  de  France,  ib.  —  Saccagement  du  monastère 
de  Cercamp  par  les  sectaires  français,  ib.  —  Edit  publié  en  Artois  pour  obvier  à 
leurs  entreprises,  ib.—  Affaires  de  la  religion  à  Tournai  et  à  Valenciennes,  95.—  Récep- 
tion faite  a  Bruges  au  nouvel  évoque,  ib.  —  Remontrance  présentée  à  la  duchesse 
par  des  députés  du  magistrat  d'Anvers  contre  l'érection  d'un  évêché  en  celte  ville,  ib.  — 
Réponse  et  exhortations  qu'elle  leur  fait,  96.  —  Remontrance  de  l'évoque  et  des  archi- 
diacres de  Tournai  au  sujet  de  la  juridiction  spirituelle  dont  on  les  prive,  ib.  —  Expé- 
dient proposé  pour  les  indemniser,  97.  —  Amélioration  de  l'état  de  l'évoque  de  Liège,  ib. 

—  Dépuiation,  par  le  chapitre,  de  quatre  chanoines  chargés  de  traiter  les  affaires  avec 
la  participation  de  ses  officiers,  ib. — Envoi  du  secrétaire  de  la  Torre  pour  faire  a  l'évèque 
et  à  son  conseil  l'insinuation  de  la  bulle  Pauline,  afin  que  l'évèque  de  Namur  puisse 
prendre  possession  de  son  évêché,  98.  —  Négociation  du  comte  de  Hornes  avec  l'abbesse 
de  Thorn  sur  le  fait  des  monnaies,  ib.  —  Son  départ  pour  Cologne,  où  il  doit  s'aboucher 
avec  le  comte  de  Schwarzbourg,  ib.  —  Perte,  sur  la  côte  d'Angleterre,  de  plusieurs 
bateaux  venant  d'Espagne,  ib.  —  Ordres  donnés  par  la  duchesse  pour  la  condamnation 
aux  galères  des  brigands,  vagabonds  et  hérétiques  ayant  mérité  la  mort,  99.— Elle  engage 
le  Roi  à  envoyer  quelqu'un  pour  recevoir  les  galériens  et  les  tenir  en  ordre  jusqu'à  ce  que 
la  chiourme  des  navires  soit  complète,  ib.  —  Procès  pendant  au  conseil  de  Brabant 
entre  la  ville  de  Cologne  et  le  Sr  de  Ilurdt  :  incidents  divers,  99.  —  Réplique  des  comtes 
d'Ortembourg  aux  seigneurs  de  Rye  et  de  Dicey,  102. 

A.  Ordonnance  de  8  février  1561  (1562,  n.  st.)  contre  les  sectaires,  voleurs  et  brigands  en 
Artois,  102. 

B.  Requête  du  magistrat  d'Anvers  à  la  duchesse  de  Parme  contre  l'érection  d'un  évêché 
en  cette  ville,  106. 

C.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  aux  conseils  de  justice,  pour  la  commutation  de  la 

peine  de  mort  en  celle  des  galères,  121. 

ii.  70 
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CXLIV.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  18  Mars  1561  (1562,  H.  st.). 

11  se  déterminera,  aussitôt  que  possible,  sur  la  provision  d'argent  qu'elle  lui  demande 
par  sa  lettre  du  15  février,  124.  —  Il  écrit  aux  états  de  Brabant,  pour  qu'ils  hâtent  leur 
résolution  sur  les  aides  à  eux  demandées,  ib.  —  Il  a  reçu  avec  plaisir  les  avertissements 
que  la  duchesse  lui  a  donnés  de  l'état  de  l'Allemagne,  et  la  prie  de  les  continuer,  ib.  —  Il 
répond  au  colonel  Schwendy,  qui  lui  a  écrit  sur  le  même  sujet,  ib.  —  Le  retour  du 
Sr  de  la  Forest  lui  paraît  suspect  comme  à  elle,  et  il  la  loue  de  surveiller  ses  actions,  ib. 

—  Il  approuve  l'édit  publié  en  Artois,  125.  —  Il  trouve  très-bien  ce  qui  s'est  fait  à  Tour- 
nai, ib.  —  Satisfaction  que  lui  a  causée  la  réception  de  l'évêque  de  Bruges,  ib.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  ce  prélat  et  aux  autres  évèques  qui  ont  pris  possession,  ib.  —  Requête  que 
lui  ont  exhibée  les  députés  des  états  de  Brabant  pour  qu'il  pourvoie  aux  abbayes  deTon- 
gerloo  et  de  Saint-Bernard,  ib.  —  Réponse  qu'il  y  a  faite,  ib.—  Lettre  qu'il  écrit  aux  états, 
ib.  —  Envoi  à  son  ambassadeur  à  Rome  de  toutes  les  pièces  concernant  cette  affaire,  126. 

—  Il  a  trouvé  très-pertinente  la  réponse  de  la  duchesse  sur  la  remontrance  de  ceux  d'An- 
vers contre  l'érection  d'un  évèché  en  cette  ville,  et  la  prie  de  faire  tous  offices  pour  les 
induire  à  se  désister  de  leur  opposition,  ib.  —  Il  est  content  de  donner  la  prévôté  de 
Saint-Pierre  à  Lille  à  l'évêque  de  Tournai,  s'il  se  soumet  entièrement  à  la  bulle  Pau- 
line, 127.  —  11  adopte  l'expédient,  proposé  par  la  duchesse,  pour  indemniser  ses  succes- 
seurs et  les  archidiacres  de  son  diocèse  de  la  juridiction  spirituelle  dont  ils  seront 
privés,  ib.  —  L'évêque  de  Liège  et  l'évêque  de  Namur,  128.  —  Procès  du  Sr  de  Hurdl 
avec  la  ville  de  Cologne,  ib.  —  Réplique  des  comtes  d'Ortembourg,  ib.  —  Suspension  de 
l'induit  et  des  facultés  accordés  au  cardinal  de  Trente  pour  la  fabrique  de  Saint- Pierre, 
ib.  —  Forçats  pour  ses  galères,  129.  —  Fortification  de  Thionville,  ib. 

A.  Lettre  du  Roi  aux  états  de  Brabant,  129. 

B.  Lettre  du  Roi  au  colonel  Schwendy,  130. 

C.  Lettre  du  Roi  à  l'archevêque  d'Vlrecht  et  aux  évéques  d'Ypres,  de  Bruges,  d'An  as, 
de  Harlem  et  de  Middelbourg,  131. 

D.  Requête  des  états  de  Brabant  au  Roi,  131-136. 

E.  Réponse  donnée  par  le  Roi  aux  députés  des  états  de  Brabant,  136-144. 

F.  Lettre  du  Roi  aux  états  de  Brabant,  145. 

CXLV.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  20  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Il  lui  fait  connaître  sa  résolution  sur  la  fortification  de  Thionville,  et  lui  en  explique  en 
détail  les  motifs,  146-149. 
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C.Xl.VI.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Besoin  d'une  bonne  et  prompte  provision  d'arpent  ;  mécontentement  d'une  foule  de  per- 
sonnes. 150.  —  Payements  faits  aux  pensionnaires  et  colonels  allemands,  ib.  —  Envoi 
des  lettres  que  le  Roi  leur  a  écrites,  pour  connaître  leurs  intentions  sur  la  prolongation 
de  leur  service,  ib.  —  Remerclments  de  la  détermination  qu'il  a  prise  de  mettre  à  la 
charge  des  finances  d'Espagne,  pour  cette  année,  les  pensionnaires  assignés  sur  les  Pays- 
Bas,  151.  —  Payement  de  la  pension  du  duc  Ernest  de  Brunswick,  ib.  —  Difficulté  qui 
s'offre  à  l'égard  du  colonel  Conrard  von  Bemelberg,  152.  —  Mécontentement  d'Hilmar 
von  Munichausen,  qui  offre  de  renvoyer  sa  retenue,  ib.  —  Réclamation  du  duc  Eric  de 
Brunswick  touchant  le  terme  échu  de  sa  pension,  153.  —  Le  marquis  Jean-Georges 
de  Brandebourg,  ib.  —  Le  duc  Jules  et  le  frère  du  duc  Ernest  de  Brunswick,  ib.  —  Le 
duc  Philippe  de  Brunswick,  15i.  —  Le  chancelier  du  duc  Henri  de  Brunswick,  ib.  — 
Affaire  de  la  religion  en  Flandre,  à  Tournai  et  à  Valenciennes,  155.  —  Affaire  des  aides  : 
convocation  des  députés  de  Bois-le-Duc  à  Bruxelles,  156— Négociation  du  prince  d'Orange 
avec  les  étals  de  Hollande,  ib.  —  Concile  :  motifs  qui  empêchent  encore  d'y  envoyer  les 
évêques  des  Pays-Bas,  ib.  —  Université  de  Douai  :  députés  de  cette  ville  appelés  à 
Bruxelles  pour  en  achever  l'organisation,  ib.  —  Insuffisance  des  mesures  prises  par  le 
Roi  pour  la  garde  et  le  transport  des  forçats  destinés  aux  galères  d'Espagne,  157.  — 
Privilèges  des  Flamands  et  des  Artésiens  en  France,  ib.  —  Mauvaises  dispositions  du 
gouvernement  français  à  l'égard  des  Pays-Bas,  ib.  —  Instances  insidieuses  qu'il  fait  par 
rapport  aux  limites  du  comté  de  Saint-Pol,  158.  —  La  duchesse  donnera  toute  faveur  au 
seigneur  de  Berlaymont,  afin  que  la  chasse  se  garde  au  pays  de  Namur,  ib.  —  Elle  est 
d'avis  que,  s'il  n'y  a  apparence  de  guerre,  le  Roi  condescende  au  désir  de  l'Empereur 
d'avoir  le  colonel  Schwendy  à  son  service  pendant  une  couple  d'années,  ib. —  Différends 
entre  le  pays  de  Luxembourg  et  le  duché  de  Lorraine,  159.  —  Prétentions  du  cardinal  de 
Lorraine  sur  la  prévôté  de  Merssen,  ib. 

CXLVII.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Nouveaux  évèchés  :  excellente  conduite  des  évêques  qui  ont  pris  possession  de  leurs 
sièges,  161.  —  Recommandations  qui  leur  sont  faites,  ib.  —  Le  magistrat  d'Anvers  solli- 
cité de  faire  de  nouvelles  démarches  contre  l'érection  d'un  évèché  en  celte  ville,  ib.  — 
Peu  de  fruit  qu'ont  produit  les  lettres  du  Roi  aux  états  de  Brabant,  ib.  —  Insinuation,  par 
le  secrétaire  de  la  Torre,  au  chapitre  de  Liège,  de  la  bulle  Pauline,  162.  —  Protestation 
du  chapitre,  ib.  —  Envoi  du  conseiller  d'Assonleville  à  Namur,  pour  faire  mettre  en  pos- 
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session  le  procureur  de  l'évèque,  lequel  est  parfaitement  reçu  par  le  clergé,  par  la  ville 
et  par  le  peuple,  163.  —  Protestation  d'un  avocat  et  d'un  chanoine  du  chapitre  de  Liège 
contre  cette  prise  de  possession  ;  réponse  qu'y  fait  la  duchesse,  ib.—  Moyen  d'indemniser 
l'évèque  de  Liège  et  les  archidiacres  de  son  église,  ib.—  Sollicitation,  à  Rome,  de  l'union 
de  l'abbaye  de  Vaucelles  à  l'archevêché  de  Cambrai,  164.  —  Pourquoi  la  duchesse  diffé- 
rera de  délivrer  aux  chapitres  d'Utrecht  la  déclaration  signée  par  le  Roi,  ib.  —  Explica- 
tion qu'elle  donne  du  droit  d'élection  appartenant  à  ces  chapitres,  ib.—  Candidats  qu'elle 
présente  pour  l'évèché  de  Saint-Omer,  en  faisant  valoir  surtout  les  titres  de  l'abbé  de 
Saint  Bertin,  165.  —  Attente  de  la  décision  du  Roi  touchant  la  collation  de  la  prévôté  de 
Lille  en  faveur  de  l'évèque  de  Tournai,  166. 

CXLV1II.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles.  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Envoi  d'un  billet  du  colonel  Schwendy  contenant  les  noms  de  ceux  qui,  lors  de  son 
dernier  voyage  en  Allemagne,  lui  ont  témoigné  le  désir  d'être  au  service  du  Roi,  166.  — 
Observations  relatives  à  Georges  van  Wagen,  Georges  Lange  et  au  docteur  Ludolf,  ib. 

CXLIX.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Vacance  du  gouvernement  de  Landrecies  :  sujets  qu'elle  présente  au  Roi  pour  celte 
place,  167. 

CL.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  21  Mars  1561  (1562,  n.  st.). 

Elle  recommande  au  Roi  la  demande  du  comte  de  Meghem  et  de  Jean  de  Hille,  son 
proche  parent,  au  sujet  d'un  legs  de  8,000  ducats  fait  à  ce  dernier  par  feu  Léopold  d'Au- 
triche, évêque  de  Cordoue,  et  dont  il  n'a  pu  jusqu'ici  obtenir  le  payement,  168. 

CLI.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  1er  Avril  1562. 

Plaintes  des  états  de  Hollande  et  de  Flandre  et  des  marchands  et  mariniers  des  Pays- 
Bas  des  exactions  et  mauvais  traitements  auxquels  ils  sont  en  butte  en  Angleterre,  169.  — 
Envoi  du  conseiller  d'Assonleville  à  la  reine  Elisabeth,  pour  lui  faire  des  remontrances 
contre  ces  contraventions  aux  traités  de  paix  et  d'entrecours,  ib.  —  Offre  d'un  crédit  de 
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cent  raille  livres  sterling  faite  à  la  reine  par  les  marchands  de  Londres,  à  condition 
qu'elle  ne  confirme  pas  les  privilèges  des  Oostcrlins,  170. 

Instruction  du  conseiller  d'Assonleville,  envoyé  en  .Angleterre.  171-480. 
CLII.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME   \  PHILIPPE  IL 
Bauxvms,  18  avril  j  502 . 

Affaires  de  France,  Itl  —  Affaires  d'Allemagne,  182.  —  Arrestation  de  quelques-uns 
des  meurtriers  du  feu  évêque  de  Wurzhourg,  ib.  —  Assemblée  du  cercle  de  Souabe  à 
Vlm,  il.  -  Assemblée  de  princes  à  Bruchsal,  pour  arranger  le  différend  entre  l'électeur 
palatin  et  le  duc  de  Deux-Ponts,  183.  —  Le  landgrave  de  Hesse  et  le  duc  Guillaume  de 
Saxe,  ib.  —  Assemblée  prochaine  des  états  de  Brabant,  ib.  —  Réponse  des  états  de  Hol- 
lande, tb.—  Affaire  de  la  religion  :  Tournai  et  Valencii'imes,  ib.  —  Indemnités  à  donner  à 
l'évoque  de  Tournai  et  aux  dignitaires  de  son  église,  184.  —  Nouveaux  évechés,  ib.  — 
Différend  du  sieur  de  Hurdt  avec  la  ville  de  Cologne,  ib.  —  Le  cardinal  de  Trente  et  la 
fabrique  de  Saint-Pierre,  185.  —  Fortification  de  Tliionville,  ib.  —  Négociation  du  con- 
seiller Cobel  en  Danemark,  ib.  —  Université  de  Douai  :  commission  donnée  an  conseiller 
d'Assonleville,  pour  faire  contribuer  les  abbés  voisins  aux  dépenses  qu'en  exige  l'érec- 
tion, ib.  —  Affaire  de  Lorraine,  ib.  —  P.  S.  Arrestation  à  Mons  du  marquis  Philibert  de 
Bade,  186. 

CL11I.  -  LA  DDCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  20  Avril  1562. 

Affaires  de  finances  :  levée,  parla  duchesse,  du  deuxième  et  du  troisième  tiers  des 
72,000  écus  nécessaires  pour  le  payement  des  gens  de  guerre,  187.  —  Levée  des  6,000 
florins  à  donner  en  présent  au  fils  du  duc  Henri  de  Brunswick,  188.  —  Requête  d'An- 
tonio de  Guzraan  tendante  à  pouvoir  forger  100,000  marcs  d'argent  en  philippus  :  motifs 
qui  s'opposent  à  ce  qu'elle  soit  accueillie  ;  ce  qui  s'est  passé  avec  Malheo  Billotti,  qui 
avait  présenté  semblable  requête,  ib.  —  Demande  d'une  pension  par  Christophe  de  Vil- 
ley,  189.  —  Échange  proposé  par  monsieur  de  la  Chaulx,  190.  —  Requête  de  Lambrecht 
Van  Kepel.t'ft.— Résuliatde  la  négociation  du  comte  de  Homes  avec  le  comte  de  Schwarz- 
bourg,  ib.  —  Arriéré  de  pension  dû  à  Daniel  de  Waren,  ib. 

CLIV.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DICHKSSE  DE  PARME. 

Madrid,  28  Avril  1562. 

Vie  scandaleuse  et  déréglée  des  religieux  du  monastère  de  Caudenberg  à  Bruxelles.  191. 
—  H  requiert  la  duchesse  d'y  mettre  ordre,  ib. 


558  TABLE 

CLV.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  8  Mai  1562. 

Émeute  arrivée  à  Valenciennes,  à  l'occasion  de  l'exécution  qui  s'y  devait  faire  de 
deux  prisonniers  hérétiques,  192.— Mesures  prises  par  la  duchesse  pour  l'apaiser,  195. — 
Murmures  auxquels  donne  lieu  le  silence  du  Roi  sur  les  demandes  dont  le  secrétaire 
Courtewille  a  été  porteur,  198.  —Aides  de  Brabant,  ib.  —Requête  des  états  de  cette  pro- 
vince pour  qu'il  soit  pourvu  aux  abbayes  vacantes,  ib.  —  Pasquille  contre  les  nouveaux 
évêchés,  contrele  cardinal  de  Granvelle,  le  Roi,  les  seigneurs,  le  pape  ettout  l'état  ecclésias- 
tique, 199. —Nouvelle  remontrance  présentée  à  la  duchesse  par  le  magistrat  d'Anvers  contre 
l'érection  d'un  évêché  en  cette  ville  ;  réponse  qu'elle  y  a  faite,  ib.  —  Ombrage  que  cause 
aux  Anversois  l'ambassade  envoyée  par  ceux  de  Gand  a  Madrid  au  sujet  de  leur  nouveau 
canal ,  200.— Négociation  de  marchands  anglais  avec  le  magistrat  de  Rruges,  pour  transférer 
en  cette  ville  l'étaple  des  laines  qui  se  tenait  à  Calais,  ib.  —  Diligences  de  la  duchesse  afin 
d'être  informée  de  ce  qui  se  passe  en  Allemagne  et  des  levées  qu'on  y  pourrait  faire,  20t. 
—  Décès  du  seigneur  de  Noyelles,  gouverneur  et  bailli  de  Hesdin,  ib.  —  Sujets  présentés 
au  Roi  pour  le  remplacer,  202.— Différend  entre  le  conseil  d'Artois  et  le  sieur  deChaulme. 
203.  —  Assistance  donnée  au  sieur  Çamorra,  chargé  de  recevoir  et  faire  conduire  en 
Espagne  les  individus  condamnés  aux  galères,  ib. — Satisfaction  et  remerciments  de  l'évèque 
de  Tournai  pour  l'offre  de  la  prévôté  de  Lille,  204.  —  Arrangements  qu'il  désirerait  faire 
à  ce  sujet,  afin  de  prévenir  toutes  difficultés  à  Rome,  ib.  —  Impossibilité  de  pourvoir  à 
la  solde  des  gens  de  guerre,  si  le  Roi  n'en  envoie  pas  à  temps  la  partie  qui  est  à  sa 
charge,  ib. 

Requête  des  états  de  Brabant  à  la  duchesse  de  Parme,  205-206. 

CLVL  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  8  Mai  1562. 

Avis  de  la  duchesse  et  du  conseil  sur  la  fondation  d'un  anniversaire  à  faire  en  l'église 
de  Notre-Dame,  à  Bruges,  pour  le  duc  Charles  de  Bourgogne,  et  l'augmentation  de  celle 
faite  antérieurement  pour  madame  Marie,  sa  fille,  207-209. 

CLVII.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  8  Mai  1562. 

Elle  le  prie  de  pourvoir  à  ce  qu'il  n'y  ait  faute  dans  le  payement  des  sommes  qu'elle  a 
dû  lever  pour  le  deuxième  et  le  troisième  tiers  des  72,000  écus,  ainsi  que  des  6,000 
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livres  données  en  présent  au  duc  Jules  de  Brunswick,  l210.  —Doléances  du  comte  Otto  de 
Schouwenbourg.  flul  s'excuse  de  continuer  son  service  après  l'expiration  de  son  engage- 
ment, 211.—  Solde,  à  fournir  par  le  Roi,  des  frais  d'embarquement  et  d'envoi  en  Espagne 
de  l'infanterie  espagnole,  212.— Instances  des  commissaires  des  montres  pour  être  payés 
de  leurs  traitements  ;  état  de  ce  qui  leur  est  dû,  ib.  —  La  duchesse  demande  que  le  Roi 
envoie  de  l'argent  en  nature,  plutôt  que  par  lettres  de  change,  pour  les  sommes  dont  il 
doit  secourir  les  Pays-Bas,  ib. 

CLVIII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Alcala,  10  Mai  1562. 

Relation  de  la  maladie  du  prince  don  Carlos,  maladie  qui  a  empêché  le  Roi  de  résoudre 
sur  les  lettres  de  la  duchesse  du  mois  de  mars,  213-21 1. 

CL1X.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  26  Mai  1562. 

Il  écrit  au  comte  de  Meghem  pour  qu'il  le  représente  au  mariage  du  comte  deMansfelt,215. 
— 11  charge  la  duchesse  de  faire  acheter  à  Anvers  un  bijou  de  quinze  cents  écus,  pour  être 
présenté  de  sa  part  à  la  dame  des  noces,  ib.  —  Seconde  relation  de  la  maladie  du  prince 
don  Carlos,  ib.  —  Nomination  de  Gilbert  d'Oignyes,  coadjuteur  de  l'évêque  de  Tournai,  à 
la  prévôté  de  Lille,  ib. 

Ultre  du  Roi  au  comte  de  Meghem,  216. 

CLX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  7  Juin  1562. 

Détermination  qu'il  a  prise  de  lui  envoyer  une  lettre  de  change  de  cent  mille  ducats, 
somme  qu'elle  conservera  en  dépôt  et  à  laquelle  elle  ne  touchera  qu'en  cas  d'invasion 
ou  de  quelque  mouvement,  217. 

CLXI.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Juin  1562. 

Apres  un  exposé  des  événements  qui  se  passent  en  France,  des  dangers  dont  se  trouvent 
par  là  menacés  ses  états  des  Pays-Bas,  de  l'ambassade  dont  la  reine  mère  a  chargé  le 
sieur  d'Ozance  auprès  de  lui,  des  réponses  et  des  offres  qu'il  a  faites  à  cet  ambassadeur, 
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il  informe  la  duchesse  que,  sur  la  réquisition  de  la  reine,  il  a  résolu  de  secourir  le  roi. 
son  fils,  contre  ses  sujets  rebelles,  de  3,000  piétons  espagnols,  3,000  italiens,  4,000  alle- 
mands et  3,000  chevaux,  dont  2,000  des  ordonnances  des  Pays  Das  et  1,000  pistoliers. 
218-223.—  Lettres  qu'il  écrit  en  Allemagne  afin  que  le  caractère  de  ce  secours  n'y  soit  pas 
dénaturé,  223.  —  Démarches  que  la  duchesse  y  doit  faire  de  son  côté  ainsi  qu'en  Angle- 
terre, ib.  —  Lettres  du  Roi  aux  chevaliers  de  l'ordre,  aux  gouverneurs,  aux  capitaines  des 
bandes  d'ordonnance,  aux  conseils  et  aux  états,  dont  la  duchesse  se  servira  au  besoin 
pour  leur  donner  à  entendre  le  fondement  de  cette  affaire  et  obtenir  leur  concours,  224. 

—  Désignation,  à  faire  par  elle,  des  bandes  qui  composeront  les  2,000  chevaux  d'ordon- 
nance, ib.—  Levée  des  1,000  pistoliers  allemands  et  des  4,000  piétons  de  la  même  nation, 
ib.  — Choix  du  comte  d'Arenberg  pour  commander  en  chef  ces  trois  corps,  ib.  — Sa 
subordination  au  roi  de  France  ou  a  son  lieutenant  général,  225.  —  Serment  à  prêter  par 
ses  gens,  ib.  —  Le  colonel  Schwcndy,  ib.  —  La  duchesse  avertira  la  cour  de  France  des 
mesures  qu'elle  aura  prises,  ib.  —  Elle  fera  marcher  les  troupes  du  comte  d'Arenberg 
vers  le  lieu  que  désigneront  les  ministres  français,  et  en  enverra  une  partie  en  avant,  s'ils 
le  désirent,  ib.  —  Elle  enverra  quelque  personnage  dans  les  provinces  dont  le  comte  est 
gouverneur,  afin  de  l'y  suppléer  durant  son  absence,  226.  —  Le  Roi  se  confie  que  les 
seigneurs  du  conseil  d'État  s'emploieront,  pour  le  succès  de  cette  affaire,  avec  le  même 
zèle  dont  ils  ont  donné  des  preuves  du  temps  de  l'Empereur,  son  père,  et  du  sien,  227. 

—  11  autorise  la  duchesse,  au  cas  qu'Arenberg  ne  puisse  remplir  la  charge  qui  lui  est 
destinée,  à  en  commettre  un  autre  à  sa  place,  ib.  —  Il  lui  remet  des  retenues  pour  la 
levée  des  piétons  et  des  pistoliers  allemands,  228.  —  P.  S.  Relation  des  deniers  qui 
doivent  servir  à  ladite  levée,  ib. 

CLXII.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARMI:. 

Madrid,  8  Juin  1562. 

11  répond  aux  lettres  de  la  duchesse  du  21  mars  en  matière  d'Élat,  228.—  Il  statuera  sur 
l'assignation  de  ses  pensionnaires  allemands,  quand  il  connaîtra  leurs  réponses  touchant 
la  prolongation  de  leur  service  ;  et  à  l'égard  de  ceux  qui  étaient  assignés  sur  les  Pays-Bas, 
il  verra  plus  tard  ce  qu'il  pourra  faire,  229.— Le  duc  Ernest  de  Brunswick,  ib.  —  Conrard 
von  Bemelberg,  ib.  —  Le  duc  Eric  de  Brunswick,  ib.  —  Le  marquis  Jean-Georges  de 
Brandebourg,  ib.  —  Le  duc  Philippe  de  Brunswick,  ib.  —  Le  Roi  n'admet  pas  la  condition 
que  le  duc  Ernest  veut  mettre  à  un  nouvel  engagement  qu'il  prendrait  pour  trois 
années,  230.  —  Il  accorde  une  pension  de  200  thalers  au  chancelier  du  duc  Henri  de 
Brunswick,  ib.  —  Il  sait  gré  à  ceux  qui  se  sont  offerts  d'être  à  son  service  et  dont  le  colonel 
Schwendy  a  remis  les  noms;  mais,  pour  le  moment,  il  ne  peut  s'imposer  de  nouvelles 
charges,  ib.  —  Affaire  de  la  religion,  ib.  —  Aides  demandées  aux  états,  231.  —  Concile, 
ib.  —  Recommandation  de  hâter  l'ouverture  de  l'université  de  Douai,  ib.  —  Privilèges 
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des  Flamands  et  dos  Artésiens  en  Franco,  ib.  —  Différend  de  Saint-Pol,  ib.  —  Le  Roi  au- 
torise Sehwemly  à  aller  fcenrk  L'JSnpeMlr  pendant  deux  ans  et  lui  conserve  son  traite- 
ment, ib.  —  Plaintes  de  la  duchesse  de  Lorraine  sur  les  difficultés  faites  aux  sujets  du 
duc  son  tîls,  23*.—  Réclamation  reconnue  (ondée  du  colonel  Munichausen,  ib.  —  Le  Roi 
revient  sur  l'autorisation  donnée  ;i  Scliwendy,  ib  —  Il  nomme  gouverneur  de  Landrecies  le 
sieur  de  Largilla,  el  de  Hesdin  le  sieur  d'Helfault,  233. 

(  I  XIII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Juin  1562. 

Il  répond  à  la  lettre  de  la  duchesse  du  21  mars  louchant  les  nouveaux  évèchés,  233.  — 
Il  a  appris  avec  grand  plaisir  la  bonne  conduite  des  nouveaux  évoques,  234.  —  Il  répète 
qu'il  n'eut  jamais  la  pensée  d'introduire  aux  Pays-Bas  l'inquisition  d'Espagne,  ib.  —  Il 
attend  avec  désir  ce  que  les  états  de  Brabant  auront  résolu  sur  la  réponse  qu'il  leur  a  faite, 
i"6.  —  Il  approuve  tout  ce  que  la  duchesse  a  fait  pour  l'admission  de  l'évoque  de  Namur, 
et  les  sollicitations  entamées  a  Rome  pour  l'union  de  l'abbaye  de  Vaucelles  à  l'archevêché 
de  Cambrai,  234.  —  Il  l'autorise  à  délivrer  aux  chapitres  d'Utrecht  la  déclaration, 
signée  de  sa  main,  qu'il  lui  a  envoyée,  235.  —  Il  a  nommé  à  l'évêché  de  Saint-Omer  l'abbé 
de  Saint-Bertin,  ib.  —  11  désire  que  quelque  personnage  des  Pays-Bas,  suffisant  et  bien 
instruit,  soit,  le  plus  tôt  possible,  envoyé  au  concile,  ib.  —  Il  rappelle  qu'il  a  conféré  la 
prévôté  de  Lille  au  coadjuteur  de  l'évoque  de  Tournai,  236. 

CLXIV.  -  PHILIPPE  11  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Juin  1562. 

Affaires  de  finances  :  il  répondra  prochainement  sur  la  provision  que  la  duchesse  lui 
demande,  236.  —  Prétentions  du  trésorier  général  Schetz,  à  raison  des  sommes  qu'il  a 
avancées  ou  pour  lesquelles  il  s'est  engagé,  237.— Obligations  des  villes  de  Flandre,  238. 
—  Difficultés  mises  en  avant  par  Juan  Lopez  Gallo,  ib.  —  Payement  des  deux  tiers  des 
72,000  écus  et  des  6,000  livres  pour  le  fils  du  duc  Henri  de  Brunswick  que  la  duchesse  a 
levés,  ib.  —  Alunières  découvertes  en  Espagne,  239. 

CLXV.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  13  Juin  1562. 

Joie  qu'elle  a  éprouvée  du  rétablissement  du  prince  don  Carlos;  processions  et  prières 
qu'elle  a  fait  faire  à  celle  occasion,  239.  —  Mécontentement  de  M.  de  Vendôme  et  de  ses 
amis  du  relard  qu'apporte  le  Roi  à  se  résoudre  sur  ce  qui  le  concerne;  inquiétudes  qui 
h.  71 
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en  naissent,  240.  —  Défiances  qu'excite  la  conduite  de  la  reine  d'Angleterre,  ib.  —  Per- 
plexité des  seigneurs;  résolution  d'envoyer  au  Roi  le  seigneur  de  Montigny,  qui  ne  lar- 
dera pas  à  partir,  241.  —  Assemblée  des  chevaliers  de  l'ordre,  242.  —  Résolution  de 
convoquer  les  états  généraux,  et  de  leur  demander  leurs  obligations  pour  la  levée  éven- 
tuelle de  quelque  bonne  somme,  ib.  —  On  voulait  aussi  demander  leur  avis  sur  les 
affaires  publiques  en  général  ;  la  duchesse  n'y  a  pas  consenti,  243.  —  Rapport  du  com- 
missaire Hans  Englepart  de  ce  qu'il  a  traité  en  Allemagne  avec  les  pensionnaires,  244. 
—  Hilmar  von  Munichausen,  ib.—  Le  fils  de  l'électeur  de  Rrandebourg,  ib.—  Ambassade 
des  princes  protestants  d'Allemagne  en  France,  245.  —  Avis  demandé  au  conseil  de 
Rrabant  sur  la  requête  des  états  pour  qu'il  soit  pourvu  aux  abbayes  vacantes,  ib.—  Con- 
séquences fâcheuses  qui  résultent  du  retard  qu'on  apporte,  a  Rome,  à  l'expédition  des 
bulles  pour  les  évêchés,  246.  —  Tracasseries  suscitées  au  docteur  Sonnius,  247.— 
Demande  faite  à  la  duchesse,  au  nom  du  roi  de  France,  par  le  sieur  de  la  Forest,  d'un 
secours  de  mille  chevaux;  délibération  dans  le  conseil  à  ce  sujet;  réponse  de  la  du- 
chesse, 247-249.  —  Avis  qu'elle  en  a  donné  au  sieur  de  Chantonay,  250.  —  Inconvé- 
nients inévitables  et  universel  mécontentement  que  causerait  l'envoi  de  troupes  en 
France,  ib.— Envoi  au  comte  de  Meghem  du  bijou  destiné  à  la  comtesse  de  Mansfelt,  ib. 

CLXVI.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 
Bruxelles,  13  Juin  1562. 

Affaires  de  Valenciennes  :  exécution  de  deux  individus  ayant  pris  part  à  la  dernière 
émeute,  251.  —  Fustigation  de  quatre  autres,  252.  —  Points  exhibés  à  la  duchesse  par  le 
marquis  de  Berghes,  ib.  —  Résolution  de  la  duchesse,  ib.  —  Points  supplémentaires 
arrêtés  par  elle,  ib.  —  Embarras  où  elle  se  trouve  pour  payer  la  solde  des  trois  bandes 
d'ordonnance  qui  sont  dans  la  ville  et  des  cinq  cents  piétons  qu'il  a  fallu  lever,  253.  — 
Choix  du  Sr  de  la  Thieuloye  pour  la  place  de  prévôl-le-conite,  ib. 

A.  Points  exhibés  par  le  marquis  de  Berghes,  253-254. 

B.  Résolution  de  la  duchesse  de  Parme  sur  tes  points  exhibés  par  le  marquis  de  Ber- 
ghes, 255-257. 

C.  Points  supplémentaires  arrêtés  par  la  duchesse  de  Parme,  258-260. 

CLXVH.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  28  Juin  1562. 

Ce  qui  a  été  convenu  avec  le  seigneur  de  Montigny  pour  le  traitement  qu'il  aura  durant 
son  voyage  en  Espagne,  260.  —  Elle  prie  le  Roi,  si  Montigny  avait  besoin  d'argent  pen- 
dant son  séjour  à  Madrid  ou  pour  son  retour,  de  le  lui  faire  fournir,  261. 
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CLXVI1I.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  30  Juin  1561 

Il  lui  demande  son  avis  sur  le  personnage  qu'il  pourra  nommer  à  l'évôché  de  Gand,  261 . 

CLXIX.  -  PU1LIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  1"  Juillet  1562. 

Il  approuve  les  mesures  qu'elle  a  prises  au  sujet  des  troubles  de  Valenciennes,  262.  — 
11  ne  doute  pas  que,  si  l'on  fait  une  enquête  plus  minutieuse,  on  ne  trouve  de  nouveaux 
coupables,  ib.  —  Il  témoigne  son  mécontentement  de  la  faiblesse  avec  laquelle  ont  pro- 
cédé ceux  du  magistrat,  et  veut  qu'ils  soient  remplacés,  263.  —  Il  trouve  très-bon  le 
choix  que  la  duchesse  a  fait  pour  l'état  de  prévôt-le-comte,  ib. 

CLXX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid.  V  Juillet  15(3:1 

Avertissement  que  lui  a  donné  l'évoque  deMiddelbourg  et  qui  lui  a  été  agréable,  264.— 
Réponse  qu'il  fait  à  ce  prélat,  ib.  —  Arrivée  à  Madrid  des  députés  de  Gand  et  d'Anvers; 
audience  qu'il  a  donnée  aux  uns  et  aux  autres,  ib.  —  Remontrance  des  derniers  contre 
l'établissement  d'un  siège  épiscopal  en  leur  ville,  ib. —  Remplacement  de  l'évèque  de  Li- 
moges, ambassadeur  de  France  à  Madrid,  par  le  sieur  de  Saint-Suplice,  265. 

CLXXI.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  1er  Juillet  1562. 

Il  se  conforme  à  l'avis  de  la  duchesse  touchant  la  fondation  à  faire  à  Bruges  en  mé- 
moire du  duc  Charles  de  Bourgogne  et  l'augmentation  de  celle  de  la  duchesse  Marie,  265. 

CLXXIL- PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  1"  Juillet  1562. 

Impossibilité  où  il  se  trouve,  pour  le  mompnt,  de  pourvoir  aux  nécessités  des  Pays- 
Bas,  266.  —  Envoi  d'une  lettre  de  change  de  cent  mille  ducats  auxquels  la  duchesse  ne 
pourra  toucher  i  que  pour  accident  d'invasion  ou  quelque  mouvement,  »  267.  —  Obliga- 
tions des  villes  de  Flandre  :  il  offre  de  fournir,  en  1563, 1564  et  1565,  cinquante  mille 
florins  qui  représentent  le  cours  de  la  rente,  ib.  —  Envoi  d'une  lettre  de  change  pour  le 
second  tiers  des  soixante-douze  mille  écus,  268.—  Lovées  à  faire  par  la  duchesse  pour  corn- 
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pléter  le  payement  du  court  et  des  années  de  pension  dues  à  Hilmar  von  Munichau- 
sen,  ib.  —  Lettres  qu'elle  doit  écrire  aux  colonels  de  pîétoni  allemands,  pensionnaires  du 
Roi.  afin  qu'ils  justifient  qu'ils  ont  leurs  capitaines  assurés  et  obligés,  ib.  —  Prétentions 
des  commissaires  des  montres  et  du  comte  Otto  de  Schouwenbourg,  ib.  —  Requête  du 
commissaire  Adalgais  pour  une  augmentation  de  sa  pension,  renvoyée  à  l'avis  de  la 
duchesse,  ib.  —  Poursuites  des  villes  d'Augsbourg,  de  Nurenberg  et  d'UIm  pour  le  paye- 
ment de  ce  qui  est  dû  à  leurs  bourgeois,  269.— Acte  accordé  au  fourrier  Jean  Hannart,  ib. 

CLXXIU.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  G  Juillet  1562. 

Répondant  à  la  lettre  du  Roi  touchant  le  secours  à  donner  des  Pays-Bas  au  roi  de 
France,  elle  lui  expose  avec  détail  ce  qui,  dans  deux  réunions  du  éonseil,  a  été  con- 
sidéré et  ce  qu'elle  considère  elle-même  à  ce  sujet,  lui  fait  des  représentations  tendantes 
à  le  détourner  d'exécuter  ce  qu'il  a  offert  à  la  reine  mère,  et  conclut  en  demandant 
que,  s'il  ne  croit  pas  pouvoir  se  dispenser  d'aider  les  Français,  il  le  fasse  en  argent 
et  sous  main,  270-280. 

CLXXIV.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  8  Juillet  1502, 

Il  persiste,  par  les  motifs  qu'il  déduit,  et  nonobstant  les  raisons  énoncées  dans  la  lettre 
de  la  duchesse  du  13  juin,  à  prescrire  qu'elle  fasse  acheminer  en  France  le  secours 
qu'il  a  offert  à  la  reine,  281-284. 

CLXXV.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  8  Juillet  1562. 

Réclamation  de  la  comtesse  douairière  de  Hornes  touchant  3,000  thalers  qu'elle  aurait 
payés  à  des  gens  de  guerre  allemands,  pour  leur  faire  rendre  des  obligations  qu'ils 
auraient  eues  du  comte  son  fils  en  l'année  quinze  cent  cinquante-sept,  285. 

CLXXVI.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  17  Juillet  1562. 

Rétablissement  du  prince  don  Carlos,  286.  —  Nécessité  de  temporiser  et  dissimuler 
avec  la  reine  d'Angleterre,  ib.  —  Approbation  du  parti  pris  par  la  duchesse  à  l'égard  des 
états  généraux,  ib.  —  Prétentions  de  ses  pensionnaires  allemands  auxquelles  il  ne  peut 
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souscrire,  Ml.  —  llilmar  von  Munichausen,  ib.  —  Il  adopte  08  que  la  duchesse  lui  a 
proposa  quant  au  marquis  dans  de  Brandebourg,  ib.  —  Lettres  qu'il  lui  écrit  et  à  l'élec- 
teur son  père,  >b.  —Le  comte  Philippe  d'Everstain,  288.  —  Conrard  von  Bemelbergh,  ib. 
—  Le  comte  Otto  de  Schouwenbourg,  289.  —Jean  de  Drempt  et  Ilans  Wallacrt,  ib.  — 
Le  Roi  est  content  que,  dans  leurs  reversales,  les  ritmaîtres  insèrent  la  réserve  de  ne 
servir  contre  aucun  état  de  l'Empire  de  la  confession  d'Augsbourg,  au  cas  qu'il  le  voulût 
offenser  à  cause  de  la  religion,  ib.  —  Lettres  de  remercîment  à  l'électeur  de  Saxe  et  aux 
ducs  Henri  et  Ernest  de  Brunswick,  290.  —  Avis  demandé  au  conseil  de  Brabant  sur  la 
requête  des  états  touchant  les  abbayes  vacantes,  ib.  —  Ordres  donnés  par  le  Roi  à  son 
ambassadeur  à  Rome,  pour  qu'il  presse  l'expédition  des  bulles  et  dépêches  des  évêchés 
et  celle  de  l'induit,  ib.  —  Lettre  au  chapitre  d'Utrecht,  afin  qu'il  laisse  suivre  au  docteur 
Sonniusles  fruits  de  sa  prébende,  nonobstant  son  absence,  ib.—  Recommandation  parti- 
culière à  la  duchesse  touchant  le  maintien  de  la  religion  et  l'érection  des  nouveaux 
evêchés;  assurance  que  ce  n'est  ni  ne  sera  jamais  son  intention  d'établir  dans  les  Pays- 
Bas  l'inquisition  d'Lspagne,  291. 

CLXXVIL  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  17  Juillet  1562. 

Résolution  qu'il  a  prise  en  l'affaire  du  comte  de  Schwarzbourg,  292. 

Mémoire  pour  advertir  madame  la  Ducesse  de  la  résolution  de  Sa  Majesté  touchant  l'affaire 
du  conte  de  Zwartsembourg,  293. 

CLXXVIII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  17  Juillet  1562. 

Il  se  réfère  à  d'autres  lettres  qu'il  expédie  par  le  même  courrier  touchant  différentes 
affaires  de  finances,  294. 

CLXXIX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  i  Août  1562. 

Ayant  vu  les  raisons  contenues  dans  la  lettre  de  la  duchesse  du  6  juillet,  touchant  le 
secours  à  douuer  au  roi  de  France,  il  les  a  trouvées  très-prudemment  considérées  ; 
néanmoins  il  veut  qu'elle  donne  suite  à  ses  résolutions,  ou  tout  au  moins  que  les  bandes 
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d'ordonnance  marchent  jusqu'aux  frontières,  afin  de  donner  chaleur  aux  affaires  du 
roi  très-chrétien.  Il  tient  aussi  à  la  levée  de  gens  de  pied  et  de  pistoliers  allemands  : 
mais,  en  cas  d'impossibilité,  la  paye  s'en  donnera  aux  Français  en  argent,  comme  il 
l'écrit  au  sieur  de  Chantonnay,  295-296. 

Chapitre  de  la  lettre  de  Sa  Majesté  au  sieur  de  Chantonnay,  ambassadeur  en  France,  du 
n«d'aoust  1562,  297-298. 

CLXXX.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  6  Août  1562. 

Ëtonneraent  de  la  duchesse  et  des  seigneurs  du  conseil  à  la  lecture  de  la  lettre  du  Roi 
du  8  juillet  sur  le  secours  à  donner  au  roi  de  France,  299.  —  Persuasion  où  elle  est  qu'il 
n'aurait  pas  envoyé  un  ordre  si  formel,  s'il  avait  entendu  le  seigneur  de  Montigny,  dont 
l'arrivée  à  Madrid  a  été  retardée  par  les  circonstances  qu'elle  explique,  ib.  —  Convoca- 
tion des  conseillers  absents  pour  en  délibérer,  ib.  —  Impossibilité  de  le  mettre  à  exécu- 
tion reconnue  par  eux  tous,  ib.~  Raisons  de  cette  impossibilité,  spécialement  a  l'égard 
des  bandes  d'ordonnance,  300.  —  Le  conseil  s'en  étant  remis,  néanmoins,  à  ce  qu'elle 
jugerait  à  propos  d'ordonner,  elle  expose  au  Roi  les  motifs  qui  l'obligent  à  le  prier  de 
considérer  de  nouveau  l'affaire,  301.  —  Elle  a  résolu  toutefois,  sur  les  pressantes  ins- 
tances des  Français,  de  leur  donner  cinquante  mille  écus,  303.  —  Lettres  qu'elle  a 
écrites  au  sieur  de  Chantonnay  et  à  l'ambassadeur  en  Angleterre,  l'évêque  de  la  Quadra, 
304.  —  Envoi  qu'elle  se  propose  de  faire  de  Geronimo  Curiel  à  Paris,  pour  consigner  les 
cinquante  mille  écus  aux  ministres  du  roi  très-chrétien,  305. 

CLXXXI.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Los  Molinos,  9  Août  1562. 

Résolution  qu'il  a  prise  sur  la  requête  des  députés  de  Gand  concernant  l'immunité  de 
leur  canal,  306.  —  Il  renvoie  à  l'avis  de  la  duchesse  une  requête  des  députés  d'Anvers 
relative  à  cette  immunité,  ib.  —  Il  lui  communique  une  remontrance  des  mêmes 
députés  contre  l'érection  d'un  siège  épiscopal  en  leur  ville,  et  la  réponse  qu'il  y  a  faite,  307. 
—  11  désire  qu'elle  l'informe,  en  toute  diligence,  du  pied  qu'il  lui  semble  se  devoir  tenir 
en  cette  affaire,  307. 

Réponse  du  Roi  aux  remontrances  des  députés  d'Anvers  contre  l'érection  d'un  siège  épiscopal 
en  cette  ville,  307-309. 
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CLXXXII.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  11. 
Bruxelles,  14  Août  I56J. 

Difficolté  qu'elle  a  eu  de  se  procurer,  à  la  Bourse  d'Anvers,  les  cinquante  mille  écus 
offerts  à  la  reine  très-chrétienne,  310.  —  Réponse  qu'elle  a  reçue  de  la  reine  d'Angle- 
imv,  aussi  brusque  que  ses  actions,  ib.  —  Avantage  que  le  Roi  pourra  retirer  de  la 
démarche  qu'elle  a  faite  auprès  de  cette  reine,  311.  —  Obstacles  qui  ont  été  mis  adroite- 
ment à  ce  que  son  facteur  Gresliam  trouvât  à  Anvers  le  crédit  que  lui  et  sa  maîtresse 
espéraient,  ib.  —  Proposition  faite  aux  états  généraux  et  proposition  particulière  faite 
aux  députés  de  chaque  province,  ib.—  Réponse  des  états  d'Artois,  312.— Observations  des 
étals  de  Namur,  ib.  —  Dispositions  favorables  des  états  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  313. 
—  Excuses  présentées  parles  états  de  Hollande  et  qui  ne  sont  pas  admises  par  la  duchesse, 
ib.  —Opinion  des  prélats  et  nobles  de  Brabant.i/».— Affaire  des  abbayes  de  Saint-Bernard 
et  de  Tongerloo,  314.  —  Réclamation  de  l'évèque  de  Liège  contre  l'érection  de  l'évôché 
de  Namur;  réponse  que  la  duchesse  y  a  faite,  ib.  —  Elle  propose,  pour  l'abbaye  vacante 
de  Saint-Michel  à  Anvers,  frère  Corneille  Emerici,  31j.  —  Demandes  de  pension  sur  cette 
abbaye  par  l'évoque  de  Tournai  et  les  tuteurs  du  fils  du  seigneur  de  Gaesbeck,  ib.  —  La 
duchesse,  à  cette  occasion,  recommande  les  fils  des  secrétaires  Vander  Aa  elBerty  et  ceux 
du  seigneur  de  Berlaymont,  316.  —  Vacance  de  l'abbaye  d'Echlernach  :  élection  d'un 
abbé  faite  par  les  religieux,  sans  attendre  les  commissaires  du  gouvernement,  ib.  — 
ssilé  d'avoir  au  plus  tôt  l'induit  du  pape,  317.  —  Le  comte  de  Salin  demande  ladite 
abbaye  ou  une  pension  pour  un  de  ses  frères,  «6.  —  Mauvaise  administration  du  monas- 
tère sous  le  prélat  défunt,  ib.  —  La  duchesse  pense  qu'il  faudra  choisir  l'abbé  parmi  les 
religieux  de  Saint-Hubert  ou  de  quelque  autre  maison,  318.  —  Acceptation,  par  l'abbé  de 
Saint-Bertin,  de  l'évôché  de  Saiut-Omer,  ib.  —  Vacance  de  la  prévôté  de  Merssen;  provi- 
sion qu'en  a  faite  le  cardinal  de  Lorraine;  observations  à  ce  sujet,  ib.  —  Collation  de  la 
prévôté  de  Ruremondeen  faveur  du  docteur  Lindanus,  319.  —  Difficultés  que  présente 
l'érection  du  siège  épiscopal  de  cette  ville,  ib.  —  Expédition  de  la  commission  du  sieur 
de  Largilla  pour  le  gouvernement  de  Landrecies,  320.  —  Prestation  de  serment  du 
sieur  d'Helfault  comme  gouverneur  d'Hesdinferl,  ib.  —  Sujets  présentés  par  le  marquis 
de  Berghes  pour  le  gouvernement  du  Quesnoy,  ib.  —  Nouvelles  du  prochain  voyage  de 
l'Empereur  à  Francfort  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  ib.  —  La  duchesse  demande 
si  elle  se  rendra  à  Aix-la-Chapelle,  au  cas  que  l'Empereur  et  le  roi  de  Bohême  y  viennent, 
321. 

A.  Propositions  faites  aux  états  généraux  et  aux  états  de  chaque  province  en  particulier, 
en  présence  de  la  duchesse  de  Parme,  les  29  et  30  juin  Io02,  321-327. 

B.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  conseil  de  Brabant,  327-329. 

C.  Lettres  de  la  duchesse  de  Parme  au  prince  évéque  de  Liège,  329-331. 
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CLXXXIII.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 
Bruxelles,  14  Août  1562. 

Règlement  des  sommes  dues  au  trésorier  général  Schetz,  331.— Licence  pour  tirer  argent 
d'Espagne  qui  lui  a  été  accordée  et  dont  il  n'a  pas  encore  joui  :  la  duchesse  demande  qu'il 
puisse  en  user  pour  cent  mille  marcs  qu'elle  fera  convertir  en  philippus,  332.  —  Elle 
prie  le  Roi  de  faire  fournir  ce  qui  reste  dû  des  frais  de  l'embarquement  des  soldats 
espagnols,  333.  —  Sollicitations  des  villes  de  Flandre  et  des  marchands,  ib.  —  Préten- 
tion de  Juan  Lopez  Gallo,  ib.  —  Ordres  donnés  par  le  Roi  pour  le  remboursement  des 
sommes  qu'elle  a  fait  lever,  334.  —  Alunière  découverte  près  de  Santanderet  de  Laredo, 
ib.  —  Embarras  où  se  trouve  la  duchesse  pour  le  prochain  payement  à  faire  aux  gens  de 
guerre,  ib. 

CLXXXIV.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  31  Août  1562. 

Elle  le  supplie  de  se  contenter  de  la  résolution  qui  a  été  prise  touchant  le  secours  qui 
se  devait  donner  en  France,  puisque  la  reine  mère  s'en  contente,  335.  —  Elle  n'a  encore 
aucune  réponse  affirmative  des  principaux  états  sur  la  demande  qui  leur  a  été  faite  en 
dernier  lieu,  ib.  —  Envoi  itératif  du  prince  d'Orange  et  du  trésorier  général  Schetz  à 
Bois-le-Duc  pour  l'affaire  des  aides,  336.  —  Ëvêchés,  ib.  —  Affaires  de  France  et  d'Angle- 
terre, ib.—  Levées  faites  au  pays  de  Hesse  pour  le  prince  de  Condé,  ib.  —  Différend  entre 
le  SrdeHurdt  et  la  ville  de  Cologne;  envoi  de  l'avocat  fiscal  de  Brabant  à  l'Empereur,  337. 

—  Démarches  de  l'évèque  dé  Tournai  afin  que  la  prévôté  de  Saint-Pierre  à  Lille  soit  unie, 
pour  sa  vie,  à  son  évêché,  338.—  Edit  publié  à  Anvers  touchant  les  Français  qui  se  retirent 
en  cette  ville  ;  recommandations  adressées  à  ce  sujet  par  la  duchesse  au  margrave  et  au 
magistrat,  ib.  —  Elle  engage  le  Roi  à  recommander  au  marquis  de  Berghes  les  affaires  de 
Valenciennes  et  à  lui  faire  sentir  la  nécessité  de  sa  résidence  dans  son  gouvernement, 
339.  —  Négociation  avec  ceux  de  Flessingue,  pour  les  déterminer  à  se  racheter  et  à  se 
mettre  immédiatement  sous  l'autorité  du  Roi,  ib.  —  Abbaye  d'Echternach  :  la  duchesse 
propose  d'y  nommer  un  religieux  de  l'abbaye  d'Egmont  ou  de  Saint-Paul  à  Utrecht,  et  d'as- 
signer, sur  les  revenus  de  la  mense  abbatiale,  douze  cents  florins  de  pension,  dont 
moitié  pour  les  enfants  du  seigneur  de  Berlaymont  et  moitié  pour  le  frère  du  comte  de 
Salm,  340.  —  Elle  rappelle,  à  propos  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  sa  précédente  de- 
mande en  faveur  du  fils  du  seigneur  de  Gaesbeck  et  de  ceux  de  Vander  Aa  et  Berty,  341. 

—  Instances  faites  de  la  part  des  héritiers  du  comte  de  Bentheim  et  de  Tecklembourg 
pour  la  restitution  de   la  terre  de  Linghen  ;  intervention  du  prince  d'Orange  dans 
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celle  poursuite,  ib.  —  Différend  des  sieurs  de  Dicey  et  de  la  Vilette  avec  la  ville  de 
Dôle,  ib. 

CLXXXV.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

SÉGOVIE,  4  SEPTEMBRE  1569. 

Requête  des  députés  de  Gand  afin  d'obtenir  l'extension  des  ajournements  devant  le  lieu- 
tenant civil,  en  cette  ville,  aux  chàtellenies  du  Vieux-Bourg,  de  Courtrai,  d'Audenardc  et 
aux  pays  d'Alost,  de  Terraonde,  de  Waes  et  des  Quatre-Mélicrs,  342. 

CLXXXVI.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

SÉGOViE,  4  Septembre  15G2. 

Il  demande  l'avis  de  la  duchesse  sur  la  requête  du  comte  de  Boussu  tendante  à  ce  que 
le  commandement  de  sa  compagnie  d'ordonnance  soit  donné  à  son  fils,  343. 

CLXXXVII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Bois  de  Ségovie,  il  Septembre  1562. 

Il  approuve  tout  ce  que  la  duchesse  et  le  conseil  ont  considéré  à  propos  du  secours 
qu'il  avait  résolu  de  donner  au  roi  de  France,  ainsi  que  la  remise  qu'elle  a  fait  faire  de 
cinquante  mille  écus  aux  ministres  de  ce  monarque,  auxquels  elle  fournira  encore 
pareille  somme,  344-346.  —  Il  trouve  de  môme  très-bien  l'office  qu'elle  a  fait  faire  vers 
la  reine  d'Angleterre  ;  l'informe  de  ce  que  lui-môme  il  a  écrit  à  son  ambassadeur  à  Londres, 
des  demandes  que  la  roi  et  la  reine  de  Erance  lui  ont  adressées  par  rapport  à  ladite 
reine,  de  ses  réponses,  et  il  la  charge  d'envoyer  quelqu'un  à  Elisabeth,  ou  d'écrire  à 
l'ambassadeur  La  Quadra  dans  le  sens  qu'elle  jugera  convenable,  346.  —  Il  lui  recom- 
mande de  hâter  les  résolutions  des  états  sur  la  proposition  qu'elle  leur  a  faite,  347.  — 
Nouveaux  évêchés,  348.—  Le  Roi  trouve  sans  fondement  l'opposition  de  l'évoque  de  Liège 
à  l'érection  de  celui  de  Namur,  mais  il  est  disposé  à  indemniser  cet  évoque,  ib.— Abbayes 
vacantes  de  Saint-Michel  et  d'Echternach,  ib.  —  L'évôché  de  Saint-Omer  et  l'abbé  de 
Saint-Bertin,  ib.  —  Prévôté  de  Merssen  :  prétentions  du  cardinal  de  Lorraine,  349.  —  Le 
Roi  approuve  la  nomination  du  docteur  Lindanus  à  la  prévôté  de  Ruremonde,  à  condition 
qu'il  accepte  l'évôché,  ib.—  Il  nomme  gouverneur  du  Qucsnoy  le  sieur  de  Goignics,  350. 
—  Il  désire  que,  si  l'Empereur  et  le  roi  de  Bohème  viennent  à  Aix-la-Chapelle,  la  duchesse 
aille  les  y  complimenter  en  son  nom,  ib. 
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CLXXXVIII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Bois  de  Ségovie,  22  Septembre  1562. 

II  désire  que  quelque  personnage  des  Pays-Bas  soit,  de  sa  part,  envoyé  en  ambassade 
à  la  dicte  de  Francfort,  et  charge  la  duchesse  de  le  désigner,  351. 

CLXXXIX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  9  Octobre  1562. 

11  reconnaît  que  sa  présence  aux  Pays-Bas  serait  très-nécessaire;  mais  ses  affaires  ne 
lui  permettent  pas  de  s'y  rendre,  352.—  Fortifications  des  places  frontières,  353.—  Négo- 
ciation du  prince  d'Orange  et  du  trésorier  général  Schelz  à  Bois-le-Duc,  ib.  —  Abbayes 
de  Brabant,  ib.  —  Moyens  employés  par  la  duchesse  pour  que  la  reine  d'Angleterre  ne 
trouvât  point  d'argent  à  Anvers,  ib.—  Envoi  de  l'avocat  fiscal  de  Brabant  à  l'Empereur,  ib. 

—  Union  de  la  prévôté  de  Lille  à  l'évèché  de  Tournai,  354.  —  Édit  publié  à  Anvers,  tfc. 

—  Affaires  de  Valenciennes  :  chants  des  obstinés  exécutés;  idée  de  mettre  un  bâillon  à 
ceux  qu'on  exécutera  à  l'avenir,  pour  les  empêcher  de  parler,  M.— Importance  de  l'acqui- 
sition de  Flessingue,  »&.— Abbaye  d'Echternach  :  il  laisse  à  la  duchesse  le  choix  de  l'abbé, 
en  donnant  600  florins  de  pension  aux  enfants  du  seigneur  de  Berlaymont  et  600  au  frère 
du  comte  de  Salm,  355.— Réclamation  des  héritiers  du  comte  de  Bentheim  et  de  Tecklem- 
bourg,  ib.  —  Différend  des  sieurs  de  Dicey  et  de  la  Villette  avec  la  ville  de  Dôle,  ib.  — 
Différend  du  comte  de  Meghem  avec  ceux  de  Liège,  356.  —  Lettre  de  créance  pour  l'am- 
bassadeur qui  ira  à  la  diète  de  Francfort,  ib. 

CXC.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  16  Octobre  1562. 

Observations  itératives  sur  les  nécessités  où  elle  est  réduite,  357.  —  Impossibilité  de 
trouver  des  moyens  de  finances  sans  le  consentement  des  étals,  qui  sont  peu  disposés  à 
le  donner,  et  pourquoi,  358.  —  État  déplorable  des  fortifications,  ib.  —  Dépôt  des  cent 
mille  écus,  ib.  —  Considérations  pour  lesquelles  il  serait  à  désirer  que  le  Roi  pût  l'ac- 
croître, ib.— Remercîments.en  son  nom  et  en  celui  des  seigneurs,  de  l'aveu  qu'il  a  donné 
à  leur  conduite  relativement  au  secours  réclamé  par  le  roi  de  France,  360.  —  Précaution 
qu'elle  prendra  en  complétant  pour  trois  mois  le  subside  accordé,  ib.  —  Préparatifs  hos- 
tiles de  la  reine  d'Angleterre;  instructions  envoyées  à  l'ambassadeur  La  Quadra,  361.  — 
Passe-ports  donnés  pour  l'argent  que  le  pape,  la  seigneurie  de  Venise  et  le  duc  de  Flo- 
rence ont  levé  à  Anvers,  et  qui  était  destiné  au  roi  très-chrétien,  ib.  —  Nouveaux  évô- 
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chés,  362.  —  Opposition  de  l'évoque  de  Liège  el  de  ses  archidiacres  à  la  juridiction  attri- 
buée i  révôqe*  de  Namar,  ib.  —  Lettre  de  la  duchesse  à  l'évoque  de  Liège,  883.  — 

abbayes  de  Brabant  :  réponse  du  conseil  de  la  province  et  réplique  de  la  duchesse,  ib.— 
L'éveché,d'An\vrs  et  le  magistrat  de  cette  ville,  ib.  —  Religion  :  lions  sentiments  des  sei- 
gneurs et  de  la  noblesse  principale,  564.  —  Affaires  de  Valenciennes,  «6.  —  Découverte 
d'un  conventicule  de  sectaires  près  de  Tournai  ;  prise  d'une  quarantaine  de  convention - 
laires  dont  dix-sept  sont  délivrés  par  le  peuple,  ib.  —  Ordres  donnés  à  ce  sujet  par  la 
dncbesse,  365.  —Prêche  public  fait  au  west-quartier  de  Flandre, ib. —  Commissaires 
envoyés  sur  les  lieux  pour  en  découvrir  les  auteurs  et  les  châtier,  366.  —  Publication 
d'une  ordonnance  interdisant  l'exportation  des  grains,  ib. — Affluoncc  de  sectaires  a 
Anvers;  mal  qu'ils  y  causent;  remontrance  et  exhortations  faites  a  ce  sujet  par  la  duchesse 
au  margrave  et  au  magietrat,  ib.—  Elle  engage  le  Roi  à  leur  écrire,  3i>7.  —  Mesures  qu'ils 
ont  prises  à  l'occasion  du  brisement  d'un  crucifix  et  d'une  image,  ib.—  Amélioration  des 
choses  à  Groningue  et  a  Deventer,  ib.—  Affaires  de  France  et  d'Angleterre,  368.—  Arrivée 
des  Allemands  en  Lorraine  ;  incertitude  de  leurnombre  et  du  chemin  qu'ils  prendront,  ib. 
—  Dispositions  du  seigneur  de  Vergy  pour  mettre  à  l'abri  d'insultes  le  comté  de  Bour- 
gogne, 369.  — I)é|>ait  de  l'Empereur  de  Prague  pour  Francfort,  ib. — Princes  allemands  qui 
se  rendent  en  celle  ville,  370.  —  Charges  des  archiducs  Ferdinand  et  Charles,  ib.— Trêve 
de  l'Empereur  avec  le  Turc,  ib.  —  Préparatifs  de  la  duchesse  pour  se  rendre  à  Aix-la- 
Chapelle,  ib.  —  Envoi  de  bandes  d'ordonnance  aux  frontières,  ib.  —  Lettres  du  Roi  au 
marquis  Georges  de  Brandebourg,  à  son  père,  à  l'électeur  de  Saxe,  aux  ducs  Henri  et 
Ernest  de  Brunswick,  371.  —  Ce  qu'elle  se  dispose  a  leur  écrire  de  son  côté,  ib.  —  Lettres 
qu'elle  adresse  aux  pensionnaires  et  aux  riimaîtrcs,  ib.  —  Le  comte  Otto  de  Schouwcn- 
bourg,  ib.  —  Le  comte  d'Everslain,  ib.  —  Demande  de  lettres  de  justice  au  parlement  de 
Dùle  par  le  duc  de  Wurtemberg,  372.  —  Poursuites  des  villes  d'Augsbourg,  d'Ulm  et  de 
Nuremberg  en  faveur  de  leurs  bourgeois,  ib.  —  Choix  du  duc  d'Arschot  pour  l'ambassade 
à  Francfort,  373.  —  Instances  du  comte  de  Mansfelt  afin  de  pouvoir  se  rendre  en  cette 
ville,  ib.  —  Dépôt  des  cent  mille  écus  :  considérations  qui  devraient  engager  le  Roi,  non- 
seulement  a  le  proroger,  mais  encore  à  l'accroître,  374-376. 
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A.  Lettre  de  Catherine  de  Védicisù  la  duchesse  de  Parme,  376. 

B.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  prince  évéque  de  Liège,  377. 

C.  Réponse  du  conseil  de  Brabant  à  la  duchesse  de  Parme,  suivie  de  la  réplique  de  la 
duchesse,  378-382. 

CXCI.  -  LA  DUCHLSSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 
Bruxelles,  16  Octobre  15G2. 
Affaires  de  finances  :  argent  qu'elle  a  levé  pour  le  court  des  bandes  d'ordonnance,  383  — 
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Motif  pour  lequel  elle  n'a  pas  pris  h  change  le  court  des  garnisons  et  la  sommedue  à  Hilmar 
von  Munichauscn,  ib.  —  Dette  envers  les  villes  de  Flandre,  384.  —  Prétentions  des  com- 
missaires des  montres,  ib.  —  Argent  emprunté  sur  lettres  des  receveurs  ;  moyen  imaginé 
pour  satisfaire  à  cette  dette  ;  scrupule  qu'il  a  fait  naître  ;  avis  demandé  aux  docteurs  en 
théologie  à  Louvain,  ib.  —  Licence  de  tirer  argent  d'Espagne  accordée  à  Schetz,  385.  — 
Compte  de  l'embarquement  des  soldats  espagnols,  ib.  —  Difficulté  faite  par  Juan  Lopez 
Gallo  touchant  le  payement  des  sommes  assignées  sur  la  dot  de  la  reine,  ib.  —  Con- 
testations avec  Juan  Pardo,  ib.—  Liquidation  des  sommes  déboursées  par  Schetz,  386.  — 
Pensions  du  duc  Eric  de  Brunswick  et  du  duc  Adolphe  de  Holstein,  ib.— Payement  de  dix 
mille  écus  au  comte  de  Schwarzbourg,  ib.  —  Le  fourrier  Hannart ,  387.  —  Christophe  de 
Villey,  ib.— Impossibilité  de  payer  la  pension  du  comte  de  Boussu,  ib.  —Lettres  somma- 
toires  de  l'Empereur  pour  les  contributions  ducs  par  les  Pays-Bas  à  l'Empire,  388.  — 
Poursuites  du  fiscal  de  la  chambre  impériale  contre  plusieurs  seigneurs  de  ces  pro- 
vinces, ib.  —  P.  S.  Crédit  des  cent  mille  écus  :  pourquoi  elle  n'en  a  pas  usé,  389.  —  Elle 
demande  que  le  Roi  le  renouvelle,  ou,  ce  qui  serait  mieux,  qu'il  envoie  la  somme  en 
argent  monnayé  ou  non  monnayé,  ib. 

CXCII.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 
Bruxelles,  16  Octobre  1562. 

Elle  propose,  pour  l'évêché  de  Gand,  l'abbé  de  Saint-Pierre,  François  de  Hclfault,  et,  à 
défaut  de  celui-ci,  frère  Godefroid  à  Mirlo  ou  Roger  de  Jonghe,  390. 

CXCIII.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  16  Octobre  1562. 

Observations  sur  les  trois  mille  thalers  réclamés  par  la  comtesse  douairière  de 
Homes,  391. 

CXCIV.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  16  Octobre  1562. 

Instances  du  comte  de  Hornes  pour  qu'on  lui  vende  le  droit  de  meilleur  calel  en  la 
seigneurie  de  Nevele  ;  avis  contraire  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille  ;  la  duchesse 
s'en  remet  à  la  décision  du  Roi,  392-394. 
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i  \(.v.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  h  PHILIPPE  II. 
B&0ZBLLE8,  13  Novembre  1562. 

N  .. ■•dation  du  comte  d'Egarant  avec  le  duc  de  Vendôme  pour  l'achat  de  la  terre 
d'Engbien:  la  duchesse  s'y  montre  favorable,  395-397. 

CXVI.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PAUME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 

Nouveaux  évèchés  :  approbation  de  la  conduite  de  la  duchesse,  398.  —  Renouvelle- 
ment des  lettres  du  Roi  aux  gouverneurs,  conseils  provinciaux  et  magistrats  des  villes 
touchant  les  évêchés  de  Groningue,  Leeuwaarde,  Deventer  et  Ruremonde,  ib.  — L'évèque 
de  Liège  et  le  conseil  de  Brabant,  398. 

f.XCYll.  -   PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 

Il  lui  communique  une  requête  des  députes  d'Anvers  tendante  à  ce  que  leurs  remon- 
trances contre  l'érection  d'un  êvèché  en  cette  ville  soient  communiquées  au  conseil 
d'Etat,  aux  gouverneurs  des  provinces  et  aux  chevaliers  de  l'ordre,  398. 

Requête  des  députés  d'Anvers  au  Roi,  399. 

CXCVIII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 

Lettre  que  lui  a  écrite  le  prince  d'Orange  sur  son  dessein  d'aller  à  Francfort  :  réponse 
qu'il  y  a  faite,  400. 

Réponse  du  Roi  au  prince  d'Orange,  401. 

CXCIX.  -   PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1502. 
Nomination  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  à  l'évéché  de  Gand,  402. 
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CC.  -  PIlILIPPi:  Il  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 

Nomination  de  frère  Corneille  Emcrici  à  l'abbaye  de  Saint-Michel,  a  Anvers,  avec 
réserve  de  mille  florins  de  pension  :  quatre  cents  pour  le  fils  du  seigneur  de  Gaesbeck, 
et  six  cents  pour  les  enfants  des  secrétaires  Vander  Aa  et  Berty,  403. 

CCI.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 

11  lui  recommande  la  mise  à  exécution  des  bulles  des  évêchés  de  Leeuwaarde.Devenler, 
Groningue  et  Ruremonde,  qu'elle  doit  avoir  reçues,  404. 

CCII.  —  PHILIPPE  11  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  21  Novembre  1562. 
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404.  —  Offre  de  ce  prince  touchant  la  forteresse  de  Neufchàtel,  ib.—  Lettre  assez  brusque 
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CCIII.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  24  Novembre  1562. 

Départ  du  duc  d'Arschot  et  du  président  de  Luxembourg  pour  Francfort,  406.  —  Mort 
de  l'archevêque  de  Cologne,  ib.  —  Incertitude  sur  le  point  de  savoir  si  le  couronnement 
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glelerre  données  par  l'ambassadeur,  il>.  —  Torts  faits  par  les  Anglais  aux  sujets  des 
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de  ce  subside,  41-2.  —  Réponse  qu'elle  a  faite  au  marquis  de  Pescaire,  qui  lui  demandait 
des  fonds  pour  le  payement  des  Italiens  étant  du  côté  de  Lyon,  ib.  —  Approche  des 
Allemands  du  comte"  de  Bourgogne;  mesures  prises  par  le  seigneur  de  Vergy,  ib.  — 
Différend  du  S'  de  Dicey  avec  la  ville  de  Dôle,  413.  —  Projet  conçu  par  le  seigneur  de 
Vii vy  1 1  les  autres  seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  pour  la  défense  de  ce  pays,  ib.  — 
La  duchesse  propose  de  le  communiquer  aux  états,  414.  —  Religion  :  exécution  à  Cassel 
de  trois  sectaires,  ib.  —  Dogmatiseurs  exécutés  à  Tournai,  415.  —  Recommandations  de 
la  duchesse  aux  députés  du  clergé  et  du  magistrat  appelés  à  Bruxelles;  renforcement  de 
la  garnison  du  château,  ib.  --  État  des  choses  a.  Valencienncs,  ib.  —  Rechute  de  l'évèque 
de  Liège,  416.—  Sectaires  arrêtés  dans  cette  ville,  ib.—  Nouveaux  évèchés  :  consécration 
de  l'évèque  de  Bois-le-Duc  Sonnius,  ib.  —  Députation  des  conseillers  Oudart  et  Vander 
Steghcn  pour  le  mettre  en  possession,  417.  —  Maladie  grave  de  l'évèque  de  Tournai, 
ib.  —  Demande  que  lui  et  son  coadjuleur  font  de  l'union  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  des 
Prés  au  siège  épiscopal,  ib.—  Abbaye  de  Saint-Michel,  418.—  Refus  de  l'abbaye  d'Echter- 
nach  par  le  religieux  de  l'abbaye  d'Egniont  sur  lequel  on  avait  jeté  les  yeux,  ib.  —  Mort 
de  l'abbé  de  Saint-Vaast;  mise  du  temporel  sous  la  main  du  Roi,  ib.  —Ouverture  de 
l'université,  de  Douai;  éloge  de  l'évèque  d'Arras,  419.  —  Proposition  de  conférer  la  pré- 
de  Saint-Pierre  en  cette  ville  au  professeur  RicardusSmitheus,  anglais,  ib.  —  Rela- 
tion de  la  prise  de  possession  et  de  l'entrée  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc  Sonnius,  420-422. 
—  Requête  du  secrétaire  du  duc  Ernest  de  Brunswick,  423. 

CC1V.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 
Bruxelles,  24  Novembre  1562. 

Mesures  qu'elle  a  prises,  de  la  part  du  Roi,  comme  seigneur  souverain,  pour  l'adminis- 
tration de  la  justice  et  de  la  police  à  Flessingue,  423. 

CCV.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bbbxkxss,  24  Novembre  1562. 

Nécessité  où  elle  s'est  trouvée  de  lever  de  l'argent  à  change,  pour  le  court  du  payement 
des  garnisons  et  les  sommes  dues  a  Hilmar  von  Munichausen  et  au  comte  Otto  de 
Schouwenbourg,  421. 
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CCVI.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHLSSE  DE  PARME. 

Madrid,  26  Novembre  1562. 

Mission  du  seigneur  de  Montigny,  425.—  Impossibilité  où  il  se  trouve,  pour  le  moment, 
de  pourvoir  aux  nécessités  des  Pays-Bas,  426.  —  Difficulté  que  font  les  marchands  de 
prolonger  le  crédit  de  cent  mille  écus,  ib.  —  Satisfaction  qu'il  a  de  la  duchesse  et  des 
seigneurs  de  son  conseil  d'État,  427. 

CCVII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  26  Novembre  1562. 

Remercîments,  428.  —  Subside  au  roi  de  France,  ib.  —  Argent  tiré  d'Anvers  pour  le 
secourir,  ib.  —  Démarches  auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  ib.  ~  Affaire  des  aides,  ib. 
—  Religion  :  recommandations  accoutumées,  ib.  —  Nécessité  défaire  exécutera  Anvers 
les  édits  concernant  les  étrangers,  429.  —  Remercîments  au  seigneur  de  Vergy,  ib.  — 
Instances  des  villes  d'Augsbourg,  d'Ulm  et  de  Nuremberg  en  faveur  de  leurs  bourgeois, 
ib.  —  Réponse  dilatoire  qu'il  leur  a  faite,  ib.  —  11  approuve  le  choix  du  duc  d'Arschot 
pour  l'ambassade  de  Francfort,  ib.— Matthias  Ortis,  430. 

A.  Lettre  du  Roi  à  M.  de  Vergy,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne,  430. 

B.  Requête  des  villes  d'Augsbourg,  de  Nuremberg  et  d'Ulm,  431-433. 

CCV11I.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  26  Novembre  1562. 

Lettres  qu'il  écrit  au  chancelier  de  Brabant  et  au  margrave  d'Anvers,  434. 
Lettre  du  Roi  au  chancelier  de  Brabant,  434. 

CCIX.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  26  Novembre  1562. 

Requête  des  états  de  Hainaut  contre  la  nomination  du  Sr  de  Largilla  comme  gouver- 
neur de  Landrecies,  435.  —  Gratification  demandée  par  la  duchesse  pour  les  frais  de  son 
voyage  à  Aix-la-Chapelle,  ib. 
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CCX.  -   PHILIPPE  11  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  2  DéCBWBRi  IS6S. 

[.ettre  qu'il  écrit  de  sa  main  au  marquis  do  Borgnes,  pour  qu'il  réside  davaniagc  en 
son  gouvernement,  436. 

La  substance  de  ce  que  le  Roi  eseript  au  marquis  de  Bcrghcs,  de.  sa  main,  437. 

(.(.XI.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  2  Décembre  1562. 
Remontrance  que  lui  ont  présentée  les  députés  d'Anvers,  438. 

CCXIl.  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Urlxeli.es,  2  DÉCEMBRE  1562. 

Somme  qu'elle  a  levée  h  change  pour  le  remboursement  d'une  avance  faite  par  le  tré- 
sorier Scbetz,  439. 

CCXIII.  -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  12  Décembre  1562. 

Exemption  accordée  aux  habitants  de  Gand  pour  les  marchandises  passant  par  leur 
nouveau  canal,  410.  —  Requête  présentée,  à  celte  occasion,  par  les  députés  d'Anvers,  afin 
d'être  exempts  des  tonlicux  de  Flandre  ;  raisons  qui  s'opposent  à  ce  qu'elle  soit  accueil- 
lie. 410-4H 

CCX1V.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  22  DÉCEMl 

Remercîmcnts,  415.  —  Provision  et  dépôt  de  fonds,  ib.  —  La  reine  d'Angleterre,  il).  — 
Torts  faits  par  les  Anglais  aux  sujets  des  Pays-Bas,  ib.  —  Satisfaction  qu'il  a  de  la  con- 
duite du  seigneur  de  Vcrgy;  nouvelle  lettre  qu'il  lui  écrit,  ib.  —  Il  approuve  la  mise  a 
exécution  du  projet  conçu  pour  la  défense  du  comté  de  Bourgogne,  440.  —  Recomman- 
dations ordinaires  touchant  le  fait  de  la  religion  :  Valenciennes  cl  Anvers,  447.— Abbayes 

Saint-Michel  et  d'Lchternach,  ib. — Université  de  Douai  ;  lettre  à  l'évèque  d'Arras,  pour 

le  remercier,  ib.  —  Nomination  de  Richardus  Smilheus  à  la  prévôté  de  Saint-Pierre  à 
h.  73 
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Douai,  ib.  —  Prolongation,  à  concurrence  d'un  tiers,  du  crédit  de  cent  mille  écus,  448.— 
Envoi,  par  Bayonnc,  du  complément  du  subside  aux  Français  pour  trois  mois,  ib. 

Lettre  du  Roi  à  Févéque  d'Arras,  François  Ricliardot,  448. 

CCXV.   -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  22  Décembre  1562. 

Nouveaux  évêchés,  449.  —  Prise  de  possession  du  docteur  Sonnius  à  Bois-le-Duc  : 
lettres  de  remercîment  qu'il  écrit  aux  conseillers  Oudart  et  Vander  Steghen,  ib.  —  11 
consent  qu'on  sollicite  à  Rome  l'union  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  des  Prés  à  l'évèché 
de  Tournai,  450. 

CCXV1.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  22  Décembre  1562. 

Requête  des  élats  de  Brabant  touchant  l'incorporation  des  abbayes  :  réponse  qu'il  a 
résolu  d'y  faire,  et  dont  il  envoie  deux  formules,  laissant  à  la  duchesse  la  faculté  de  choisir 
celle  qu'elle  jugera  le  plus  à  propos,  450-453. 

Requête  des  états  de  Brabant  au  Roi,  454. 
Première  apostille,  455. 
Deuxième  apostille,  456. 

CCXV1I.  -  LA  DUCHESSE  DE  PAUME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  15  Février  1562  (1563,  n.  st.). 

Anxiété  où  elle  se  trouve  pour  le  payement  à  faire,  au  mois  de  mars,  du  court  des  com- 
pagnies d'ordonnance  et  des  garnisons,  457.  —  Prochaine  expiration  de  l'aide  pour  les 
garnisons  accordée  par  les  états  ;  tentative  qui,  à  cette  occasion,  pourra  être  faite  auprès 
d'eux,  458. 

CCXVIIL    -  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  15  Février  1562  (1563,  n.  st.). 

Licence  de  tirer  argent  d'Espagne  donnée  au  trésorier  général  Schetz  et  à  ses  frères  ; 
motifs  qui  font  désirer  à  la  duchesse  qu'elle  sorte  son  effet;  avantage  qu'en  retirera  le 
trésor,  459.  —  Levée  à  change  de  78,890  florins  pour  le  solde  du  compte  de  rembarque- 
ment des  soldats  espagnols,  160.  —  Payement  de  la  pension  du  duc  Eric  de  Brunswick, 
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461.  —  La  duchesse  recommande  celles  du  due  de  Clèves  et  de  M.  de  Vaudemont,  ib.  — 
Elle  réclame  le  payement  de  ce  qui  est  dû  au  due  d'Arschot  et  au  président  de  Luxem- 
bourg pour  leur  voyage  a  Francfort,  ib,  —  Différend  entre  tes  contadores  et  Juan  Pardi», 
ib.  —  Ordre  donné  pour  l'envoi  en  France  du  restant  du  subside,  462.  —  Le 
comte  de  Schwarzbourg  et  le  due  Adolphe  de  Holstein,  ib.  —  Contribution  due  par 
les  Pays-Bas  à  l'Empire,  ib.  —  Prétentions  des  commissaires  des  montres;  rela- 
tion de  ce  qui  leur  est  dit,  463.  —  Payement  fait  au  colonel  Municbausen,  ib.  —  Argent 
levé  sur  lettres  des  receveurs;  expédient  imaginé  pour  satisfaire  les  créanciers,  ib.  — 
Dépôt  de  trente-six  mille  écus,  464.  —  Réclamation  de  trois  mille  tbalers  par  la  comtesse 
douairière  de  Homes,  ib.  —  Achat  du  droit  de  meilleur  catel  en  la  seigneurie  de  Nevele 
demandé  par  le  comte  son  tils,  ih.—  Poursuites  faites  en  Espagne  par  diverses  personnes 
pour  être  payées  de  ce  qui  leur  est  dû  aux  Pays-Bas  ;  impossibilité  de  les  contenter,  ib. 
—  Pension  du  marquis  Jean-Georges  de  Brandebourg,  465.  —  Rupture  de  la  négociation 
du  comte  d'Egmont  pour  l'acquisition  de  la  terre  d'Engbien,  ib.  —  Requête  de  la  veuve 
du  Sr  de  Dièvres,  afin  d'avoir  la  pension  de  son  mari,  466.  —  Décharge  des  villes  de 
Flandre  qui  se  sont  obligées  pour  le  Roi  ;  demande  des  cinquante  mille  florins  par  an 
qu'il  a  promis  pendant  trois  ans,  ib.—  Augmentation  de  leur  traitement  sollicitée  par  les 
gentilshommes  ordinaires  de  l'artillerie,  467. 

f.CXlX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  25  Février  1562  (1563,  n.  st.). 

Avertissement,  reçu  du  pape,  d'une  conspiration  ourdie  contre  les  Pays-Bas  par  les 
luthériens  belges  réfugiés  en  Angleterre,  468. 

CCXX.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  25  Février  1562  (1563,  n.  st.). 

11  demande  son  avis  sur  une  requête  des  huissiers  d'armes,  massiers  et  portiers  servant 
en  sa  cour  pour  les  royaumes  d'Espagne,  tendante  à  jouir  des  marcs  d'argent  que  paye 
chaque  chevalier  quand  il  est  armé  par  le  Roi,  469. 

CCXXI.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  12  Mars  1562  (1563,  tf.  st.). 

Vieille  dette  envers  les  soldais  s'élevant  à  plus  de  quatre  raillions  de  florins;  projet  de 
l'éteindre  au  moyen  d'une  grande  et  générale  loterie  ;  ouvertures  faites  aux  intéressés 
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afin  qu'ils  abandonnent  un  tiers  de  leur  créance;  demande  au  Roi  de  deux  cent  railleécus 
pour  illettré  la  loterie  en  train  el  effet,  470-47-4. 

CCXXII.  -  LA  DUCHESSE  DE  PAUME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  12  Mans  15*52  (1503,  n.  st.). 

Requête  du  marquis  de  Reniy  touchant  la  forteresse  de  ce  nom  ;  avis  du  comte  d'Eg- 
înont  et  de  la  duchesse,  475.—  Dédommagement  à  donner  au  seigneur  de  Bryas,  au 
cas  que  celte  forteresse  soit  confiée  à  la  garde  du  marquis,  476. 

CCXXIIL  —  LA  DUCHESSE  DE  PAUME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  14  Mars  1562  (1563,  n.  st.). 

Perplexité  où  elle  se  trouve,  ainsi  que  les  seigneurs  du  conseil,  par  le  peu  de  secours 
que  leur  donne  le  Roi,  477.  —  Impossibilité  de  se  procurer  des  ressources  aux  Pays- 
Bas,  478.  —  Opposition  et  demandes  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  qui  arrêtent  le  vote  des 
aides  de  Brabant,  ib.—  Inquiétudes  de  la  duchesse,  se  trouvant  sans  nouvelles  des  deux 
ou  trois  cent  mille  écus  que  le  Roi  annonçait  l'intention  de  déposer  entre  ses  mains,  479- 

—  Importance  de  pourvoir  au  court  des  gens  de  guerre,  ib.—  Affaires  de  France,  480.— 
Nouvelles  d'Allemagne,  481.  —  Poursuites  de  la  veuve  et  des  enfants  de  Tecklembourg 
pour  la  restitution  de  Linghen,  482.  —  Payement  de  la  pension  du  marquis  Jean-Georges 
de  Brandebourg,  ib.  —  Déclarations  du  duc  Ernest  de  Brunswick,  de  son  frère,  du 
ritmatlre  Valtin  von  Morenholt  et  de  Jean  van  Ashemburg  touchant  la  continuation  de 
cur  service,  483.  —  Hilmar  von  Munichaasen,  ib.  —  Demande  de  son  congé  par  le  colo- 
nel Claesvon  Hadstadt;  désignation  de  Hans  Rubber  et  du  Sr  de  Grandvillers  pour  le 
remplacer,  ib.  —  Déclarations  du  comte  Otto  de  Schouwenbourg,  du  comte  de  Schwarz- 
bourg  et  du  comte  d'Everstain,  484.  —  Demande  de  deux  années  de  sa  pension  parle 
ritmaître  Mauritz  Friesen,  ib.  —  Nouvelles  d'Angleterre,  ib.—  La  duchesse  engage  le  Roi 
à  remplacer  par  unautre  ambassadeur  l'évêque  de  La  Quadra  ;  elle  en  dit  les  motifs,  485. 

—  Prise,  par  des  Français,  du  côté  de  Cambrai,  d'argent  qui  était  envoyé  d'Anvers  au 
roi  de  France;  diligences  faites  pour  en  découvrir  les  auteurs;  arrestation  à  Valenciennes 
d'un  secrétaire  du  prince  de  Condé,  qui  est  enfermé  au  château  de  Vilvorde,  486.  — 
Verbal  delà  négociation  du  duc  d'Arschot  à  Francfort,  487.  —  Incendie  et  saccagcmenl 
du  monastère  d'Auwerghem,  488.  —  Publication  d'un  édit  en  Brabant  contre  les  malfai- 
teurs, ib.  —  Empircment  des  choses  de  la  religion  ;  mollesse  des  officiers  de  justice,  ib. 

—  Instructions  données  au  seigneur  dcMonligny,  renvoyé  parla  duchesse  à  Tournai,  489. 

—  Chant  de  psaumes  et  assemblée  de  sectaires  à  Valenciennes,  ib.  —  Invitation  vaine  de 
la  duchesse  au  marquis  de  Berghcs  de  se  transporter  en  celte  ville,  ib.  —  Affaires  de 
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Liège  :  convocation  du  cliapiire  pour  donner  un  successeur  a  l'évèque,  190.  —  La  du- 
chesse y  envoie  le  comte  d'Arenberg  et  le  conseiller  Micault,  seigneur  d'itulevelcJe,  ib.— 
Élection  du  doyen  de  Groesbeck,  401.—  Craintes  que  fait  naître  le  grand  nombre  de  Fran- 
çais et  de  sectaires  du  pays  qui  se  réfugie  à  Anvers,  ib.  —  Appréhensions  et  exécutions 
faites  au  wesl-quarlier  de  Flandre,  ib.  —  Choix  des  évèques  d'Arras,  d'Ypres  et  de 
Namur  et  de  trois  théologiens  de  Louvain  pour  se  rendre  au  concile,  492.  —  Venue  du 
ducdeCleves  àMalines  pour  le  baptême  d'un  fils  de  M.  de  Hooglistraeten  ;  la  duchesse  le 
lait  complimenter  et  défrayer,  ib.  —  File  L'invite  à  venir  à  Bruxelles;  il  s'en  excuse,  498. 
—  Poursuite  des  états  de  Brabant  pour  la  confirmation  de  leur  bulle  d'or,  ib.—  Lettre  de 
l'Empereur  sur  le  différend  d'entre  le  Sr  de  Hurdt  et  la  ville  de  Cologne,  ib. 

Instruction  donnée  par  la  duchesse  de  Parme  au  seigneur  de  Montigny,  194-497. 
CCXXIV.  -  LA  DUCHESSF  DF  PARME  A  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  14  Mars  1562  (1563,  N.  st.). 

Nouveaux  évèchés  :  bonne  conduite  des  évoques,  497.  —  Prédications  fructueuses 
de  Sonnius,  ib.  —Persistance  des  étals  de  Brabant  dans  leur  opposition,  498.  —Propos 
qui  se  tiennent  sur  l'organisation  des  évèchés  dans  cette  province,  ib.  —  L'exclusion  des 
aies  du  maniement  des  affaires  des  états,  principal  but  de  l'opposition  à  l'union  des 
abbayes,  499.  —Observations  sur  les  requêtes  des  députés  d'Anvers,  ib.  —  Notification 
à  l'abbé  de  Saint-Pierre  de  sa  nomination  à  l'évêché  de  Gand  ;  difficulté  qu'il  fait  de  l'ac- 
cepter; il  s'y  détermine  toutefois,  500. —Démarches  à  Rome  pour  l'expédition  des  dépè- 
ches de  l'évêché  de  Saint-Omer,  501.  —  Conférences  avec  les  comtes  d'Arenberg  et  de 
Meghem  pour  les  quatre  évèchés  restants  ;  instructions  qui  leur  sont  données,  ib. 

CCXXV.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  IL 
Bruxelles,  Il  Mars  1562  (1563,  N.  st.). 

Nomination  d'un  religieux  de  la  maison  d'Egmont  à  l'abbaye  d'Ecliternach  :  accepta- 
tion par  lui  des  pensions  réservées  pour  le  frère  du  comte  de  Salin  et  les  fils  du  seigneur 
de  Berlaymont,  502.  —  Acceptation  de  l'abbé  de  Saint-Michel,  ib.  —  Vacance  de  l'abbaye 
de  la  Cambre  pour  laquelle  la  duchesse  propose  dame  Barbe  Tasse,  503.  —  Vacances  de 
la  prévôté  de  Haerlebeke,  du  doyenné  de  Roo  et  du  doyenné  de  Sainte-Gudule,  ib.  — 
Demande  de  la  prévoté  par  le  comte  de  Meghem  [tour  un  de  ses  cousins,  et  par  la  comtesse 
du  Rœulx  pour  son  fils,  ib.— Demande  du  doyenné  de  Roo  par  le  conseiller  ecclésiastique 
à  Malines,  Antoine  Conlault,  ib.  —Proposition  de  charger  ce  bénéfice  d'une  pension  de 
cinq  à  six  cents  florins,  ib.  —  I.a  duchesse  est  d'avis  de  conférer  le  doyenné  de  Sainte- 
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Gudulcau  curé,  dont  les  prédications  et  les  exhortations  font  grand  fruit,  504.  —  Per- 
mission donnée  au  frère  du  comte  de  Homes  d'administrer  l'abbaye  de  Saint-Vaast, 
en  attendant  sa  confirmation  à  Rome,  ib.  —  Décès  du  seigneur  de  Warclles,  gouverneur 
de  Marienbourg,  505.— Demande  de  ce  gouvernement  par  le  seigneur  de  Kysbroeck,  ib.— 
Personnages  proposés  parle  marquis  deBergliespoiir  y  être  nommés,  ib.—  Mort  du  comte 
de  Boussu,  506.  —  Instances  qu'il  avait  faites  pour  que  sa  compagnie  d'ordonnance  fût 
donnée  à  son  fils,  ib.  —  Démarches  du  marquis  de  Renty  ,  du  comte  de  Ligne,  du  sei- 
gneur de  Noircarmes  et  du  vicomte  de  Gand  dans  le  but  de  l'obtenir,  ib.  —  La  duchesse 
propose  d'accorder  une  pension  de  trois  ou  quatre  cents  florins  au  président  de  Flandre, 
507.  —  Elle  rappelle  au  Roi  ce  qu'elle  lui  a  écrit  touchant  le  mauvais  ordre  qui  règne  en 
l'abbaye  de  Vlierbeke,  ib. 

CCXXVL  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Madrid,  28  Avril  1563. 

Résolution  qu'il  a  prise  sur  les  requêtes  de  ceux  d'Anvers  touchant,  l'une  l'exemption 
des  tonlieux,  l'autre  l'érection  d'un  siège  épiscopal  en  cette  ville,  508.  —  Réponse  qu'il 
leur  a  faite  à  l'égard  de  la  religion  et  des  édits  qu'ils  ont  publiés,  ib. 

A.  Apostille  du  Roi  sur  la  requête  de  ceux  d'Anvers  touchant  l'exemption  des  tonlieux  par 
eux  prétendue,  509. 

B.  Apostille  du  Roi  sur  les  écrits  de  ceux  d'Anvers  concernant  le  siège  épiscopal,  509. 

C.  Lettre  du  magistrat  d'Anvers  au  Roi,  509-512. 

D.  Réponse  du  Roi  à  la  lettre  précédente,  512. 

E.  Lettre  du  Roi  aumargrave  d'Anvers,  513. 

CCXXV1I.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Madrid,  30  Avril  1563. 
Il  nomme  dame  Barbe  Tasse  abbesse  de  la  Cambre,  514. 

CCXXVIH.  —  LA  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  9  Mai  1563. 

Troubles  à  Tournai  et  à  Valenciennes  ;  elle  envoie  au  Roi  copie  de  plusieurs  lettres 
y  relatives,  515.  —  Ce  qu'elle  a  dit  au  marquis  de  Berghes  pour  qu'il  se  transporte  incon- 
tinent à  Valenciennes  et  réside  davantage  dans  son  gouvernement,  ib.  —  Réponse  cl 
observations  du  marquis,  516.  —  Envoi  du  président  d'Artois  et  du  procureur  général  au 
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grand  conseil  a  Tournai,  517.—  La  dacbesse  revienl  à  la  charge  pour  que  le  Roi  pourvoie 
aux  nécessités  du  gouvernement,  «'/'. 

\    —  1.  Lettre  du  magistrat  de  Tournai  à  la  duchesse  de  Parme,  518-519. 
M.  lettre  du  seigneur  de  Montigny  à  la  duchesse  de  Parme,  520. 

III.  Lettre  du  même  a  ta  me'me,  591-524. 

IV.  Lettre  du  magistrat  de  Tournai  à  la  duchesse  de  Parme,  525-527. 

V.  Lettre  de  la  duchesse  de  Panneau  seigneur  de  Montigny,  528. 
VI.  Litre  de  la  même  au  même,  329. 

B.  —  Lettre  du  Sr  de  la  Thieuloye  à  la  duchesse  de  Parme,  530. 

CCXXLX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjdbz,  22  Mai  1563. 

11  lui  envoie  une  procuration  pour  lever  à  change  cent  mille  ducats  dont  elle  pourra  se 
servir  dans  les  cas  déterminés  en  ses  lettres  précédentes,  531-532. 

CCXXX.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjcez,  6  Juin  1563. 

Réponse  qu'il  a  faite  à  l'Empereur  sur  la  réclamation  de  la  veuve  et  des  enfants  de 
Tecklembourg,  533.—  Payement  du  marquis  Jean-Georges  de  Brandebourg,  ib.  —  Expé- 
dition des  retenues  des  ducs  Ernest  et  Philippe  de  Brunswick,  de  Valentin  von  Moren- 
holt.  Hans  Waller,  Compenbergh  et  Jean  de  Brempt,  533-531.  —  Réponses  h  faire  aux 
pensionnaires  qui  sollicitent  leur  payement,  534.  —  Il  accepte  les  conditions  du  colonel 
Hilmar  von  Munichausen,  et  donne  congé  à  Claes  von  Hadstadt,  ib.  —  Ce  qu'il  a  résolu 
sur  les  demandes  du  comte  Otto  de  Schouwenbourg,  ib.  —  Comte  de  Schwarzbourg,  535. 

—  Comte  d'Everstain,  ib.  —  Poursuite  des  héritiers  du  baron  de  Schwarzenbcrg,  ib.  — 
Licenciement  des  capitaines  de  Conrard  von  Bemelbcrg,  ib.  —  Il  approuve  l'envoi  du 
conseiller  d'Assonleville  en  Angleterre,  ib.  —  Il  examine  s'il  convient  de  rappeler  l'am- 
bassadeur qu'il  a  en  ce  pays,  536.  —  Secrétaire  de  la  princesse  de  Condé  conduit  à  Vil- 
vorde,  ib.  —  Il  désirerait  qu'on  pût  empocher  les  Français  de  hanter  aux  Pays-Bas,  ib.— 
Il  recommande  l'exécution  du  placard  conçu  pour  réprimer  les  excès  des  malfaiteurs,  ib. — 
Désordres  de  Tournai  el  de  Valenciennes  :  il  charge  la  duchesse  d'en  faire  châtier  les. 
auteurs  de  manière  à  couper  la  racine  du  mal  ;  il  verra  avec  plaisir  que,  si  c'est  nécessaire, 
elle  se  rende  elle-même  sur  les  lieux,  et  il  l'autorise  à  disposer  des  fonds  dont  elle  aura 
besoin  dans  ce  but  sur  les  cent  mille  ducats  pour  lesquels  il  lui  a  envoyé  son  pouvoir,  537. 

—  Bon  devoir  qui  s'est  fait  au  west-quartier  de  Flandre,  ib.  —  Lettre  de  l'Empereur 
touchant  la  négociation  du  duc  d'Arschot,  ib.  —  Il  approuve  le  choix  des  trois  évêques 
envoyés  au  concile,  538.  —  Il  a  vu  avec  plaisir  l'accueil  fait  au  duc  de  Clèves,  ib. 
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CCXXXI.  -  PHILIPPE  11  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  G  Juin  15C3. 

Évêchés  :  prétentions  des  états  de  Brabant  ;  il  veut  qu'on  continue  à  leur  égard  le  sys- 
tème suivi  jusqu'à  présent,  53S.—  Lettre  qu'il  écrit  à  l'évéque  deGand,  539.  —  Nouvelles 
de  l'expédition  à  Rome  de  toutes  les  dépêches  des  Pays-Bas,  ib.  —  Induit,  ib.  —  Négo- 
ciations dos  comtes  de  Megliem  et  d'Arenberg,  ib. 

CCXXXII.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez,  0  Juin  1563. 

Il  approuve  ce  qu'a  fait  la  duchesse  pour  l'abbaye  d'Echtemach,  540.  —II  nomme  : 
prévôt  de  Haerlebeke  Gérard  de  Croy,  fils  du  feu  comte  du  Itœulx;  doyen  de  Saiitte- 
Gudule  le  curé  de  l'église,  et  doyen  de  Roo  Hubert  de  la  Tour,  ib.  —  Il  explique  ses 
intentions  relativement  aux  gouvernements  de  Marienbourgct  de  Bouchain,  et  à  l'indem- 
nité à  donner  au  Sr  de  Bryas  en  échange  de  la  capitainerie  de  Renty,  541.  —  Il  accorde 
au  fils  du  feu  comte  de  Boussu  la  compagnie  d'ordonnance  de  son  père,  ib.  —  Il  donne 
quatre  cents  florins  de  pension  au  président  de  Flandre,  ib.  —  Il  a  écrit  à  Rome  pour 
l'abbaye  de  Vlierbeke,  ib.  —  Réunion  à  son  domaine  de  Bourgogne  du  greffe  du  bail- 
liage de  Dôle,  ib.  —  Bailliage  des  bois  de  Hainaut,  ib. 

CCXXXIII.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjuez  G  Juin  1 5G3. 

II  approuve  le  projet  d'une.  loterie  pour  acquilter  les  vieilles  dettes  envers  les  gens  de 
guerre  de  ses  Pays  Bas,  et  consent  à  donner  les  deux  cent  mille  écus  qui  lui  ont  été 
demandés,  pourvu  qu'il  ait  un  temps  assez  long  pour  les  fournir,  542. 

CCXXX1V.  -  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
Aranjuez,  6  Juin  1563. 

Il  a  résolu  de  laisser  au  marquis  de  Benty  la  garde  de  la  forteresse  de  ce  nom,  avec 
l'assistance  d'un  lieutenant,  543. 

CCXXXV.  —  PHILIPPE  II  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Aranjltz,  G  Juin  15G3. 

Lettre  qu'il  écrit  aux  chevaliers  de  la  Toison  d'or  pour  le  choix  d'un  nouveau  chan- 
celier  de  l'ordre,  544. 

FIN  DE  LA  TABLE. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


19,   ligne  4   :   leaqutl.   Lisez  :  lequel. 
132,   lig.      2   ■.   espoir.  Lisez  :  espoirs. 

281,   lig.    16   :   le»  vostres  du    m0  du   mois   de  juing.    Ajoutez   en    note   :    «   Nous 
•    n'avons  pas  île  lettre  de  la  duchesse  du    3  juin;   celle  dont 
«    veut   parler   le  Roi  est  du    13.    Voy.   p     24-7.    » 
2s9,   à  la  marge    :    t  août.   Lisez   :    17  juillet. 
419,  lig.     -2  :  tumvertitUé.  Lisez  :  î université. 

450,   ligne  dernière  du   texte   :   du  xxiili''  de  novembre.  Ajoutez  en   note   :    «    Cette 
■ire  de  la  duchesse  nous  manque.    ■ 

•  477,   lig.     3:11   mars  1563.  Lisez  :   14  mars  1562  (1503,   //.   st.). 
499,   lig.   première  de  la  note   :   bourgmestre.  Lisez  :  bourgmestres. 

•  505,  lig.    24   :   du  mesmes  nom.   Lisez  :  du  mesme  nom. 

•  542,  lig.   11    :   Madrid,   fi  juin  1503.   Lisez   :   Armjuez,   6  juin   1503. 
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